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'PRIVILEGE  BV  R  or. 


LOUIS  pair  la  gface  de  Dieu  >  Roy  de  France  Si 
de  Navarre ,  à  nos  Arnez  féaux-  Confeillers  ,  gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maître  des  Requêtes 
ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Prevoft  de-Paris,BaillifsSe- 
nechaux,lcur  Lieutenans  Civils  &  tous  nos  OflSciers  & 
Jufticicrs  qu'il  appartiendra  f  Salut ,  Nôtre  bien  Amé 
Tbomas  Ainaulry  Libraire  de  nôtre  Ville  de  Lyon, 
nous  a  fait  reprefenter  qu'il  a  fait  une  dépence  de  plus 
de  dix  mille  livres  pour  faire  imprimer  toutes  les  Oeu¬ 
vres  de  Michel  Ettinuller  ,  approuvées  de  nôtre  ordre' 
parle  Sieur  Bonnet  Doétenr  en  Médecine  de  nôtre  Üni- 
verfité  de  Paris,  &  comme  il  ne  peut  fe  fauver  de  cette 
grande  dépence  qu'en  faifant  traduire  &  imprimer  ce 
Livre  en  François  de  même  qu'il  eft  en  Latin ,  foie  en¬ 
tier  ou  feparédont  meme  le  public  tirera  une  très  gran¬ 
de,  utilité.  Aces  caufes  voalans  fàvorifer  ledit  expo¬ 
sant  ,  Nous  luy  avons  permis  &  permettons  de  faire 
Jlnpiimcr  toutes  les  Oeuvres  de  Michel  Ettmuller  tra¬ 
duites  en  François  ,  tant  en  corps  entier  ,  que  feparé, 
ainfi  que  bon  luy  femblcra ,  de  même  que  cetuy  en  La-  • 
rin,  pendant  lé  temps  de  dix  années  ,  amfi  que  nous 
Jüy  avons  accordé  pour  celuÿ  en  Latin  ,  par  nos  Let¬ 
tres  du  vingt  &  nnicrae  Aouft  ,  mil  fix'  ccfnrquatrc- 
%'ingt-fept ,  à  compter  du  jour  que  chaque  Traité  fera 
achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  ^  Faifons  def- 
flnce  à  tous  Libraires  Imprimeurs  &  autres  d'impri- 
iTîer  faire  imprimer  vendre  &  diftribuer  ledit  livre 
Sous  quelque  pretexte  que  ce  foir  ,  même  cfimprciîîon' 
étrangère  &  autrement  fans  le  confentement  dudit  Ex- 
poiànt ,  oudefes  ayans  caufe,  fur  peine  de  confifeation 

des 


des  exemplaires  contrefaits  ,  trois  mille  livres  d’amen¬ 
de  applicables  ,  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l’Hôpital 
general  des  lieux,  &  l’autre  tiers  audit  Expofant,  &  de 
tous  dépens  dommages  &  interefts  ,  à  la  charge  d’en 
mettre  deux  Exemplaires  en  nôtre  Bibliothèque  publi¬ 
que  ,  un  autre  en  nôtre  Cabinet  des  livres  de  nôtre 
Château  du  Louvre ,  &  en  celle  de  nôtre  tres-cher  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  le  fieur  Boucherat, 
comme  auffi  de  faire  imprimer  ledit  livre  fur  de  bon 
papier  ^  en  bans  caradetes  fuivant  les  Reglemens 
faits  pour  la  Librairie  &  Imprimerie  ,  les  années  mil 
fix  cent  dix-huit  &  mil  fix  cent  quatre-vingt-fix  ,,  que 
l’impreflion  s’en  fera  dans  nôtre  Royaume  &  non  ail¬ 
leurs  ,  &  faire  enregiftrer  ces  piefentes  fuj:  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Marchands  Libraires  Sc  Impri¬ 
meurs  de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris. Le  tout  à  peine  de 
-nullité  des  prefentes  ,  du  contenu  dcfquelles  vous  man¬ 
dons  Sc  enjoignons  faire  jouir  l’Expofant  &  fes  ayans 
caufe  pleinement  5c  paifiblement ,  ceflant  &J{àifant 
ccllèr  tous  troubles  Sc  empêchement  au  contraire,vou- 
lons  qu’en  mettant  au  commencement ,  ou  à  la  fin  du¬ 
dit  livre  l’Extrait  des  prefentes  elles  foienc  tenues  pour 
duément  lignifiées  ,  &  qu’aux  copies  collationnées  par 
l’un  de  nos  amcz  &  féaux  Confeillers  Secrétaires  ,  foy 
foit  ajoûtée  comme  à  l’Original ,  Mandons  au  premier 
nôtre  Huiflîer  ou  Sergent ,  faire  pour  l’execution  des 
prefentes  toutes  lignifications,  deffences,  faifies,  &  au¬ 
tres  aétes  requis  ôc  necclfaires  fans  demander  autre 
permîflion ,  Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donne'  à  Paris, 
le  vint- troifîéme  jour  de  Février ,  l’An  de  grâce  mil  fix 
cens  quatre- vingt-neuf ,  5c  de  nôtre  Régné  le  quarante 
foiçme, 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

J  U  N  Q,U  I  E  R  E  s. 


Regiflré  fur  le  livre  de  la  Communauté  des  Impri¬ 
meurs  ^  Libraires  de  Paris  le  troifiéme  jour  de  Mars 
mil  fix  cens  huitante-neuf  t  fuivant  l’ArreH  du  Parle, 
ment  du  huitième  Avril ,  mil  Jix  cens  cinquante  trois 
celui  du  Confeil  Privé  du  Roy  ,  du  vingt-feptiéme  Fé¬ 
vrier  mil  fix  cens  foixante-cinq,&  l’Edit  de  Sa  Majefiéy 
donné  à  Verf ailles  au  mois  d’Aoufl  ,  mil  fix  cens  huitan- 
te-fiix. 

Signé ].  B.  Coignard, 
Sindic. 


Achevé  d'imprimer  pour  la  première  foisjle  dixiéme 
Juillet  i6pi. 
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CHAPITRE  I. 

Du  retour  du  [ang  des  parties  au  cœur  em-~ 
peché.'Et  de  ^inflammation  tant  generale 
que  particulière  )  qui  s  en  enfuit. 

S  O  U  s  avons  monftré  au  dernier  Cha¬ 
pitre  de  la  première  Partie  ,  comment  le 
fang  étoit  porté  du  cœur  à  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  pour  les  nourrir  &  faire  la 
réparation  des  fucs  requis  à  la  conferva- 
tion  de  l’œconomic  animale  :  or  le  fang  ne  doit  pas  s^y 
arrefter  ,  mais  comme  il  eft  venu  par  arceres  d"où  il 
c fl:  philtre  au  travers  des  parties ,  il  doit  s"en  retourner 
par  les  veines  vers  le  cœur  ;  c'efl  ce  qu’on  appelle  1» 
mouvement  circulaire  ,  parce  que  comme  un  cercle  Ü 
Tome  II.  A 
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finit  au  même  point  par  où  il  a  commence. 

Cette  circulation  du  fang  du  cœur  aux  parties,  Sc 
des  parties  au  cœur  eft  empêchée, 

ï.  Qiiand  le  fang  s'arrefte  &  fe  ramafle  quelque 
part  en  chemin. 

■z.Lorfqu’il  s’épanche  dans  quelque  cavité  fingulierç 
du  corps, 

3.  Lorfqu’il.'fe  répand  entièrement  hors  du  corps. 
Quand  le  fang  s’arrefte  en  chemin  dans  les  veines 
capillaires  &  dans  les  pores  des  parties ,  ôù  il  s^accu- 
mule  ,  il  n’cft  pas  long-temps  fans  s’y  échauffer  ,  & 

fjroduire  dans  la  partie  un  fentiment  fâcheux  de  cha- 
eur  ;  ou  il  fe  corrompt  peu  à  peu,&:  dégénéré  en  pus 
ou  fanie.  Le  premier  changement  fe  nomme  inflam¬ 
mation,  ,  le  fécond  abcès  ou  afoftume. 

Si  le  fang  tombe  dans  quelque  cavité  naturellement 
vuide  d’humeurs ,  par  exemple  dans  la  cavité  de  la 
poitrine  ou  de  l’abdomen  ,  jl  dégénéré  en  pus  &  fait 
l’empyeme. 

Enfin  lorfque  le  fang  fort  hors  du  corps ,  c’cft  çe 
qu’on  nomme  hémorragie ,  nom  qu’on  attribue  fpeciaf 
lement  à  l’éruption  du  fang  par  les  narines  ,  mais  qui 
convient  en  general  à  toute  force  de  flux  de  fang  hors 
du  corps. 

Le  retour  du  fang  efl:  donc  fempefché  parce  qu’il 
s’arrefte  dans  quelque  partie  où  il  ne  peut  palLer.  La  - 
Cailbn  c’cft  que  le  mouvement  •  des  artères,  &  celuy  du 
fang  qu’elles  renferment,  eft  fort  &  impétueux,  jamais 
interrompu, &  continu  à  caufe  des  canaux  des  arteres 
deux  fois  plus  épais  que  ceux  des  veines.  Ainfi  comme 
]g,  fang  aborde  incelfamment  fans  s’écouler  à  propor¬ 
tion,  il  faut  neceifairement  qu’il  s’arrefte  dans  la  partie, 
qu’il  s’y  raraaflê  ,  &  y  produife^  des  tumeurs  (ÿi'pfi 
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La  CAFSE  prochaine  de  toutes  les  inflammations 
eft  le  fang ,  qui  débordé  parce  que  fon  retour  eft 
empêché. 

Le  mot  de  debordementi  eft  icy  metaphorique,&  pris 
des  eaux  qui  abordent  en  plus  grande  quantité  en  un 
endroit ,  qu’elles  ne  s^en  écoulent. 

Par  exemple,fuppofé  qu’à  chaque  battement  du  cœur 
il  arrive  une  demie  dragme  de  fang  à  chaque  partie>d’où 
il  n’en  revienne  qu’un  fcrtipule  j  il  en  refte  demi  fcru- 
pule  qui  débordé,  &  à  chaque  pulfation  la  quantité  du 
fang  s’augmente  toûjours,&  produit  neceifairement  une 
inflammation. 

Que  fi  Tienne  s’écoule  abfolument  de  la  partie  en¬ 
flammée  ,  la  cangreirre  furvient,  pareeque  le  fang  etoufé 
fe  .corrompt,  &  fe  putréfié  d’où  s’enfuit  la  mortification 
de  la  partie. 

Le  fang  qui  fait  l’inflammation  étant  rouge  & 
chaud  ,  la  partie  doit  eftre  pareillement  chaude  &  rou¬ 
ge  ;  &  comme  le  fang  vient  toujours  fans  s’en  retour¬ 
ner  J  la  partie  fe  diftend,  &  cette  diftenfion  caufe  de 
la  douleur. 

Voilà  juftement  les  quatre  fignes  univoques  de  l’in- 
flainination  raportés  par  Celfe  ,  fçavoir  la  chaleur, 
la  rougeur ,  la  tumeur  ,  &  la  douleur. 

Celle  cy  eft  avec  pulfation  dautant  que  le  fang  qui 
aborde  fouflire  repercuffion,&  c’eft  cette  viciffitude 
d'aborderaent  &  de  refoulement  qui  donne  le  fenti- 
ment  de  pulfation.  La  raifon  pourquoy  la  partie  ten¬ 
due  refifte  au  toucher ,  c’eft  que  Pabondance  de  la 
matière  qui  eft  embarratfée  dans  les  fibres  l’empefehe 
d’obeir. 

A  ij 
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Ces  fimptomes  &  ces  figues  font  communs  à  toutes 
îes  inflammations. 

Comme  finflammatiou  ne  peut  être  que  dans  une. 
partie  déterminée  qui  lui  fert  de  fujet  ,  il  eft  impoffible 
qu'il  ne  furvienne  de  nouveaux  fignes  ,  qui  ne  dépen¬ 
dent  pas  de  la  maladie ,  mais  de  la  partie  affligée,'  Par 
exemple  la  déglutition  empefehee  dans  Pefquinanciej 
la  refpiration  laborieufe  dans  la  pleurelîe  ne  dé¬ 
pendent  pas  de  l'inflammation  comme  inflammation  , 
mais  des  parties  enflammées,  par  confèquent  ces  der- 
pfers  fignes  fervent  à  faire  connoiftre  la  partie  qui 
fpuffre  inflammation, 

LA  CAVSE  qui  fait  croupir  &:  déborder  le  fàng, 
eft  interne  ,  &  du  codé  du  fang  impropre  à  circuler 
par  les  vaifleaux  capillaires;  ou  externe  ,  fçavoir  quel-: 
que  vice  qui  retreflit  les  conduits  &  les  rend  inca¬ 
pables  de  donner  paflage  au  fang. 

Le  fàng  eft  impropre  à  circuler ,  i.  quand  il  eft  trop 
Vilqueux  &  trop  groflîer  ,  par  k  dçffaut  des  ferofités 
qui  ont  été  conmmées. 

2  .  Quand  le  fang  eft  en  quelque  façon  grumelé  &  à 
demi  coagulé,  il  s'a'rrefte  en  divers  endroits,  ce  qui  arri¬ 
ve  par  l'acide  exceffif  5ç  manifefte  qui  coagule  le  fang, 
Cômme  on  voit  par  expérience  ,  non  feulement  lorT- 
qu’on  tire  le  fang  fur  une  liqueur  acide  ,  mais  même 
|)ar  l'injeétion  d'une  liqueur  acide  dans  la  veine  d'un 
(;hien. 

Le  fang  fe  gruméle  très  fouvent  par  un  acide  oc^ 
pulte  méfié  avec  le  fang  même  fans  excès ,  foit  que  la 
Jimphe  trop  acide  ,  foit  que  quelque  autre  chofe  d'ex-r 
Ferne  le  luy  communique. 

Les  inflammations  erefipelat,eufes  viennent  d'un 
acide  occulte  qui  caufe  ces  fortes  de  coagulations.  La 
froid  communiqué  fubitement  aux  parties  internes 
apres  une  grande  agitation  qui  a  echaufé  extraordinan 
f gipent  }ç  corps ,  fait  k  iqêmç  effet ,  pareeque  le  froid 
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fubit  epaiffir  d’abord  &  coagule  prefque  le  fang 
èchaüfFé ,  atténué  &  diflbut.  De  là  vient  que  de  s’ex- 
pofer  à  l’air  froid  quand  on  a  chaud ,  de  fe  baigner 
dans  de  l’eau  froide ,  ou  d’en  boire,  donne  la  pleu- 
refie  en  coagulant  le  fang  dans  la  poitrine  ,  lequel 
15  arrefte  &  fait  inflammation  au  tour  des  poumons  ou 
de  laplevre,  , 

Ces  deux  chofes  fçavoir  l’epaifleur  Sc  la  coaguiationi 
du  fang  font  ordinairement  les  caufes  univeirfelles  des 
inflammations  ,  foit  par  des  caufes  internes  foit  par 
des  caufes  externesi 

Remarquez  que  toutes  les  inflammations  internes  j 
par  exemple  du  poumon ,  du  ventricule  &c;  font  aiguës 
&c  fouvent  même  très  aiguës  &  du  genre  des  erefi- 
peles.  A  peine  l’inflammatictn  du  pilofe  dure  jufqu’aU 
quatrième  jour* 

.  LES  CAFSËS  EXTERNES  qui  donnent  occd^ 
fion  au  fang  de  s’arrefter  en  retreciflànt  les  vailfeauxâ 
font  tout  ce  qui  les  comprime  &  les  relferre  j  comme 
les  ligatures ,  les  contufions ,  très  ordinairement  les 
crifpations  douloureufes  &  les  contrarions  des  fibres 
nerveufes  j  avec  les  conftririons  des  vailTeaux  capil¬ 
laires*  Par  cette  raifon  les  inflammations  furviennenc 
fréquemment  à  toutes  fortes  de  douleurs ,  pair  exemple 
dans  la  douleur  des  dents  que  l’acide  picote  la  racine 
de  la  dent ,  l’inflammation  de  la  joue  s’en  enfuit  j  parce 
que  les  fibres  nerveufes  &  mufculeufes  voifines  affligées 
par  confentement  fe  retirent  &  font  des  crifpations 
convulfives  qui  relferrent  les  veines  capillaires  ,  8c 
ofteht  par  ce  moyen  le  palfage  libre  au  fmg ,  d’ou  là 
tumeur  s’en  enfuit* 

Les  luxations ,  les  fraéiurcs  i  les  repereuffifs ,  &  leg 
aftringens  donnent  pareillement  ou  augmentent  les  in¬ 
flammations. 

Le  fang  extravasé  &  eroupiffant  dans  la  partie  fer^ 
A  îij 
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mente  bien-toft  ,  il  s’échauffe ,  il  fe  gonfle  &  fe  cor- 
,  rompt  en  pus ,  ce  qu’on  appelle  fuppurer. 

La  mechaniqne  de  cecy  eft  que  le  fang  s’extravafant 
fe  depoiiille  de  fés  parties  volatiles,  &  prend  le  cara- 
dlerc  de  corruption  &  de  certaine  putrefadion,  laquelle 
n’eft  jamais  fans  un  acide  étranger  vitieux ,  lequel  fe 
trouvant  dans  le  fang  extravafé  commence  par  l’epaiffir 
&  le  coaguler ,  puis  fermentant  ou  faifant  même  une 
forte  effervefcence  avec  le  fel  volatile  qui  abonde  dans 
la  malfe  du  fang ,  il  échauffé  &  gonfle  la  partie,ce  qui 
augmente  la  tumeur.  Ce  combat  dure  julqu’à  ce  que 
les  fels  oppofés  s’uniflènt  en  un  troifieme  modéré¬ 
ment  falé  (  qui  eft  le  pus  )  dans  le  fang  extravasé,  altéré 
&  corrompu.  Je  dis  que  le  pus  eflr  fàlé  lorfqu’il  eft 
louable  &  naturel,!!  on  peut  parler  ainfi  ,  puifqii’il  re- 
fulte  du  concours  de  l’acide  vjtié  avec  le  fel  volatile 
nrineux  ,  qui  font  toujours  l’un  &  l’autre  necelï'airement 
un  troifieme  falé. 

L’acide  vitieux  qui  coagule  le  fang  pur  &  le  dif- 
pofe  à  l’inflammation  ,  ou  qui  furvient  à  l’inflamma¬ 
tion  venue  de  quelque  autre  caufe,  faifant  effervefcence 
dans  la  maftè  du  fang  avec  le  fel  volatile,eft  la  caufe  de 
la  fievre  jointe  aux  inflammations  -,  ou  de  la  fievre  ai¬ 
guë  produite  aveç-  l’inflammation  par  quelque  caufe 
interne ,  comme  dans  la  pleurefie  j  ou  de  la  fievre 
lente  qui  accompagne  les  inflammations  des  caufes  ■ 
internes. 

Ce  qui  prouve  que  les  inflammations  internes  vien¬ 
nent  du  grumelement  du  fang  par  un  acide  vidé  & 
etranger ,  c’eft 

I.  La  pleurefie, la  plus  ordinaire  de  toutes  les  inflam- 
mations,dans  laquelle  le  fang  qu’on  tire  dans  la  fai- 
gnée  paroit  à  demi  grumelé  fiiivant  le  témoignage  de 
whelmont  traitté  Pleura furens^de  f'villis  fur  les  fievres 
jointes  à  l’inflammation ,  &  de  Gahelhoverus  cent.  4. 
curat>  70,  &  75.  où  il  ^raporte  plufieurs  exemples  de 
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pîeuretiques  à  qui  on  tiroi:  du  fang  épais  &c  en  quelque 
façon  coagulé  &  grumelé. 

a.  Parce  que  les  remedes  les  plus  propres  pour  guérie 
les  inflammations  internes  ,  font  ceux  qui  font  capables 
de  diflbudre  le  fang  grumelé ,  ou  de  poulïèr  par  les 
fueurs  8c  les  urines  ,  &  qui  abforbent  Pacide  vitié  ;  car 
la  meilleure  cure  confifte  dans  les  yeux  d’ecrevijfes  ^ 
dans  les  dents  de  f ^nglier  ,  les  jtenrs  de  beîlis  ,  de  pavot 
rheas ,  &c.  en  general  dans  tous  les  remedes  recom¬ 
mandés  contre  la  cheute  de  haut  en  bas  ,  pour  diflbudre 
les  grumeaux  de  fang  extravafé.  La  nature  de  baleine 
intérieurement  extérieurement  eft  de  ce  genre. 

3 .  Les  inflammations  externes  font  oftées  par  tout 
ce  qui  confume  &  abforbe  l’acide,  par  exemple  par  la 
farine  de  froment)  par  la  craye  ,  par  les  fleurs  de  fureau 
&  de  camomille,  par  la  mirrhe,  par  le  camphre, SeCé 

Nous  avons  dit  en  general  qu’il  y  avoir  deux  caufes 
principales  de  l’inflammation ,  une  externe  qui  empe- 
choit  le  mouvement  du  fang  en  retrecifl'ant  les  vaif- 
feaux  5  l’autre  interne  qui  coaguloit  &  épaifliflbit  le 
fang ,  d'où  venoit  l’inflammation.  Il  nous  relie  à  confi- 
derer  la  raifon  pourquoy  certaines  parties  s’enflam¬ 
ment  à  la  première  occalîon.  Car  nous  voyons  quC 
quand  il  y  a  eu  une  fois  une  inflammation  en  quelque 
partie  par  une  caufe  interne  elle  y  revient  faci¬ 
lement. 

Ainfi  il  eft  des  pleürefle  s  qui  reviennent  tous  les  anss 
quelques-uns  font  fujets  aux' inflammations  des  amyg¬ 
dales  ,  ceux  qui  ont  eu  quelque  crefipele  fi  elle  n’a  pas 
été  bien  guerie ,  elle  revient  de  temps  en  temps  à  la 
même  partie  :  Il  faut ,  dit-  on  ,  qu’il  relie  donc  quelque 
difpofition  dans  la  partie  qui  donne  lieu  à  l’inflammar 
tion.  Fanhelrnont  tache  d’expliquer  cecy.  par  la  force 
inégalé  des  parties  &  par  les  idées  empreintes  dans 
l’archée ,  mais  cela  ne  fatisfait  pas  un  efprit  délicat ,  car 
la  force  même  inégalé  des  parties  confifte  en  pari^ç 
A  iiij 
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dans  le  defFaut  du  reffort  de  la  partie  enflammee, 
en  partie  dans  le  ferment  qui  eft  refté  apres  l’inflam¬ 
mation  J  qui  altéré  le  fang  facilement  &  le  dilpofe  à 
croupir. 

A  l’égard  de  la  conftitution  ôc  de  la  perte  du  reflbrt 
de  la  partie  enflammée  ,  il  eft  fans  doute  que  foit  que 
l’inflammation  fe  diffipe ,  foit  qu.’elle  fupure  ,  les  fibres 
en  demeurent  relâchées  &  les  pores  défigurés  ,  ce  qui 
fait  que  la  circulation  du  fang  peut  eftre  facilement  ar- 
reftée. 

On  peut  croire  outre  cela  que  le  levain  par  fon 
odeur  difpofe  le  fang  à  fe  coaguler  &  à  s’arrefter. 

La  pléthore  y  contribue  beaucoup ,  non  pas  la  plé¬ 
thore  finiple  &  abfoluëjinais  à  certains  égards  feulement 
ôc  habituelle.  ' 

Par  exemple  ceux  qui  font  accoutumés  à  fe  faire 
faigher  tous  les  ans  ,  ou  a  des  fcarifications  de  temps  à 
autre  ,  d’abord  qu’ils  les  omettent  tombent  dans  des 
inflammations,  qu’ils  ne  peuvent  prévenir  que  par  leurs 
évacuations  de  fang  accoutumées.  Je  connois  une  Dame 
de  qualité  qui  ne  manque  point  d’avoir  une  inflamma¬ 
tion  à  la  gorge  &  aux  amygdales  ,  lorfqu’elle  palfe  un 
mois  fans  fe  faire  appliquer  des  ventoufes  avec  fearifi- 
cation.  C’eft  là  ce  que  j’appelle  pléthore  habituelle, 
fçavoir  quand  le  fang  s’éloigne  de  fon  point ,  ou  de 
fon  cran,  tant  naturel  que  contraété  par  habitude.  Alors 
fon  mouvement  eft  embarraflee  &  l’inflammation  fur- 
vient.  Voilà  çe  qu’on  peut  dire  des  erefipeles  Sc  des 
pleurefies  périodiques. 

Z  ES  SIGNES  de  l’inflammation  font  les  quatre 
cy  deflus ,  fçavoir  la  tumeur,  la  rougeur  ,  la  chaleur ,  & 
la  douleur,  ce  qui  faute  aux  yeux  dans  les  parties  ap¬ 
parentes  }  pour  les  parties  internes  &  invifibles ,  la 
douleur  avec  pulfation ,  l’ardeur,  &  la  fonétion  blelféc 
de  la  partie  dénotent  l’inflammation.  Ajoutez  la  douleur 
.avec  ponélion  ôc  même  avec  pefanteur  ,  lorfquc  la 


l’Inflammation^  ^ 

paîtie  eft  diftcndue  par  le  fang  &  qu'elle  tire  par  lori 
poids  les  parties  avec  Icfquelles  elle  a  conejcion.Enfin 
la  fievre  ardente  aiguë  eft  prefque  toujours  jointe  aux 
inflammations  par  une  caufe  interne. 

Ajoutez  à  ces  Agnes ,  le  figne  propre  de  la  partie 
affligée  ,  c'eft  à  dire  fa  fondtion  bleflëe  ,  qui  eft  diffe¬ 
rente  fuivant  la  diverfité  des  parties  &  montre  toujours 
celle  qui  eft  attaquée.  Par  exemple  ceux  qui  ont  un 
fentiment  de  pefanteur  à  l’hypocondre  droit,  avec 
une  ardeur  confiderable  à  la  même  région ,  de  forte 
que  la  partie  brûle  la  main ,  &  fait  paroiftre  une  enflure 
qui  n’obcït  point ,  avec  des  pulfations  internes  facheu- 
fes ,  la  fievre  aiguë  ,  la  refpiration  difficile  &  une  pe¬ 
tite  toux  feche  ,  marquent  par  tous  ces  fignes  joints 
cnfemble  l’inflammation  du  foye. 

j>orR  CE  Qri  s  ST  Dr  prognostic. 

L’inflammation  en  general ,  fe  diffipe ,  ou  fupurc  » 
ou  dégénéré  en  feirrhe  ou  en  cangreine.  La  diffipation 
eft  la  meilleure  maniéré,  &  après  elle  la  fupuration, 
quand  l’inflammation  fe  change  en  abcès. 

L’inflammation  où  l’acide  abonde  &  prédominé,  Sc 
qui  dégénéré  en  fcirrhe,eft  mauvaife  à  caufe  de  la  tu¬ 
meur  qui  eft  opiniaftre  &  très  difficile  à  guérir  ,  car  à 
moins  que  les  feirrhes  ne  foient  traités  avec  beaucoup 
de  circonfpedlion  ,  ils  font  facilement  effervefcence-,  & 
fe  changent  en  cancers  exulcerès ,  dautant  qu’il  y  a 
peu  de  différence  entre  le  cancer  occulte  &  le  feirrhe. 

L’inflammation  arrivée  par  le  mouvement  du  fang 
abfolument  arreftè  dans  la  partie ,  &  qui  dégénéré  en 
cangreine ,  eft  la  plus  dangereufe  de  toutes. 

Nous  parlerons  des  fignes  des  inflammations  parti¬ 
culières  cy-aprés.  Ces  fondemens  ainfi  pofés ,  il  cfl: 
facile  de  paffèr  à 

la  CFRE.  Elle  confifte  extérieurement  à  éloigner 
tout  ce  qui  empeche  le  mouvement  circulaire  du  fang  , 
&  intérieurement  à  corriger  fon  acidité  &  fa  coagula- 
A  V 
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tion  jfoit  en  la  prévenant  quand  elle  fe  faitjfoit  en  la 
diflblvant  quand  elle  ell  faite. 

Par  confequent  tout  ce  qui  eft  capable  d'attenuer  & 
de  refoudre  le  fang  vifqueux  ,  de  corriger  fon  acide, 
d’incifer  les  grumeaux ,  de  le  rendre  plus  mobile  &  plus' 
fluide  ,  &  de  luy  redonner  fon  mouvement  naturel,  doit 
convenir  icy. 

Les  fudorifiqnes  font  préférables  par  cette  raifon 
à  tons  les  autres  remedes  dans  la  cure  de  toutes  les 
inflammations  tant  internes  qu'externes  ,  fpecialement 
dans  les  erefipeles  ,  fur  tout  lî  on  les  mêle  avec  ceux 
qui  font  propres  à  refoudre  le  fang  grumelé,  qu'on 
appelle  ordinairement  remedes  contre  la  chute  d’en 
haut. 

La  fueur  efl;  produite  par  les  chofes  qui  diminuent 
l’acide  &  rendent  le  fang  tenu  &  fluide,comme  il  paroit 
de  ce  que  dans  la  fueur,  le  pouls  eft  plus  frequent  plus 
fort ,  &  comme  on  dit ,  onduleux  ,  ce  qui  témoigné  la 
rapidité  du  mouvement  circulaire. 

Les  fudorifiqnes  qui  remportent  la  palme  font  les 
fils  volatiles  ,  qui  ont  tous  la  vertu  de  diflbudré  ce 
qui  eft  grumelé  ou  vifqueux  dans  le  corps  humain ,  de 
luy  redonner  fa  première  fluidité  ,  &  de  procurer  en 
même  temps  la  fueur  ,  ce  qui  eft  fi  vray  que  fouvent 
un  fèul  fudorifique  de  ces  fils  volatiles  donné  à  temps 
guérit  promptement  &  feurement  les  pleurefies.  Il 
faut  raifonner  de  même  des  autres  inflammations,  j 
C^ie  fi  ces  remedes  internes  ne  peuvent  diflbudré  le 
fang  en  le  diflipant  en  partic,&  en  le  remettant  en  partie 
dans  fes  canaux  naturels  ,  il  faut  alors  avoir  recours 
aux  top  qnes  ou  remedes  externes  dtfiujjifi  ,  &  qui  con¬ 
tiennent  un  fil  volatile  temperé  pour  diffiper  l'inflam¬ 
mation  ,  ou  bien  on  mènera  à  fiippuration  le  fang  épan¬ 
ché  &  coagulé  ,  par  des  / rpuratifs  &  des  tnaturaufs. 
Enfin  on  ouvrira  l’ abcès,  on  le  mondifiera  &c  on  le  corifo- 
lidera.  Comme  toutes  ces  chofes  ont  été  expliquées  dins 
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noftrc  chirurgie  à  quoy  elles  appartiennent,  j'’y  renvoye 
le  Lefteur. 

Pour  les  remedes  internes  qui  conviennent  à  l'inflam¬ 
mation,  ils  ne  feront  aucunement  purgatifs  ,  ceux  cy 
ne  fervant  de  rien  ,  à  moins  que  nous  ne  voulions  nous 
àiïiijettir  en  efclaves  à  faire  précéder  toûjours  les  re¬ 
mèdes  univerfels,  lors  même  que  la  maladie  &  qu'aucun 
Itniptomes  ne  preiîè.  Les  [udo/ifiques  bénins  &  doux 
fumfent  feuls  pour  bien  refoudre  le  fang  grumelé. 

Tout  ce  qu'on  recommande  dans  la  pleurelîe  qui  efl: 
la  plus  frequente  des  inflammations  internesjcfl:  falu- 
taire  dans  toute  forte  d'inflammation. 

Les  principaux  des  fels  volatiles  que  nous  avons  dit 
qui  convenoient ,  font  l'ejprit  de  fel  armoniac ,  l’efprit  & 
le  fel  volatile  de  corne  de  cerf  ^  de  fang  humain  ,  d‘os  hu¬ 
mains  ,  &c.  à  quoy  on  doit  rapporter  ,  les  jeux  d'eere- 
vijfes  ,  la  mâchoire  de  brochet,  la  dent  de  fanglier  ,  la 
corne  de  cerf  préparée  fans  feu ,  IHvoire  fans  feu  ,  l’os  du 
cœur  de  cerf,  &c.  toutes  ces  chofes  font  empreignées  de 
fcls  volatiles  tempérés. 

Les  fouphres  métalliques  fixés  qui  mortifient  Tacide 
dans  le  corps,  font  ici  en  a(a.gc, l’antimoine  diaphoretique 
efl;  le  principal ,  &  les  be'^oards  tant  Amples  que  com- 
pofe's. 

Non  feulement  les  fels  volatiles  des  animaux, mzis 
meme  tous  les  remedes  tirés  de  di\es[es  plantes  anttfeor- 
butiques  &  acres ,  conviennent  intérieurement.  Tels 
font  les  eifeces  de  crejfon ,  la  cochlearia  ,  l’erefimum,  &c. 

De  ce  genre  font  l’eéprit  theriacal  fimple  ou  compofé  , 

&  à  raifon  de  cet’efprit  la  mixtion  fmple  ,  la  teinture 
be'è^àrdique,3c  les  autres  fudorifiques  bénins. 

On  y  ajoute  la  nature  de  baleine  Ôc  les  vulnéraires  pour 
refoudre  le  fang  grumelé,  par  exemple ,  le  cerfeuil ,  la 
petite  beüü  ,  la  menthe  ,  le  pavot  rheas  ,  &c. 

L’ejprit  doux  de  nitre  eéi  un  fudorifique  spécifique 
pontre  les  inflammations  Sc  contre  la  pleurefie  mais. 
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Ipecialement  contre  refcjuinancie. 

Enfin  tout  le  nitre  préparé  convient  à  raifoh  (ie  la 
fievre  ,  tant  lé  nitre  fimple  dépuré  que  le  nitre  fixé  dans 
la  préparation  de  [‘antimoine  diaphoretie^ue  &  des  be- 
^oards,  les  trochif  ^ues  de  nitre  de  Mynfiühus ,  l’efiprit  de 
nitre  &  telles  autres  préparations  ont  lieu,  on  les  donne 
intérieurement  pour  procurer  une  fueur  douce. 

Sylviui praSL  liv.  i  i  chap.  40  §.r8  recommande  deux 
mixtions  dans  les  inflammations,  qui  font  excellentes  , 
&  dont  il  a  guéri  &  prévenu  plufieurs  pleurcfies ,  peri- 
pneumonies  &  ferablables  cédions*  Voicy  la  pre¬ 
mière. 

Prenez,  de  Veau  de  perfii ,  d'hyjfiope ,  de  fenouil  une 
once  de  chacune  ,  demie  once  d’efprit  theriacal  fimple  , 
demie  dragme  de  f  ?/  armoniac  ,  fuivant  qu’il  eft  fort  ou 
foible.,  /quatre  grains  de  laudanum  à  raifon  de  la  fievre 
&c  Ucsi  inquiétudes,  une  dragme  de  firop  àe pavot  rheas  , 
Tnefiez.  le  tout. 

On  donne  de  cette  mixtion  k  cuillerées ,  &  fouvent 
on  couvre  bien  le  malade  qui  attend  la  fueur. 

Voici  l’autre  mixtion  pour  refoudre  le  fang.  grumelé, 
le  diflîper  en  parties,  &  le  remetre  en  fon  état  natureL 

'df  Treneijle  Veau  d’hyjfope  ,  de  feno'ùU  deux  onces 
de  chacune ,  fix  dràgmes  de  vinaigre  diélilé ,  depiie  once 
d’elfrit ,  theriacal  une  once  d’yeux  d'ecrevijfes préparés  , 
de  la  nature  de  baleine  ,  de  la  mumîe  d’ Alexandrie ,  un 
-fcrupule  de  chacune  >  quatre  grains  de  laudanum ,  unO 
once  ou  une  once  (p  demie  du firop  des  einq^racines,  mefieT^ 
le  tout. 

Le  malade  prendra  de  temps  en  temps  cjuelqucs  cuil-. 
lerées  de  cette  mixtion  ,  ce  qui  dillîpe  très  fouvent  les, 
inflammations  heureufement ,  &  Sylvius  fe  vante  d’en 
avoir  guéri  plufieurs  très- dan gereufes  pour  avoir  donné 
ce  feul  remede  a  propos. 

.  Notez  que  dans  cette  mixtion  le  vinaigre  difiilé  efi: 
joint  aux  yeux  d'écrevijfes  qui  eflant  diflbuts  par  le 
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-vinaigre  defltlé,é.iSouàcm.  beaucoup  plus  puirtamiuenc 
le  liing,  parce  que  fuivant  le  raifonnement  de  Varihel^ 
mont ,  ils  pre.nent  une '  odeur  lixivieufe  qui  les  fait  ope- 
ref  plus  puiiraminent ,  ce  que  Sylvms  allure  qu'il  a  tiré 
de  Fanhelrnont.Qcs'dcalis  fixes  mêlez  avec  lès  acides  luy 
font  tres-fimiliers  &  très  heureux. 

Prenez^  de  l’eau  de  fcahieufe,  &  de  fie ars  de  fureau  ■ 
une  once  &  demie  de  chacune ,  trois  dragmes  d’ejprit  the- 
riucal  fimple  ou  camphré  ou  une  dragme  de  dent  de  fan-^ 
glier  préparée  ,  quin1(e  grains  où  unfcrupule  de  fiel  volatile 
d^  corne  de  cerfi,  fix  dragmes  de  firop  de  fcahieufe,  7nefie'i(^ 
le  tout  pour  deux  ou  trois  dofes.  On  peut  fuivant  les  cir- 
conftances  y  ajouter  le  laudanum,  Aurre 

'dfi.  Prenez,  de  la  licorne  véritable  préparée ,  de  la  ma~ 
chotre  de  brochet ,  de  la  corne  de  cerf  fans  feu,  unfcrupule 
de  chacun  qui>iz.e  grains  de  fiel  volatile  de  corne  d?  t:erf, 
deux  ou  trois  grains  de  laudanum,  méle^^le  tout  pokr  deux 
ou  trois  dofes ,  à  prendre  dans  tin  verre  de  vin  ,  &  le  ma-.. 
Jade  attendra  la  fueur. 

Dans  l’accroillèment  de  l'inflammation, 

“dJL  PreneTfde  l’eau  de  fleurs  de  fureau ,  de  cerfeuil ,  de 
pavot  rheas  ,  une  once  de  chacune,  trois  dragmes  ou  demie 
once  de  vinaigre  de  fureau  ,  unedragmé  d'yeuxd’ecrevlffes 
préparés ,  un  fcrupule  de  mâchoire  de  bi(ochet ,  une  once  de 
firop  de  pavot  rheefs ,  rnefiez.  le  tout  pour  deux  ou  trois 
dofes. 

On  fait  pareillement  âcs’ ernulfions  de  la  femence  de  char¬ 
don  de  la  Vierge  Marie  &  de  chardon  bénit ,  à  quoy  on 
a'joatd  les  fpeci fi i^ues  ,  comme  l’antimoine  dlaphoretique', 
la  nature  de  baleine ,  &c,  qui  font  très  falutaires  dans  la 
cure  des  infjamrnatipns, 

La  mixtion  firrple  ou  la  teinture  de  bezoard,  depuis  de¬ 
mie  dragme  juf  juà  une  dragme,  donnée  au  commence¬ 
ment  de  l’inflammation,  la  difflpent  promptement  , 
puillàmment  &  feurement ,  fur  tout  fi  l’inflammation 
vient  du  froid  fubit  du  corps  enfuittç  d’une  grande 
chaleur, 
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Les  poudres  be^oardi^ues  de  Sennen  font  le  même 
effets  &  les  mires  poudres  compofées  d’ingrediens  qui  ab- 
forbent  non  feulement epi  dijfoudent  le  fang 
ôc  refiftent  par  ce  moyen  à  l’inflammation. 

L’efprit  doux  de  nitre  jufquà  demie  dragrne  dans  de 
l'eau  de  cerfeuil ,  avec  du  Jirop  de  pavot  rheas  ,  fait  mer¬ 
veilles  dans  les  inflammations  internes,  fçavoir  la  plen- 
refie ,  l’efquinancie,  &c. 

Il  eft  bon  d’y  joindre  les  remedes  tirés  du  fur  eau,  fpe^- 
cifique  dans  l'erefipele ,  dautant  que  comme  j’ay  déjà 
infinités  les  inflammations  internes  font  de  la  nature  des 
erefipeles.  hesfeurs  defureau  ,  l'efprn,  l’ejfence,  le  rob  de 
fureaupaT  la  fermention  ,  font  les  plus  ufités. 

Qiiandla  fievre  eft  violente,  le  nitre  pulverifé  eft 
très  convenable.  On  le  dilfout  dans  la  boifibn  ordinaire 
plus  ou  moins  félon  la  neceflité ,  fi  dans  le  progrès  de 
la  maladie  la  fievre  preffe , 

’yL  PreneX^de  l’eau  de  fleurs  de  fureau  ,  &  de  chardon 
hentt  deux  onces  de  chacun  ,  une  dragrne  d'antimoine  dia- 
phoretique  ,  une  once  de  firop  de  chardon  bénit,  ou  de  pavot 
rheas  ,  avec  une  quantité  fujflfante  d’ejprit  doux  de  nitre 
pour  donner  une  J  aveur 'agréable.  On  enufe  à  cuillerées, 
en  confervant  autant  qu’il  eft  poffible  le  corps  dans  • 
une  moëteur  reqiiife.  A  deffaut  de  cette  moëteur  on 
ne  négligera  point  \z  laudanum  qui  fixe  l’ifopetuofité 
des  efprits,ce  qui  relâche  la  tenfion  des  fibres  nerveufes 
&  facilite  la  fucur.  Au  lieu  de  cette  derniere  potion  on 
peut  donner  la  mixtion  theriacale ,  compofée  de  vinaigre 
&  de  theriaque ,  qae  nous  avons  propofée  cy-defl'us  fur 
les  fièvres  malignes. 

C’eft  la  coutume  de  faigner  au  commencement  de 
toutes  les  inflammations  en  generahafin,  dit-on,de  faire 
reyulfion  &  diverfion. 

Mais  la  circulation  du  fang  pofée  il  eft  impolîîble 
de  rendre  raifon  de  cette  revulfion ,  car  il  eft  impolîîble 
que  le  fang  qui  çft  envoyé  du  cœur  à  quelque  partie 
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fbk  évacué  par  aucune  autre.  Par  exemple  il  ne  fe  peut 
pas  faire  que  le  fang  qui  monte  au  cœur  enflammé  & 
qui  doit  circuler  dans  Pœil  foit  empefché  par  la 
faignée  du  pied  ou  du  broi  d’eflre  porté  à  Pœil,  qui  eft 
l'hypqthefe  des  Anciens ,  inexplicable  ,  comme  il  eft 
évident. 

Neanmoins  pour  faire  valoir  en  quelque  façon  certc 
opinion,  on  peut  dire  que  la  f  tignée  diminue  la  quan¬ 
tité  du  fang ,  ce  qui  facilite  la  circulation  de  toute 
la  malle  du  fang  dans  la  pléthore  ou  abfoluë  ou  con¬ 
ditionnelle  ,  &  quant  aux  vailfeaux  ,  ‘parce  qu’elle  a 
plus  d’efpace  quand  ceux-cy  font  un  peu  defemplk, 
&  par  confequent  le  fang  qui  étoit  arrefté  dans  les 
vailfeaux  de  la  partie  enflammée  ,  la  plénitude  oftée, 
trcJuve  moins  d’obftacle ,  &  eft  difpofé  à  reprendre  fon 
mouvement  qui  étoit  diminué  ,  mais  toute  Tutilité 
qu’on  en  doit  attendre,  c’eft  que  l’augmentation  exccf 
five  de  l’inflammation  eft  en  quelque  façon  diminuée. 

Il  faut  cependant  prendre  garde  ou  la  faignée  doit 
être  faitte.  _ 

Pour  donner  jour  à  cecy  ,  il  faut  diftinguer  le  corps 
en  deux  régions ,  une  fuperieure  &  une  inferieure  ,  la 
fuperieure  commence  avec  l’aorte  afcendente  ,  &  l’in¬ 
ferieure  avec  l’aorte  defcendente.  Le  cœur  fait  le  centre 
c’eft  à  dire  le  terme  d’où  le  fang  part ,  les  deux  régions 
font  le  terme  ou  le  fang  va. 

Lorfque  l’inflammation  eft  en  la  région  fctperieure, 
on  fait  la  faignée  en  k  région  inferieure,  ce  qu’on  peut 
appeller  revulfion  en  certain  fens ,  fçavoir  quand  le 
fang  eft  arrefté  dans  la  région  .fuperieure  Sc  évacué 
dans  l’inferieure.  Car  on  tire  de  là  cet  avantage  ,  qu’eu 
évacuant  le  fang  dans  la  région  inferieure  ,  le  fang  du 
cœur  trouvant  moins  d’obftacle  en  enbas  qu’en  enhaur, 
loX'fqu’il  entre  datas  l’aorte  eft  poulfé  plutoft  en  enbas 
qu’en  enhaut ,  d’autant  que  les  rameaux  de  U  veine 
afcçndante  font  farcis  par  l’ii^flammation  qui  eft  en  la 
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partie  fnperieure,&  qu’au  contraire  on  a  fait  place  au 
îâng  dans  la  région  inferieure  où  il  efl:  déterminé  de 
defeendre  par  le  moins  de  refiftance.  Voilà  propre¬ 
ment  ce  que  c’efl:  que  revulfion ,  laquelle  nc^dure  qu’au- 
tant  de  temps  que  la  veine  eft  ouverte ,  car  dés  qu’on 
la  referme,  le  fang  circule  egalement  dans  tous  fes 
canaux.  Et  comme  on  la  diminué  en  quantité  ,  il  s’ar- 
refte  moins  au  lieu  de  l’inflammation,  ôc  les  vailTeaux 
en  quelque  façon  defemplis  le  déterminent  plutôt  à 
circuler  par  les  rameaux  voifins ,  qu’à  relier  dans  la 
partie  enflamée.  Ainli  en  faifant  revulfion,  on  éva¬ 
cué  en  premier  lieu  le  fang ,  en  fécond  lieu  on  luy 
facilite  fon  cours  vers  la  région  oppofée,&  en  troifiemc 
lieu  quand  le  vaifièau  efl:  refermé  les  autres  étant  vui- 
dés  &  diminués ,  l’accroiflèraent  de  l’inflammation  eft 
en  quelque  façon  arrefté. 

Mais  comme  j’ay  déjà  dit ,  un  fudorifique  donné  à 
propos  peut  épargner  le  fang  des  malades. 

Lors  qu’on  fait  la  faignée  dans  la  même  région  où 
eft  l’inflammation  en  quelque  partie  voifine,  on  appelle 
cela  diverfion  ou  revulfion  particulière  pour  la  diftin- 
guer  de  la  revulfion  univerfelle  qui  le  fait  dans  la 
région  oppofée,  comme  nous  venons  d’expliquer. 

Dans  l’ophtalmie  par  exemple,l3  /^lg«ée  du  pied  eft  la 
revulfion  univerfelic,&  faignée  du  braeÆ  la  revulfion 
particulière  ou  la  diverfion.Dans  celle-cy,on  tire  le  fang 
de  la  même  région  dans  un  lieu  voifin  au  defiôus  de 
l’inflammation  pour  diminuer  ce  qui  furabondc  de  fang; 
mais  la  revulfion  particulière  n’a  lieu  qu’aprés  l’uni- 
verfelle. 

Enfin  quand  on  tire  du  fang  en  quelque  endroit 
tout  proche  de  l'inflammation ,  on  nomme  cela  déri¬ 
vation  ,  dans  laquelle  on  ouvre  les  veines  par  lefquelles 
le  fang  arrefté  doit  naturellement  s’en  retourner.  Par 
exemple  dans  l’efquinancie  ,  on  ouvre  les  veines  de 
dejfous  la  langue  nommées  ranules ,  parce  que  c’eft  par 
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elles  que  le  fang  arrefté  au  tour  de  la  gorge ,  doit  être 
repris  &  reporté  au  cœur. 

Toutes  ces  diminutions  de  forces  par  la  [lignée  n’ope- 
rent  qu'ai|J||nt  qu’on  vuidc  de  fang,  &  elles  ne  font  ne- 
ceilàires  que  dans  une  grande  plénitude,  ou  à  ceux  qui  fc 
font  aifujectis  par  la  coutume  à  fe  faire/<î'gwr  en  de 
certains  temps  réglés.  Hors  cela  toutes  les  inflamma¬ 
tions  fe  peuvent  guérir  feurement  ,  promptement  & 
agréablement  par  des  fudorifiques  Sc  des  remedes  capa¬ 
bles  de  dilîèudre  le  fang  grumelé. , 

Quelques-uns  confeillent  les  repercujftfs  aux  com¬ 
mencement  des  inflammations  tant  internes  qu’externes, 
avec  quoi  ils  pretédent  repoulfer  le  fang  encore  flottant 
&  l’obliger  à  refouler .C’eft  à  dire  le  frire  rebroulfer  du 
terme  où  il  va,  au  terme  d’où  il  vient,ce  qui  eft  impolïi- 
ble  dans  les  loix  de  la  circulation ,  car  le  fang  qui  arrive 
par  une  artete ,  ne  peut  pas  s’en  retouner  par  la  même 
artere. 

La  repercujfion  cfl:  donc  impoffible,  &  tous  les  repereuf- 
ftfs  &  deffenfifs  fufpeéts.C’eft  pourquoy  il  arrive  que  les 
acides aftriijgens  &  tous  les  remedes  de  cette  nature  ren¬ 
dent  les  inflammations  pires  ,  comme  il  paroit  fur  tout 
dans  les  erefipeles,que  les  femmes  fçavent  mieux  guérir 
que  plufieurs  Chirurgiens,en  ne  permettant  pas  d’y  rien 
mettre  d’humide.  Cette  rigueur  eft  à  la  vérité  inutile  y 
puifque  l'e^frit  de  vin^  la.  femme  de  grenouilles  peuvent 
être  appliquées  en  toute  feureté  fur  l’ercfipele,mais  l’ex-. 
perience  a  apris  à  ces  femmes  ,  que  les  liqueurs  dont  les 
Chirurgiens  fe  fervent,  aigrüTentles  erefipeles,&  les  in- 
flammatioi4,s ,  parce  qu’elles  font  toujours  aîlriniientes , 
qu’elles  coa:gulent  encore  davantage  le  fang  arrefté  ,  & 
changent  les  erefipelesen  ulcérés  très  dangereux,  ce  qui 
eft  très  ordinaire  en  France,  par  l’ignorance  des  Chirur¬ 
giens  .Ainfi  les  femmes  ont  raifon  de  ne  vouloir  rien  d’a¬ 
queux  ou  de  repercujftficç  qu’on  appelle  autrement  reine- 
des  defenftfs  ,,  car  foit  qu’ils  foient  fecs  ou  humides, ils 
Tome  II.  B 
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If!,  ,.;  toujours  compofés  d’ajiringens, comme  de  balau^es, 
d’écorcs  de  câprier,  &c. 

La  nature  du  mal  demande  alTurement  le  contraircj 
car  où  le  fang  eft  arrefte',  là  il  y  a  tumeur  j|pp  il  y  a  m- 
meur ,  les  vailTeaux  font  retreffis  que  les  repercujftfi  re- 
trecilïïront  toûjours  davantage  ,  au  lieu  de  les  élargir 
comme  il  eft  à  propos  de  faire  ,  afin  que  la  matière  ra- 
madée  puifte  s’en  retourner  &  fe  debarraftcr. 

Evitez  donc  foigneufement  tous  les  repercujfifs  &  les 
defenfifs  qui  ne  font  que  du  mal  dans  les  inflammations. 
Dans 


Les  Inflammàtions  ereJîpeUteufes. 

m;  lions  jamais  oublier  d’ajouter  le  roh  de  fureau  à 

crei.pc  Jl  toutes  les  formulesjOU  pour  véhicule  des  poudres  ,  car 
latcufes  c’eft  un  rcmede  jpecifique  pour  l’érefipcle  ,  fpecialcment 
quand  la  nature  ne  poulie  pas  allez  ,  &  l’erefipele  ne  s’é¬ 
lève  pas  comme  elle  doit.  Le  rob  de  fureau  eft  pour  lors 
une  excellent  aiguillon. 

Les  topiques  pour  diffiper  mener  à  fupuration  re¬ 
gardent  la  chirurgie.  ]e  vous  diray  feulement  que  Syl- 
vius  en  traitte  fçavamment  liv.i.de  fa  pratique  ch.^o.& 
Barbette  dans  fa  chirurgie part.i.chap.i,  .où  il  recomman¬ 
de  l’emplaflre  de  diapdme  diflbut  dans  àtwmaigre  ,  les 
feùitles  de  chou,  de  tabac, de  jotifquiarce  ,  &c.  pour  appli¬ 
quer  dclfiis  &  éteindre  la  chaleur.  D’autres  prennent  des 
crottes  de  brebis  dans  une  decoBion  de  vin  ou  de  vinaigre, 
d’aut:es  des  fleurs  de  fureau  ,  de  mehlot ,  de  camomüle, 
dans  du /a/r  ,  d’autres  de  la  appliquée 

avec  un  papier  bleu  ,  ce  qui  guérit  promptement  l’ere- 
fipelc  fuivant  le  même  Auteur ,  ainfi  que  cette  fomen¬ 
tation  qu’il  recommande. 

Ifi  Prenez,  deux  dragmes  de  mirrhe  rouge pulver  fée, de¬ 
mie  dragme  de  fucrede  Saiurne,un  fcrupule  de  canphre  , 
vingt  cinq  grains  d’opiuw,flx  onces  de  vin  blanc  François, 
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tnefez.  le  tout  ôc  le  faites  chaufer  ,  ttcinpés  y  des  linges 
pour  mettre  fur  la  partie  ,  que  vous  renouvellerez,  & 
changerez  quand  ils  commenceront  à  fe  refroidrir  ou  à 
s'échaufFerüAutre  du  même  Aureur  très  falutaire. 

prenez,  me  dragme  de  trochifijues  de  blanc  Rhajîs 
m  fcrupule  de  camfhre,cinq  onces  d’ejprit  de  vin,Jïx  onces 
d‘eau  de  fureafi,mejlez.  le  tout. 

La  partie  .afflig.'e  recevra  cinq  ou  fix  fois  le  jour  la 
fumée  du  maftic  &  de  l'encens  ,  fur  tout  fî  c'eft  le  vifage. 
Voyez  le  lieu  cité. 

Qtiant  aux  inflammations  particulières  nous  allons 
examiner  les  internes  par  ordrejlailTant  les  externes  à 
la  chirurgie. 

Entre  les  inflammations  internes  les  premières  qui  fe 
prefentent ,  font  celles  de  l’entrée  de  i’efophage  ,  de  la 
gorge  Sc  quelquefois  des  amigdales  qui  font  lîtuées  dans 
Tifthme  de  la  gorge.  Enfin  celles  des  mufcles  qui  fer¬ 
vent  à  mouvoir  tant  le  larinx  que  le  pharinx  ,  &  des 
mufcles  adjacents  internes  ou  externes. 

L^inflaramation  du  col ,  fpecialement  du  larinx  &  du 
pharinx,  font  une  efpece  d’inflammation  qu’on  appelle 
communément 


Efqammcie. 

OVTRE  les  caufes  communes  à  toutes  les  inflam¬ 
mations  l’efquinancie  vient  des  chofes  impropres  à  Efqui- 
être  avalées  qui  s’arrêtent  au  pafl'age  de  l’efophagejcom-  nancie. 
priment  ou  reiferrent  la  gorge  par  leur  grolTeur  &  relfer- 
rent  par  confcquent  les  vailïeauxjOU  qui  picotent  &  irri¬ 
tent  les  parties  par  leurs  pointesjd’où  s’enfuivét  les  con- 
traébidns  &  les  convulfions  des  fibres,&  l’inflamimation. 

Schenck^ius  obferve  une  inflammation  du  larinx  6c  du 
pharinx  par  une  arrcfte  de  poilfon  ,  &  plufimrs  Auteurs 
font  mention  de  diverfes  inflammations  du  abcès  à  la 
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gorge  par  des  morceaux  de  verre  arreftés.  La  gorge  & 
ï'eftomac  font  fouvent  corrodés  comme  on  fçait  en  ava¬ 
lant  de  f  eau  forte  &  de  fembiables  liqueurs  corrofives. 

La  limphe  .trop  vifqueufe  qui  farcit  les^mygdales,y 
produit  fouvent  la  tumeur  &  l’inflammation,  ce  qui 
vient  de  ce  que  la  circulation  du  fang  eft  empêchée  dans 
ces  glandes.  Outre  cela'la  limphe,  qui  fc  philtre  par  lés 
glandes  de  la  bouche,étant  trop  acre  ou  trop  acide, com¬ 
il  arrive  dans  les  affeébions  catarrheufes ,  excorie  ou 
corrode  par  fon  acrimonie  les  parties  de  la  gorge,  &  y 
font  des  inflammations  plus  ou  moins  grandes. 

Les  amygdales  ont  un  trou  affez  confiderable  à  leur 
tunique  du  côté  de  la  gorge  ,  d’où  fuinteune  limphe 
gluante  douce  &  falivalc  dans  l’efophage  &  le  gofier, 
Qiiand  elles  font  gonflées  &  enflammées,  ces  trous  pa- 
roilfent  fort  ouverts  &  grands  ,  les  ignorans  's’y  trom¬ 
pent  fouvent  &  prennent  ces  trous  pour  des  ulcer'es.C’eft 
ce  qui  a  été  obfervé  il  y  a  déjà  long-temps  par 
.  liv.  Z.  de  J  es  ohfervAtiois  ,fur  les  amygdales. 

Enfin  l’inflammation  ou  ardeur  de  la  langue  dont 
nous  avons  parlé  fur  les  fievres  malignes  fe  nomme  quel¬ 
quefois  Efquinancie  ,  mais  improprement.  Elle  a  les 
mêmes  caufes  que  les  autres' inflammations, &  fpeciale- 
ment  le  frojd  fubitement  infpiré,ou  la  boiflbn  trop  froi¬ 
de  dans  une  chaleur  excefîive  du  corps.  Ce  qui  oifence 
les  entrées  du  gofier  &  de  l’efophage,  car  tandis  que  le 
fang  eft  raréfié  par  la  chalcur,il  fe  coagule  facilement  par 
le  froid  fubit ,  il  s’arrefte&  excite  l’inflammation.  . 

Les  parties  affeélées  dans  l’efquinancie,font  la  gorge 
ôt  fur  tout  la  partie  du  col ,  qui  eft  compofée  du  pha- 
riirx  ou  fommité  de  l’efophage  ,  du  larinx  ou  fommité 
de  la  trache  artere ,  &  des  mufcles  joints  à  ces  parties. 
Souvent  les  deux  parties  enfemble  ,  fçavoir  le  phatinx  , 
&  le  larinx  ,&  leurs  mufcles  tant  internes  qu’externes 
font  attaqués  ,  &  quelques  fois  les  mufcles  internes  ou 
externes,  feparement  ou  inégalement ,  ce  qui  a  donné 
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lieu  â  quelques-uns  de  diftinguer  refquinande  en  qua¬ 
tre  efpeces. 

LÀ  PR  ÊMIER  E  efl  la  fynanchie  quand  les  mufcics 
internes  du  pharinx  font  aftlige's. 

LA  SECONDE  eft  h pardjynanchle  quand  les  muf. 
des  externes  de  la  même  partie  font  enflammes.  ' 

LA  TROISIEME  eft  la  Kynanchie  quand  l'inflam¬ 
mation  eft  aux  parties  internes  du  larinx. 

La  QE"ATRlEMEiCpimà  les  mufcles  externes  de 
la  même  partie  font  attaqués,  efl;  nomvaétpetra^ynanclne. 

Les  poumons  font  le  plus  fouvent  affligés  dans  la  fy- 
nandiie  auffi  bien  que  les  naiifcles  internes  du  larinx  , 
&  c'efl;  la  raifon  pourquoy  la  difficulté  de  refpirer  n"eft 
pas  alors  moins  grande  que  dans  la  péripneumonie. 

Après  le^  împreffions  de  l’air  froid  ou  de  la  boiffion  , 
la  fuppreffion  des  évacuations  ordinaires  fpecialc- 
ment  la  rétention  des  mois ,  difpofent  ordinairement 
à  l’efquinancie. 

Car  d’abord  qu’une  partie  a  été  une  fois  maltraittée,  ' 
le  fang  fupprimé  par  la  force  diminuée  ou  inégalé 
de  la  partie  ,  s’enflamme  facilement ,  &  par  cette  rai¬ 
fon  les  femmes  qui  ont  leurs  mois  arreftés  ,  ou  d’autres 
évacuations  accoutumées  ,  font  fujettes  à  l’efquinaricie 
ou  à  la  pleurefie.  Remarquez  en  paffiant  que  dans  cé 
cas  la  faignée  du  pied  efl;  beaucoup  plus  falutaire  que  la 
faignéc  du  bras. 

On  a  vu  une  efquinancie  epidemiqiie  jointe  à  une 
fièvre  ardente  continue  qui  difpofoit  le  fang  à  arrefter 
fou  ■cours  &  à  exciter  des  inflammations.  Comme  le 
levain  morbifique  attiré  par  l’infpiration  s’attachoit 
en  pallant  àu  parties  du  larinx  Sc  du  pharinx  ,  il  deter- 
minoit  le  fang  à  faire  inflammation  en  ces  parties,&  par 
confequent  l’efquinancie.  Nmrus  en  raporte  plufieurs 
exemples  dans  fes  obfervations. 

Tànmfolus  peniecojl.  y.  mec  un  exemple  fingulier 
d’une  efquinancie  maligne  epideraique  fi  contagieufe, 
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qu'nn  en&nt  qui  en  étoit  malade  ,  ayant  mordu  les 
doigts  de  fa  nourrice  ,  il  s'éleva  d'abord  un  charbon  fur 
la  partie  mordue,  &  la  nourrice  fut  attaquée  de  la  même 
efquinancie. 

Les  fnttions  du  mercure  dans  la  verole,  faites  mal  à 
propos,  ont  lieu  icy.  Car  comme  la  falivation  copietife 
guérit  cette  maladie  ,  de  même  fi  la  falive  ne  coule 
pas  bien  ,  en  çroupiflant  avec  le  fang  qui  aborde,  elle 
produit  une  inflammation  à  la  gorge ,  fuivant  l'exemple 
de  Schenkjfirtiv^é,  de  fes  ohfervaHons, 

Les  dyfenteries  mal  guéries  ou  fuprîmées  fpecia- 
lement  les  épidémiques  domient  quelquefois  l'efqui- 
iiancie.  La  Mouiere  naitté  du  flux  dyfenterique  chup.  y. 
en  aporte  un  exemple ,  Et  HUdanus  au  traitté  de  la 
dyf  ’nterie  dit  que  la  fupprefllon  des  dyfenteries  epide- 
miques  eft  fouvent  fuivje  de  refquinancie. 

On  dit  ordinairement  que  la  luxation  des  vertè¬ 
bres  du  col  caufe  l'efquinancie ,  mais  ceux  qui  fça- 
vent  la  ftruéture  des  vertebres  ,  connoilTent  bien 
que  cette  opinion  ne  vient  que  d'une  faulfe  hypo- 
thefe ,  pour  n'avoir  pas  bien  entendu  l’aphortjrne 
d'Hyppocrate  ^feEl.  4.  aphonfm.  3y.  qu'on  interprète 
de  l'efquinancie  par  la  luxation  des  vertebres  du 
col ,  au  lieu  c\n’ Hyppocrate  ne  parle  que  d'une  con- 
vulfion  fcmblable  à  celle  qu'on  nomme  emprofto- 
tonos. 

Il  eft  évident  que  l'efquinancie  ne  peut  arriver  par  la 
luxation  des  vertebres  du  col,  puifque  cette  luxation  eft 
impoffible,  à  moins  qu'on  n'y  apporte  une  extreme  vio- 
lence,&que  la  moüelle  de  l'épine  ne  fouffre  une  grande 
contorfion  ,  d'où  s’enfuivroit  l'abolition  du  fentiment 
&  du  mouvement  &  l'apoplexie  plutôt  que  l'efquinan¬ 
cie.  Car  les  apophyfes  des  vertebres  font  tellement 
acrochées  l'une  dans  l'autre ,  qu'on  ne  peut  les  luxer 
fans  fradure  &  fans  danger  de  mort, 

L’efquinancie  eft  exquife,ou  non  exquife.  Lapre- 
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tnierc  vient  du  fang  pur ,1a  non  exquife  vient  du  fang  & 
de  la  limphe ,  &c  on  la  nomme  inflammation  faillie  ou 
pituiteufei  Elle  peut  cftre  compliquée  avec  l'exquifc, 
parceque  les  glandes  expriment  beaucoup  de  limphe. 

LES  SIGNES  font  les  mêmes  que  dans  les  autres 
inflammations ,  fçavoir  la  rongeur  ,  la  chaleur  ,  la  tu¬ 
meur  ,  la  douleur  qu'on  peur  facilement  voir  en  faifant 
ouvrir  la  bouche.  Les  fignes  particuliers  font  la  diffi¬ 
culté  &  la  douleur  à  tourner  le  col ,  la  refpiration  labo- 
rieufe  à  caufe  du  conduit  retreffi,  là  déglutition  difficile, 
plqs  quand  l'inflammation  efl  au  pharinx  ,  moins  quand 
cllfe  efl:  au  larinx  ,  enfin  la  douleur  ardente  qu'on  fent 
à  la  gorge. 

Loi-fque  l'efquinancie  efl  faite,la  refpiration  efl  pref- 
qüe  abolie,on  ne  refpire  qu’avec  une  peine  extrême ,  8c 
on  efl  prêt  d’eiouffèr.  La  déglutition  efl  abolie  en  forte 
que  la  liqueur  qu'on  tient  dans  la  bouche,  ne  peut  pas 
wtrer  dans  l'efophage  relferré,  &  relfort  par  le  nés, 
fofeph  de  aromatariü  dit  que  cette  efpece  fe  trouve  dans 
rhydrophobie,mais  peu  d' Auteurs  font  de  ce  fentiment. 

Enfin  il  y  a  une  fievre  aiguë  ,  ou  legere  ,  ou  bien  il 
In'y  a  point  de  fievre  ,  la  langue  efl  aride  ou  fendue  8c 
quelquefois  enflée  ou  couverte  d'une  matière  vifqueufc 
&  gluante  ainfi  que  la  gorge.  Cette  croufte  n'eft  rien 
autre  chofe  que  la  limphe  &  la  falive  des  glandes,  des 
amigdales  epaiflie  laquelle  forme  inie  efpece  de  peau. 

Le  pouls  efl  dépeint  par  Pergamems  en  ces  termes. 
Le  pouls  efl  retiré,  dans  l'efquinancie  par  une  efpece 
de  tenfîon  &  comme  convulfif,  grand  &  onduleux  fem- 
blable  à  celuy  des  peripneumoniques ,  ceux  qui  en  font 
fuffoqués  ,  ont  le  pouls  petit  8c  rare ,  tantoft  frequent 
&  inégal. 

Ces  fignes  font  plus  violents  &  plus  dangereux  dans 
l'efquinancie,moins  dans  l’inflammation  des  amygdales, 
&  très  peu  dans  l’inflammation  de  la  fommité  de  l’efo- 
phage.  Qiiant  au 
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PROGNOSTIC.  Ces  inflammations  fe  (îiffipent 
on  viennent  à  fnppnration  ,  celles  qui  fiippnrent ,  fur 
tout  les  inflammations  des  amygdales  ,  degenereiit  en 
ulcérés  durables  &  difficiles  à  guérir.  Si  le  malade  en 
meurt,  c'efl:  le  plus  fouvent  de  fuffocation. 

Elles  fc  terminent  quelquefois  par  une  crife  ,  & 
Foreflus  liv  15.  obf,  14  .parle  d’une  efqiiinancie  véritable 
qui  fut  guerie  le  quatrième  jour  ,  par  un  flux  menftrual 
critique. 

Souvent  l’abcés  fe  rompt  ,&  le  pus  defeend  dans  la 
poitrine ,  ce  qui  écoufte  quelque  fois  les  malades.  Fo- 
refius  liv.  i^.ohf.  i3.raporte  l’exemple  d’une  efquinan- 
cic  fuppurée,dont  le  pus  tomba  dans  la  poitrine,6i  dan$ 
les  poûmons  ,  qui  penfa  fuffôquer  le  malade. 

II  arrive  fouvent  que  l’efquinancie  fe  diffipe  dés  le 
commencement ,  &  fe  change  en  pleurefie;  ce  change* 
ment  eft  très  dangereux  fuivant  Amatus  Lufitanus  cent. 
J  curât.  37.  S’il  fo  fait  un  tranfport  au  cerveau  ,  il  en 
arrivera  la  céphalalgie  ,  les  délires ,  la  phrenefie  ,  s’il 
fe  fait  aux  poûmons  ,  la  péripneumonie  &  la  pleurefie . 
font  à  craindre  ,  s’il  fe  fait  au  cœur  la  fincope  fur- 
viendra ,  fi  c’eft;  en  d’autres  parties  il  y  aura  d’autres 
maladies. 

L’apho'ifme  10.  d‘ Hippocrate  /e£?-.  5.  eft  de  ce  lieuj 
Ceux  dit-il  en  qui  l’efquinancie  paife  de  la  gorge  au  pou¬ 
mon, meurent  avant  le  fepneme,  jour.  S'ils  pad'ent  le 
feptieme  jour,  ils  tombent  dans  l’empy'eme.  Lindarms 
attribue  très  à  propos  cet  aphorifrne  à  l’efquinancie  qui 
efl;  dans  la  trache  artere  vers  le  larinx;  laquelle  venant  à 
fuppurei'jcomme  elle  fait  ordinairement,!!  la  membrane 
qui  tapilfe  la  trache  artere  ,  fe  rompt  par  l’abondance 
éc  l’acrimonie  du  pus  ,  la  matière  tombera  dans  les 
poumons,&  les  malades  mourront  avant  fept  jours,  par 
ce  que  cette  déchargé  enflammera  le  poumon  ,,d’où 
s’enfuivra  la  peripneuraonie,ou  le  poumon  fnppurera,cc 
qui  fera  l’empycme. 
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La  ficvre  jointe  à  refquinancie  eft  pour  l'ordjnaire 
continue,  &  quelquefois  tierce  continue  ou  hcmitritée. 
Celle  avec  la  fievre  continue  &  dont  les  paroxifmes 
ibnt  de  trente  fix  heures,  a  coûtume  d’être  mortelle  fui- 
Vant  Lindanüs  fur  Hartmanvus. 

Moins  la  tumeur  fe  manifefte  aux  yeux  ,  foit  dans 
la  bouche  ,  foit  en  dehors  au  col ,  plus  il  y  a  de  danger, 
parce  que  les  parties  internes  du  larinx  &  du  pharinx, 
font  attaquées.  Plus  là  rumeur  eft  en  dehors  plus  elle 
eft  feure  ,  la  tumeur  interne  &  profonde  eft  toujours  à 
craindre. 

La  plus  dangereufe  de  toutes  les  efpeces ,  c^eft  la 
Kynanchie  ,■  la  parakynanchie  l’eft  moins.La  fynanchic 
eft  plus  legere  que  ces  deux  premières ,  &  la  parafinan- 
chie  la  plus  legCre  de  routes. 

L’efquinancie  qui  difparoît  facilement, &  rentre  pour 
ainfi  dire  en  dedans,  menace  de  fuffbcation  ou  de  quel¬ 
que  autre  grande  maladie. 

Enfin  s’il  paroit  de  l’écume  à  la  bouche  de  'ceux  qui 
ont  l’efquinancie  comme  aux  pendus  &  étranglés ,  c’eft 
un  figne  mortel. 

Après  avoir  confideré  les  inflammations  des  parties 
de  la  gorge  tant  internes  qu’externes  ,  examinons 

LA  C^RE.  Elle  eft  la  même  dans  routes. 

A  l’égard  des  remades  externes  ,  les  gargarif  mes  é"  les 
cataplafmes  font  ufités  dans  les  inflammations'  de  la 
gorge  ,  de  la  bouche  ,  des  araigdales  ,  de  la  luette  ,  du 
larinx  &  du  pharinx  egalement  qu’on  peut  réduire  fous 
l’efquinancie. 

Les  internes  qui  conviennent ,  font  ceux  des  autres 
inflammations  fpecialement  de  la  pleurefie.Par  exemple 
la  mixtion  &m^le,rejprit  doux  de  nitre,U  dent  de  fanglier, 
l’antimoine  diaphoretit^ue,8c  fpecialement  les  fientes  des 
animaux ,  que  Paràcelje  Sc  Hartrnannus  recommandent, 
inftamraent ,  t^nt  intérieurement  qu’exterieurement  au 
commencement  des  cfquinancies,parce  qu’elles  font  cm-. 
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preintes  d’un  fel  nitreux  volatile  de  la  nature  de  l'art^o- 
niacyles  plus  ufités  font  h  fiente  d’un  chien  qui  ronge  des 
os  Jes  crottes  de  brehis&  de  chevre,  la  fiente  d’hjtrondelles, 
&c.Elles  font  propres  fur  tout  intérieurement  j  dautant 
qu’elles  calment  la  fievre ,  qu’elles  diilbudcnt  le  fang  & 
qu’elles  oftent  ainf  l’inflammation. 

yaleriola  hv.i.ohf. lo.  alfure  que  la  rapure  de  dent  de' 
fanglier ,  jufques  a  une  dragme,axec  de  l’hutle  d'amandes 
douce  donnée  dans  l’efqujnancie  eft  un  remede  prefent 
comme  dans  la  pleurefie. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  l’album  gracum  ou 
merde  de  chien  jufqu’à  une  dragrne. 

Dans  l’inflammation  des  amygdales  &  de.la  bouche  , 
outre  les  remedes  generaux  des  autres  inflammations ,  il 
faut  avoir  toûjours  égard  en  même  temps  à  la  limphe, 
qui  eft  tantôt  groffiere,  tantôt  acide,  tantôt  vitiée,  d’une 
autre  maniere,ce  qui  demande  les  remedes  internes, contre 
les  catarrhes ,  le  fuccin,  la  rnirrhe  &  tels  autres  correélifs. 

Dans  les  inflammations  pour  une  eaufe  interne  ,  les 
remedes  les  plus  convenables  ,  font  ceux  qui  dilïoudent 
le  fang  &  le  dépurent  par  une  douce  fueur  ,  Sc  ils  ne 
manquent  gueres  de  reüffir  fi  on  les  donne  à  tempsjfi  non 
on  doit  dabord  avoir  recours  à  la  faignée.  On  commen¬ 
cera  par  celle  du  pied  pour  faire  la  revulfion  univcrfelle, 
on  viendra  enfuite  à  la  faignée  du  ^r^,pour  la  revulfion 
particulière  ou  la  diverfion,  enfin  on  fera  la  fatgnée  fous 
la  langue  dans  l’état  de  la  maladie  pour  iàire  dérivation. 

Lorlque  les  mois  font  fupprimés  ou  s’arreftent  dans 
leur  coursjlorfque  les  hemorrhoides  font  enflammées  ou 
que  quelques  autres  maladies  de  cette  nature  font  com¬ 
pliquées  avec  eiquinancie  la  faignée  dupted  eft  toujours 
necelTaire. 

Quoy  que  la  f  dgnée  foulage  en  quelque  façon,il  ne 
l^ut  pas  s’y  fier  n’y  fe  contenter  de  ce  fêul  fccours  ,  car 
fouvent  lorfque  les  malades  femblent  être  mieux  j  iis 
meurent  fubiteraent.  Vous  en  avez  un  exemple  digne 
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de  rcmarqtie  dans  la  pratique,  de  Barbette  liv.i.  chap.i. 
où  une  malade  qui  fembloit  guerie  apres  plufieurs  faig- 
uées,  fut  e'toufée  quand  on  y  penfoit  le  moins. 

La  faigrtée  fe  doit  réitérer  fuivant  les  circonftanccs  Sc 
les  fujet s,  quelquefois  une  feule  fiiffit,  quelquefois  il 
en  faut  plufieurs,  félon  l'âge,felon  l'abondance  du  fang, 
félon  l'effervefcence  de  la  fievre  ,  &  félon  qu'on  y  eft 
accoutumé.  Dautant  plus  que  les  remedes  internes  n'onc 
pas  le  fuccés  efperé. 

Il  y  en  a  qui  confcillcnt  la  faignée  des  jugulaires ,  en¬ 
tre  autres  Rtviere pag.  Et  Bartholin  au  traité  de 
l’ef  ^uinancie  epidemique  des  enfans,  mais  elle  eft  dange- 
reufe,  &  demande  un  Chirurgien  adroit  &  expérimenté. 

Pour  la  faignée  de  dejfous  la  langue  &  des  ranules,  elle 
ne  convient  que  dans  l’cftat  &  lorfque  l'efquinancie 
ne  prend  plus  d'acroilfement.  On  ouvre  alors  les  ra¬ 
nules  ,  par  où  le  fang  qui  eft  arrefté  dans  les  parties 
voilînes  a  coutume  de  s'en  retourner ,  cette  faignée 
l’empéche  de  croupir  &  le  remet  dans  fon  mouvement 
naturel. 

Qiielquefois  la  faignée  feule  des  ranules  prévient  l’eC- 
quinancie  ,  &  quand  on  la  fent  venir  on  doit  y  avoir  re¬ 
cours  ,  en  cas  que  le  corps  ne  foit  pas  trop  replet,  que 
l'effervefcence  du  fang  &  la  chaleur  de  la  fievre  ne  loic 
pas  excellive  -,  &  que  le  mal  vienne  feulement  de  ce  que 
le  retour  du  fang  eft  empêché  par_quelque  obftacle.Daris 
ces  circonftânces  la/<3tg«ée  ,  au  commence¬ 

ment  coupe  chemin  à  l'efquinancie.  Sinon  il  ne  la  faut 
point  faire  que  dansl'eftat  de  la  inaladie  apres  les  autres 
recours. 

Le  journal  des  Sçavans  d’jilemagne  année  i  pag.^-jG. 
marque  le  prognoftic  qu’on  peut  faire  de  la  manière 
dont  le  fang  coule  dans  la.  faignée  des  ranules  ,  fçavoir 
s’il  en  fort  peu  de  fang ,  ou  ppint  du  tout,quc  c’eft  un 
hgne  mortel. 

Ces  gargarif messies  emplajlres  externes,  les  enguents,lft 
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cataplafmesy  &c.  dans  la  cure  de  refquinancîe,  doivent 
avoir  les  veües  fuivantes  ,  qui  font 

1.  De  refondre  &  de  diffiper  le  fang  arrefté.  Si  on  ne 
le  peur, 

2.  D"en  faciliter  la  fuppuration  &  la  maturité, 

3.  D'ouvrir  Tabcés  formé  ,  de  ,1e  purifier,  &  de  le 
confolider. 

4.  De  fortifier  la  partie  rétablie  ;  de  luy  donner  fon 

état  naturel ,  par  des  aftringents,  '' 

La  méthode  ordinaire  eft  d'employer  au  commence¬ 
ment  les  aftritigents  externesyon  feuls  ou  avec  des  ài[ :u[ - 
fifs,  pour  empêcher  le  trop  d'acroillémcnt  de  la  tumeur 
en  reftreignant  les  parties  externes  de  la  bouche  &  de  la 
gorge.  Mais  nous  avons  monftré  cy-defliis  l'abfurdité  de 
cette  pratique  en  examinant  la  dodrine  des  repercujfifs, 
&  il  eft  à  craindre  que  ces  fortes  d’aftrwgess  jae  reftér- 
rent  que  les  parties  extérieures  feulement,  &  que  l'in¬ 
flammation  des  parties  intérieures  ne  s'augmente  trop, 
cominé  SplviMs  le  remarque  judicieufement  liv.i.praü. 
chap.^^.thef^^%,Sc  DetkprUs  dans  le  commentaire  fur  Bar¬ 
bette  pag.^j.  par  confequent  les  ajiringents  valent  mieux 
à  la  fin  du  mal. 

Pour  les  rr/o/«f'yi  ««rer«ej>ils  doivent  rarement  être 
employés  feuls  au  commcncenr,mais  toujours  avec’quel- 
ques  aflringenSy  afin  de  reflérrer  tant  foitpeu  les  parties 
internes  de  la  bouche  &  de  la  gorge  ,  pour  éviter  que  la 
déglutition  ne  s’aboliire,&  que  la  fuffocation  ne  furvien- 
ne.Par  cette  raifon  nous  nous  fervons  fouvent  au  com¬ 
mencement  des  aïlringens  feuls  dans  les  gargarifmes. 

Les  remedes  externes  qu'on  applique  au  commence¬ 
ment,  doivent  être  re/tf/wf//>,parce  que  la 

tumeur  &  l'inflammation  de  la  partie  externe, eft  moins 
dangereufe  que  celle  des  parties,  internes  qui  a  fouvenc 
des  fujets  tres-facheufes. 

Les  gargarifmes  ÇoM  fufpeds  dautant  qu'ils  emeuvent 
les  p.arties  enflammées  qui  demandent  du  repos ,  il  vaut 
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donc  mieux  s'enabftenii'jcar  dans  le  conflid  de  l’air  avec 
la  liqueur  gargarifée  dans  le^dctroit  de  la  gorge,&  pen-' 
dant  ce  mouvement  laborieux  ,  l’inflammation  devient 
plus  grande. 

Par  .cette  raifon  quelques  uns  défendent  abfolument 
de  gargarifer  ,  &  le  contentent  que  le  malade  tienne 
dans  la  bouche  ce  qu’il  peut  du  gargarifme  qu’il  laiflè 
defeendre  doucement  vers  la  gorge,  fans  agitation ,  & 
qu’il  rejette  par  la  bouche  après  l’avoir  retenu  quelque- 
temps.  Pour  une  plus  grande  facilité,le  malade  demeure 
couché  fur  le  cfos. 

■Dans  l’efquinancie  fimptomatique  des  fievres  malig¬ 
nes,  qui  eft  prefque  la  même  que  l’efquinancie  epidemi- 
que,  la  première  chofe  qu’on  doit  faire ,  c’efl;  de  dilïîper 
&  de  challér  la  malignité  ,  après  quoy  les  firaptoines 
s’arreftent  d’eux- mêmes. 

.  Alors  hi  faigfiée  ir’a  point  de  lieu  non  plus  que  la. pur.- 
ce  n'eft  au  premier  coramenceroent,avant  que  la 
malignité  commence  à  agir.On  fe  tiendra  plutôt  aux  fu- 
danfiques  &  aux  dexipharrnaques  feuls  pour  calmer  l’e- 
bullition  fievreufe  &  chaiïèr  la  malignité. 

Le  Médecin  fe  donnera  cependant  garde  de  l’haleinc 
du  malade,  pour  n’être  pas  furpris  de  la  malignité. 

Plnfieurs  recommandent  les  vomitifs ,  par  exemple 
Hdrtmannw  dans  fa  praSlique,  &  Rullandus  qui  s’en  eft 
fouvent  fei'vi.  Voyez  leur  ufage  fmgulicr  dans 
cent,  Z.  ohf.  zq.  ohf,6o.  &  dans  beaucoup  d’autres 
endroits. 

11  y  a  du  pour  &  du  contre  ,  &  il  faut  bien  prendre 
fon  temps  qui  eft  l’ame  de  la  pratique  ,'  dans  i’uftge  des 
vomitifs.  Il  y  a  deux  temps  où  ils  conviennent ,  .fçavoir 
le  commencement  &  l’état  lorfcp’il  eft  très  dangereux. 

Au  commencement  de  la  maladie  les  vomitifs  font 
utiles,  en  ce  qu’ils  oftent  fouvent  la  caufe  occaflonnelle, 
fçavoir  les  excremens  vitiés  de  l’eflomac  &  des  premie- 
tes  voyes ,  fpecialement_  l’humeur  qu’on  appelle  bile 
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erugineufe ,  dans  laquelle  Tacide  peche  comme  chacun 

fçait. 

Si  donc  les  malades  fe  plaignent  au  commencement 
de  certaines  faveurs  dépravées ,  qu'ils  fentent  fur  la 
langue  d'une  acrimonie  rance  &  d’un  picotement  ou 
croiion  comme  il  eft  ordinaire  dans  l’efquinancie,  il 
faut  d’abord  faire  vomir  y  à  qnoy  il  n’y  a  rien  de  meilleur 
que  Venu  bet}e4iVle  de  Rulandns ,  cpivuiAç  non  Vt\x\c~ 
ment  les  humeurs  vitiées  du  ventricule  ,  mais  qui  poullè 
encore  par  les  fueurs.C’eft  la  pradique  de  Rulandus  qui 
lui  a  toujours  bien  reuflî. 

Dans  l’efquinancie  malignejôc  qui  fe  gagne  par  conta¬ 
gion,  comme  le  levain  entre  par  la  gorge,  ainfi  que  dans 
la  pelle  &  les  fievres  malignes  contagieufes,  il  n’eft  rien 
de  meilleur  que  de  donner  un  vomitif  dés  le  commen¬ 
cement,  qui  eft  très  utile  &  neceftàire. 

Outre  le  commencement  les  vomitifs  conviennent 
dans  l’état  périlleux  ,  lorfque  la'  fupuration  eft  faite, 
&  qu’à  caufe  du  détroit  du  lieu  ,  l’abcés  fupuré  ne  peut 
s’ouvrir  &  menace  de  ftiffocation ,  où  fupposé  que  l’ab¬ 
cés  s’ouvre  de  luy-même  ,  il  eft  à  cralindre  que  le  pus 
jie  tombe  dans  les  poumons  &  n’étoufe  le  malade ,  oa 
dans  l’eftomac  &  ne  le  corrompe.  Dans  ce  cas  où  on 
manque  de  fcconrs,  pour  ouvrir  l’abcés  ,  le  vomif- 
fement  eft  le  dernier  refuge  ,  qui  fecoüe  puilîàm- 
ment  l’abcés  ,  l’ouvre ,  &  pouft'e  le  pus  par  en  haut. 

Ce  remede  eft  à  la  vérité  hatdi&  dangereux,  mais  il 
eft  unique  &  par  confequent  feur  ,  fuivant  Celfe.  Com¬ 
me  les  malades  ne  peuvent  pas  bien  avaller  les  vomi¬ 
tifs  on  en  doit  enduire  une  plume,  pour  irriter  de  temps 
en  temps  la  gorge  ,  ou  bien  on  verfera  goûte  à  goûte 
de  temps  en  temps  la  liqueur  vomitive ,  ou  bien  on  re¬ 
cevra  du  mercure  de  vie  dans  du  miel ,  pour  appliquer  à 
l’entrée  de  la  gorge  ,  par  ce  moyen  l’eftomac  fera  irrité 
pour  vomir  ,  T’efophage  fecoüé  &  l’abcés  rompu. 

Dans  les  inflammations  des  amydales  qui  reviennent 
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fouvcnt ,  fur  tout  paî  le  vice  de  la  liinphe  ,  par  exemple 
dans  le  feorbut,  ou  quelque  autre  maladie  habituelle,& 
quand  l’âge  &  les  autres  circonftances  font  defefperer 
qu’on  les  puilfe  guérir  à  fond,  un  cautere  au  bras  tiï 
un  excellent  prefervatif ,  fpécialement  à  ceux  qui  ohe 
eu  une  inflammation  avec  abfcés  dans  quelque  partie, 
ou  peut-être  il  eft  refté  quelque  chofe  du  levain  ulcéreux 
qui  engendre  une  inflammation  à  la  première  occafion 
&  à  la  moindre  irritation  ,  fur  tout  dans  des  parties 
glanduleufes,  en  ce  cas  la  cure  palliative  par  un  cautere, 
eft  tre.s  convenable. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  inflammations  &  les 
autres  tumeurs  de  la  gorge  &  des  parties  voifines ,  exci¬ 
tées  par  le  fang  ou  par  les  autres  humeurs ,  avec  l’cf- 
quinancie  ordinaire ,  dans  les  fievres  aiguës,  particuliè¬ 
rement  dans  les  fievres  militaires  ou  Hongroifes  ,  qui 
eft  un  fimptomc  de  la  langue  &  de  la  gorge  ,  nommé 
pmnella.  La  plupart  des  Praticiens  en  traittant  de  l’et 
quinancie,  propofent  en  même  temps  les  rernedes  contre 
le  prunella,  qui  embarraftènt  le  kdeur,  &  qui  font  Ipe- 
cialement,^/^^;!;  d‘ecrevijfesj.e  fempervivurn  ou  joubarbe,, 
la  prunelle)  le  tujfilage^  le  fel  armoniacd-e  nitrej,e  beurre,  le 
lard,  5cc.  lefquels  ne  font  pas  propres  dans  l’cfquinancje 
s’ils  ne  font  tempérés  par  d’autres  &  appliqués  avec 
circonfpedion. 

Voicy  à  peu  prés  les  rernedes  qu’on  peut  employer 
ppur  gargar.fmeS)  pour  linimens,  ou  pour  cataplaf  mes. 

En  un  mot  tous  les  rernedes  propofés  dans  la  cure  gene¬ 
rale  chirurgique ont  lieu  rà.x.Les doux  ajiringens  feront 
ajoutez  dans  le  commencement  aux  gargarifmes.Pav  exé- 
ple  les  rofesjes  mirtilles,  le  fumach,les  balaufiesjes  écorces 
de  grenades, la  brunelle,les  ecorces  de  noix, les  fleurs  de  mau¬ 
ve  en  arbre,  les  feuilles  de  ronce  &  de  mirthe,  de  campanule 
ou  uvulaire, les  fleurs  de  belltsjephlegme  d’alun,le  phlegme 
de  vitrtol,le  nitre  tant  le  firnple  dépuré  que  le  fixe  ou  le  fel 
de  prunelle, l’efprit  de  vitriol, l’eau  de  noix  dijiilléefl’eau  de 


31  l’E  s  QU  I  N  AN  C  I  E. 

brunelle ,àe  plantain,  l’eau  desforgepons,  l’eau  ferrée,  l’eau 

de  folanum,de  bourfe  à  pa  fleur ,  &c. 

Le  reb  de  noix,  le  rob  diamorumje  rob  de  figues,  le  fuc 
d'acacia,  le  fuc  de  citron  de  grenades, le  firop  de  grena~  , 
des  ,  le  firop  de  rôfes  feches,  de  mirtille,  de  fuc  de  coins,  le 
fucre  de  Satprne,  la  cereufe. 

t.  Les  refolutifs  ^  les  maturatifs ,  qu’on  employé  pour 
gargar  f  mes ,  pour  linimens,  ou  pour  cataplafmes  ,  font 

Les  racines  d‘althea,de  lis, de  mauve  en  arbre,  de  plan¬ 
tain ,  j’.iputc  celle-cy  pour  caufe  ,  le  grand  fempervi- 
vum  ou  joubarbe  ,  qu'on  met  au  nombre  des  ajlringents, 
mais  je  ne  voisfpas  par' quelle  raifon. 

Les  feuilles  de  menthe  crejpée,de  fauge,de.veronique,  de 
thim,  d’origan, de pouliof,d’hyjfopé-,de  melilot,de  camomille', 
de  feabieufe,  de  mort  du  diable, la  femence  de  lin,de  fenu- 
grec,d’aneth,  de  cuminj  a  farine  de  ces  fpeciale- 

mzatde  fernence  de  moutarde,  dont  le  fel  volatile  cft  ex¬ 
cellent  pour  meurir  &  ouvrir  les  abccs. 

La  racine  de  regliffe,les  dates, les  figués  grajfes, le  faphra, 
les  raifinspaffes  grands  &  petits, les  jujubes, ks  oignons,Scc. 
La  decofiion  d’orge,l‘eau  de  verveine, de  fcabietqe^d'hy jfo- 
pe,le  lait  tiede,le  fuc  d’ ecrevijfes ,le  fuc  de  grande  joubarbe. 

Le  fel  armoniac,  le  vinaigre  firnple  qui  hache  &  refout, 
le  vinaigre  de  fureau  ,  l’oximel ,  la  cajfe  nouvellement 
extraite. 

Les  mucilages  de  femence  de  lin,  &  de  fenugrec,la  cen¬ 
dre  d’hyrondelles  &  de  cochlearia  brûlée  ,  d’ecrevijfes  cal¬ 
cinées,  la  cendre  de  chauve  fouris,  le  nid  d’hyrondelles,  les 
fientes  des  animaux,  fpccialement  de  chien  ou  album  gra- 
cum,d’hyrondelle,depoule,depigeon,d’ homme, de  cheval, Sec. 

Les  huiles  d’amandes  douces, de  lis  blancs, de  camomille, 
d’aneth,  de  violettes,  le  beurre  frais  ,  l’huile  d’iris,  l’huile 
d’œuf ,  l’huile  de  decoflion  de  dépouillés  de  ferpent ,  l’huile 
heraehinum  ou  de  coudrier  de  Rulandus. 

Le  camphre ,  le  fuc  de  concombre  fauvage  receu  dans 
du  miel. 

La 
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Lagraijfe  de  chapon ,  de  poule  ,  de  porc  ,  d’oye  t  &  la 
graijfe  humaine. 

Les  eataplafmes  de  pain  de  froment ,  avec  le  miel ,  de 
nid  d’hirondellesy  &  d’album  gracum. 

Les  emplajîres  de  melilot ,  diachylon  ,  celle  de  fiente 
d'oye,  ^  de  miel  cuits  enfemble  dans  du  vin. 

Les  onguens  dialthea  refumptivum  ,  Scc. 

Le  cataplafrne  d’abfinthe  pilée  avec  de  la  graijfe  de 
porc  ,  cft  excellerif ,  &  par  ce  feul  rcraede  Rulandtts  a 
gaeri  une  efquinancie  très  violente. 

De  tout  cecy  on  peut  compofer  diverfts  formules. 

Au  commencement  pour  gargarifme  le  fuc  d’ecre- 
vijfes  exprime  avec  la  grande  joubarbe  eft  recommandé 
comme  fpecifique  par  H.armannm  ,  &  Paracelfe, 

Le  fuc  de  grande  joubarbe  ,  dans  quoy  on  a  dilîouc 
un  peu  de  fel  armoniac  ^  cft  excellent  pour  un  garga¬ 
rifme. 

L’eau  dijiilée  de  la  mefme plante  ,  dans  quoy  on  dif- 
fout  du  fel  armoniac  ,  étoit  l’expcrjence  de  Conradint 
éprouvée  au  commencement  de  refquinancie. 

Le  Jel  de  prunelle  f  ui  ou  diflout  dans  une  déco., 
[lion  de  brunelle ,  guérit  l'efquinancie  dés  le  commen¬ 
cement. 

Ces  gargarifm es  fe  font  en  partie  avec  des  decoBions, 
en  partie  avec  des  eaux  d'fiilees. 

Hartmannus  dans  fapraB.  chymiatr.pag.%^.  met  un 
gargarifme  prefqne  univerfel  dans  toutes  les  affedions 
de  la  gorge.Afop  imitation  on  peut  prefcrire  le  fuivant 
pour  reftreindre  &  dijfoudre  puiiramment  au  commen¬ 
cement  de  l’efquinancie, 

Prene\^  une  poignée  de  fleurs  de  mauve  en  arbre, 
des  rofes  rouges  ,  de  la  brunelle  ,  de  la  véronique  ,  delà 
f auge  demie  poignée  de  chacune ,  dupolypodede  chefne, 
delà  femence  de  rhoutarde  hachée  ,  .deux  dragmes  de 
chacune  ,  faites  cuire  le  tout  dans  deux  livres  &  demie 
d’eau  fimple  ,  ou  demie  livre  de  vinaigre  jufqu’au  dechet 
Tome  II.  C 
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d‘m  poulee.  Exprimez,  legerernent  la  colature  ,  a'pu^ 
te^~y  trois  onces  de  fucre  ,  mejle\-le  tout  pour  un  gar~ 
garifme.  Il  eft  merveilleux  au  commencement  dan^ 
l’accroiflement  de  l’efcjninancie  ;  Il  eft  afiringeant, 

refolutifi  car  la  moutarde  refout  &  ouvre  l'abcésmeur 
ri.  Autre 

^  Prene^  de  U  prunelle  ^  de  la,  véronique  y  delà 
fauge  ,  de  la  fcabieufe  ,  une  poignée  de  chacune  ,  de 
la  racine  de  poUpode  de  chefne  ,  de  reglijfe  ,  deux 
dragrnes  dç  chacune  ,  une  dragme  d’alun  crud  ,  dcM 
onces  de  mièl  rofat ,  quatre  onces  de  vinaigre  rofat  ,fai^ 
tes  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fujffante  d’eau  fimple, 
La  colature  avec  une  légère  exprefion,fervira  de  garga~ 
rifme  ,  au  commencement  ,  Sc  dans  l'accroiflement. 
filtre  d’eaux  diBillées. 

Prenez.,  de  l’eau  dé  bruneÜe  ,  d*ofeille  ,  de  plan¬ 
tain  ,  de  ref  ts ,  demie  livre  de  chacune ,  du  rob  de  furean,  j 
du  diamorum  ^  une  once  de  chacun  ,  faites  difliUr  le  \ 
tout  y  ajoutel^  f  if  deux  onces  de  la  liqueur  diftilée  ,  un  j 
fcrupule  de  fel  de  prunelle  ou  de  niire  fixe  y  pour  un  gar-  \ 
garifme.  Autre 

‘  ^  éprenez,  fix  dragrnes  d’eau  de  mort  du  diable,^  ' 

dé  betoine ,  de  fcabieufe ,  trois  onces  de  chacune ,  du  j 
rob  de  noix  y  du  diamorum  ,  une  once  &  demie  de  chacun^  j 
demie  once  d’album  gr&cum  ,  rnefitT^  le  tout  pour  un 
gargarifme.  ' 

Le  gargarifme  de  ScuUet  dans  fon  armamentarium 
çhirurgicurn  ,  eft  éprouvé  au  commencement  & 

dans  l’accrpiflement  pour  arrcfter  l'augmentation  de 
la  tumeur  ,  pour  refoudre  &  ofier  le  mucdage  qui  enduit 
la  gorge  ,  enfin  pour  rompre  l’abcés.  ■. 

OJL  Prenez,  demie  dragme  de  fernence  de  moutarde  | 
on  poudre  ,  une  once  de  vinaigre  de  vin  ,  trois  onces  d’eau  f 
de  plantain  ,  deux  dragrnes  de  fucre  blanc  meflefle  tout. 
Riviere  cçnt,^,  obf-]6,  a  eu  un  admirable  fuccçs  de  ce 
gargarifme. 
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Quand  les  mucoficez  vifqueufes  fe  trouvent  dans  les 
inflammations  des  atnigdalcs  ,  la  ftmence  de  mou  arde 
bravée  depuis  une  àragme  jufqu’à  di  ux  cuite  comme  cy 
deiCiis  Cetvita.  ic  gargarifme.  Si  la  liqueur  tft  trop  acre, 
on  ajoutera  à  la  colature  une  ence  oh  deux  de  fucre  ,  ou 
une  quantité  fuffifarite  de  miel. 

Les  modernes,  &fpecialeiTient  Deckgrs  far  Barbette, 
font  ajouter  l’esprit  de  vin  ,le  fel  armoniae ,  &  tels  au¬ 
tres  <««-v  gargartTwiei  ,  &  je  ne  doute  pas  que 

l’efprit  de  vin  brûlé  n’y  foit  très  bon  ,  auffi  bien  qu’im 
peu  de  fels  volatiles  autant  que  les  parties  malades  foro- 
fenflbles  en  peuvent  fouflrir  ,  ce  qui  eft  confirmé  de  ce 
c^t  l’ urine  propre  nouvellement  rendue  eft  excellente  en 
forme  At  gargarifme  dans  la  tumeur  &  l’inflammation 
des  am'gdales ,  &  parce  que  Ltndanut  dit  que  le  rerne- 
dè  du  vulgaire  dans  l’inflammation  des  amigdalcs, 
c’eft  d’appliquer  leurs  bas  fur  les  glandes  de  la  gorge, 
&  que  de  cette  maniéré  la  tumeur  fe  diflbut ,  la  raiion 
c’eft  que  les  bas  font  empreints  de  la  fueur  ,  &  de  la 
vapeur  des  pieds  ,  qui  ont  la  force  de  digerer  ,  & 
de  refoudre  par  le  fel  volatile,  dont. elles  abondent. 
Ce  qui  fait  voir  que  les  fels  volatiles  font  excel- 
lens  çom  refondre  les  inflammations  de  cette  nature. 
Par  exemple 

.  Prenez,  des  fueilles  d’hijfope  ,  des  fleurs  de  fu.. 
reau ,  de  camomille ,  de  l’herbe  de  meltlot  une  poignée 
de  chacun ,  demie  once  ,  ou  flx  dragmes  de  petits  rai- 
fins  pajfes  ,  faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité 
fuffifante  d’eau  fiimple  ,  prene"^  une  livre  ,  ou  Une  li¬ 
vre  &  demie  de  la  colature  ,  ajout e'i(^- j/  une  once  ,  ou 
une  once  &  demie  d'efprit  de  vin  ,  ou  en  place  une 
dragme  d’efprit  de  fel  armoniae  ,  pour  un  garga- 

Ou  bien  dijfolvez,  me  quantité  fujpf ante  de  fel  de 
tariie  ,  de  fel  armoniae  dans  quelque  deceétiou 

C  ij 
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dtlayée,  afin  qite  le  fd  volatile  mis  en  liberté  puîf- 
fe  mieux  penetter.  Pour  temperer  1“ acrimonie  det  fets 
volantes  ajoutez- y  du  miel  rqfat ,  du  firop  violât ,  ou 
quelque  autre  tempérant. 

Ce  Uniment  externe  contribuera  en  meme  temps  à  la 
jnême  indication. 

Prenex.  une  once  d’huile  d’amandes  douces  ,  ttne  cjuan- 
tîti'  fufifante  d’efprit  de  fel  armeniac ,  pour  la  confifience 
d'un  Uniment  i  pour  enduire  foment  en  dehors  la  partie 
enjlée.  Autre 

^  Prenez.,  de  la  terebenthine  malaxée  avec  le  fel 
volatile  d’urine  ou  le  fel  armoniac  ,  &  mejlée  enfni- 
te  avec  l’onguent  dialthea  ,  eu  l’emplajlre  de  melilot. 
Autre 

^  ‘Prenez,  deux  onces  d’onguent  dialthea  compofé, 
demie  once  d’hmle  de  camomille  ,  deux  dragmes  d’huile  de 
philofophes  y  mefez  le  tout  pour  un  Uniment  à  appliquer 
extérieurement.  Autre 

^  Prenez  une  quantité  fuftfante  d’emplaftre  de 
mcfilot  malaxée ,  avec  l’huile  difUlée  de  fuccin  ,  ou  de  cire 
que  vom  appliquerez^  pour  dijf’udre. 

Dans  le  progrès  de  la  maladie  acres  ,  &  Xts  fa- 
lins  font  moins  convenables,  les  humides  fiiffifent ,  qui 
detergent  doucement  fans  acrimonie  ,  &  facilitent  par 
}eur  douceur  la  maturité  &  la  fupuration.  Par  exemple 
clans  le  progrès  du  mal  poat  refoudre  &  meurir  l’abcés 
faites  ce  gargarifme. 

IfL  Prenez  de  la  racine  de  reglife  ,  d’yeile  ,  d’i- 
rù  y  deux  dragmes  de  chacune  ,  des  fleurs  de  camo¬ 
mille  y  de  rofes  rouges,  d’hyfope  deux  pincées  de  cha¬ 
cune  y  trois  dates ,  une  figue  ,  deux  dragmes  de  femen- 
ee  de  fenugrec  ,  trois  dragmes  d’album  gracurn  ,  faites 
cuire  le  tout  dans  une  decoBion  de  raves ,  ajoute'Z,  à  une 
livre  &  demie  de  la  colature  du  firop  de  capillaires ,  & 
de  jujubes  une  once  de  chacun  ,  rnefleT^  le  tout  pour  ua 
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gargarlfrne.  A  caiifc  de  la  feiifibilicé  ,  &  de  l'exco¬ 
riation  des  parties  dans  la  foitc  du  ma^l  ,  la  moin¬ 
dre  acreté  eft  très  douloureufc.Par  cette  raifon  les  doux 
deterfifs  qui  miunjfcnt  en  detergeant  font  très  con¬ 
venables. 

Ainfi  fi  la  douleur  efl  cxceflivc ,  pn  peut  faire  cuira 
les  Jîmples  du  gutgarifrt  e  dans  du  petitjan  ,  ou  du  lait 
frais  ,  car  le  petit  lait ,  &  Itlait  mefme  ,  deterge  &  ra» 
doucit  puiflamment. 

Les  onguents  qui  font  employés  extérieurement ,  font 
entre  autres  l’onguent  dialthea  avec  l’huile  de  camomille ^ 
ou  d’amandes  douces ,  l’emplajlre  de  melilot  eft  parcille- 
^  ment  ufitee. 

Pour  les  on  les  compofe  ordinairement 

de  pain  de  froment  avec  la  racine  d’althea  ,  par  exem¬ 
ple  pour  un  cataplafme  commun. 

^  PreneT^  demie  livre  de  mie  de  pain  blanc  ,  d» 
la  racine  d’althea  ,  ^  de  lis  blancs  ,  une  once  de  cha¬ 
cune  ,  fix  dragrnes  de  femence  de  lin  ,  demie  once  de 
femence  de  fenugrec  ,  faites  cuire  le  tout  dans  une 
fufffante  quantité  de  lait  doux  »  jufqu’a  la  confia 
flence  de  boullie ,  paJfsT^  le  tout  par  un  tamis  ,  ajou- 
tel^-  y  de  l’huile  d’amandes  douces  ,  de  lis  blancs ,  de¬ 
mie  once  de  chacun ,  trois  dragrnes  de  beurre  frais  non 
falé  ,  demie  dragme  de  fafran  ,  un  jaune  d’œuf,  me  fiez, 
le  tout ,  pour  un  cataplafme. 

Ces  remedes  doux  &  tempérés,  modetent  l’acrimo¬ 
nie  des  fels  qui  font  effervcfcence  dans  la  fuppura- 
t.ion  de.  l’inflammation  ,  &  en  modérant  l’aenmonie, 
ils  diminuent  la  douleur ,  &  l’inflammation  ,  &  faci¬ 
litent  l’union  des  fels  oppofés,cn  pus,  qui  eft  un  troifié- 
me  fel  falé. 

Les  cataplafmes  jpecifiques  font  ceux  du  nid  d’hi¬ 
rondelles  ,  plus  il  y  a  de  fiente  ,  meilleur  il  eft  ,  parce 
que  le  nitre  ,  &  L’armoniac  conviennent  fpecialement 
à  la  cure  de  l’efquinancie.  On  pétrit  Ic.nid  d'hirondtl- 
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les  avecda  miel,  delà  graijie^de  porc  ,  Sc  ic  l’album 
gracuni,&i  on  fait  un  cataplafrne,  fimple  k  la  vérité,  mais 
excellent  dans  cette  affeétion.  Autre 

IC-  Prene\^  m  nid  d’hirondelles ,  une  poignée  a  album 
gracumi  faites  cuire  le  tout  dans  du  vin  ,  &  l’appUt^uel^en 
forme  de  cataplafrne.  WtlijLàmuzhXe, 

h^s  cataplafmes  compofés  des  boutiques  ont  lieu  icy 
comme  le  cataplafrne  de  MynfiBhus  de  nid  d’hirondel¬ 
les.  Exemple  d’un  compofé. 

If.  Prenez,  un  nid  d’hirondelles  ,  ajoutez,  y  des  fueil. 
les  de  mauves  ,&  de  guimauves  ,  une  poignée  de  chacu¬ 
ne  ,  des  fleurs  de  camomille  ,  &  de  rneHlot  deux  poignées 
de  chacune ,  trois  onces  de  farine  d’orge  ,  une  dragrne  de 
faphran  ,  deux  onces  &  demie  d’huile  rofat  ,  demie  once 
d’huile  de  camomille  ,  faites  cuire  le  tout ,  l’applique'^ 
en  forme  de  cataplafrne. 

On  peut  ajouter  à  ces  fortes  de  cataplafmes  dès  ; 
0’ gnons  cuits  fom  la  braize ,  ou  le  fuc  d’oignon  ,  et 
qui  meiirit  puillâmment  ,  &  ouvre  l’ahcés.  Pat 
exemple  '  '' 

Prenez  de  U  racine  de  guimauves  ,  &  de  lis 
blancs  une  once  de  chacune  ,  Jîx  dragmes  d’oignons 
cuits  foui  la  bra'ze  ,  un  nid  d’hirondelles  ,  des  figues, 
des  dattes ,  trois  de  chacune  ,  demie  once  a’alburn  gra- 
cum  ,  faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fuflijante 
d’eau  d’orge  ,  ajoutez  a  une  livre  de  la  colature  ,  de 
la  farine  de  fi'oment  ,  de  femence  de  lin  ,  de  fenu- 
grec  ,  d’al’hea  une  once  de  chacune  ,  deux  jaunes 
d’œufs,  deux  dragmes  de  faphran  à’ Orient ,  deux  onces 
&  demie  d’huile  de  camomille  ,  mefleHjJe  tout  pour  un  ea-  • 
taplafme. 

Avant  que  d’appliquer  ces  cataplafmes  ,  c’efl  la  cou¬ 
tume  d’oindre  extérieurement  les  parties  avec  l'onguent 
approprié  d’althea  ,  ou  quelque  autre  ramollijfant  ,  ce 
qu’il  faut  reïterer  autant  de  fois  que  le  cataplafrne  eft 
fcc ,  car  alors  il  ne  ferc  de  rien. 
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Qaelqnes-uns  recommandent  comme  un  jpecifique 
dans  l’afquinancie  un  fil  de  foye  couleur  de  pourpre 
avco  quoy  on  a  étranglé  une  viper  e  ,  on  rhet  ce  fil  au 
tour  du  col  5  je  m’en  rapporte  à  l’expericnce  qui  eft 
fujette  à  caution. 

Lors  que  l’abècs  eft  formé  ,  &  raeur  »  il  faut 
1‘ ouvrir  i 

S'il  s’ouvre  de  luy-même,  c’eft  une  bonne  affaire. 

Qtielquefois  il  y  a  du  danger  à  faite  l’ouverture ,  on 
fe  fert  ordinairement  de  femencp  de  Un  dans  une  livre 

d’ hidromel 'pon'C  gargarifer, 

D’ autres  touchent  l’abfcés  avecTeffrit  de  vitriol  ,  Sé 
il  fe  rompt  auffitoft 

Quelques-uns  font  un  gargarifime  à  l’imitation  de 
Rulandm  j  avec  deux  livres  de  vin  blanc  ,  &  trente  gau~  ' 
.  tes  d‘ huile  dé  vitriol  on  rnejle  le  tout  pour  s’en  gargarU 
fer  fouvent  s  l’abcés  fe  rompt  promptement. 

Bartholèttis  propofe  comme  un  fecret  pouf  ouvrir 
l’abfcés  ,  un  cataplafme  de  crefme  de  ratine  d’tris ,  avec 
du  beurre  ,  (g"  de  l’huile  violât  à  appliquer  en  dehors;  Il 
affure  ogit  l’abfcés  s'ouvre  auffitoft,  très  heureufement,- 

Le  crachements  la  touxf  le  vomiffement  fervent  a  ronï- 
pre  l’abfcés. 

Si  on  petit  atteindre  l’abcés  avec  lefcalpelle  ,  c’eft  lat 
meilleure  maniéré  de  l’ouvrir. 

On  dit  que  la  cendre  de  chauvejourù  calcinée  enduite 
avec  du  miel  produit  le  mefme  effet. 

L’abcés  ayant  été  ouvert ,  il  faut  mondifier  ôc  confo- 
iider  l’ ulcéré,  A  quoy  convient  fur  tour  le  gargarifmé 
d’hydromel ,  dans  quoy  on  a  éteint  plufieUrs  fois  un  fer 
rougi  au  feu. 

La  decoElion  de  véronique  avec  du  rnièl ,  &  rendue 
acide  avec  un  peu  d’eéfrit  de  vitriol  ,  purifies  &  confoli- 
de  l'abces; 

La  decoélion  de  plantain  ,  &  dèfueilles  de  chéfne  avec 
h  rob  diamorum,  fait  la  mefme  chofe. 

G  iii) 
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Si  le  fcorbut  caché  rend  ces  ulcérés  rebelles  >  il  eft  à 
propos  d'empreigner  du  mielrofat,6.^Viïi&  quantité  fuffi- 
lance  d'ejprit  de  fel  bien  reBifie  juf^u’à  une  ag-reable  aci¬ 
dité  ,  ce  qui  efl:  d’une  grande  vertu  dans  les  ulcères  d« 
la  gorge  ,  &  de  la  bouche. 

Quand  les  ulcérés  foatfordides,U  faut  avoir  recours 
au  verdeti  fçavoir  à  l’eau  verte  de  T’iaterm  ou  de  Hart- 
mannué  que  vous  pouvez  voir  dans  fa  pra{l.  chymiatr. 

&  ç.On  en  touche  les  ulcérés  avec  un  pin- 
eeau  ,  &  on  fait  enfujte  un  Uniment  ou  un  gargartfme 
avec  du  miel  rofat  ,  au  lieu  de  quoy  les  chirurgiens 
lUeflent  de  l’onguent  egiptiac  avec  du  miel  rofat  ,  pour 
en  temperer  l’acrimonie,  ils  appliquent  le  tout  avec  un 
pinceau  fur  les  ulcérés  fordides  ,  &  qui  inclinent  à  la 
cangreine,  pour  les  mondifier. 

Enfin  il  y  en  a  qui  ajoutent  un  peu  d’alun  aux  Uni¬ 
ment  pour  confolider  l’ abcès, 

La  mixtion  confondante  de  Timaus  qui  fuit ,  a  ra- 
port  icy. 

Prenez.de  la  racine  d’irû  de  Florence  y  d’angelit^ue, 
de  caryophillata  ,  une  dragme  de  chacune  ,  deux  fcrupules 
d'alun  brûlé  y  deux  onces  de  miel  rofaty  mejlez.  le  tout  pour 
enduire  l’abcés. 

La  boijfon  ordinaire  doit  eftre  de  decoBion  d'orge, 
ou  feule  y  ou  jvec  du  nitre  bien  dépuré  ,  en  me- 
tant  fur  deux  livres  d’eau  d’orge  ,  demie  once  de  ni¬ 
tre  dépuré. 

La  laringotomie  regarde  la  chirurgie ,  c’eft  une  ope¬ 
ration  furc  ,  &  fans  danger. 

Enfin  s’il  efl:  neceffaire  de  fortifier  les  parties  ,  on 
fera  une  decoBion  de  brunelle  ,  de  plantain  y  &  de 
fleurs  derofes  dans  du  vin.  A  quoy  on  ajoutera  une 
quantité  fuflîfante  de  dianucurn  ,  pour  un  gargan- 
Jme  legerement  afiringent.  Dans  tout  le  cours  de 
la  maladie  ,  vous  metrez  toujours  dans  la  boijfon 
du  mtre  dépuré  ,  ou  antimor.ié  3  qui  foulage  merveil- 
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ieufeiTieiit  la  foif  dans  les  fievies ,  &  les  autres  mala¬ 
dies. 

A  1  egard  de  l'efquînancie  fauflc  ou  blanche.  Voyez 
Mtndererus  rned.  militaire  pag.\ce)  &c.  où  il  en  traître 
fçavaminent.  Lorfque  le  mucilage  vif^tteux  encroûte  la 
langue ,  netoyez  la  gorge  avec  un  linge  &  du  vinaigre^ 
&  enfuitc  donnez  un  gargarifme  avec  une  decoElion  de 
jieurs  de  troef  ne ,  dans  de  l’eau  avec  un  peu  de  vinaigre^ 
&  tant  foit  peu  de  fel  armoniac.S’il  y  a  des  aphtes  ,  ou 
élcveures  dans  la  bouche,  prenez  l’alun  en  place  du 
fel  armoniac  ;  le  fuc  de  joubarbe  recent  animé  par  le  fel 
armoniac ,  eft  utile  en  place  du  vinaigre  ,  pour  netoyer 
la  langue. 

Apres  avoir  netoyé  la  bouche,  on  la  frotera  avec  le 
rob  nuemn  ,  ou  diamorurn  ,  mcilé  avec  un  peu  de  miel 
rofat. 

L'affinité  de  la  matière  nous  oblige  de  coniide- 
rer  ici 


Les  Aphtes. 

CE  font  certaines  excoriations  ,  ou  legeresexul- 

cerations  ,  de  toutes  les  parties  de  la  bouche ,  &  Aphtes, 
quelquefois  de  l’efophage  ,  &  du  ventricule  ,  ce  qui 
paroit  par  les  matières  rejettées,  qui  font  farineufes,  Sc 
roclccs  d’ccailles,ou  petites  croûtes. 

Les  aphtes  furviennent  communément  aux  grandes 
fievres  ,  &  ardentes  en  forme  de  puftules  qui  dégénè¬ 
rent  fucceffivement  en  petits  ulcérés.  Elles  naiflènt  des 
humeurs  acres  ,  &  dans  les  fievres  qui  attaquent  des 
fujets  qui  ont  le  ventricule  plein  de  crudités,  ou  de 
matières  erugineufes  ,  ou  porracées  qui  engendrent  les 
aphtes  lorfque  le  Médecin  -ne  vuidc  pas  ces  matières 
à  temps.  Qiioyque  l’eftoraac  foit  net ,  les  aphtes  ne 
laifsent  pas  de  venir ,  fçavoir  de  la  lÀlivç  corrompue. 
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falée  8c  acre.Les  aphtes  qui  tirent  leur  origine  du  ven¬ 
tricule  paroifsent  enfoncées  dans  la  gorge.  Celles  qui 
viennent  de  l’aisireur  de  la  falive  corrompue,  ont  cou¬ 
tume  d’encroûter  la  langue  j  qui  devient  feche  ,  pâle, 
vifqueufe  ,  &  differente  fuivant  que  les  humeurs  pè¬ 
chent.  Les  plus  daiigereufes  font  celles  qui  viennent 
des iniputctez du  ventricule,  car  elles  occupent  tout 
le  canal  de  l’efophage  jufqu’à  la  gorge. 

Les  meilleures  font  blanches ,  jaunes ,  claires ,  fon- 
gueufes,  molles  &;  gonflées  comme  de  la  laine,  les 
unies,  les  vifqueufes,  les  plates,&  compades  marquent 
que  la  maladie  cft  durable  &  dangereiife.  Les  enfanS 
ont  le  plus  fouvent  des  aphtes  les  fept  premiers  jours 
parla  corruption  du  lait  j  alors  il  n’cftrie|i  de  meilleur 
que  le  lait  rnefme  qui  les  deterge  ,  les  humeôle  medioa 
crement  &  les  rarnollit.W  y  a  des  aphtes  rouges  &  mol¬ 
les  ,  pires  que'  lès  premières  ;  les  livides ,  les  vertes  & 
les  noires  font  les  plus  funeftes  de  toutes.  C'efl;  un 
mauvais  fig.ne  quand  les  aphtes  ne  fc  meurifsent ,  ra- 
mollifsent  &i  humedent  pas  facilement ,  quand  elles 
font  long-temps  fechCs  ,  acides,  compades,  plates  ,  & 
égales.  Plus  elles  durent ,  plus  elles  font  dangereufes. 
Les  aphtes  qui  paroifsent  &  difparoifseiit  en  troisjoufs, 
prognoftiquement  une  longue  maladie  ,  il  en  furvienc 
toujours  de  nouvelles ,  &  pliïsle  Médecin  parçe  plus 
la  maladie  fera  longue  ,  car  il  n’y  a  rien  de  pire  que 
de  purger  fouvent  lorfquc  les  aphtes  paroifsent.  Nous 
connoifsons  que  les  aphtes  veulent  venir  par  l’afsou- 
pifsement ,  &  par  le  hoquet ,  les  malades  qui  n’ont 
point  dormi  tout  le  cours  de  la  maladie,  s’afsoupifsent 
&  les  aphtes  fortent.  Le  hoquet  marque  les  aphtes  du 
venrricule,qui  font  les  pires, 

TOUTE  LA  CURE  confifte  dans  une 
tion  qui  ramoUiffe  ^  échaujfe  doucement.  Quand  les 
aphtes  font  cuites.,  il  faut  les  deterger  avec  un  petit  bâ¬ 
ton  garni  au  bout  d’une  petite  épongé,  ou  de  linges  mm- 
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fez  dans  quelque  decoElion  ramolltjfame.  Lorfqne  la  lan¬ 
gue  commence  à  devenir  rude  avant  la  fortie  des 
aphtes. 

Prenet  des  feuilles  de  grand  fedum ,  eftez  la  feüie 
feau  de  dejfw  de  fart  &  d’autre ,  mettez  les  dans  de 
l’ eau  rofe  four  les  tenir  humides  ^  afflique"^  les  enfuite 
fur  la  langue  four  l’humeüer.  On  peut  fe  fervir  pareil¬ 
lement  és  feuilles  de  fottrfier,  ou  de  mucilage  de  femen~ 
ce  de  coin  extrait  avec  l’eau  de  feurfier.  Qiiand  les 
aphtes  paroîflcnt  5  la  decoSlion  de  raves  eft  bonneyon  en 
exprime  le  /«epour  mettre  fur  la  langue  ,  il  humeBe, 
&  deterge.  Si  on  y  ajoute  un  peu  de  fel  de  frunelte  ,ou 
de  nitre  ,  on  étciqdra  en  mefme  temps  la  chaleur. 

Autrement 

'df,  Prenez  une  poignée  de  feuilles  de  bellis ,  avec  tou¬ 
te  la  plante,  deux  figues  grajfes ,  faites  cuire  le  tout  dans 
de  l’eau  commune,  ajoutez  f  un  feu  de  fel  de  frunelle 
four  humeéier  fouvent  ta  gorge  &  la  langue. 

Dans  la  grande  fcchcreire. 

dfi  Pïene\Jlu  beurre  fiais  fans  fel ,  mfie'l^le  avec  du 
fucre  candi  rouge ,  four  faire  un  holus  à  tenir  dans  la 
bouche,  il  ramollit  &  deterge ,  on  y  feut  joindre  au  fit  du 
fel  de  frunelle.  Si  les  aphtes  degenerent  fucceffivement 
en  ulcérés  rongeants  &  ambulans ,  ils  fe  guériront, 
comme  les  ulcérés  de  la  bouche  d'une  autre  caufe  par 
des  deterfifs.  Par  exemple 

dp  Prene\^  deux  poignées  de  véronique ,  faites  cu're 
le  tout  dans  une  quantité  fujfifante  d’eau  firnple ,  ajoutez 
y  une  quantité  fujffante  de  miel ,  &  ferve'è^vofis  en.  Le 
flantain  qu’on  y  peut  joindre  augmente  l’efficacité. 

La  decoélion  de  farriete  dans  du  eft  recommandée 
par  quelques  uns, mais  je  la  tiens  fufpeéle,  parce  qu’el¬ 
le  eft  acre ,  &  comme  ignée.  Le  phlegme  de  vitr.ol  avec 
l'eau  de  frunelle  Sc  de  f’antain  eft  bon  dans  les  ulcères 
de  la  bouche  J  &  des  parties  voifines.  Les  robi  diamo- 
rurn  Sc  diartuam  detergent  &  purifient  lesulcerçs,&  dam 


La 

Luette 

uicctée. 


la  chu. 
te  de  la 
Luette. 


44  LA  Luette  exulcere’e  ,  &c. 
un  mal  rebelle  on  peut  y  ajouter  de  l‘effrit  de  vitriol, 
ou  de  fel  reilifié ,  pour  une  agréable  acidité  ,  fur  tout 
s'il  y  a  du  feotbut  dans  les  ulcérés  veroliques  de  la 
bouche  ,  les  e  -^x  vertes  de  PUttrtu,  ou  de  Hwtrnmntu 
dont  j'ay  parlé  cy  defsus  conviennent,  Lifez  Hildanus 
cent. G.  obJerv.ïS.  il  en  eft  de  merme  de 


La  Luette  exulter ée, 

De  quelque  caufe  que  le  mal  vienne  les  mê¬ 
mes  remedes  que  cy  deffus  conviennent ,  fpecia- 
lement  le  gargaripme  poUchrefle  d‘  Hartrnannm ,  excel¬ 
lent  dans  les  alFedions  de  la  bouche  >  &  dans  l'efqui- 
nancie, 

Prenel(june  poignée  de  mauves  cultivées,  des  fleurs 
de  rofes  rouges ,  de  la  brunetle,  de  la  véronique,  de  la  [au¬ 
ge  demie  poignée  de  chacune  ,  de  la  racine  de  polypode  de 
chef  ne  ,  faites  cuire  le  tout  dans  quatre  livres  d’eau  de 
pourpier  ,  &  fix  onces  de  vinaigre  ,  jufqu’à  la  diminution 
d’un  pouce,  coulez,  te  tout ,  .&  exprimt'^doucement  la  co- 
lature.  Voyez  l’Auteur  cité  fur  les  maladies  de  la 
bouche. 


La  de fc  ente  ,  oti  ch  eut  e  de  la  Luette, 

BARTHOLIN  cent.i.  hiflM.  enfeigne  la  manière 
de  guérir  cette  maladie  ,  &  fait,  la  defeription  d’un 
inftrument  firtgulier  pour  couper  la  luette  lors  qu'elle 
cft  trop  enflée.  Le  levain  détrempé  avec  l’ejprit  de  vin, 
^  appliqué  au  fommet  de  la  telle  guérit  l’allongement 
de  la  luette.  On  fait  en  mefme  temps  un  gargarifme, 
avec  la  decoüion  de  fleurs  de  troéfne ,  le  rntfe  &  le.  fel  de 
prunelle.  Lc  fel  decrepité  zvec  le  poivre  fc  peuvent  ap¬ 
pliquer  à  la  partie  ,  au  lieu  àefel  commun,  on  prend  du 
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fel  ammoniac  ,  qui  eft  meilleur  pour  mettre  de  temps  eu 
temps  fur  la  luette,  d'autres  recommandent /Vjjni 
d“alHt3.  Dans 


L* inflammation  de  la  Luette 

La  decoBion  de  l’herbe ,  ou  de  la  racine  de  dent  de 
lion,  eft  falutaire  j  la  fumée  de  fuccin  receiië  par  la 
bouche  eft  le  fpecifique  de  Rullandus.  Le  chenmvi  te- 
gerernent  cuit  dans  de  l’oxicrat  eft  un  très  bon  gargarif~ 
me.  La  racine  de  tormentille  ,  &  d’enulana  ,  ou  campa~ 
mie  ,  parties  égalés  de  chacune  ,  cuite  dans  de  la  petjte 
hierre ,  &  dulcifiée  avec  un  peu  de  miel ,  fait  un  gayga-. 
rifme  très  propre.  La  luette  eft  une  petite  glande  fuC. 
pendue  au  palais,  à  l'entrée  de  la  gorge,  elle  eft  env,e-> 
lopée  d  une  rnembrane  lafehe ,  dans  quoy  elle  eft  pen¬ 
dante  ,  comme  dans  une  bou rie  non  pas  couverte  ,  car 
elle  a  outre  ccla,fa  membrane  propre  ;  il  fuinte  de  cet¬ 
te  petite  glande  une  humeur  îalivale  propre  dans  la 
membrane  percée  ,  &  de- là  dans  le  palais. 

Lors  que  cette  humeur  eft  vifqueufe  la  membrane 
s’encroûte,  &  le  cours  de  la  liqueur  eftarrefté,  d’où 
s'enfuit  la  relaxation  ,  &  la  diftenfion  de  la  membrane 
qu'on  doit  corriger  par  ce  qui  a  été  dit.Si  la  douleur  & 
l’irritation  font  grandes  ,  &  s’il  y  a  difpofition  à  l'in¬ 
flammation  ,  on  peut  ajouter  un  peu  de  Diacodium  de 
Montanus  aux  remedes  propofez. 


ifinjlammation  du  'ventricule. 

Elle  a  lesmefine?  caufes  que  les  autres  inflam- 
raitions  en  general,  &  fpecialement  les  chofes 
acres  ,  ou  vitrées  qu'on  avale,  tidd  i.  us  cent.i.  obf  y 
remarque  une  inflammation  du  ventricule,  avec  une 
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fievre  arJcntc  ,  &'  des  fimpcomes  terribles,  pour  avoir 
avalé  une  épingle, 

LES  SIGNES-  font  manif.‘ftes.  Quand  la  fievre 
ardente  eft  jointe  à  une  tumeur  douloiueufe  au  delfous 
des  fauiî’es  coftes ,  avec  une  extrême  chaleur  en  cette 
partie ,  il  eft  facile  de  prefumer  l'inflammation  du  ven¬ 
tricule. 

Qi_ielquefois  le  delire  furvient , quelquefois  les  con- 
vulfions ,  fpecialemcnt  lors  qu'un  des  orifices  eft  en¬ 
flammé. 

\Il  ne  faut  pas  confondre  l'inflammation  du  ventri¬ 
cule  avec  l’inflammation  d'un  lobe  du  foye  ,  ou  des 
inufçles  droits  qui  font  couchez  fur  le  ventricule.L’in- 
flammatioii  de  celuy-cy.  eft  plus  enfoncée  ,  celle  du 
lobe  du  foye  en  garde  la  figure  ,  &  fe  fent  au  toucher. 
L'inflammation  des  mufeies  droits  occupent  la  ré¬ 
gion  externe  du  thorax. 

De  plus  l’inflammatio^r  du  ventricule  eft  accompa¬ 
gnée  de  fimptomes  très  violens,  &  le  mal  eft  très  aigu, 
ce  qui  n’eft  pas  dans  les  autres  inflammations. 

CEST  VN  MAL  terrible  &  dangereux  ,  &  fou- 
vent  defefperé,  particulièrement  quand  les  forces  font 
abbatucs  dés  le  commencement, 

Pour  l'ouverture  de  l'abcés  il  vaut  mieux  qu’elle  fe 
fille  dans  la  cavité  du  ventricule  ,  que  du  cofté  du  pé¬ 
ritoine  ,  parce  que  le  pus  y  cauferoit  la  cangrcine. 

la  CVRE.  Il  faut  beaucoup  de  circonfptaion  à 
l’égard  de  la  faignée,  jPour  ne  pas  tirer  plus  de  fang 
qu'il  ne  faut,  car  cette  inflammation  eft  ordinairement 
accompagnée  de  la  fincope,  &  du  manque  de  forces. 

Aucuns  purga'ifs  ne  conviennent  au  commencement, 
comme  il  eft  confirmé  par  certain  exemple  que  Fore- 
fifts  raporte  /w.iS  d'pne  jeune  fille  qui  prit  une 

purgation  le  troifiéme  jour  de  l’inflammation  du  vcii- 
,tiicu!e,  &  mourut  le  cinquième, 

La  méthode  de  guérir  l’inflammatlorr  du  ventricir- 
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îceftlamefmequcdans  les  inflammations  des  autres 
parties. 

Le  pavot  rheas  ,  Sc  le  chardon  henît  conviennennent 
intérieurement ,  ainfi  que  le  nitre  antimomé ,  ou  le  nitre 
fixe  avec  le  fouphre.  Lindanus  a"*  guéri  fa  propre  fille 
malade  de  l'inflammation  du  pilore  axtclc  nitre  feul, 
fixé,  ou  feulement  purifié,  dans  une  decoBion  d'orge.  La 
malade  en  ufoit  fouvent. 

L’infufion  de  regtijfe  raclée  dans  de  Veau  commune, 
çft  un  remede  fimplc  dont  Rulandus  dans  fon  Trefor ,  a 
guéri  une  inflammation  du  ventricule.  Si  on  y  eut 
zpinei: du niire depuré.le  remede  auroitété  plus  efficace. 

L'eéfrit  doux  de  nitre  ,  &  la  m'xtion  firnple  font  fort 
eftimez.  Le  fucre  de  fat  urne, \cs  criflaux  de  futur  ne  avec 
l'ejprit  de  nitre  ,  le  nitre  dépuré  avec  l'antibeélicum  de 
foterim  ,font  merveilleux.  Par  exemple 

Ifi  Prenez.  ifuin\e  grains  de  nitre  dépuré ,  qui  efl  en 
ce  cas  meilleur  que  le  fixe,  demi  fcrupule  de  l’antiheHi- 
cum  de  Poterius ,  cinq  grains  de  fucre  de  faturne ,  mefiez, 
le  tout  peur  une  poudre. 

Exterieurement,on  applique  des  Ips  commencement, 
du  fuc  d'ecrev'rjfes  mejle  avec  du  vinaigre  pour  bajfiner  le 
ventricule.C^  remede  eflrepommandçparPeodrfrar  dans 
fon  pantheum  hygiafhcum, 

Paracelfe  eftime  infiniment  l'eau  de  plantain ,  &  de 
folanurn  ayec  }c  fucre  çfe  futfirne  pour  la  mefmc  in¬ 
tention. 

Qjand  1-inflammation  dégénéré  en  abfcés ,  la  rwr 
benthme  lavée  avec  de  l'eau  d’abfinthe  donnée  deux  pu 
ttois  fois  eft  bonne  pour  le  refoudre  ou  le  rneurir. 

L'eau,  le  firop  ,  on  le  fuc  de  fcabieufe  pris  intérieu¬ 
rement  refondent  ou  rneurijfent  puiirainment  tous  les 
abfcez  du  ventricule.  Quelques  uns  confçillent  d'y 
^Jouter  l’tjprit  de  tartre, 

Prenefdeux  onces  d'eau  de  fcabieufe  ,  une  o  nce  & 
4mie  de  firop  de  fuc  dp  fcabieufe,  une  dragrrie  a'efrit  de 
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tartre  reÜifie ,  ou  de  l’e/prit  cartninatif  de  tribut ,  mejle'^ 
le  tout. 

Quand  l’abfcés  eft  ouvert ,  &  l'ulcere  engendré,  on 
fe  fcrt  de  la  décoction  d‘orge  ,  ou  d’hyjfope  avec  du  miel% 
le  petit  lait,  ou  le  lait  chalibé,  mndifient  &  confolident, 
la  decoElion  de  racine  de  fouine  avec  la  fcabieufe  eft  fa- 
Iticaire ,  comme  la  de  cerf  brûlée ,  la  terre  figUlée, 
le  bol  d’jirmenie  ,  &c.  l’huile  ou  le  heaume  de  maflich, 
avec  l’huile  d’hypericum  eft  un  remede  éprouvé  pâr  un 
avaleur  de  couteaux  de  la  Prude  dans  Betkerut.  Voyez 
l’Auteur  pag,\%t.  où  vous  trouverez  plufieurs  chofes 
qui  ont  raport  ici.  Si  le  ventricule  a  été  corrodé  ou 
cxulccré  par  quelque  chofe  d’acre,ou  de  corrofif  qu’on 
ait  avalé  après  un  vomitif,  on  donnera  du  lait,  &  de  la 
terre  figtllée ,  ou  du  tragacanthum  dtjfout  dans  de  l’eau 
de  fleurs  de  romarin.  Lifez  Bartholin  cent, 6.  hifl.it. 

Les  externes  pour  l’inflamation  du  ventricule  font  au 
comencementjla  decoElion  de  camomille  &t  de  refes rouges 
dans  du  vin  ou  dans  de  l'eau  pour  balEnerfouvenr.Qiiâd 
le  mal  tend  à  fuppuration ,  \2l  fomentation ,  ou  le  cata- 
plafme  de  feuillet  de  branca  urfina,  de  racine  de  guimau¬ 
ves  ,  Sc  de  rofes  rouges  demie  poignée  de  chacune  ,  faites 
cuire  le  tout ,  jufqu’à  l’ entière  diflolution ,  ajoutez. y  de  la 
farine  d’orge ,  des  fleurs  de  camomille ,  de  la  femenee  de 
fenugrec  ,  demie  once  de  chacun  avec  de  l’huile  de  rofes, 
&  de  camomille  pour  faire  un  cataplafme.  En  mefme 
temps  on  donnera  intérieurement ,  l’eau  de  fcabieufe, 
Scc.  cy  deftùs ,  ou  une  decoElion  de  raifins  pajfes  avec 
des  flgues  &  de  la  manne  dans  du  petit  lait. 

JSartolet  au  traité  de  la  refpiratio  donne  la  poudre  de  la 
pierre  malachites,  qui  a  l’odeur  de  l’abfinthe  ,  comme  un 
remede  éprouvé  pour  ouvrir  l’abcés  du  ventricule  ,  la 
dofe  eft  d’une  dra^me  à  avaler.  L’abcés  rompu,on  rejet¬ 
te  le  pus  en  vomiffant.  Autre  apéritif  fort. 

Prenel^  trois  onces  de  femenee  de  fenugrec ,  une 
dragme  de  levain ,  deux  onces  de  fiente  de  pigeon ,  une 

once 
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once  (f~  de?nie  d’hutle  de  camomille  yttne  once  de  rmel,mê- 
leTJe  tout  pour  un  cata  'plafme ,  d  appliquer  d  la  région  de 
VeHomac. 

Au  rcfte  l’inflammation  de  l'cftomac  eft  rare.Voyez- 
en  des  exemples  dans  Arnauis  Lufitanus,cer  t^i^  5,9. 
dans  Poreftut  livA8.ohf,i.&  jo.  dans  Zacutus  Lu  fit  anus 
Mfd,  princ.  liv.i.  hilî-.e^. 


L' inflammation  des  Inteflins. 

Elle  a  du  rapport  à  celle  du  ventricule  ,  les  inte-  In- 
ftinsfont  enflammés  par  les  caufes  communes,  & 
outre  cekjtantôt  par  la  paffion  i!iaque,ou  le  miferere, 
tantôt  par  une  hernie ,  tantôt  par  une  contufion  cxter.-  teftins.' 
ne ,  &c. 

les  signes  de  l’inflammation  des  inteflins  font 
facilesjcar  on  aperçoit  au  lieu  enflammé  une  tumeur 
ronde  &  refiftante  y  que  les  Anciens  appeüoient 
dapfus ,  parce  que  les  inteflins  paroiflent  entortillés  8c 
durs,  comme  une  corde.On  fent  au  mefme  endroit  une 
douleur  vchemente,le  ventre  eftconftipé  &fouvent  re- 
tiréjla  matière  fecale  efl  rejettée  par  la  bouche,cornme 
dans  le  miferere  ,  il  y  a  une  fievre  aiguë  ,  &  les  tran¬ 
chées  des  inteflins  vont  en  montant. 

Qitand  les  inteflins grefles  font  affligez, tous  ces  fini- 
ptoraes  fontplus  grands,  &  plus  dangereux  ,  &  la  dou¬ 
leur, &  la  chaleur  occupe  le  milieu  du  ventre.  Qiiand 
l’inflammation  eft  aux  gros  inteflins  les  fimptomes 
fontplus  doux,&  la  fituation  montre  s’ils  font  attaqués. 

UINPLA MMATION  des  inteflins  efl  une  ma- 
ladicdangeceufe,maisla  plus  funefteeft  celle  de  l’ileon.. 

Les  inteflins  enflammés  conçoivent  facilement  la 
cangceine  &  le  fphacele. 

Rarement  les  malades  en  échapent  ,  &  on  meurt 
promptement  de  cette  maladie  aigue. 

Tome  IL  ^ 


D 
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On  doit  aller  doucemenc  dans  la  C'URE  pour 
ne  pas  irriter  le  maljiiy  exciter  la  mortification  ,  ou  le 
miferere,,  on  fera  revulfion  par  une  faignée  a»  bras ,  qui 
fera  rciterce  fuivant  le  befoin.  Si  le  ventre  n’eft  pas  li- 
|)re  ,  le  malade  recevra  des  clyfteres ,  qui  ne  demandenç 
pas  beaucoup  de  préparation ,  dautant  que  la  maladie 
fil  précipitée.  On  prend  par  exemple,  la  feule  decoilion 
fl’orge  avec  du  miel,o\.\  dujucre  rouge,oa  depuis  une  drag- 
fne  jufqu-à  deux  de  fucre  depuré.hes  clyfierçs  de  lait  avec 
ie  fucre  violât  pu  le  miel  de  rué,  ou  de  lait  avec  le  fuc  de 
plantain  ,  ou  du  fuc  ou  de  la  decoElion  d’ecrevijfes ,  font 
ppvenalales  pour  r^isiffanV.On applique  exterieuremët  un 
çataplhtne  refolutif  cuit  dds  du  lait  ou  dans  du  petit  lait, 
JLiniianm  recoinmandc  entre  autres  chofes  l’epiploon,çia. 
|a  coijfe  d‘un  mouton^zmfai  à  l’animal  vivant,&  appli¬ 
qué  chaudement  fur  le  ventre  du  patient.  On  fend  le 
mouton  dans  la  chambre  mefme  du  malade,  &  quand 
pn  a  étendu  l’epiploon  arraché  tout  çhaudfur  le  ventre, 
pnmet  delfus  des  oreillers  bien  chaufés  ;  fi  ladoulcur 
ne  s’arrefte  ppint  du  premier  coup,on  met  deux  ou  trois 
épiploons  fucceffivcment.ll  faut  en  mefme  temps  don¬ 
ner  des  anodins  intérieurement  ,  par  exemple  le  Laudar 
nurni  car  lorfque  la  douleur  diminu'é,&  que  lefommeil 
furyientjle  malade  eft  fauvé.  C^iand  le  contraire  arrive, 
&  quand  le  déliré  S'enfuit  la 'mort  eft  aflurée.  Si  la 
^oulcur  s'arrefte  fubitement  le  malade  mourra  bien- 
foft  de  la  cangreine. 

Voici  une  mixtion  de  Barbette  pour  le  mifererc  qui 
eft  très  utile  intérieurement:. 

Of,  Prene'ifHne  once  &  demie  d'eau  prophylaBique^ 
dernte  once  d'emi  rofe  ,  trois  onces  &  demie  d’eau  de  char¬ 
bon  bénit  ^  me  once  de  fuc  de  grande  joubarbe  depure'e^ 
fin  f crapule  de  bezoard  minerai ,  doufe  dragrnes  de  fitop 
de  pourpier^  méfiez  le  tout  pour  prendre  de  temps  en  tempe 
à  cuilleréeSy  ayant  le  corps  bien  couvert. 

fucre  defaturne ,  pu  l’huile  de  faturne  par  defaU'r 
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lance  convient  intérieurement, Le  heaume  préparé  d’hui¬ 
le  de  f  aturne  par  défaillance  ,  rnefé  avec  du  miel  r.ofat, 
cft  fort  eftiiné  par  fiartmaimm  >  pour  .oindre  extérieu¬ 
rement. 


L'inflammation  du  Fondement. 

Elle  vient  d’une  contufion  ,  ou  pereuffion vio- 

lente  d'une  caufe  externe ,  ou  de  l’irritation  ,  par  flam-  ^ 
exemple  des  chofes  poivrées ,  ou  vitriolées  qu’on  y  matioa 
applique  comme  papier ,  &c.  Quelquefois  la  caufe  cil: 
interne  ,  par  exemple  les  hemorrhoïdes  fuprimées  eau- 
fent  fou  vent  l’inflammation  dans  l’inteftin  ueéfcum ,  & 
au  fondement, 

LES  SIGNES' le  fondement  eft  enflammé 
font  la  douleur  avec  pulfation ,  à  caufe  des  arteres  hé¬ 
morroïdales,  &du  mouvement  du  fang  repercuté  qui 
excite  ce  fentiment.  Cette  pulfation  eft  tantoft  lente  §c 
obfcure ,  lorfque  l’inflammation  eft  interne,tantoft  elle 
elle  eft  fenfible  au  doigt ,  qu’on  applique  extérieure¬ 
ment,  ou  avec  quoy  on  prefle  l’anus. 

Le  Signe  particulier  eft  lors  que  le  trou  du  fonde¬ 
ment  eft  retiré  en  dedans. 

L’infammation  du  fondement  n’eftant  pas  bien 
traitée  dégénéré  en  abfccs  ,  &  celuy-cy  en  fiftule, 
laquelle  pénétré  quelquefois  dans  la  veflie  par  où  les 
vents  ,  &  la  matière  fecale  fortenr. 

L’inflammation  de  l’anus  eft  dangereufe ,  &  dans  la 
eVRE  il  faut  avoir  foin  de  tenir^le  ventre  ouvert, 
car  les  excremens  retenus  &  endurcis  augmentent  en 
fortant  la  douleur  ,  &  tous  les  autres  fimptomes. 

Si  un  clyflere  donné  &  rendu  ne  fuffit  pas ,  on  en 
donnera  un  fécond  dans  quoy  on  meflera  de  l’huile 
de  navette  qui  eft  fpecifqucy  Is  lavement  doit  eftrc 
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injcûc  adroitement  par  une  main  legere ,  pour  ne  pas 
irriter  la  partie. 

On  hajfine  extérieurement  l’anus  avec  une  decoUion 
d'agrimoine  &  de  menthe  Saracenique  dans  de  Veau  (fr 
du  vinaigre,  ce  qui  eft  fpecifique  pour  difliper  l’inflam¬ 
mation  de  l’anus. 

Le  bouillon  blanc  cuit  dans  de  Veau  n’eft  pas  moins 
bon  pour  bafliner.  On  peut  y  ajouter  deifemlles  de  fo- 
lanuin  &  de  pourpier ,  &  fi  la  douleur  prefle,  Atsfeudles 
de  joufquiarne. 

Le  mucilage  de  femence  de  pfyllium  ,  ou  de  femen- 
ce  de  coins,  extrait  dans  Veau  de  fempervivûm  ,  ou 
joubarbe  avec  un  peu  de  fucre  de  faturne  eft  bon  pour 
appliquer. 

Le  lait  battu  avec  un  blanc  d’œuf  eft  bon  pour  baffi- 
ner  le  fondement  dans  l’ardeur  j  &  dans  l’inflamma¬ 
tion  qui  vient  des  chofes  acres  &  poivrées  qui  y  ont 
touché,  fuivant  l’obfervation  de  Platerus. 

Lorfque  l’abfcés  eft  fait ,  il  faut  le  guérir  prompte¬ 
ment  par  le  de  fouphreqm  eft  un  excellent  re- 

Tnede,ï  quoy  il  ny  a  point  de  temps  à  perdre  ,  car  l’ab¬ 
fcés  degenereroit  en  fiftule  qui  perce  fouvent  la  veffie, 
enfortc  que  l’urine  fort  par  le  fondement ,  &  la  ma¬ 
tière  fecale  par  l’uretre. 

L'onguent  de  Nicodeme  décrit  dans  Vantidot.  de 
Vveckpr ,  &  mejlé  avec  le  beaume  de  fouphre ,  eft  un  ex¬ 
cellent  remede  pour  guérir  cette  forte  d’abfcés.  La  fi¬ 
ftule  formée  ne  fe  guérit  pas  facilement ,  on  dit  nean¬ 
moins  que  l’huile  douce  de  mercure  y  eft  très  falutaire, 
voyez  les  Commentaires  d’^gricola fur^oppius.  Au  re- 
fte  cette  inflammation  fe  guérit  intérieurement  com¬ 
me  les  autres  ,  par  les  fudorifques  doux  &  tempereT^ 


DU  MESENTERE.' 


53 


L'inflammation  du  Mefentere. 

Les  abfcés  du  mefentere  ,  fes tumeurs ,  &  fpecia-  in- 
lement  fes  inflammations,  font  la  fource  ordinaire  flam, 
des  maladies  cachées  &  opiniaftres,  ils  font  difficiles  à  ^*'|^** 
connoître  ,  parce  que  le  mefentere  eft  fltué  profonde- 
ment,  inféré  à  plufîeurs  autres  parties  ,  &  d’un  fen- 
liment  obtus  &  obfcur  qui  rend  les  fimptomes 
moins  clairs,  &  trompe  fouvcnt  les  malades  &  les  Mé¬ 
decins. 

Il  y  a  outre  cela  plufîeurs  petites  glandes  qui  étant 
diverfement  affligées  produifent  divers  fimptomes 
dans  l’abdomen.  Ajoutez  le  tilfu  des  nerfs  innom¬ 
brables  ,  donc  le  mefentere  eft  parfemé ,  qui  affli¬ 
gent  les  autres  parties  par  confentemerit ,  &  empê¬ 
chent  qu’on  ne  puilfe  bien  diftinguer  les  mala¬ 
dies  du  mefentere  d’avec  celles  des  autres  par¬ 
ties. 

Les  inflammations  du  mefentere  ,  les  tumeurs ,  & 
les  abfcés  occultes  font  très  frequens ,  il  eft  fujet  ou¬ 
tre  cela  à  des  tumeurs  fcrophuleufes  ou  feirrheufes 
des  glandes  ,  ce  qui  paroit  dans  les  enfans  qui  font 
en  chartre,  &  ont  le  ventre  enflé,  comme  dans  le 
tympanites.  Par  cette  raifon  ,  les  affeétions  mefènte- 
riques  venues  de  ces  caufes  ,  les  tumeurs  &  les  abfcés 
font  differentes,  vagues  &  frequentes,  fur  tout  à  ceux 
qui  font  un  peu  replets  avec  plus  ou  moins  de  dou¬ 
leur  ,  qui  .s’étend  tantoft  vers  le  flos  ,  &  les  lombes, 
tantoft  dans  l'abdomen  avec  des  tranchées  au  tour  du 
nombril.  Toutes  ces  affeétions  font  lentes  &  durables 
compliquées  avec  une  petite  fîevre  errante,  ou  du 
moins  accompagnées  de  frilfons ,  &  de  chaleurs  pé¬ 
riodiques,  fimptomes  propres  des  parties’  membra- 
n,eufcs.  Le  corps  s’amaigrit  fucceffivement,  la  refpira-  , 
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tion  devient  difficile ,  &  les  malades  difent  qu’ils  fen- 
teiit  je  ne  fçai  quoy  de  fâcheux  dans  l’abdomen  , 
&  vêts  la  poitrine ,  qu’ils  ne  fçauroient  exprimer. 
Tantôt  le  ventre  s’enfle  ,  tantôt  il  eft  retiré  en  de¬ 
dans  comme  vers  le  dos.  La  douleur  des  lombes  »  ou 
de  l’abdomen  revient  par  intervalles  &  afflige  du- 
rant  pluiîeiirs  années,  ôc  les  vents  ont  coutume  de 
tourmenter  les  malades.  Ces  fimptomes  fe  giierifl’ent 
comme  les  autres  affiétious  chroniques  cacheftiques, 
ou  hypochondriaques  ,  intérieurement  par  les  fels  falez., 
tort  areux  ,  vitrioleX^,  nitreux ,  deterfifs  ,  &  par  les  vo¬ 
latiles  ,  ainfi  que  par  le  mars  ,  &  les  aromatiques  amers 
apéritifs  nommez  ordinairement  hépatiques ,  à  quoy 
on  entremefle  de  doux  purgatifs.  Il  faut  cependant 
traitter  ces  maladies  avec  circonfpeétion  ,  &  fans  vio¬ 
lence  ,  autrement  elles  s’aigriroient  par  l’irritation  des 
nerfs.  On  applique  extérieurement  l’emplaftre  des 
gommes  ,  celle  de  pigüe ,  celle  de  Nicotiane ,  i’emplaflre 
de  Vigo  de  grenouilles  avec  le  mercure  ^  ou  des  gommes 
avec  le  mercure  dé  la  defeription  de  Barbette  Anat.praü, 

fag.  57. 

Il  y  a  plufienrs  obfervations  fur  les  tumeurs ,  &Ies 
abfcés  occultes  du  mefentere  ,  Schenck^us  par  exemple 
Uv.T^.  de  fes  obfervations  ,  fait  mention  d’un  calus  mor¬ 
tel  engendré  entre  les  veines  du  mefentere ,  &  des  cal¬ 
culs  trouvez  dans  le  mefentere.  T^tlpius  Uv.  i.  obf.  34. 
parle  d’une  hydropific  des  veficulesdu  mefentere.  Pa- 
naroUus  pent.^.  obf.  19.  a  trouvé  le  mefentere  pierreux, 
d’où  s’en  étoitenfuivi  une  atrophie  mortelle.  Thone- 
rus  liv.  I  obf.pag  1 7  3.  a  vu  un  abfcés  au  mefentere  d’où 
il  fortit  du  pus  &  desvers.  Forejlus  liv.xi.  ob  .i.  a  guéri 
par  des  ramollijfans  .une  tumeur  dure  au  mefentere  vers 
le  pancréas,  Trincavellius.liv.i.confxi.pag.^  -i.zgae^ 
ri  une  heétiqne  commençante  jointe  aux  fleurs  blan¬ 
ches,  &  aux  tranchées  enfuite  d'une  tumeur  feirrheu- 
fe  du  mefentere. 
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Piatems  ohf.^64..  <2cric  que  les  glandes  du  me- 
fentere  endurcies  &  enflées  i  avoient  rendu  le  vcntré 
prodigieufement  gros. 

Ceux  qui  ont  mieux  écrit  fut  les  afFeéèionà  diï  me  » 
fentérci  tant  légitimés  que  fanflés,  font  Fernel  dam  fa 
Fathalogie  fpectale,  &  après  lui  Math i Martini jAa.m  Icâ 
maladies  occultes  du  mefentere.  Il  y  a  dahs  leurâ  écrits 
beaucoup  de  méchantes  chofes  mellées  avec  les  bon¬ 
nes;  mais  pour  leur  rendre  juftice  ,  ils  n^’ont  pas  niai 
écrit  pour  leur  temps;  .  • 

Nous  nous  arrefterons  pour  le  prefeht  a  l’inflarii- 
tnation  du  mefentere  ,  &  à  hab'cés  qui  s'en  eiï- 
fuir.- 

Le  mefentere  efl:  beaucoup  plusHijct  àui  inflanî- 
mations  que  les  autres  parties  ;  parce  qu'il  a  une  infi- 
ftité  de  vailTeauxqui  portent  le  fang  ,  &  un  nombrS 
prodigieux  de  petites  glandes ,  ce  qui  engendre facilef 
ment  l'inflammation,  fpecialement  quand  quelque  af- 
fcélion  des  inteftins  y  cil  jointe; 

Le  mefentere  s'enflamme  quelquefois  feul, quelque¬ 
fois  les  inteftins  s'enflamment  avec  lu  j,  ce  qui  eft  plug 
avantageux  pour  lé  Médecin.  Chiflet  obf.^i.  raporte  uit 
exemple  de  l'inflammation  du  mefentere  ,  &  des  inte¬ 
ftins  jointe  avec  une  douleur  au  nombril.- 

OFTRE  les  CAVSES  communes  aux  aiitrès  in¬ 
flammations  il  y  a  deux  principales  caufes  de  l'inflam¬ 
mation  du  mefentere  ,  fçavoir  la  dyfenterie  ,  &  la  her¬ 
nie.  Math.  Martini  au  lieu  cité  pag.^j.  remarque  que 
la  dyfenterie  mal  guerie  dégénéré  fouvent  en  inflam¬ 
mation  du  mefentere. 

,  Pour  la  hernie  ,  lorfqué  le  mefentere  tombe  avec  leô- 
inteftins  grefles  dans  le  ferotum  ,  il  eft  impoffible  qu'il 
ne  foit  comprimé  &  contraint ,  qu'il  n'empéche  la  cir¬ 
culation  du  fang  ,  &  qu'il  ne  fouffre  par  eonfequenc 
inflammation. 

LES  5/(jiV£5.  L'inflammation  du  mefentere  n'eft 
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pas  moins  difficile  à  connoître  que  les  autres  tumeurs, 
ou  abfcés  de  ce  vifcere  ,  parce  qu'il  eft  enfonce  ,  & 
que  ces  affjiAions  fouvent  ne  font  pas  douloureufes,  ou 
fi  elles  le  fout ,  on  les  prend  pour  des  maux  de  matri¬ 
ce  ,  pour  la  colique  ,  ou  pour  la  néphrétique  ,  car  la 
naufée,  &  le  vomillementfurviennent  fouvent. 

Ôn  feue  dans  l'inflammation  du  mefentere  un 
poids  à  l'abdomen,  quand  le  malade fe  tourne  la 
chaleur  occupe  la  poitrine  &  le  nombril ,  &  il  y  a  une 
douleur  avec  puUation  enfoncée  dans  l'abdomen,  & 
une  efpece  de  tenfion  au  deflbus  du  ventricule  au 
fond  de  l’abdomen  ,  fans  beaucoup  de  dureté  ,  6c 
qui  ne  fe  remarque  qu’en  prefTant,  Q^ielquefois  les 
matières  fecales  font  chileufes  fans  aucun  vi¬ 
ce  du  ventricule.  La  raifon  de  ce  phénomène  eft 
iiianifefte. 

Les  fignes  des  inflammations  des  autres  parties  font 
faciles  à  confondre  avec  ceux-cy  ,  au  refte  il  n’y  a 
point  de  douleur  acre  ou  violente. 

On  doit  fur  tout  prendre  garde  de  ne  pas  confon¬ 
dre  l’inflammation  du  nombril  avec  l’inflammation 
du  mefentere.Le  premier  s’enflamme  fouvent  &  vient 
mefme  à  fuppuration  dans  fa  partie  externe  vers  les 
mufcles  droits.  Il  faut  eftre  circonfped  pour  ne 
pas  prendre  cette  inflammation  pour  celle  du  me¬ 
fentere  ,  car  à  trois  ou  quatre  doigts  au  cour  du  nom- 
biil ,  on  peut  toucher  &  connoître  les  inflamma¬ 
tions  ôc  abfcés  du  mefentere  j  que  fi  l’inflammation  eft 
en  un  autre  endroit  on  ne  pourra  pas  la  fentir  en 
touchant. 

Dans  l’inflammation  du  nombril  la  tumeur  eft  moins 
enfoncée  que  dans  l’inflammation  du  mefentere, la  fiè¬ 
vre  qui  s’y  joint  eft  diflPerente  félon  la  diverfité  de  la 
partie  enflammée ,  quand  la  partie  interne  du  me¬ 
fentere  eft  enflammée  ,  la  fievre  eft  ordinairement  len¬ 
te  avec  des  redoublement  fur  le  foir. 
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Si  l'inflammation  occnppe  les  parties  externes  du 
mefentere  avec  les  autres  yifcercs  de  l'abdomen  ,  la  fiè¬ 
vre  fera  aiguë,  &  quelquefois  double  tierce,  félon  Sen- 
nert  chap.de  l’inflammation  du  mefentere  /ix'.  3.  de  fa 
pratique.  Quant  au 

PROGNOSTIC,  En  general  quand  la  fupu- 
ration  fe  fait ,  la  fievre  ,  la  douleur  ,  &  les  autres 
fimptomes  font  dans  la  plus  grande  violence  ,  comme 
dans  toutes  les  autres  inflammations  ;  lorfque  l'apo- 
ftume  fe  rompt ,  ou  commence  àfe  rompre  ,  le  friflbn 
eft  grand  ,  accompagné  de  l’évacuation  fucceflive  du 
pus  par  lesfelles.  Voyez  Horftim  obf.Zj.  &  z6, 

ôc  Bartholin  ceni.j^.  epifi.  pag.^91,  cerit.t^ 

epiji.17. 

Les  inflammations  du  mefentere  fe  terminent  par  un 
abfccs ,  ou  par  un  feirrhe ,  lors  qu’elles  font  durables, 
ceux-cy  font  aflez  frequens,  foie  dans  le  mefentere,  foie 
dans  fes  glandes. 

Lesfuppurations  du  mefentere  font  fort  lentes  ,  & 
n’acheveiu  leur  cours,  que  fort  tard,  les  malades  pour 
lors  ne  font  point  leurs  fonétions  accoutumées. 

Ceux  qui  font  long-temps  affligés  de  ce  mal  devien¬ 
nent  phtifiques ,  ou  heéliques. 

Si  le  pus  fe  jette  ailleurs  que  dans  les  inteftins  ,  & 
où  il  ne  trouve  pas  une  fortie  libre  }  il  furvient  fou- 
vent  une  maladie  femblable  à  la  colique.  S'il  fe  jet¬ 
te  dans  la  cavité  de  l'abdomen  ,  il  infede  ,  &  can- 
grene  les  membres  voifins ,  ou  bien  il  les  corrode  par 
fon  acrimonie  ,  &  devient  la  fource  de  mille  maux. 
Quelquefois  le  pus  ne  fortant  point  par  les  felles,  com¬ 
me  il  eft  ordinaire ,  ou  pat  les  urines ,  ce  qui  eft  plus 
rare  ,  il  corrode  les  inteftins ,  &  leur  communique  la 
cangreine  ,  ou  le  fphacele.  Tulpins  Itv.i.  obf.^j.  en 
aporte  un  exemple. 

Pour  diftinguer  l’excretion  purulente  ,  qui  vient  du 
mefentere  ,  d’avec  celle  qui  parc  de  l’exulceration  des 
D  y 
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intcftîns.  Remarquez  que  fi  les  matières  purulentes 
forteut  fubiteraent ,  abondamment ,  fans  douleur  & 
niellées  de  fang  ,  il  eft  impolîible  que  ce  ne  foit  du 
raefenterc  ;  que  lî  elles  forcent  en  moindre  quantité, 
tard ,  avec  des  tranchées  ,  peu  a  peu  &  fucceffivement, 
c’eft  de  l'ulcere  des  incellins.  Bartholin  cent.  4.  EpiSi, 
ç)6.  fournit  un  exeniple  fingulier,  &  curieux 
d’une  inflammation  du  raefentere  fuivie  d’un  abcès, 
avec  une  évacuation  purulente  copieufe.  Rhodiui 
cent.%.  obf.Ç)6.  dît  quelque  chofe  qui  n’eft  pas  moins 
tare  de  quelques  abfcés  du  mefentere  fans  fievre  con¬ 
tre  ce  que  j’ay  dit  qu’ils  écoient  ordinairement  accom¬ 
pagnés  d’une  fievre  lente. 

LA  CV  RE  Eft  commune  avec  les  autres  in¬ 
flammations. 

La  fa’gnée  n’eft  pas  fort  neceirairé  ,  dautant  que' 
ny  la  maladie  ,  ny  l’effervefcence  fievreufe ,  ne  font  pas 
fort  aigiies.  L’ouverture  des  veines  hemorrhdidales  avec 
da  pmgfuës  y  eft  plus  falutaire  dans  les  maladies  du 
_  mefentere  qu’aucune  autre  évacuation  de  fang,  la  na¬ 
ture  fe  déchargé  fouvent  par  cette  voyc  ,  6c  nous  mon¬ 
tre  le  chemin, 

La  purgation  àc  foy  eft  plâtoft  nuifible  que  falntai- 
re  ,  les  clyfteres  deterfip  receus  de  temps  en  temps  font 
très  utiles,  fur  tout  dans  le  temps  que  l’abcés  fe  purge 
par  les  Telles. 

Toute  la  cure  confiftc.donc  dans  les  refolutifj  &  les 
rarnoUijfans ,  fuivant  le  fage  confeil  de  Hartrnannué 
dans  fa  praElicfue  chymiatrique.  Les  premiers  font  pris 
intérieurement ,  les  derniers  s’appliquent  en  dehors. 

Yoicy  les  internes ,  le  tartre,  le  tartre  vitriolé  ,  la  li¬ 
queur  de  la  terre  foliée  de  tartre  bien  préparée  ^  la  tein¬ 
ture  de  tartre ,  l’ejprit  de  tartre  fimple  ,  eu  carrninatif ,  la 
teinture  d'antimoine  de  Zuvelpher  ,  l’antimoine  diapho- 
relique  ,  fur  tour  le  martial ,  les  préparations  douces  de 
mars ,  t’ejfence  de  mars  ,  avec  lefuc  de  pomes ,  la  teinture 
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tartarifée  martiale  de  Ludovicus.  Les  ejfetices  ameres 
nommées  aperitives ,  comme  d’ahjînthe  ,  de  petite  centau¬ 
rée  ,  de  fumet  erre  ,  de  chardon  bénit  ,  de  grande  che- 
Hdoine, 

Les  externes  font ,  Vemplaéire  de  ciguë  très  excellen¬ 
te  eu  cette  rencontre ,  avec  cette  obfervation,  que  fi 
elle  ramollit  &  dijfout  l'inflammation  ,  fans  douleur, 
c’eft  bon  figne.  Mais  que  fl  elle  augmente  la  douleur, 
l’inflammation  eft  faite  &  l’abfccs  formé. 

Si  la  fievre  lente  eft  jointe  aux  inflammations  ,  ou 
abfcés  du  mefentere  ,  alors  le  mars  fe  mefle  intérieure¬ 
ment  aux  autres  rernedes. 

hts  fomentations,  &  les  cataplâmes  conviennent  auflï 
extérieurement. 

On  les  fait  avec  la  betoine ,  le  folanum  ,  l’agrimoine, 
la  camomille ,  le  bouillon  blanc ,  le  tnelilot ,  les  lis  blancs, 
l’abjînthe ,  &c.  dans  une  decoélion  de  vin ,  avec  me  épon¬ 
gé  ,  &c. 

Quand  l’inflammation  n’eft  point  dilïîpée  par  ces 
rernedes,  elle  eft  menée  à  fupuration.  Enfin  l’abcés  fe 
rompt  ,  &  le  pus  fe  vuide  par  les  Telles  abondam¬ 
ment ,  &  beaucoup  a  la  fois  au  commencement,  & 
enfuitc  peu  a  peu  jufqu’à  la  mondification  parfaite  de 
l’abcés. 

Il  y  a  une  chofe  digne  de  remarque  dans  ces  fortes 
de  fupurations  ,  fçavoir  qu’il  furvient  un  flux  co¬ 
pieux  d’urine,  fans  le foulagement  du  malade.  Ain- 
fi  quoy  que  le  fediment  des  urines  fuit  louable, 
le  Médecin  n’en  doit  'pas  concevoir  plus  d’efperan- 
ce  ,  parce  que  ce  n’eft  pas  un  véritable  fediment, 
mais  une  efpece  de  fufion  du  corps ,  qui  tombe  en 
contabefcen.ee. 

L’abcés  fait ,  fe  doit  deterger  ,  mondifier ,  &  con- 
foltder  ,  tous  les  rernedes  qui  conviennent  dans  la 
phtifie  par  l'exulceration  de  quelques  parties  ,  ont 
lieu  icy. 


6o  L  Inflammation 

La  terehenthine  ,  &  les  remedes  qu’on  en  prépa¬ 
ré  ,  excellent  entre  tous  les  mondificatifs  ,  &  con~ 
folidans. 

Les  végétaux  nommes  vulnéraires  tiennent  le  fécond 
rang. 

Avec  juftice  ï  tous  les  autres  remedes  Martimut 
prefcre  les  pilules  de  terehenthine  ,  &  la  terehenthine  de 
Cipre  dilfoutc  dans  un  jaune  d’œuf,  ou  dans  un  ho'ùii- 
Ion  chaud  ,  ce  qui  fait  une  liqueur  femblable  à  du 
lait. 

Le  baume  de  fouphre  terehenthine  ,  ou  avec  le  fuc~ 
cin  J  quand  la  fievre  n’eft  point  violente  ,  &  le  bau~ 
me  du  Pérou  fe  donnent  pareillement  jufqu’à  huit, 
dix  ,  ou  doui^e  goûtes ,  dans  un  bouillon  ,  ou  un  œuf  a  la 
coque. 

Les  potions  vulnéraires  font  propres  icy,fpecialement 
quand  la  perficaire  y  entre  ,  celle  cy  eft  i^ecifique  dans 
les  abfcés  du  mefentere. 

Les  préparations  d’agrimoine  &  d’hypericum  ont  un 
pareil  effet.  On  y  ajoute  quelquefois  le  faturne  comme 
l’effence  de  mars  liquide  ,  &  l’extrait  de  mars  pour  rnon- 
difier,  &  confolider  l’abfccs. 

De  ce  genre  font  la  teinture  de  fouphre  de  vitriol,  & 
la  teinture  anttphtifque ,  avec  le  fucre  de  faturne  ,  &  le 
vitriol  de  mars. 

Les  décollions  de  guajac,  &  de  fafiaphras,  font  admi¬ 
rables  au  commencement  de  la  ruption  de  l’abfcésjon  y 
ajoute  la  racine  de  régit jfe  ,  &  de  jcorfonnere  ,  les  figues, 
&  les  jujubes ,  pour  temperer  &  deierger  les  matières  pu¬ 
rulentes  ,  &  acres. 

On  boit  de  la.  decoBion  d’orge  avec  la  regUjfe.,  la 
fcorfonnere  ,  la  caryophillata  ,  les  raifiris  pajfes  grands 
petits,  la  cannelle  ,&cc. 

Le  petit  eft  excellent  ,  pour  deterger  ,  &  con~ 
folider  les  ulcères  internes  ,  à  raifon  de  fon  nitre. 
On  le  boit  feul  ,  ou  bien  on  y  fait  cuire  de  la  /«- 
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mettem  >  ou  de  la  racine  de  reglijfe  ,  ou  de  la  ract»e 
de  chicorée, 

Thonnerm  dans  fes  obfervations  paa.iy^,  s’efl  feivi 
heuieulcment  des  eaux  acides  minérales. 

La  rhubarbe  n’eft  point  à  négliger  foit  comme  de-- 
terfive  i  foit  comme  aflringente  &  vulnéraire.  Voyez- 
Martini-M  cy  deflus  cité  qui  traite  fpecialement  de  cet¬ 
te  cure. 

Ce  que  j’ay  dit  du  raefentere  ,  fe  doit  dire  du  pan¬ 
créas  ,  dont  les  maladies  cachées  font  caufcs  de  plu- 
lîeurs  afFediotis  rebelles. 

"Voyez  Rcviere  cent.^.obfi^,  qui  a  guéri  heureufcr 
ment  une  tumeur  fcirrheufe  du  pancréas  jointe  au  mal 
hypocondriaque,  ou  plûtoft  aufcorbut  -,  S’hentkjMS 
liv.^.obf.dutnefentere,  qui  décrit  un  iibfcés  caché  du 
pancréas  avec  une  infomnie  perpétuelle  ,  des  lipo¬ 
thymies  ,  &  d’autres  cruels  hmptomes  ;  Ba  tholin 
cent. Z.  hifi.ÇiÇ}  qui  parle  d'un  ablcés  mortel  du  Pan¬ 
créas  5  ’TanaroUus  petit. i.  obf.44.  '''û  un  pancréas 

pierreux,  accompagné  d’un  vomiirement  continuel, 
&  mortel  ;  Barbette  dans  fa  praBique  ,  qui  a  obfervé  im 
pancréas  corro'mpu  ,  &  cangrené  ,  avec  un  vomilfe- 
ment  mortel,  &  continu.  P.Pav.  ohf.  ^4  qui  écrit 
l'hiftoire  d’une  jeune  fille  tourmentée  cruellement  du¬ 
rant  huit  ans  ,  &  morte  de  la  fievre  hedique ,  à  qui  on 
trouva  le  pancréas  feirrheux ,  &  endurci.  Voyez  une 
morte  fubite  par  le  pancréas  cangrené  dans  le  journal 
des  fçavant  a*  Ale  magne  année  }.  pag.jAi^.SiCnn  marafmc 
par  une  excrefcence  du  pancréas,  8,  p‘ig.y7-  Sui¬ 
vant  Bartholin  cen'.(,.  ir/f  41.  Les  maladies  du  pancréas 
fe  guerilTent  quelquefois  par  un  flux  de  fang  falutaire 
qui  furvient. 

Il  ne  faut  pas  pafler  fous  filence  l’epiploon  dan$ 
quoy  des  humeurs  ,  ou  des  vents  fe  ramallént ,  comme 
dans  une  bourfe  ,  fes  glandes  deviennent  feirrheufes 
ou  lleatomateufes ,  &  produifent  differentes  maladies. 
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LES  Inflammations  des  &c. 

Liiez  Barbette  anatom.  pratique  ,  Marcelle  Donatiu 
hift.medic.Uv.j.  Horftittt  decad.6.probl.  queft.io.  HiU 
danuscent.^.  obf.61.  &  Schenckjus  dans  [es  obfervatms 
fur  l’epiploon. 


Les  Injhammatiom  des  parties  de  U  poitrine. 

ILS  inflammations  les  plus  frequentes  font  celles 
^  qui  affligent  les  parties  internes  de  la  poitrine. 
Elles  viennent  toutes  d'une  certaine  acidité  du  fang, 
&  la  poitrine  n’y  efl:  fujette  que  parce  que  les  parties 
internes  du  thorax,  font  les  plus  expofées  à  l’alteration 
de  l’air,  qui  cft  la  caufe  fimple  ou,  refpeébive  la  plus 
ordinaire  de  ces  inflammations.  On  les  comprend  tou¬ 
tes  fous  le- nom  general  de 


pleuropneumonie, 

QVI  prend  enfuite  diffèreus  noms. 

L’inflammation  des  poumons ,  c’eft  à  dire  des 
deux  lobes,  eft  appellée 


Beripneumonie. 

SI  la  moitié  du  poumon  feulement  efl:  enflammée, 
c’eft 


La  Pleurejîe, 

Elle  fe  nomme  ainfi ,  à  caufe  que  la  pleure  la 
membrane  de  cette  partie  cft  enflammée  prefque 
toujours  en  même  temps, §c  que  reciproqueméc  la  pleu- 
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re  étant  enflammée^le  poumon  du  même  côté  fe  trouve 
toujours  enflammé.  Témoin  Platerus  ,  &  fhlim  con~ 
où  il  dit  d'abord  qivon  a  toujours  obfervé  dans 
les  pleurétiques  que  le  poumon  écoit  attaqué  & 
enflammé  anfli-bien  que  la  pleure.  Les  obferva- 
tions  des  anatomiftes  modernes  difent  la  mefme 
chofe. 

Le  mediaftin  ou  la  duplicature  de  la  pleure  fituée 
fous  la  partie  anterieure  du  Sternum ,  eft  quelquefois 
enflammée  au  lieu  de  la  pleure. 

Le  diaphragme  fouffre  mefme  inflammation,à  qnoy 
il  furvient  un  délire  qu'on  appelle  paraphrenejîe ,  d'un 
nom  particulier. 

Les  membranes  de  l'epaulc  ,  de  la  gorge  ,  &  deç 
parties  voilures ,  font  quelquefois  attaquées. 

Si  vous  en  voulez  voir  d'avantage  fur  la  pleurefie, 
&  la  péripneumonie.  Lifez  Vincent  Baronius  traB,  de  la 
pleuropneamonie ,  &  Schneider  dans  fa  fçayantc  dijfer- 
tation  de  la  pleuropneumonie ,  où  il  fuit  les  traces  de 
IBaronitis. 

LA  CAVSE  PROCHAINE  de  la  pleuropneu- 
monie'eft  un  acide  qui  peche  danslefang  ,  &  qui  le 
difpofe  à  fe  coaguler ,  &  a  fe  grumeler  ,  &  qui  pro¬ 
duit  ces  affeétions ,  en  s'arrêtant  dans  le  poumon  ,  ou 
dans  les  parties  voifines  ,  en  picotant  en  mefme  temps 
les  membranes ,  &  en  leur  faifant  faire  plufieurs  con- 
traétions.  Voyez  Vanhelmont  au  traité  pleura  furens  ,  le 
fang  qu'on  tire  par  la  faignée  ,  eft  tantoft  à‘  denry  gru- 
melé,  témoin  Çabelcho've-.Hi  cent.^.  Tantoft  il  fc 

prend  d'abord ,  &  fe  grumele  prefque  en  fortant ,  fui- 
Vanhelmont  au  lieu  cité.  Enfin  le  fang  tiré  fe  cou¬ 
vre  d'une  pellicule  vifqueufc  ,  &  adhérante,  voyez 
Vvillü'  pharmacopée  pa’it.pag.iji.  &  198.  Les  reftes 
de  cet  acide  morbifique  dans  la  partie  affligée  caii- 
fent  de  frequentes  récidives  après  la  cure  du  premier 
gbcçs,  §i  le  fang  n’eft  pas  beaucoup  coagulé ,  ny  for- 
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temetit  attaché  j  il  fait  moins  de  douleur ,  &  il  peut 
eftre  repris  par  les  veines ,  &  transférer  la  pleuropneu- 
monie  à  diverfes  parties. 

les  C  AV  s  es  ELOIGNE' es  de  la  pleuro- 
pneumonie  fous  laquelle  je  comprens  toutes  les  autres 
efpeces ,  font  pour  l'ordinaire  le  froid  externe ,  infpi- 
ré  apres  une  grande  chaleur  du  corps ,  foit  l’air  ,  foie 
une  boilfon  froide  ,  ou  quelque  autre  caiife  rcceüe, 
quand  le  corps  a  été  beaucoup  échauffé. 

Ces  eaufes  coagulent  le  fang ,  &  luy  donnent  lieu 
par  confequent  de  s'arrêter, 5c  de  s'enflammer  dans  les 
poumons. 

Horftius  /it/.5.flt/.io.parle  d’une  pleurefie  pour  s’étre 
rafraichi  après  avoir  bû  du  vin.  Poreftus  liv.i6.  ohf.ii, 
remarque  qu’un  jeune  homme  tomba  dans  une  pleu- 
refie  pour  avoir  bû  de  l’eau  froide  ,  après  un  exercice 
violent.  Hormngmi  dans  fon  cifia  medica  epiJi.iyS. 
dit  qu’un  clerc  eut  la  peripneumonie  pour  avoir 
fouvent  chanté  à  l’Eglife  ,  après  avoir  bû  beaucoup 
de  vin, 

H  ldanus  cent,^,  fait  mention  d’une  pleu¬ 

refie  pour  avoir  bû  de  l’eau  froide,  aufortir^ela 
danfe. 

Rivim  obf.14.  communiquée  par  Denis  Pomaret,  ra- 
porte  un  même  exemple  pour  avoir  bû  de  l’eau  fraîche 
enfuite  d’une  grande  courfe. 

Les  fuppreflîons  des  évacuations  ordinaires  donnent 
fouvent  des  pleurefies,  fpecialement  celle  des  mois  qui 
abondent  pour  l’ordinaire  en  acide. 

Deodatus  dans  fon  valetudinariumpag.iïç.  avvLvnt 
pleurefie ,  6c  un  crachement  de  fang  par  la  fuppreffion 
des  mois. 

On  fçait  affez  que  les  mois  fupprimés  produifent 
fouvent  les  maux  de  poitrine. 

Timœus  dans  fes  cas  confia,  raporte  un  cas  qui  eft 
fouvent  arrivé  ,  fçavoir  qu’une  femme  eftant  tombée 

par 
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pat  malheur  dans  l'eau  au  temps  que  fes  mois  cou- 
loientjla  peur  6c  le  froid  luy  coagulèrent  le  lang, arrê¬ 
tèrent  les  mois, &  luy  donnèrent  une  pleurefie,laquel- 
le  fut  guérie ,  pour  le  dire  en  paflant ,  par  la  nature  de 
Baleine  qui  eft  .(fecifique  pour  refondre  le  fang  coa¬ 
gulé. 

■  La  dyfentetie  Cupriméeoa  mal  guerie,  caufe  de  fre¬ 
quentes  pleurelies  ,  fuivant  les  obfervations  de  tous 
les  AiitheurSjfpecialement  de  Sennert  chap.  de  la  pleu- 
refe  &  de  Schnéiderm  fur  la  pleuropneumonie. 

Ce  qui  fait  dire  judicieufement  à  P'anhelrnom  qu’il 
faut  remarquer  dans  la  pratique  que  la  dyrenterie, 
&  la  pleu’.efie  ne  different  point  par  leur  nature  ,  mais 
feulement  par  la  partie  affedée;  &  il  n’eft  pas  extraor- 
dinajrc  (que  les  pleurefies  régnent  epidemiquement, 
&  qu’elles  foient  malignes,.  &  cpntagieufes. 

Voyez  en  des  exemples  dans  Forejtue  liu.iG.  ohf.^^. 
dans  Rivtere  ohf.  de  la  pleure  fie  maUg>.e  ,  &  dans  Lœ- 
lim  a  Fonte ,  confi.  où  il  parle  d’une  efquinancic,  d’u¬ 
ne  pleurefie,  &  d’une  peripneumonie,  toutes  trois  epi- 
deraiques,&  régnant  en  mcfme  temp':.  On  raouroit  en 
foule  ,  &  les  cadavres  qu’on  dilfequoit  avoient  les 
poumons  remplis  de  gros  abfcé&,  d’où  il  fortoit  beau¬ 
coup  de  pus  ,  &  de  matière  puante.  Toutes  ces  affe-  • 
âtions  demandent  la  même  cure,  &  degenerent  l’une 
en  l’autre  :  ainfi  Rhodiui  cent,z.  obf.xo.  apporte  l’e¬ 
xemple  d’un  malade  qui  tomba  de  l’efquinancie 
dans  la  peripneumonie  ,  &  de  la  péripneumo¬ 
nie  dans  la  pleurefie.  De  forte  que  ces  trois  ma¬ 
ladies  n’en  font  qu’une  ,  dont  la  cure  eft  fem- 
blable  ,  &  la  partie  affèdée  feulement  diffe¬ 
rente. 

La  galle  rentrée  ,  donne  la  pleurefie  &  l’afthme. 
Vous  en  avez  un  exemple  ArnatM ,  Lufiitanus 
cent.i.  curât, 61. 

Tome  II.  E 
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La  pleurefie  eft  quelquefois  périodique  comme 
die  Fanhelmont  ,  lors  qu’elle  a  été  mal  guerie. 
Ses  périodes  font  ordinairement  d’un  an.  Lifez  Za~ 
CHtus  Lufitanus  praB.  admir.  obferv.  lit,  & 

-Borellus  cent.  obferv.i^.  cù  *il  parle  d’un  hom¬ 
me  qui  eût  fept  fois  la  pleurefie  ,  Sc  moutûc  hy¬ 
dropique.  Enfin  les  externes  (oM\a.  chûtCjlcs 

contufions  ,  les  coups  ,  &  tout  ce  qui  peut  re¬ 
tarder  le  mouvement  du  fang  dans  les  veines  iii- 
tercoftales  ,  &  di^pofer  à  la  pleurefie.  Ainfi  le 
-ris  ,  &  l’éterniiement  joints  enfemble  caufent 
la  pleurefie.  Lifez  les  Ailes  de  Coppenhagae  vo~ 

hm.i.  pag.z^^. 

Ce  font  là  les  caufes  ordinaires  de  la  pleurefie 
ou  peripneumonie  ,  qui  eft  la  même  chofe..  Outre  ce¬ 
la  on  a  obfefvé  que  la  pleurefie  venoit  quelquefois 
des  vers  des  inteftins ,  fur  quoy  lifez  Quercetanus  dans 
fa  pharmacopée  ,  qui  a  vu  une  pleurefie  faulfe  qui 
avoir  tous  les  fimptomes  de  la  véritable  pleurefie, 
&dependoit  neanmoins  de  la  corruption  des  vers 
dan  lesinjteftins,  Vous  trouverez  un  femblable  exem¬ 
ple  dans  'Bartholet  traité  de  la  respiration  liv,  3. 
ch  p.^.  où  il  dit  qu’il  a  guéri  une  fille  pleurétique, 
où  tous  les  fignes  de  la  vraye  pleurefie  paroiflbient, 
ma  s  qu’en  peu  de  jours  il  reconnut  que  c’étoit  des 
vers ,  &  que  la  malade  fut  délivrée  par  les  rcmedes 
qui  tuent  les  vers.  Voyez  le  mefme  Aut,heur  Uv 
cha\i\. 

Alors ,  outre  les  ftfrtes  de  la  plenrefie ,  ceux  des  in¬ 
teftins  affligés  fe  prefentent.  Lifez  Amatus  Lufitaïus 
cent.\,cur.^%.  &  Zacutus  Lufitanus  lw.%.prail,  admir. 
hijl.obf.y.  ch.}. 

1.  La  pleurefie  fe  divife  en  pleurefie  afeendante  & 
pleurefie  defcendantejfuivant  les  veines  dans  lefquei- 
îes  le  retour  du  fang  eft  empefehé. 
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La  première  coiififte  dans  les  deux  entredeux  des 
trois  coftes  fuperkures ,  fçavoir  entre  -la  fécondé  & 
la  troifiême  vertebre ,  en  commençant  de  compter  par 
la  gorge. 

La  derniere  ou  defeendante  confifte  dans  les  quatre 
intervalles  des  cinq  coftes  inferieures. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  noms  ,  c’eft  que  les  efpa- 
ces  occupes  par  la  pleurefie  afeendante  reçoivent 
les  veines  intercoftales  fuperieures  du  rameau  axillaire 
de  la  veine  afeendante,  pour  parler  le  langage  des  An¬ 
ciens  ,  &  les  altérés  intercoftales  du  rameau  axillaire 
de  l’artere  afeendante.  La  pleurefie  defeendante  reçoit 
au  contraire  des  vai (féaux  des  troncs  de  l’aorte  &  de 
la  veine  defeendante. 

//.  La  pifeutefie,  eft  maligne ,  ou  bénigne. 

///.  Elle  eft  elfentielle  ou  fimpt_omatique,&  dépen¬ 
dante  de  quelque  autre  maladie. 

IV.  Elle  eft  vraye  ,  dont  nous  avons  parlé  jufqn’à 
prefent ,  ou  faiilfe.  La  vraye  eft  l’inflammation  de 
l,a  moitié  du  poumon  ,  &  de  la  pleure  du.  mefme  côté 
jointe  à  une  fievre  aiguë.  La  fauflè  eft  de  trois  fortes. 

I.  Celle  de'  Sennert  liv.i.  fraü.  fur  U  piemefie 
pag.it^.  &  230.  où  il  entend,  par  fauffe  pleurefie  l’in¬ 
flammation  des  mufcles  externes  &  internes  des  côtes, 
accompagnée  d'une  petite  fievre  ou  fans  fievre ,  avec 
une  toux  rare ,  le  pouls  peu  dur  ,  la  douleur  avec  pul- 
fation  &  fans  pondion  ,  laquelle  s’aigrit  quand  on  y 
touche  de  la  main.  Cette  pleurefie'  n’a  rien  de  com¬ 
mun  avec  la  vraye,  à  moins  qu’elles  ne  foient  compli¬ 
quées  enfemble. 

II.  La  plcurcfie.qu’on  nomme  communément  faiilfe, 
eft  une  douleur  inligne  avec  pondion  à  l’un  des  deux 
côtés, fans  fievre,  &  fansfoif  :  le  pouls  eft  bon, excepté 
qu’il  eft  quelquefois  plus  frequent  à  raftbn  de  la  dou¬ 
leur.  Il  n’y  a  point  de  toux,ou  s’il  y  en  a, c’eft  une  toux 
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feulement  catarrheufe  ,  qui  vient  du  defaut  de  la  lim- 
phe,  &  à  quoy  il  fe  joint  ordinairement  une  fievre  ca¬ 
tarrheufe.  La  caufe  eft  un  acide  vitié  charrié  dans  la 
pleure  par  la  limphe,  ou  le  ferum  qui  luy  fert  de  véhi¬ 
culé  fans  l'inflammation  de  la  pleure, fans  l’alteration 
des  poûmonsren  un  mot  c'eftplûtofl:  une  douleur  pleu- 
letique  qu’une  pleurefie.  Cette  affedion  eft  familière 
aux  feorbutiques,  &  aux  vcrolés.  Voyez  Sennert  au  lieu 
cité pag.zs6.tjHeji.\i.&  Fvillts pharm.  raif.p.i.pag  199, 
C’eft  cette  efpece  de  pleurefie  que  le  vulgaire  croit 
qui  vient  des  vents.  On  la  diftingue  facilement  d’avec 
la  vraye ,  non  feulement  par  le  defaut  de  fievre  aigiie, 
&  des  autres  fimptomes  ,  mais  principalement  parce 
que  dans  la  pleurefie  fauft’e  il  eft  beaucoup  plus  dilfi- 
cile  de  fe  cpucher  fur  le  cofté  maladf  que  dans  la 
vraye.  Lifez  Amai.  L^fita.n.cent.^.  cur.Gj.  annot.cent.j. 
cur6i.  Dans  la  derniere  quand  le  malade  fe  couche 
fur  le  côté  oppofé  la  partie  enflammée  ,  eft  tirée  par 
fon  propre  poids ,  &  fouffre  une  diftenfion  beaucoup 
plus  grande. 

lu.  On  ajoute  à  cette  fatifle  pleurefie  une  autre  ef- 
pece  qu’on  dit  qui  vient  des  vapeurs,  ^tercetanm 
dans  fa  pharmacopée  ,  écrit  qu’il  a  vû  une  efpece  de 
faufle  pleurefie  qui  imitoit  parfaitement  la  vraye  en 
toutes  chofes.EUevenoit,dit-t’il,des  vapeurs  malignes, . 
&  acres  qui  montoient  des  parties  inferieures  à  la  ré¬ 
gion  de  la  poitrine  où  elles  produifoient  par  leur  ma¬ 
lignité  &  par  leur  acrimonie  l’inflammation  de  la 
pkure  ,  l’erofion  des  veines  ,  le  crachement  de  fiing, 
la  difficulté  de  refpirer,la  fievre, &  tous  les  autres  fim¬ 
ptomes.  En  ce  cas,  la  purgation  avec  l’eau  henediüe  de 
R  landw,  eft  beaucoup  préférable  à  la  faignée,  &  aux 
purgations  par  en  bai.  L’aiuheur  ordonne  de  chaflèr  les 
vers ,  &  la  corruption  de  quoy  la  pleurefie  faufle  dé¬ 
pend  ordinairement. 
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Le  mars  eft  fàlutaire ,  pour  cet  effet. 

LES  SIGNES  DlAGNOSriQFES  de  l’inflam. 
tnation  des  parties  du  thorax  font  communs  ou 
propres. 

Les  Jîgnes  communs  êitla.  pleurefie,  delà  pleuro¬ 
pneumonie ,  peripneumonip  f  inflammation  du  dia¬ 
phragme  ,  des  membranes  de  l'épaule  ,  •  ou  de  la  gor¬ 
ge,  &c.  font 

/.  La  réfpiration  difficile,  fçavoir  frequente  &  pe¬ 
tite,  &  ne  répondant  pas  à  là  neceffité  naturelle. 

IL  La  fievre  continue  aiglie  jointe  a  une.  chaleur 
extreme. 

III.  Le  pouls  très  frequent,  vifte  8c  grande  itrais  qui 
devient  petit  dans  la  fuite.  Quelques  Médecins  difenc 
qu'ils  trouvent  le  pouls  quelquefois  :  mais  Lin- 
danm  dans  fon  College  fur  Hartrnannus  ,  les  aceufede 
mauvaife  foy ,  &  regarde  cette  cfpecc  de  pouls  comme 
une  fiélion. 

IF,  Dans  toutes  les  inflammations  de  poitrine  le 
vifage  eft  fort  rouge  ,  &  enflé  ,  les  yeux  boufis ,  &c. 
La  rougeur  occiippe  fpccialement  la  jolie  qui  répond 
au  côte  du  poumon  affligé.De  forte  que  fi  le  côté  droit 
du  poumon  eft  afïligé,la  jolie  droite  fera  rouge. 

F,.  La  toux  frequente,  feche  au  commencement,^ 
accompagnée  fueceflivement  d'une  fanic  tenue  &ecu- 
meufe  qui  fe  teint  de  diverfes  couleurs.  Les  trachats 
deviennent  enfuite  fanglants ,  ils  blanchilfent  fur  la 
fin  ,  s'epaiffilfent ,  &  deviennent  raucilagineux.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  crachats  cuits.  \ 

F /.  La  douleur  de  tefte,&  les  inforànies  font  cruel¬ 
les, 8i  les  malades  ont  une  foif  extreme. 

Les  fignes  propres  pour  diftinguet  les  affeétions  de  la 
poitrine,  les  unes  des  autres-,  font 

Quant  à  la  peripneumonie  ,  la  difficulté  de  refpircr 
beaucoup  plus  grande ,  la  douleur  de  la  poitrine  avec 
E  jij 
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plus  de  pefanteui- ,  &  les  vomiiremens  plus  familiers 
aux  premiers  jours  ,  que  dans  la  pleurefie  pure.  Pifnrt 
(Ut  traitté  de  L’abondance  da  ferojités  pag.  t^o,  remar¬ 
que  qu"on  lie  peut  facilement  boire  ,  ny  parler,  à 
caille  de  la  refpiration  courte  c^\.\’ Hippocrate  appel¬ 
le  fublime.  La  poitrinettll;  rcirerrec  avec  une  douleur 
peliuite  qui  fe  continue  jufqu'à  Lépine,  laquelle  dou¬ 
leur  efî  moins  cruelle  ,  quand  la  membrane  qui  reveft 
les  poumons  ,  n'eft  pas  en  mcfmc  temps  enflammée. 
La  fievre  eft  continue  ,  &  aigüe,  qiioy  qu'en  dife  Lin- 
damfiqiii  a  obfervë  que  la  fi.evre  étoit  quelquefois  d,e 
cette  efpece  qu'on  nomme  epiala, 

À  l'egard  de  la  pleurefie  ,  la  doulétir  du  côté 
eft  aiguë  ,  avec  un  point  qui  s'augmente  en  ref- 
pirant.  F'anhelmont  traité  pleura  furent  ,  explique 
admirablement  ce  phenomene  par  l'acide  ,  &  par  la 
contraébon  des  fibres  de  la  pleure.  Hildanus  alUire 
que  la  pleurefie  eft  rarement  fans  ce  point  j  quoy 
que  Zacutus  Lujîtanus ,  &  Tulpius  àiÇcnt  qu'ils  en 
ayent  vu.  Le  pouls  eft  dur  ,•  à  caufe  de  la  tenfion 
confiderable  &  comme  convulfive  de  l'artere, 
par  confentement  avec  la  pleure.  L’a  dureté  du  pouls, 
fes  pulfatioiis  frequentes,  fa  vitelfe  ,  &  fa  petitefle 
font  ce  pouls  que  les  Médecins  appellent  fiant  Sc 
propre  de  la  pleurefie.  Tarbette  fait  icy  une  remar¬ 
que  digne  de  vôtre  attention  rfçavoir  que  la  pleure 
eftant  enflammée  vers  la  région  du  dos  ,  au  deffûs  du 
diaphragme,  eft  prife  quelquefois  pour  la  douleur  né¬ 
phrétique  ,  au  grand  péril  du  malade.  Cela  demande 
beaucoup  de  reflexion.  - 

.  Dans  l'inflammation  du  diapliragme  ,  la  douleur 
fe  fait  fentir.à  l'excremité  des  coftes ,  au  bas  du  fter- 
num  ,  qui  eft  la  partie  où  le  di.iphragme  s'eftend. 
La  douleur  outre  cela  ,  fait  une  efpece  de  cein¬ 
ture  au  delfus  des  lombes.  Le  déliré  furrient  fou- 
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vent  avec  les  convülfîons ,  la  refpiratîon  inégalé 
tantoft  petite  ,  tantoft  grande  ,  tantoft  frequente, 
tantoft  rare.  Voyez  un  bel  exemple  de  cette  ia- 
flaniniation  dans  les  objervations  de  PUterus  hv.i. 

Dans  l’inflammation  du  raediaftin  ,  la  douleur  cft 
à  la  partie  antierieure  de  la  poitrine  avec  un  peu 
de  pcfanteur  ,  fans  point  ,  &  fans  aucun  fimpto- 
me  cruel.  ' 

L’inflammation  du  foye  a  prefqite  les  mefraes 
iîniptomes  que  la  plcurelie  On  la  diftingue  nean¬ 
moins  en  ce  que  dans  l’inflammation  du  foye  ,  la 
douleur  eft  au  coftc  droit  vers  l’hypocondre  droit 
avec  pefanteur ,  fans  point  ,  mais  non  pas  fans  une 
diftenfion  douloureufe  qui  femble  monter  jufqu’à  la 
gorge.  Le  pouls  eft  onduleux ,  fans  dureté  ,  la  toux 
cft  feclie  ,  non  frequente  ,  &  la  refpiradon  n’cft: 
pas  fi  laborieufe, 

Dans  le  progrès  du  mal ,  que  ces  inflammations 
commencent  à  fupurer  ,  le  frilfon  en  eft  le  fipiae 
affiné. 

Il  accompagne  ncceffiairement  toutes  les  fuppura- 
rions  des  parties  internes  ,  fpccialement  des  mem- 
braneufes.  Comme  l’augmentation  de  la  douleur, 
de  la  lievre des  infomnies ,  &  des  autres  fimpto- 
mes  marquent  que  la  fuppuration  fe  fait  ,  de  mê¬ 
me  la  douleur  &  la  fievre  qui  diminuent  ,  la  re- 
fpiration  plus  libre ,  &  les  forces  un  peu  refaites, 
font  connoiftre  que  la  fuppuration  eft  faite.Mais  non- 
obftant  ce  calme  ,  quand  l’abfcés  eft  preft  à  s’ouvrir, 
les  malades  reprennent  la  fievre  avec  un  friffion  beau¬ 
coup  plus  violent  qu’auparavant ,  &  ils  ont  plus  de 
peine  à  refpirer  que  jamais. 

A  L’EGARD  Dr  TROGNOSTIC  ,  la  pleu- 
ïefie  eft  la  plus  legere  de  toutes  ces  efpeces,.&  le  pouls 
E  iiij 
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intermittent  qui  s’y  trouve  quelquefois  ,  n'eft  pas  â 
craindre.  Voyez  \ç.  Journal  des  ffavans  d‘ Alemagne,  ^ 
année  t.pag.^^S.  La  peripneumonie  cft  plus  dange- 
reufe  ,  mais  moins  que  l’inflammation  du  diaphra¬ 
gme,  qui  eft  uné  maladie  très  aiguë  ,  laquelle  réduit  le 
malade  à  une  grande  extrémité  ,  &  l’enlcvc  fouvent. 

,  L’inflammation  du  mediaftin  eft  plus  facheufe  que  la 
pleurefie.  / 

Toutes  ces  inflammations  fe  gueriftent. 

I.  Par  la  ,  &  dtjjipation  du  fang  arrefté 

ou  par'la  fueur  ,  ou  par  quelques  hémorragies. 

II.  Par  un  eVaehement  copieux. 

lll  Parla  fuppuration  ,  &  le  changement  en  em- 
pyeme. 

IV.  Par  un  tranfport  rare  &  ftngulier,clles  fe  chan¬ 
gent  tantoft  en  phrenefie,  tantoft  en  goutte,tantoft  en 
ulcérés  aux  jambes. 

Lors  qu’elles  fe  terminent  fans  fuppuration  par  les 
les  fueurs  ,  ou  les  hémorragies  ou  de  quelque  autre 
maniéré, il  faut  obferver  le  mouvement  critique  de  la 
nature  ,  car  c’eft  aux  jours  critiques  que  ces  fortes 
d’évacuations  ont  coutume  d’arriver.  Eu  voicy  des 
exemples.  * 

Arnatus  Lufitanus  cent.-j.  cur  z8.  parle  d’une  pleu- 
refie  cruelle,  guerie  le  quatorzième  jour  par  une  fueur 
critique  fahs  aucune  [aignée. 

'Tfon  tr.dêjacité pag.xzS.de  l’editionin  ^«<*rro,parle 
d’une  autre  guerie  le  7.  jour  par  la  fueur. 

V ■tle-'iola  /w.q.  obf.e^.  Fait  l'hiftoire  curieufe  d’une  ' 
forte  pleurefie  d’une  femme  grofte  de  huit  mois ,  gué¬ 
rie  le  quatrième  jour  par  la  fueur  ,  fans  le  fecours 
de  la  faignée-,  &  d’une  autre  femme  grolfe  pleure- 
tique  ,  qui  nonobftant  divers  remedes  qu’on  luy 
fit  ,  fut  guerie  par  la  force  ' de  la  nature  &  dès 
fueur  s  copieufes  qui  arrivèrent  les  7.  ii.  &  14  jours. 
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Le  mefme  liv.  7.  obferv,  6.  donne  un  autre  exemple 
femblable. 

A  l'égard  des  hémorragies  Lotichius  Uv.^.chap.^.  ob- 
fervat.^.  àit  qu'elles  font  critiques  3  &  falutaires  dans 
la  plcurefie  le  7.  jour. 

Foreftus  liv.iG.  obferv.^6.  écrit  qu’une  pleurefie  fut 
guerie  par  une  hémorragie  de  matrice  le  7.  jour,  & 
obferv.-^-j.  une  autre  guerie  par  ■une  hémorragie  du 
nez  le  14, 

Ferdinandm  conf.  ç.  fait  mention  de  certaines  fem¬ 
me'  pleuretiques,  délivrées  par  une  urine  de  fang.  Et 
d'une  autre  pleurefie  violente  d'une  femme 
grofie  qui  en  fut  délivrée  après  fes  couches  parfes- 
vuidanges. 

Il  arrive  quelquefois  des  diarrhées  critiques  qui 
‘  terminent  les  pleurefies. 

J'ay  guéri  moy  mefme  l’année  derniere  une  femme 
à  qui  la  pleurefie  avoir  fnpuré,  le  pus  ayant  forti  heu- 
reufement  par  une  diarrhée  critique. 

Panarollus  pent.  i.  objerv.  56.  cite  un  vieillard  fep- 
tuagenaire  qui  échappa  d'une  forte  pleiirefie.par  une 
diarrhée  critique. 

L'inflammation  du  diaphragme  a  coutume  d’être 
mortelle. 

Voicy  le  PROGNOSTIC  d’Hipocrate  fur  ces  affe- 
élions. 

Si  le  crachat,  dit-il,  feÜ.x.  aphor.ii.  paroit  dans  la 
pleurefie  au  commencement  avant  le  3.  jour  la  mala¬ 
die  fera  courte  :  finon  elle  fera  longue,  car  la  pleure- 
Ce  où  on  ne  crache  rien  eft  dangereufe.  Et  febl.j. 
aphortf,  8.  fi  les  pïeuretiques  ne  fe  purgent  point  par 
les  crachats  avant  le  14.  jour  le  mal  fc  changera  en 
cmpyeme. 

SeB.  aphorif.xy.  Si  les  empiemes  furveniis  à 
la  pleurefie  ne  fe  purgent  pas  en  quarante, jours ,  à 
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conter  du  jour  de  la  rupdon  de  rabfccs  ,  les  malades 

tomberont  dans  la  phtifie. 

Les  pleurefies  fe  terminent  ordinairement  le  qua¬ 
torzième  jour,quelquefois  neanmoins  quand  le  corps 
eft  jeune  &  la  pleurefie  aiglie  ,  elle  fe  termine  le  qua¬ 
trième. 

La  diarrhée  modérée  au  commencement  de  la 
'  pleuropneumonie  eft  falutairej'fpccialement  fi  elle  ar¬ 
rive  au  jour  critique,  avec  le  foulagement  du  malade. 
Lifez  Faleriola  Itv.  i.  obferv.  5.  &  Amattu  Lujîtanus 
diftAÀent.j. 

Les  diarrhées  immodérées  furvenant  au  commen¬ 
cement,  ou  dans  faccroifièment  avec  l'abbatement  du 
malade, font  funeftes. 

•  Le  vomifTement  copieux  &  bilieux  au  commence¬ 
ment  de  la  pleurefie  annonce  la  guerifon, 

Lorfquc  la  douleur  diminué  ,  &  que  les  malades 
ontlevifage  morne,  &  les  yeux  troublez  ,’  c'eftun 
figue  que  la  matière  de  la  pleurefie  ,  fe  tranfporte  au 
cerveau  ,  &  ce  cas  eft  dangereux. 

La  pleurefie  qui  commence  mollement ,  &  conti¬ 
nué  ainfi  jufqu’au  y. avec  des  rcdoublemcns  au  ô.jour, 
eft  tantoft  mortelle,  tantoft  difficile  à  guérir. 

Le  déliré  qui  furvient  à  une  forte  pleurefie  ,  n’eft 
pas  de  confequence ,  n'étant  qu'un  fimptome  ordinai¬ 
re  ,  mais  s'il  furvient  à  une  pleurefie  douce  fms  beau¬ 
coup  de  douleur  de  poitrine,  ou  avec  une  douleur - 
intermittente ,  le  tranfport  au  cerveau  eft  à  crain¬ 
dre. 

Quelquefois  les  urines  des  pleuretiques  font  mé¬ 
chantes,  &  les  crachats  bons, alors  les  malades  échap¬ 
pent  quelquefoiSjla  nature  pouirant  la  matière  par  une 
crife.  Au  contraire  fi  l'urine  eft  bonne,  5c  les  crachats 
mêchans ,  il  y  a  du  danger. 

Voyez  les  autres  figues  tant  diagnoftiques ,  que 
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prognoftiques  dans  Sennert ,  qui  les  déduit  bien  .au 
long, 

la  CFRE  delà  pleuropneumonie  j  ou  des  ma¬ 
ladies  de  la  poitrine,  confifte 

1.  A  refoudre  le  fang  arrefté  ,  &  à  luy  redonner  fa 
circulation  naturelle  par  une/wear  douce.  Sinon 

2.  A  procurer  le  crachemenr.  Sinon 

’  3 .  A  attendre,  &  à  faciliter  la  fupuration. 

La  faignée  fe  dait  le  plus  fouvent  faire  au  com¬ 
mencement  de  la  maladie  ,  mais  elle  n'cft  pas  abfolu- 
menr  necciraire  ,  puifque  les  remedes  aptopri e'^^oui: 
refondre  les  grumeaux  du  fang  ,  &  procurer  la  jueur^ 
emportent  feuls  le  mal  aiTez  fouvent ,  fans  le  fccours 
de  la  faignée.  Voyez  le  beau  traité  de  Vanhelmont  in¬ 
titulé  Pleura  furens,  &  Holterhojf.  fur  les  erreurs  de  la 
Médecine  liv.\.  §.i.  Effedivemerit  la  faignée  n'a  aucun 
lieu  icy  par  foy  mefme  j  mais  fi  le  fang  furabonde  ,  fi 
la  maladie  cil  aigue  ,  &  tire  avec  précipitation  vers 
l’cftat }  dans  cette  neceffité  la  faignée  mefine  reïterée 
apporte  par  accident  quelque  foulagement.  Ainfi  Lin- 
danm  contraint  par  la  neceffité  fit  fàigner  une  femme 
grolfe  cinq  fois  en  vingt  quatre  heures.  U  ne  faut  poinc 
perdre  le  temps  àchoifir  l'heure ,  if^'importe  que  ce 
foit  au  foir  ,  au  matin  ,  ou  à  minuit  quand  la  neceffité 
y  eft.  Ce  qui  cil  neanmoins  rare  en  ce  pays-cy.  Lifez  ' 
Hjchfleterm  decad.j.pag.xcj.  où  il  agite  au  long  la 
côiitroverfe  fameufe  fur  1  iifage  de  la  faignée  dans  la 
pleurefie. 

Pour  faire  revulfion  on  doit  ouvrir  la  veine  du  pied, 
dans  la  pleurefie  afeendante,  •&  celle  du  bras  dans  la 
pleurefie  defeendante.  Et  pour  faire  diverfion  ,  ou  la 
ttn\\C\on\p2XX.\cv\hK,faigne'faupied  quand  la  pleure- 
fieeft  defeendante,  &  au  bras  quand  elle  eft  afeendan¬ 
te,  &  toujours  du  cofté  oppofé. 

On  peut  décider  par  ce  moyen  en  peu  de  temps 
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les  longues  difputes  fur  le  lieu  de  la  faigm'e , 

Anciens  ont  agitées  avec  tant  .de  chaleur.  Voyez 
J^vUlü  pharmac,  raifonnée  p-i.  pa^.  z04.il  vaut  mieux 
faire  la  fatgnée  en  plufieurs  fois  &  frequeminent,qu'en 
grande  quantité  ,  comme  Htldanni ,  Izfaignée 
pour  faire  revulfio»,  diverfion  ou  derivatig/i  ,  ifa  point 
de  lieu  dans  la  péripneumonie  ,  parce  que  le  poumon' 
a  fes  vailFeaux  propres  qui  n'opt  point  de  communi*- 
cation  avec  les  autres  ,  &  qif  il  renvoyé  immédiate¬ 
ment  au  cœur  lefmg  qu"il  en  reçoit  immédiatement. 
Tout  ce  qu’on  peut  faire  cft  d’appaifer  l’ebullution  du 
Ctng,  &  de  diminuer  fa  cpantité  ,  à  quoy  la  faignet 
du  bras  fulEt.  ^ 

La  pleurefic  benigne  fe  guérit  plus  feurement ,  & 
plus  heureufement  fans :  pour  la  maligne  il 
ne  convient  aucunement  de  faigner,  &c  Bartholeite  a?- 
fure  après  une  longue  praébique  ,  que  ceux  qu’on  fai~ 
gne  dans  la  pleurefie  maligne  meurent  tous  ,  &  que 
ceuxquien  échapent  n’ont  point  été  faignez..  Ltfez. 
Gefner.  liv.i.epiji,  p.ic).  où  il  confirme  que  la  faigr.ée 
eft  nuifible  dans  la  pleurefie  maligne,  yierwi  dit  la  ' 
mefme  chofe  dans  fes  ohfervations.  Cecy  eft  vray  à  l’e¬ 
gard  de  la  pleurefie ,  mais  il  ne  l’eft  pas  toujours  à 
Tégard  de  la  pleurefie  epidemique  •.  czt  Dodonaus  ch. 
zt.  pag.  ^S.  de  fes  ohfervations  f  écrit  que  la  faignée 
étoit  falutairc  dans  certaine  pleurefie  epidemique ,  où 
l’omiflion  de  la/«îij;wfV  étoit  mortelle. 

La  purgation  ne  convient  point  dans  la  pleurefie 
avant  le  déclin.  Quand  les  crachats  vont  bien,  il  faut 
fpecialement  s’abftcnir  de  purger.  T  émoin  l’experience 
de  Zacuius  Luftmus  liv.t.praü.  admit,  ohf  107. 

Nous  voyons  cependant  le  contraire  dans  certains 
praticiens  ,  fur  tout  dans  les  cures  de  Rulandus,  qui 
gueriiroit  prefqtie  toutes  les  plcurefics  en  donnant  d’a¬ 
bord  un  vomitif. 
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il  eft  afiTez  manifeftc  que  les  vomitifs  de  foy  ne 
font  point  propres  icy,qLf  ils  font  raefrae  nuifibles,  Sc 
par  confcquentil  faut  s'en  abftenir. 

Le  vomijfernent  ne  peur  eftre  bon  que  par  accidenr, 
loifqueles  matières  vitiées ,  &  principalement  l’acide 
furabonde  dans  les  premières  voyes.  Alors  un  vomitif 
eft  necellâire  au  commencement  :  il  eft  pareillement 
utile  quand  l’abfcez  eft  formé,pour  le  rompre, ou  pour 
faciliter  l’évacuation  du  pus.  Lindantts  a  raifon  dédi¬ 
re  qu’il  n’eft  pas  alfez  temeraire  pour  donner  un  t/a- 
tnittf  dans  la  cure  de,  la  peripneumonie ,  &  je  ne  crois 
pas  qu’on  le  puilfe  faire  ,  à  moins  qu’on  ne  fuppofe 
que  le  ventricule  eft  furchargé  de  cruditez  erugineu- 
fes  qui  corrompent  le  fang ,  &  le  font  aller  avec  im- 
petuofité  dans  le  poumon.  En  ce  cas  le  vomijfernent 
convient,  non  à  l’e'gard.de  la  peripneumonie  ,  mais  de 
fl  racine  ,  fçavoir  du  ventricule  vitié.  Il  n’y  a  rien  de 
plus  nuifible  aux  poumons  que  les :  car  fi  on 
les  fHrge  à  contre  temps,  &  s’il  furvient  une  diarrhée 
le  ventre  étant  déjà  ramolli  de  foy  mefme  ,.  les  cra¬ 
chats  ne  fe  cuiront  point ,  &  le  pus  ne  viendra  point 
en  maturité, ainfi  les  malades  mourront. 

Il  n’y  a  rien  qui  foulage  mieux  cette  maladie  que 
la /«e.’ir  ,&  on  doit  s’attacher  uniquement  à  la  pro¬ 
curer  à  tout  le  corps ,  &  Ipecialement  au  thorax.  P^o~ 
ye\^Bdron:iis  Sc  Sehneider,;LVrs.  lieux  cites,  Sc  P.f.  Faber 
cur.  61,  qui  a  guéri  un  grand  nombre  de  pleurefie  par 
la  fuenr,  en  donnant,  un  fcrupule  d’antimnne  diaphore- 
ti!^iie  tnÇvwx.td‘un  clyflere ,  &  quelquefois  d’une  /^r- 
gnée.  Il  appliquoit  exienenrenent  le  heaume  de  jouphre 
avec  l’en,plafl>e  diaf  Iphmis  de  Rullandus, 

Ceci  eft  confirmé  par  H  llerus  cent.x.cm,  y  a,  &  par 
Renalmus  obferv.t^t.  ils  donnoient  des  fleurs  d’antimoi~ 
ne  diaphoretique  après  la  faignee  ,  ce  qui  excitoit  une 
fueur  copieuje  ,  &  diflipoit  toutes  les  douleurs  aVec  le 
point. 
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C’eft  une  mauvaife  pratique  de  donner  des  le  com¬ 
mencement  des  expeüoratifs ,  ou  des  remedes  propres  à 
faciliter  l’expulfion  de  U  matière  en  toujfant ,  car  en  fai- 
fant  touirer ,  ils  donnent  des  fecoulTes  aux  poumons, 
au  thorax  ,  &  à  la  pleure  ,  qui  augmentent  le  mal  au 
commencement ,  loin  de  le  diminuer  :  comme  Ga- 
belhover,  cent,  obfervat.  95.  le  remarque  fort  judicieu- 
fement.  Or  entre  les  remedes,  qui  facilitent  la  codion 
des  crachats ,  ou  la  fuppuration  de  l'inflammation, 
Lindanus  les  décodions  peBorales  aux  firop  ,  & 

âu  fucre.  Nous  avons  un  excellent  hechique  dttnsh 
reglijfe,  &  les  raijîns  pajfes.  Ceft  mal  à  propos  qu’on  y 
ajoute  le  fucre ,  car  il  cft  fans  doute  que  toutes  les 
chofes  douces  ,fucrées,  &  miellées  ,  s’aigriflent  dans  le 
ventricule  à  (|ui  rien  n’eft  plus  contraire  que  cet  acide 
fauvage^.  Contentez  yous  de  prefcrire  des  radrleé'^ 
des  herbes peéloralesStitts  y  ajouter  rien  de  doux  ,  &  ne 
croyez  pas  que  la  poitrine  aime  les  douceurs.  Elle  aime 
efFedivement  les  chofes  infipides  ,  &  qui  n’ excédent 
point  en  qualité  ,  non  pas  les  douces ,  comme  le  fucre, 
&c.  La  reglijfe  eft  propre  ,  mais  en  petite  quantité  ,  il 
ne  faut  ^oint  la  brûler,  car  le  feu  la  rend  acre  ,  Sc  mé¬ 
chante. 

Les  narcotiques  ne  font  pas  à  négliger  dans  la  cu- 
re*de  ces  inflammations,  mais  il  n’ont  lieu  qu’au  com¬ 
mencement,  &  dans  l’accroiflement ,  pour  étouffer 
la  grande  violence  du  mal-,  &  diminuer  la  douleur. 

Ils  fervent  à  corriger  la  matière  des  crachats  à  la 
Cuire  ,  &  à  l’incrafler.  Il  faut  les  éviter  dans  l’état 
pour  ne  pas  empêcher  l’expedoration  ,  &  de  peu'r  que 
la  matière  cuite  ne  s’attache  trop  ,  ce  qui  ne  fçauroit 
pïefque  arriver  fans  danger  de  fufrocation.  Le  pavot 
rheas  feul  &  Ces  fleurs  ,  comme  fpeciflque  a  lieu  dans 
tout  le  cours  de  la  maladie. 

On  doit  prendre  exadement  garde  que  lesmala- 
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des  ne  ho'ivtnt  rien  ejue  de  chaud.  Rien  n'eft  plus  con¬ 
traire  aux  maladies  de  poitrine ,  ny  qui  les  aigriffe  da¬ 
vantage  que  la  boijfon  poide  /elle  empêche  la  coêtion, 
elle  retarde  l'expulfioujexcite  la  toux,  augmente  l’in¬ 
flammation  ,  blefl'e  les  poumons  ,  &  rend  la  refpira- 
tion  plus  difficile  -y  la  boijfon  chaude  fait  tout  le  con¬ 
traire. 

Commencez  donc  par  la  faignée  ,  ou  laitîez  la  ,  & 
paflèz  d’abord  aux  Jpecifii^ces  antipleuritiques  pour  re- 
joudre  le  fanggrumelé.  éc  lui  redonner  fa  circulation  ha~ 
turelle  par  la  ft^ur.  Remarquez  au  refte  que  ces  Ifeci- 
fiques  font  les  mefmes  dans  la  pleurefie,  &  dans  la  dy- 
fenterie ,  luivant  le  témoignage  de  F'anhelmont  que 
j’ay  déjà  cité,  Sefuivant  l’experiencc.  Remarquez  de 
plus  que  tous  les  J^ecifiquet  dans  la  pleurefie  le  font 
dans  toutes  les  autres  inflammations  des  parties  in¬ 
ternes  ,  engendrées  d’une  caufe  interne ,  car  toutes  ces 
inflammations  font  d’une  mefme  nature  ,  fçavoir  ere- 
fipelatCLifes, 

Les  remedes  apropriez.  dans  la  pleurefie  ,  font ,  le 
pavot  rheas  ,  le  bellü  à  fleurs  rouges,  le  chardon  bénit,  le 
chardon  de  nofire  Dame ,  la  dent  de  lion,  lafeabieufe,  la 
pimpinelle  ,  la  reine  desprez. ,  le  lierre  terreftre  ,  la  raci¬ 
ne  de  grande  bardane  yX'X  racine  d’eringiùm, ou  panicaut, 
-les  fleurs  de  noftre  acacia,  les  fernences  de  chardon  bénit, 
de  chardon  de  noftre  Darne,  àe  pavot  blanc ,  Sec.  de 
cerfueil ,  les  eaux  diîliüées  de  ces fimples ,  fpecialement 
Veau  de  fleurs  d'acacia,  de fleurs  de  pavot  rheas  ,  de  ca¬ 
momille  d'hyjfope ,  &c. 

Les  trois  végétaux  qui  excellent, font  le  pavot  rheas, 
le  chardon  bénit,  8c  le  chardon  de  nofire  Darne. 

Le  pavot  rheas  eft  le  principal  ;  fon  eau  ,  fou  firop, 
fa  teinture  ,  f es  fleurs  en  poudre ,  fon  fue  8l  Ca.  egnflerve, 
font  admirables.  Voyez  f^aleriola  liv.j.obf.f,  &  10.  où 
il  fait  les  louanges  de  cette  plante. 
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On  fait  des  emulfions  avec  \tsfemences  de  chardon 
hemtyôcde  chardon  de  noftre  Dame ,  avec  les  antres  re. 
medes  ,  qui  font  exccllens  dans  la  cure  de  la  pleurcGe. 
Par  exemple 

IjL  Prene\de  la  f mence  de  chardon  de  mflre  Dame, 
&  de  pavot  rheas  à  raif  m  de  la  douleur  deux  dragmes  de 
chacune,  avec  une  quantité  fujjifante  ^d’eau  de  pavot 
rheas ,  &  de  reine  des  preT^,  pour  faire  une  emulfion, 
ajoutez  y  de  la  dent  de  fanglier  préparée,  de  la  mâchoi¬ 
re  de  brochet  préparée ,  de  l’antimoine  diaphoretique,  un 
fcrupule  de  chacun  ,  dulcifiez  le  tout  pour  une  emulfion 
antipleuretique.  Autrement. 

if  Prenez  trois  onces  d’eau  de  reine  despreT^,  une 
once  de  firop  de  pavot  rheas,  dou"^  grains  de  bezoart  mi» 
neral,pour  une  potion  antipleuretique  d’une  defe. 

Autre, 

Qfi  Prenez  trois  onces  d’eau  de  cerfueil  s  une  once  & 
demie  ou  deux  onces  de  firop  de  pavot  rheas,  feize  grains 
de  bezoart  minerai,  méfiez  le  tout. 

Outre  le  pavot  rheas  ,  le  chardon  bénit  &  le  chardon 
de  noflre  TiSame ,  le  cerfueil  pafle  pour  jpecifique  ,  la 
plante  Stfon  eau  étant  d'ailleurs  fort  eftimée  pour  re¬ 
foudre  les  grumeaux  de  fang. 

De  ce  nombre  font  \t  fuc  de  fcabieufe,  fpecialement 
le  fuc  de  dent  de  lion  ,  &  le  fuc  de pimpinelle  ou  fangui- 
ferba ,  avec  qaoy  "Barbette  praEt.  pag.^i.  compofe  la 
mixtion  excellente,  &  e'prouvée  qui  fuit. 

Prenez  une  once  de  f  te  dépuré  de  dent  de  lion,  de 
l’eau  de  plantain  ,  &  d’eau  fofe  deux  onces  de  chacune, 
demie  once  d’eau  prophylaBique ,  ou  en  place ,  du  vinai¬ 
gre  âifiHé ,  demie  dragme  d’yeux  d’ecrevijjes  cruds  & 
pilez  ,  une  once  &  demie  de  firop  de  pavot  rheas,  mefiel^  ;< 
te  toit ,  à  prendre  k  cuillerées  de  temps  en  tet.  ps. 

Il  délivra  par  ce  moyen  une  femme  d'une  pleurefie’ 
très  dan^ereiife. 

La  ■ 
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La  decoElion  d'eringium  fuit  de  prés  ce  fuc  ,  la  deco- 
£lion  de  racine  de  hardane  ctieilhe  an  decours  de  la  Litne 
en  Automne,  ou  au  croiffdnt  auprin-temps,  eft  un  remc» 
de  éprouvé  pour  guérir  la  pleurefie, particulièrement, 
fi  on  applique  extérieurement  en  mefme  temps  la  (e~ 
mence  de  grenouilles  avec  des  linges  en  dcKible ,  qu’on 
renouvellera  fouvent.Cette  fernence  eft  fingulierepouc 
appaifer  toutes  fortes  d’infl  immations.  Les  priapes  de 
cerf,  &  de  taureau  font  icy  recommandez  ,  'celui  de 
cerf  eft  le  meilleur.  On  prend  une  drag^rne  de  leur  ra- 
fure,  ou  poudre ,  ou  leur  decoBion  pour  le  véhiculé  d’un 
julep. 

Bartholet  preferit  la  rapure  de  priape  de  taureau 
dans  la  pleurefie  maligne ,  laquelle  ne  demande  que 
des  alexipharmaejuee. 

(Quelques  uns  preferent  le  priape  de  baleine  j  la  mix¬ 
tion  fimple ,  ou  teinture  bezoardique  j  l’ejprit  de  nitre 
compofé ,  ou  doux  ,  avec  l'e^frit ,  eft  éprouvé  dans  les 
pleuropneumonies;  la  dofe  eft  d’une  dragme  dans  im 
eau  apropriée,  i\  calme  la  fievre.SiC  guérit  la  maladie  par 
nae  ftteur  douce. 

Le  rernede  fera  plus  convenable  fi  on  digéré  &  co- 
hobe  quêlquefois/’ei^nf  de  vin  fur  dts  fimptes  antifeor- 
butiques,  pour  joindre  cet  efprit  de  vin  ,  ainfi  emprei-, 
gné  au  lieu  de  iejprtt  de  vin  fimple  ,  d  l’efprit  de  nitre, 
éc  les  concentrer  enfemble  à  force  de  cohobations  en 
garda.nt  toujours  la  proportion  requife.  Par  ce  moyen 
on  a  un  ejprit  antipleurenque  exccllent,tres  eftimé  dans 
toutes  les  inflammations  internes. 

Les  terrejlres  ou  fels  volatiles  fur  tout  ceux  des  ani¬ 
maux  conviennent  en  tant  qu’ils  corrigent  l’effervef- 
cence  de  la  mafle  du  fang  ,  &  par  confequent  produi- 
fent  la  fueur.  Tels  font  les^eKa*  d'ecrevifies  ,  la  dent  de 
fanglier,  l'a  dent  de  cajlor,  la  macho  re  de  brochet ,  ou 
les  croix  de  fa  tefte  ,  la  pierre  de  carpe,  Sc  de  perche  ,  le 
Tom.  II.  F 
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ralofi  de  lievre ,  le  corail  rouge  ,  U  corue  de  cerf  ^  Sc  l’i- 
votre  fans  feu. 

■  La  dent  de  fangUer  ,  &  la  mâchoire  de  brochet^ 
excellent  fur  les  auttesja  dofe  eft  d.“unfcrupule  a  demie 
dragme,  feuls  ,  ou  dans  des  emulfions. 

On  fait  de  tous  ces  ingrédient  cy  delTus  des  poudres  \ 
compofées  amipleuretiques,  comme  la  poudre  pleuretiejue 
de  MynfîElhui  ,  \a.poudre  pleuretiejue  d'Aufbourg ,  &  la 
poudre  pleuretique  fecrette  de  Jlefj>nft£lhus,  &c. 

Il  eft  bon  de  mefler  à  ces  terrehres  l’anumoine,  &  le 
lanre  fixe,  comme  i‘ antimoine  diapheretique,  le  hefoard 
minerai  tant  Jimple  que  campofé,  le  cinnahre  d’antimoi¬ 
ne  ,  &c. 

Les  pilules  antipleuretiques  de  Bartholet  ont  lieu  icy. 
L’Auteur  alfure  Ih.j.de  la  dysfnée ,  chap.  pag.  45 1. 
qu’il  ny  a  rien  de  mcilleur.'En  voici  la  compofition. 

^  Prenesti  de  l’extrait  de  fleurs  de  pavot  rheas ,  de 
mauves  rouges  en  arbre ,  de  guy  de  chefne,  une  dragme  & 
demie  de  chacun  ,  de  la  rapure  de  dent  defanglier,  &  de 
corne  de  Rinocerot,deux  dragmes  de  chacun  ;  une  dragme  . 
&  demie  de  mâchoire  de  brochet,  une  dragme  de  l’ecorce 
interne  d’avelaine,  demie  dragme  d’anodin  minerai,  c’eft 
à  dire  de  nitre  fi.xe,  une  dragme  &  demie  de  ma^fiere  de 
corail  avec  la  teinture  ouïe  fuc  épaijfi  de  fcabieufe  pour 
faire  une  pafle.La  dofe  eft  d’un  f  rrupule  avec  de  l’eau  de 
pavot  rheas,oü.  avec  deux  onces  d’huile  d’amandes  douces. 

Le  fouphre  ou  fes  fleurs  donné  jufqu’à  demie  dragrne 
excelle  dans  les  pleuropneumonies. 

La  poudre  à  canon  eft  un  remede  fingulier  contre  la 
pleiirefiejà  raifon  de  fon  nitre,Sc  de  ion  fouphre. 

Par  la  mefrae  raifon  du  nitre  ,  &  du  fouphre  joints  à 
un  fel  volatilc,\a  fuie  du  four, oa  de  Ja  cheminée  convient 
dans  la  pletirefte  Riviere  cent,z.nbf.-]Ç).2.  guéri  le  7  jour 
une  cruelle  pléurefie  avec  demie  dragmeme  fuie  de  che¬ 
minée  dans  l’eau  de  chardon  bénit.  Cette  fuie  eft  le 
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fccret  antipleuretique  d’Horflius  ,  que  voici; 

VreneX^  ce  vom  plaira  de  fuie  bien  broyée, 
lave  Z.  la  plu  fleurs  foie  avec  de  i‘eau  de  fleurs  de  fur  e  an,, 
lai  fez.  la  fecher  &  la  pulverifeT^,  la  dofe  de  cette  pou¬ 
dre  eft  de  demie  dragme  a  une  dragme. 

Le  faug  de  bouc  bien  préparé  eft  un  remede  éprouve 
contre  les  pleuropneumonies.  La  méthode  de  le  pré¬ 
parer  en  coupant  ies  teliicules  à  l’ammal,t{\,  décrite  par 
Fanhelmont  m  traitté  fextuplex  digeliio,  ÿ.75.  C’eft  un 
remede  infaillible  :  on  donne  une  drâgme  de  ce  fang 
dûmfnt  préparé  dans  une  eau  apropriée.  Si  la  premiè¬ 
re  prife  ne  foulage  point ,  redonnez  en  deux  ou  trois 
heures  après ,  il  faut  le  donner  dés  lecommencemenc 
avant  la  fupuration  ,  finon  il  eft  inutile. 

Le  fang  de  lievre  a  la  mefme  vertu  ,  le  Hevre  doit 
avoir  été  pris  par  les  chiens  eq  courant ,  (  circonftan- 
ce  dont  Fanhelmont  rend  raifon  au  traité  de  la  dy- 
fenterie  ,  )  puis  étranglé  tout  vif  avec  une  corde  ,  afin 
que  le  fang  fe  ramaffe  &  fe  gruraelle  en  une  malle. 
Ouvrez  enfuite  l’animal  ,&  mettez  fecher  le  fang  au 
four  ;  la  do:fe  efl  de  demie  dragme.  ^ 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  fientes  des  animaux,  mer- 
veilleufes  dans  cette  cure ,  fpecialement  la  fiente  d'un 
cheval  entier  qui  eft  une  expérience  des  Anglois.  On 
en  prend  une  crotte  nouvellement  faite  ,  on  en  expri¬ 
me  le  fuc  qu'on  fait  boire  dés  le  commencement  :  le 
plûtoft  eft  le  meilleur.  Car  la  /'«car  étant  provoquée, 
la  pleurefie  fe  guérit  en  peu  de  temps. 

Sinon  faites  macerer  la  fiente  de  cheval  avec  de  l’eau 
de  pavot  rheas  ,  &  donne'^en  le  fuc  que  vous  aurez,  tiré 
par  une  forte  exprefion  &  coulé. 

La  partie  blanche  de  la  fiente  de  poule  ,  ou  l'album  ■ 
gracum  ,Aonné  jufqu’à  aw  dragme,  eft  merveil¬ 
leux. 

'  Fanarollfu  pent.  s^.obferv,  14.  dit  que  la  poudre  de 


?4  L  A  P  L  E  U  R  E  s  I  E. 

fitnte  de  pigeon  donnée  jufqu'à  une  dragmedâm  une  U- 
mile  eft  le  fecret  des  Grands  contre  la 

prennent  dix  crotes  de  brebis ,  ils  les  pi¬ 
lent  dans  un  mortier  avec  de  l’eau  de  pavot  rheas  ,  de . 
chardon  bénit  ou  de  fcabieufe ,  &:  ils  les  font  avaler 
dés  le  commencement  de  la  maladie.  Lindanus  aflure 
que  c'eft  un  remede  puiffant.  C'cft  à  caufe  du  lèl 
treu^  volatile ,  &  armoniacal  j  dont  les  fientes  des  ani- 
rnaux  font  empreignées. 

La  nature  de  baleine  convient  dans  la  cure  de  la 

fileurefic  ,  &  de  la  pleuropneumonie  ,  elle  eft  particu- 
iere  feule  ou  mellée  avec  le  cafioreum  dans  la  pleure-' 
lie  furvcnuë  à  la  fuprellion  des  mois  ,  fur  tout  fi  la 
terreur  a  arrefté  fubitement  les  mois  qui  couloient ,  & 
çaufé  la  pleurefie. 

L’antimoine  calciné  aux  rayons  du  Soleil  a  lieu  icy. 
Ce  minerai  augmente  de  poids  par  cette  calcination, 
&  aquiert  une  vertu  alexipharmaque  finguliere  ,  ce  qui 
montre  qu’il  y  a  quelque  chofe  de  caché  dant  cette 
operation.  J’ay  parlé  du  be^oart  minerai  cy  deffus, 
L’experience  de  Quercetanm  étoit  de  prendre  une 
potnmçyde  la  creufer  de  mettre  dedans  une  dragme  d’en-> 
cens ,  de  la  faire  cuire  devant  le  feu  ,  &  de  la  donner 
à  manger  pour  exciter  la [ueur.  Riviere  allure  qu’il  a, 
guéri  plufieurs  pleurefies  par  ce  remede. 

Bartholet  recommande  la  mefme  pomme  contre  la 
pleurefie,  creufée,  remplie  d’encens  mâle,  cuite,  &  avalée 
avec  trois  ou  quatre  onces  d’eau  de  chardon  béni.  Voyez 
Ri  iere  cent.i.gbf.$6.&  cent.^.obf.é^. 

Q_iclques  uns  fuivant  Fonfiecaliv.  i.  confi  8^ .  8cc, 
mettent  dans  la  pomme  demie  dragme  d’encens  ,  eÿ  de¬ 
mie  dragme  de  fleurs  de  fouphre. 

L’huile  de  lift  eft  recommandable  autant  qu’aucun 
âWU'e  remede^h  dofie  eH  jufqu’â  (rak  oms  interieurem^t. 


queitr  coi 
pleurefie 
D’âiui 
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Pifon  faifoit  prendre  comme  un  remede  é^iùûvé 
jiifqu’à  quatre  onces  d’huile  de  lin  avec  me  dragme  de 
f  oudre  de  dent  de  fanglieri 

Tnonerus  fe  fervoir  d‘ huile  d’amàndes  douces  ,  aînfî 
que  PUterm,  elle  eft  très  efficace  au  commencementj 
elle  appaife  la  douleur  en  expectorant ,  ■&  foulage 
fenfiblement  le  mal. 

L’huile  de  lin  ctoit  pareillement  l'exjierîencè  dè 
Gefnerw  ,  dont  il  gueriflbit  hcureufement  les  pleufe» 
tiques.  Vdyex  Gahelhoveri  centiJ^.  ohfervt  6%,  fur  l’hu  le 
de  lin. 

Elle  convient  fur  tour  pour  la  coClion  des  cfàeliatsj 
ainfi  que  l’huile  d’amandes  douces  ,  mais  elle  doiveuÊ 
être  nouvellement  exprimées^  Les  Anciens?^  les  Af»* 
dernes  les  louent  également ,  comme  expérimentées* 
*rachenim dans  fon  Hipocrares  Chymicm  liv.i,  pag  loiè 
dit  que  l’ejprit  de  vin  camphré  &  faphrané  donné  aVeê 
l’huile  de  lin  manque  rarement.  Autrement^ 

If  Prene\^  trois  onces  d’huile  de  lin  nouvellement  tü- 
priméesune  once  &  demie  de  jtrop  violatiquatre,  cin^i  oh 
ftx  onces  d’eau  d’hyfope  j  mejlet  le  tout.  La  dofé  efi  de 
deux  ou  trois  onces  plufîeurs  fois  le  jour. 

L‘huilede  lin  nouvelle  tirée  fans  feu  feule  avec  dil 
fucre  eft  excellente.  Ou  bien  on  avale  trois  onces  d’hui¬ 
le  de  lin  dans  quelque  vehiculet  • 

Si  le  mal  ne  fe  termine  point  par  tous  ces  remedes 
il  faut  aider  l'expeétoration,  lorfque  la  na^ 
turc  y  a  du  penchant ,  Si  que  les  malades  ont  des  for¬ 
ces. 

Les  decoBions  peBorales  font  meilleures  pour  avan- 
cer  le  crachement  que  les firops  ou  les  lohokj,  dautanç 
que  fucre  eft  contraire  aux  malades. 

La  decoBion  d’orge  avec  la  racine  de  reglijfe,d’aunée, 
de  feabieufe  ,  Sc  le  firop  violât,  eft  bonne  au  commen¬ 
cement  pour  cuircj  comme  on  dit,  la  matière. 

F  iij  ' 
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On  y  ajouce  enfuice  le  firop  d’hyjfope ,  &  le  miel  ro- 
fat  çout fiailtter4‘expet}oraüon. 

L’effrit  doi<x  de  mire  eft  nn  puilfant  expeBoratif. 

hcsfienrj  d‘afa  douce  ,  ou  de  benjoin  ,  ou  le  benjoin 
mefme  bien  pulverifé  &  mêle  avec  le  firop  ou  la  confér¬ 
ée  de  violette  ,  le  firop  de  tufikge- ,  de  pavot  rheoi ,  & 
fpecialemem:  le  firop  de  jujubes  /tempere  puiHamment 
les  liunieui's  acres  ,  &  procure  doucement  Texpe- 
éloration. 

.  Le  fimptome  qui  prefTe  le  plus  les  malades ,  eft  la 
douleur.  Pour  la  calmer  on  applique  divers  remedes 
externes. 

Il  ertfilutaire  d’appliquer  au  commencemcnt,com- 
me  j’ai  déjà  dit ,  la.  Jernence  de  grenoiiille.  Ainfi  que 
l'onguent  pleurétique  de  MprfiBhtts,  l‘onguent  dialthea, 
fçavoir  une  once  avec  demie  onte  d’huile  d‘ amandes  dou¬ 
ces.  Ce  Uniment  eft  fimple  ,  mais  éprouvé  par  Rulan- 
dus,  &  par  Zacut^  Lufitianur.on  en  enduit  le  cofté  ma¬ 
lade  toutes  les  trois  heures. 

,  L'emplajire  de  melilot,  l'huile  de  fief me  f  huile  de  fe- 
mence  de  //»,  de  camomille,  d‘hypericum,de  camomille  di- 
ftilée,  d’aneth,  d’aragnées,de  feorpions,  l’huile  de  bitiiil-. 
Ion  blanc ,  de  joufquiarne ,  l'huile  de  cire  difiillée,  l’huile 
de  camphre ,  &  l’huile  rouge  de  la  fiente  des  animaux, 
font  excellentes ,  Itigraifie  de  rat  de  montagne  eft  l’ex- 
perience  de 

Le  fmf  de  bouc,  le  beaiime  de  fouphre  de  Rullandus, 
&  par  delFus  l’emplaftre  diafulphurü  du  même  Auteur, 
conviennent.  Voicy  l’onguent  de  Paracelfie. 

'fii,  PreneXjune  once  de  graijfe  de  rat  de  montagne,  de¬ 
mie  once  d’huile  d’amandes  douces',  de  l'huile  de  camomil¬ 
le',  &  rofat  une  dragmede  chacune ,  rnefieH^ie  tout. 

.  Le  pue  de  choux ,  &  l’onguent  qu’on  en  préparé  ,  eft 
parcilleinent  expérimenté  ;  l’emplaflre  de  fiuc  de  choux 
avec  la  poudre  de  camomille  eft  recommandée  par  Ga- 
ydhover.cent.e^,  sur.  68. 
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VempUflie  de  B  an  bolet  avec  J  a  poudre  de  choux  ^  de 
cumin,  de  girofies,  ôc  le  miel  eft  p'ai-eillement  éprouvée 
contre  la  pleurefic. 

Voicy  une  emplafire  ,  dont  quelques-uns  font  un 
grand  fecret ,  on  l'applique  après  la  faignée  fi  elle  di 
neceflairc,  &  un  fudo>ifique. 

Of  ‘Btene\meonce  ér  demie  de  poix  navale  ,  demie 
once  de  fouphre  broyé ,  fix  dragmes  de  cire  jaune  ,  demie 
once  de  terebenthine  claire  ,  avec  me  quantité ^fuffifanté 
d’huile  de  camomille, mejlez.  le  tout  pour  une  emplajlre. 

Je  ne  parle  point  ici  des  fomentations  ,  dont  vous 
trfiuvcrez  un  grand  nombre  dans  les  Auteurs. 

-  Que  fi  la  pleurefic  ne  fe  diffipe  point ,  ny  par  les 
fueur.i,ny  par  les  crachats,\\  faudra  nccefiâirement  que. 
l'inflammation  fupure,  &  qu'il  fe  forme  un  abfcés 
parfait, à  l'égard  de  quoy  il  faut, 

I.  Avancer  la  fupuration  ,  i.  faciliter  la  ruption 
de»l'abfcés ,  3,  procurer  la  fortie  du  pus  &  mondifier, 
&  confolider  l'ulcerer 

Dans  la  fupuration  de  la  pleurefic  ,  l’apoflume  fe 
ramafl'e  ordinairement  dans  la  plcvre,quelquefois  dans 
le  poumon  du  raefme  codé,  mais  rarement.  La  der¬ 
nière  fe  dilfout  par  les  crachats,  tSc  la  première  fupure 
fouvent.  Il  faut  neanmoins  dans  la  fupuration  avoir 
toujours  égard  à  l'une,  &  à  l’autre. 

La  pleurefic  fupurée  dans  la  plcvre ,  tombe  tantoft 
dans  la  cavité  du  thorax  ,  par  la  ruption  de  l'abfcez, 
tantoft  elle  fe  ramaife  dans  un  fac  formé  de  la  dilata¬ 
tion  de  la  plevre.  C’eft  ce  que  Lindanus  a  exaélement 
obfervé.  Les  Auteurs,  dit-il,  ont  toujours  crû  qu’apres 
la  fupuration,  le  pus  tomboit  dans  la  cavité  de  la  poi¬ 
trine,  &  qu'il  fe  fait  un  empieme,mâis  le  pus  refte  fou- 
vent  dans  la  partie  affrétée,  comme  j’ay  vu  arriver  à  la 
fille  de  M.  Tifon ,  qui  tomba  dans  une  pleurefie  qui 
vint  à  fupuration.  Le  Chirurgien  fit  l’operation  ds 
F  iiij 
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l'empyeme ,  &  fonda  le  lieu  avec  une  bougie  ,  fans 
pouvoir  rien  découvrir  ,  mais  la  fille  étant  morte ,  on 
en  fit  l’ouverture  ,  &c  on  trouva  la  plevre  dilatée  en 
forme  d’un  grand  fac  qui  contenoit  tout  le  pus.  Les, 
grands  Médecins  qu’on  confulta  avoient  cru  que  l’em- 
pyeme  étoit  véritable, '&  ordonné  la  paracenthefe  qui 
fui;  iniitile,&  la  malade  moufut  miferablement. 

Le  Jirop  de  JMicotiane  le  firop  de  lierre  terreîlre, 
Sc  de  confoude  de  Fernel ,  font  excellens  pour  menrir 
L’ahfce\^X)a  l’inflammation. 

L’emplaBre  formé  de  lait ,  8c  de  crème  de  mauve  en 
arhre.meant  &  rompt  l’abcés  efficacement.  On  appli- 
_  que  pour  le  mcfme  defl'ein  les  autres  emplajires  pro» 
près  pour  meurtri  rompre  les  abfcés. 

La  fiente  d'afne  dilfoute  dans  une  eau  apropriée  ,  ou 
du  vin,  8c  donne'e  à  boire,  produit  le  mefme  effet ,  & 
ne  cede  en  rien  à  la  fiente  de  cheval. 

La  fupuration  faite ,  il  faut  travailler  à  rompre  l‘ab- 
feez.,  8ç  à  vutder  le  pus.  On  connoit  que  l’abfcés  eft  ou¬ 
vert  par  le  crachement  de  pus, avec  de  la  fanie  plus  ou 
moins  fanglante.'  Pour  rompre  à  temps  l’abcés  ,  il  eft 
bon  d’exciter  le  vomtjfement, oa  l’eternuement,8c  que  le 
malade  fe  roule  d’un  codé  fur  l’àutre,en  criant  à  hau- 
te  voix.  Il  feroit  falutaiie  quand  on  eftaffuré  de  l'ab- 
fcés,  de  faire  une  incifion  entre  deux  colles,  ce  qui  fe 
peut  faire  fans  danger  pourvu  qu’on  connoilfe  exaélc- 
inent  le  lieu  de  l’abfcés,  car  on  ne  doit  pas  faire  l’ou¬ 
verture  à  l’endroit  de  l’operation  de  l’empieme.mais  il 
faut  chercher  diligemment  parle  poids, par  la  douleur 
8c  par  la  chaleur  le  lieu  jufte  ou  eft'  l’abfcés,  8c  ouvrir 
doucement  entre  deux  eoftes,  en  procédant  avec  cir- 
confpeétion,  Cetse  operation  a  feulement  lieu  quand 
l’abfcés  eft  entre  la  plevre ,  mais  fi  la  fupuration  fe 
fait  dans  un  lobe  des  poumons ,  il  faut  neceirairemenc 
attendre  l’empyeme. 
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Ferdftiandus  htjl.^i.  &  45.  ne  fçauroit  afTez  recom¬ 
mander  la  decoilion  de  tabac  &  le  firaf  qu’on  en  pré¬ 
paré  pour  rompre  l’abfcés  des  pleurctiques,&  évacuée 
le  pus.  Je  peux  dire  que  j’ay  prefquc  rcfurcité  une 
femme  pleuretique  ,  depuis  trois  mois  ayant  l’empye- 
ine,  &  la  fievre  he<3:ique,  laquelle  rejetta  en  touifanc 
plus  de  fix  livres  de  pus,  en  trois  jours, pour  avoir  pris 
trois  jours  de  la  decoQion  de  nkotitne,?A  receu  trois  fois 
de  la  famée  de  la  mefme  plante, 

Voicy  la  decoftion 

Prene\^me  once  de  fueiUes  de  tabac  ,  faites  les 
ho  'ùillir  dans  deux  livres  d'eau  douce  ,  juf  ja'à  la  confom- 
ption  de  la  moitié,  ajoutez  fur  la  fin  des  feuilles  de  mau¬ 
ves,  de  branche  vrfine,  &  de  violette  une  poignée  de  cha¬ 
cune,  coulez  le  tout  ajo/itez-p  un  peu  de  (quelque  firop,  Qj* 
le  faites  boire  un  peu  chaud. 

Pour  la  fumée. 

■If,  PreneT^  des  fueilles  de  tabac  ,  mete'f  les  fur  des 
cendres  chaudes  dr  recevez  en  la  fumée  par  un  entonnoir. 
On  ajoute  de  temps  en  temps  i’ufage  de  la  rere- 
lenthine. 

Lorfque  le  pus  eft  épanché  dans  la  cavité  du  thorax 
le  lierre  terrefire  n’eft  pas  moins  expérimenté  que  la  ni- 
cotiene,fon  fuc  ,&  fon  firop  font  préférables  aux  autres 
remedes  dans  les  fuppurations  de  poitrine,pour  mondi- 
fier  l’apofihume  ,  la  confolider ,  &  empefeher  qu’elle  ne 
dégénéré  en  un  empyeme  defefperé. 

Un  bon  confolidatif  pour  l’ulcere  pleuretique,  c’eft 
Veéfrit  de  terebenthtne  xyzc  l’eéfr.t  de  fouphre  ,  ou 
de  vitriol  par  une  digefiion  requife.  Voyez  le  college  de 
Langius  [ur  faber  chap,  de  la  feripneumonie. 

La.botJfan  de  tout  le  cours  de  la  maladie,doit  être  une 
decoElion  d‘orge,&  de  reglijfe,  ou  une  decoüion  de  pavot 
rheas  avec  du  firop  de  capillaires.  Ld  boijfon  fouphrée  8c 
préparée  fuivant  l’hypothefe  de  Fanhelmont ,  eft  con¬ 
venable.  F  Y 
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Cure  Qiiaut  à  la  PLEFRESIE  FAFSSE,  la  première  ' 
fa  (T  l'inflâmation  des  parties  externesi 

PlLre  ^  guérit  par  les  diaphoretiques  internes ,  çy-delllis 
fie,  propofés  contre  les  inflammations ,  &  extérieurement 
par  des  facbets  Sc  àts  fomentations  refoluiives. 

La  fécondé  qui  dépend  d’un  acide  acre  ramaffé  dans 
la  plèvre ,  demande  des  diaphoretiijties,des  fels  volatiles 
meflez  avec  des  narcotiques  ,  fpecialement  l‘cjprit  de 
fel  armoniac  anifé ,  meflé  ,  &  pris  avec  moitié  d‘ejfenct 
d’opium  -,  qui  eft  excellent  pour  procurer  la  fueur. 

Dans  la  pleurcfie  vermineufe  ,  ou  celle  que  nous 
avons  dit  qui  venoit  des  vers  des  inreftins,  il  n’eft  rien  , 
de  meilleur  que  de  faire  infufer  dans  un  lieu  chaud  de 
l’eau  de  chardon  bénit  fur  du  mercure  crttd,  ôc  d’en  pren.' 
dre  quelquej  cuillerées  ,  tous  les  ^ers  feront  tués  re-> 
jettes ,  &  le  rnercu'e  refte  au  fond  fans  perdre  rien  de. 
Ibn  poids  &  de  fa  fubftance  ;  le  phlegme  de  vitriol,  fait 
le  même  effet  par  l’ejprit  volatile  mercuriel ,  qu’il  con# 
tient.  Sinon  faites  cette  rn<x<ion 

Prene\  de  l’eau  de  violette  ,  &  de  chardon  bénit 
trois  onces  de  chacune,  me  once  &  demie  de  [trop  d’hype-^, 

,  ricum  ,  fîx  goûtes  d’êjprit  doux  4^  vitriol ,  mefez.-  le  tout. 
Le  malade  en  prendra  quelques  cuillerées  ,  de  temps  en 
temps. 

Pour  donner  jour  à  tout  ce  qui  a  été  dit  cy-delTas,- 
je  vas  vous  faire  toucher  la  chofe  au  doigt  par  quel-^ 
ques  exemples. 

Une  femme  âgée  de  quarante  deux  ans  malade  d’une 
pleurefie  defefperée  demande  fecours.lcfeptiéme  jour, 
La  toux  eft  violente, les  crach.us  vifqueux,  &  teints  de* 
fingjla  douleur  palfe  du  côté  gauche,au'côté  droit,une 
fueur  froide  occupe  la  fuperficie  du  corps,  le  pouls  eft. 
intermittent ,  après  cinq  pulfations ,  il  femble  à  tous 
moments  que  la  malade  aille  étouffer  ,  elle  a  unefoif 
criante, la  voi.x  enroüéc,S:c.  ]e  luy  ordonne  ce  qui  fuit 
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^  Prenez,  de  l'eau  de  pavot  rheoi,  &  de  chardon  bé¬ 
ni,  une  once  &  demie  de  chacune,  une  dragme  de  mâchoi¬ 
re  de  brochet  préparée  ,  dou"^  grains  de  fel  volatile  de 
mâchoire  de  brochet  préparée,  deux  grains  de  laudanum, 
une  once  &  demie  defirop  de  fcabieufe -,  mejlez  le  tout 
peur  prendre  d  cuillerées.  La  malade  en  fuc  foulagée. 

Po\.\r:  faciliter  l'expeéloration. 

If  'prenez  de  l'eau  de  fcabieufe  &  d’hifope  une  once_ 
&  demie  de  chacune  ,  du  firop  de  fcabieufe  &  violât 
demie  once  de  chacun  ,  me  fez  le  tout  pour  prendre  à 
cuillerée. 

Elle  rejettoit  abondamment  des  matières  vifqueufes, 
mais  elle  recommença  bientoft  de  fe  plaindre  des  in¬ 
quiétudes,  &  des  douleurs  qui  redoubloient  avec  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirer.  Pour  cet  effet 

%  Prenez  de  l'eau  de  pavot  rheas,  &  de  chardon  bé¬ 
nit  une  once  &  demie  de  chacune,  une  dragme  d'yeux  d‘e- 
crevijfes  préparés  ,  epuinTe  grains  de  fel  volatile  de  mâ¬ 
choire  de  brochet,  deux  grains  de  laudanum,  du  frop  de 
pavot  rheas  ,  &  de  fcabieufe  fix  drames  de  chacun, 
mefef^le  tout. 

A  raifon  du  point 

Prenefune  once  de  l'onguent  dialthea,demye  once 
d'huile  d'amandes  douces  ,  un  fcrupule  d’huile  de  cumin 
diflillée,  neuf  grains  de  camphre  5  mefei(^  le  tout.  Elle  fuc 
guerie  par  la  continuation  de  ces  remedes. 

Le  fuc  de  raifort  avec  du  fucre  pouffa  le  refte  des 
matières  par  une  excrétion  copieufe  ,  mais  la  toux  & 
quelques  autres  fimptomes  me  faifant  aprehender  la 
pluifie,  je  luy  preferivis  ce  qui  fuit 
fjL  Prenez  du  cerfueil  ,  &  du  lierre  terreflre  ce  qu’il 
vous  plaira  de  chacun  ,  hachefje  tout  &  le  rnetez  cuire 
dans  de  la  bierre  ,  la  malade  en  prendra  un  verre  foir,& 
matin  en  continuant  quelque  temps ,  ce  qui  luy  fit  bien; 
elle  avoir  encore  des  fueurs  noélurnes  continuelles. 


LA  PLEURESIE, 
qui  l’amaigriflbicnt  ,  &  aflbibliiroienc  coiifidera- 
blcment. 

^  Trenez,  ttn  fcrupule  de  V antiheBicum  de  Pote‘- 
rius  ,  un  grain  &  demy  de  laudanum  ,  rnejlel^  le  tout 
four  prendre  eh  fe  mêlant  au  lit.  Les  fimptomes  dif- 
parurcnt. 

Un  homme  d^un  âge  de  confiftence  attaqué  d’une 
grolLe  pleurefie  ,  &  ayant  le  pouls  intermittent  apres 
la  troifîéme  pulfation  ,  me  manda  le  huitième  jour. 
Je  luy  preferivis  ce  qui  fuir. 

^  Frene'Ü^  de  l’eau  de  pavot  rheas  ,  &  de  feabieufe 
me  once  &  demie  de  chacune ,  demie  dragme  à* antimoi¬ 
ne  diaphoretique  j  du  [trop  de  nicotiene  ,  &  de  feabieufe 
fix  dragrnes  de  chacun ,  une  quantité  fuffifante  d’ejprit  de 
nitre ,  me  fez.  le  tout. 

Il  prit  deux  fois  cette  potion  ,  la  première  fois  il 
en  receût  un  foulagement  fenfible  ,  &  la  fécondé  le 
mal  s’augmenta  tellement  qu’il  fembloit  que  le  mala¬ 
de  allât  rendre  l’ame.  Le  mal  redoubloit  toujours  vers 
le  fôir  avec  un  frilfon  très  violent  »  après  quoy  le  déli¬ 
ré  &  un  abbatement  extreme  furvenoient.  J’avois  toû- 
jours  remarqué  que  les  potions  cy-dejfus  avec  les  fels 
volatiles  croient  plus  utiles  qu’avec  l’elpnt  de  nitre 
doux ,  c’eft  pourquoy  le  dixiéme  jour  ou  environ,  j'or- 
donnay  ce  qui  fuit. 

Of  Prenez,  trois  dragrnes  de  femence  de  chardon  bé¬ 
ni  y  avec  de  l’eau  de  pavot  rheas  ,  &  de,  feabieufe 
me  quantité  fufifante  de  chacun ,  faites  une  emulfion. 
Ajoutez  deux  fcrupules  de  mâchoire  de  brochet ,  dou- 
Tij  grains  de  f  d  volatile  de  mâchoire  de  brochet  dul- 
cifiel^  le  tout  avec  le  fucre  ,  pour  prendre  d  cuille¬ 
rées.  Le  malade  fut  délivré.  Je  fis  purger  les  ma¬ 
tières  peccantes  ,  par  le  fuc  de  raifort  ,  avec  du 
fucre  en  expeBorant,  Le  trop  grand  ufage  de  ce  fuc 
caufa  la  diarrhée ,  &  une  efpece  de  lïentctie  ,  ce 


LA  PLEURESIE.  93 

qui  m’obligea  de  donner  au  malade  deux  dragmes 
d'e/prit  doux  de  fel  ,  à  prendre  goûtes  deux  fois 
le  jour  J  ce  qui  fit  bien  ,  pour  remedier  à  certaine  cha¬ 
leur  qui  revenoit  tous  les  foiçs  ,  aux  fueurs  noélurnes, 
Sc  à  la  toux  continuelle  qu'il  avoir, 

2^  PreneT^  de  l’ antiheBicum  de  Poterim  ,  des  fleurs 
de  fouphre  ,  demie  dragme  de  chacun  ,  meflez.  le  tout 
pour  deux  dofes ,  à  continuer  quelque  temps. 

]e  traité  ces  jours  pafles,un  jeune  homme  qui  avoir 
une  grande  inflammation  fous  les  ailfelles  ,  qu'on  ou¬ 
vrît  après  une  efpecede  fuppuration.  Deux  jours  après 
il  furvint  une  antre  inflammation  qui  occupoit  la 
moitié  de  la  poitrine  ,  avec  une  douleur  fenfible  au 
toucher  ,  &  la  difficulté  de  refpirer  étoit  fi  grande, 
que  le  malade  étoit  obligé  de  demeurer  droit  dans  le 
lit.  C'étoit  unefaulfe  pleurefie  de  la  première  efpcce," 
fuivant  Sennert  ;  laquelle  fut  promptement  guérie  par 
une  petite  potion  d’j/eux  d'ecrevifles  avec  du  vinai¬ 
gre  diiiillé,  Qu’il  prit  deux  fois  ,  &  fua  douce¬ 
ment.  Voyez  cy-defllis  la  cure  des  inflammations  en 
general. 

Un  autre  ayant  fe  pleurefie  faufle  ,  de  la  fé¬ 
condé  efpeçe ,  avec  un  grand  point  ,  fit  le  remede 
fuivant. 

Prene\  de  l’eau  de  fcabîeufe  ,  &  de  chardon  bénit 
une  once  &  demie  de  chacune  ,  une  dragme  demie 
d’efprit  de  fel  armoniac  ,  demie  dragme  d’effence  d'o¬ 
pium  ,  vingt r^uatre  grains  de  corail  rouge  préparé ,  fix 
dragmes  de  firop  de  jeabieufe  ,  meflesf^  le  tout  à  prendre 
à  CHtlkrées. 
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L'infummation  du  fiye,  ou  Hépatites. 

Le  foye  s’enflamme  quelquefois  comme  les  autres 

vifceres,  &  il  dégénéré  en  un  abfcés  qui  corrompt 
dufôyë.  parenchyme.  . 

Schenckitu  n’eft  pas  le  feul  qui  rapporte  des  exem¬ 
ples  de  l’inflammation  du  foye  ,  où  tout  le' parenchy¬ 
me  a  fuppuré,  Foreftus  iiv.19.  obf.io.  defedr  un  cas 
■*  extraordinaire  d’une  apofthume  ,  ou  inflammation 
du  foye  >  changée  en  abfcés ,  qui,  dégénéra  en  un 
ulcéré  malin ,  &  phagedenique ,  &  enfin  en  une  can- 
greine  morcelle,  . 

Ces  fortes  d’inflammations  font  rares. 

Leurs  caafes  font  les  mefmes  que  des  antres  inflam¬ 
mations  ,  les  principales  font  les  contu/ions  ,  &  les 
cheutes  fur  le  côté  droit. 

Les  emplafires,5c  les  onguents  trop  chauds  appliqués 
à  la  région  du  foye  ,  les,  qu’on  y  attache, 

peuvent  engendrer  l’inflammation  fuivaut  l’obferva- 
tion  d’Hildanm  cent.j.obf.o^6.&^^j. 

Pour  ce  qui  eft  des l’inflammation  de  la  par¬ 
tie  gibbeûfe  ,  ou  convexe  eft  plus  facile  à  connoiftre 
'  que  l’inflammation  de  la  partie  concave.  Dans  la  pre¬ 
mière  les  fimptomes  font  beaucoup  plus  preftans  ,  & 
reiremblcnt  à  ceux  de  la  pleurefie  :  dans  la  derniere 
les  fimptomes  ont  raport  à  ceux  qui  dénotent  les  af- 
feétions  de  l’eftomac. 

En  general  on  reflent  dans  l’inflammation  du  foye 
une  douleur  obfcure  avec  tenfion  vers  lairegion  du 
foye, il  y  a  en  même  temps  une  fievre  aiguë,fi  l’inflam¬ 
mation  eft  grande  ,  ou  lente.  Si  l’inflammation  eft  pe¬ 
tite  ,  dautant  qu’il  eft  impoffible  que  le  foye  foie  en¬ 
flammé  fans  que  le  diaphragme  compatiffe  à  quoy 
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il  eft  fortement  attaché  par  un  ligament  large  ,  ce¬ 
la  fait  la  toux  feche  qui  tourmente  les  malades  par 
intervalles,  la  difficulté  de  refpirer  s’y  trouve  ;  11  eft 
difficile  de  fe  couclier  fur  les  côtés  ,  le  pouls  eft  fre¬ 
quent  ,  vite  &  inégal ,  la  foifextreme  ,  l’appetit  ab- 
batu  ,  &  fi  la  partie  convexe  eft  affligée,  une  douleur 
acre  occupera  lafoflete  du  cœur. 

Si  c’eft  la  partie  concave  qui  foit  enflammée, 
les  malades  auront  un  hoquet  continuel  ,  Stfouvent 
il  leur  furvient  un  vomiflement  bilieux.  Mais  tous 
ces  fimpeomes  font  familiers  aux  pleurefies  ,  ce  qui 
nous  oblige  d’eftre  exads  ,  à  diftinguer  ces  deux 
affedions. 

Il  y  a  beaucoup  d’exemples  d’inflammations  de 
foye ,  craîttées  pour  des  pleurefies,  ou  qui  leur  écoient 
femblablcs.  Ceux  de  Gaiierf  font  connues  ,  &  on  les 
peut  voir  dans  Zacutus  Lufitanus  liv.  z.  med,  princ, 
hi^î. lOi.  &  ZmMHs  Lufitanus  écrit  qu’il  a  vu  une  in¬ 
flammation  de  foye,  jointe  à  une  toux,  &  à  un  crache¬ 
ment  de  fang. 

Lt^  fignes  pour  les  diftinguer  font  fpecial&ment  la 
douleur  avec  point ,  très  violente  dans  la  pleurefie,  & 
petite,  ou  nulle  dans  l’inflammation  du  foye  :  dans 
celle  cy  l’infpiration  eft  difficile  ,  &  l’expiration  faci¬ 
le  ,  au  lieu  que  ces  deux  adions  font  laborieufes  dans 
la  pleurefie.  De  plus  la  toux  eft  vehemente,frequente, 
&  humide  dans  la  pleurefie  douce ,  feche  dans  l’in¬ 
flammation  du  foye. 

Le  pouls  des  pleuretiques  eft  dur  &  fiant  ,  com¬ 
me  on  dit,  &  onduleux  dans  l’inflammation  du  foye. 

Enfin  quand  le  foye  eft  enflammé  on  fent  un  cer¬ 
tain  poids  qui  tire  en  cubas  le  thorax  ,  vers  le  côté 
droit, &  quand  l’inflammation  eft  à  la  partie  convexe, 
on  trouve  de  la  tum'eur,  &  de  la.refiftance  au  toucher. 
En  un  mot-  tous  les  fimptomes  font  beaucoup  plus 
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cruels  dans  la  pleurefie  que  dans  l’inflammation  du 
foye. 

U  arrive  quelquefois  que  les  douleurs  de  ventre 
accompagnent  l’inflammation  du  foye ,  ce  qui  don¬ 
ne  lieu  à  quelques  uns  de  prendre  ce  mal  pour  la  coli¬ 
que.  Hddanus  apporte  des  exemples  de  cette  mcprife, 
cent.-j,obf  i,%.  la  fievre,  la  toux.la  difficulté  de  refpirer, 
&  les  autres  fimptomes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
la  colique ,  fervent  à  la  diftinguer  de  l’inflammation 
du  foye. 

Enfin  les  inflammations  des  mnfcles  de  l’abdomen 
trompent  les  MedecinSiSt  paflent  pour  l’inflammation 
du  Ço'jt.Faleriola  met  une  exemple  curieux, 

&  beau, de  cette  meprile,^  Bartholin  cent.i.epifi  45. dit 
qu’une  inflâmation  des  mufcles  de  l’abdomen  enfuitc 
d’une  contufion,fut  traitée  pour  un  abfcés  du  foye. 

La  diftinélion  eft  pourtant  facile  àfaire,parla  dou¬ 
leur  avec  pulfation  dans  l’inflammation  des  mufcles, 
quin’eft  pas  dans  l’inflammation  du  foye  ,  lequel  n’a 
qu’une  artere  feule  ,  &  très  petite.  ^ 

Enfin  il  ne  faut  que  toucher  ,  &c  examiner ,  fi  la  tu¬ 
meur  eft  de  la  figure  du  foye  ,  &  fi  elle  eft  profonde 
ou  non  pour  juger  fi  l’inflammation  eft  au  foye  ou 
aux  mufcles. 

Sentim  avertit  prudemment  les  Médecins  de  ne  fe 
pas  tromper  en  voyant  la  tumeur  au  milieu  du  ventre, 
parce  que  le  foye  s’eftend  quelquefois  jufque  là  Lifez 
Sennert  liv.y  praB.  fttr  l’inflammation  da  foye  ,  ou 
Riviere  fon  abreviateur. 

Pour  illuftrer  cecy.  Voicy  un  exemple  notable  d’une 
apofthume  au  foye, tiré  des  obfervations  anatornicjues  de 
Coiterius, P, 110  Un  bourgeois  de  Nuremberg, dit-il,agé 
de  42  ans,&  fort  bilieux,  &  attaqué  d’une  petite  toux, 
commença  à  fe  plaindre  d’une  douleur  importune  à 
l’bypocondrc  droit, de  manque  d’apetit,d'une  lâgueur 

par 
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par  tout  le  corpSjd’nne  chaleur  aux  dedans  des  mains  & 
aux  places  des  picds/iir  tout  après  le  repas, &  d’une  gran¬ 
de  fecherelî'e  à  la  bouche.Leinal  croît  toûjours  &  les  for¬ 
ces  diminuentjau  bout  d’un  an,le  malade  fort  atténué  & 
contraint  de  garder  le  lit, me  fait  appeller.  Je  lui  trouvai 
entre  autres  chofes  une  fievre  errante  ,  &  une  tumeur 
dure  avec  tenfion  à  la  région  du  foye,qui  s’écendoit  juf- 
qu’au  milieu  du  ventre  &  au  nombriljla  fievre  n’étoit  ni 
violente  ni  --périodique,  mais  plutôt  heâiqne  ,  qui  ré- 
pandoit  en  de  certains  temps  une  chaleur  plus  grande 
que  l’ordinaire  dans  tout  le  corps ,  laquelle  chaleur 
s’érèignoit  tantôt  plutôt ,  tantôt  plûtard.  Le  malade 
avoit  plus  foif  que  faim.  Ce  qui  eft  ordinaire  dans  ces 
fortes  d’affedions.  La  tumeur  étoît  dure  comme  j’ay 
dit,  avec  tenfion ,  un  point  violenf,  &  une  douleur  ex- 
ulcerée.Le  patient  ne  pouvoit  fe  coucher  fur  un  cqté  ni 
fur  l’autre,mais  avec  moins  de  douleur  fur  le  droit  que 
fur  le  gauche,  où  il  fentoit  tôber  quelque  chofe  de  pesât 
quand  il  s’y  totirnoit.Le  ventre  étoit  refl'erré,les  urines 
jaunes  &  renues,avec  peu  de  fediment  defuni.  Le  point 
qui  tourmentoit  le  malade  plus  que  tout  le  rel1;e,ne  pou¬ 
voit  s’appaifer  ni  par  les  linîmens,  ni  par  les  emplâtresi 
enfin  certain  barbier  fe  promettant  de  calmer  la  dou¬ 
leur  y  applique  un  cataplâme  anodin  ramollijfant  & 
fupurant, qui  fit  croiftre.  la  tumeur  prodigieufement,  car 
elle  gagnoit  le  nombril, &  quelques-uns  difoient  que  le 
mal  le  termineroit  en  hydropjfie.  Qi.ielqnes  jours  après 
il  s’eleve  une  tumeur  à  l’ille  droite  ,  que  le  barbier  crût 
qui  venoit  de  l’apoftume  engendré  dans  les  mufcles 
de  l’abdomen ,  &  il  voulut  l’ouvrir.  Pour  moy  qui 
ne  voyois  point  d’indication  pour  cela  ni  aucuns  lig¬ 
nes  raanifeftes  de  fupuration,je  m’y  oppofai.Le  malade 
fe  lailfa  ne.anmoins  appliquer  une  pierre  cauftique 
qui  pénétra  en  trois  jours  les  mufcles  de  l’abdomen  , 
Si  le  péritoine  jufqu’aux  inteftins.  La  tumeur  s’abaJilTa 
Tome  II.  G 
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&  la  dureté  fut  diffipée.  Le  malade  eut  le  même  jour 
plufieurs  deffaillances  &  mourut.  On  ouvrit  le  cadavre, 
&  on  trouva  un  yomica  à  la  partie  convexe  du  foye, 
qui  étoit  prefque  tout  pourri  en  cet  endroit ,  l'abfcés 
ctoit  grand  &  rompu  ,  le  refte  du  foye  étoit  fain. 

LE  PROGNOSTIC.  L'inflammation  du  foye  fe 
diflbut  ou  fuppure  &  dégénéré  en  abcès ,  qui  fe  vuide 
très  fouvent  par  les  Telles  ou  par  les  urines ,  quelque- 
-  fois  par  la  bouche,mais  rarement.  Sdmut-h  en  raporte 
pourtant  quelques  exemples  cent,  i.ohf.  ij.& 

Il  eft  rare  auffi  que  le  foye  fuppure  ,  &  qu'il  foit  re- 
jetté  en  touflant  en  forme  de  pûs  ,  ce  qui  arrive  par  la 
drculation  du  fang ,  &  dont  vous  avez  un  exemple 
dans  Schnetder  du  catarrhe pag.  105. 

Enfin  il  eft  encore  plus  rare  que  l'abcés  foit  tranf 
porté  au  gras  des  jambes  comme  Schenkjus  aflure  Hv.^. 
de. fes  obj.  fçavoir  que  la  matière  purulente  de  l'abcés 
du  foye,  palïa  aux  jambes  où  elles  fut  évacuée  pat- 
un  abfcés. 

L'inflammation  du  foye  eft  un  mal  dangereux  & 
fouvent  mortel.  _ 

Celle  de  la  partie  cave  eft  plus  dangereufe  à  caufe 
des  fimptomes  du  ventricule  ,  comme  le  degouft ,  la 
naufée,  le  vomilfement  ,1a  foif,  &c. 

L'inflammation  de  la  partie  gibbeufe  eft  plus  douce. 

Le  hoquet  opiniaftre  qui  furvient  à  l’inflammation 
du  foye  eft  mortel.  Il  y  en  a  plulîeurs  excmples,prin- 
cipalement  dans  Foreftm  liv.  19  obf.  8.  . 

Si  l'ufage  du  nitre  fixe  pouflTe  copieufement  par  les 
urires  dans  l’inflammation  du  foye, le  malade  eft  fauve, 
car  c’eft  un  fort  bon  figne. 

Lorfque  l’inflammation  du  foye  pafle  vingt  un  jour, 
que  la  fievre  dure,&  que  la  tumeur  ne  s'abaillê  point , 
elle  vient  à  fuppufation. 

Quand  le  foye  ou  la  rate  fuppurentjl’hemorragi'i 


O  U  H’e  PATITES.  5)9 

du  nez  furvient  ordinairement  les  fept  premiers  jours,' 
rarement  le  douze.  Les  lignes  les  plus  certains  de  l'in¬ 
flammation  du  foye  font ,  la  fievre  ardente  ,  lafoif  in- 
defalterable ,  la  langue  rude  ,  le  froid  des  extrémités  , 
avec  une  ardeur  interne  ,  &  les,  vomilfemens  noirs  ou 
erugineux.  Aux  approches  de  la  mort ,  le  ventre  s'en¬ 
fle  &  aprés^  la  ruption  de  l'abcés ,  une  fueur  froide 
occupe  le  col  &le  vifage ,  &  le  malade  tombe  en  dé¬ 
faillance.  Quand  l'inflammation  du  foye  efl;  accom¬ 
pagné  d'une  fievre  ardente  &  continue  ,  c'eft  un  mau¬ 
vais  ligne  qui  marque  que  le  vifcere  efl;  furieufement 
enflammé. 

LA  CFR  E  efl:  la  mêmes  que  des  inflammations  in¬ 
ternes,  du  poumoiijde  la  gorge  du  ventricule,  des  reins, 
&c,Ainli  lesreweûlw  pour  la  pleurelie  conviennent  ici. 

La  faign'ée  ayant  'précédé  ou  été  omife,  on  fc  fert 
principalement  des  diaphoretiqaes  ,  comme  la  mixtton 
Jirnple,  l’ejpnt  de  nitre  doux ,  l'antimoine  diaphoretique  , 
le  hefoard  Jovial ,  le  fudoriferum  magnum  de  Faber,  &c. 

Les  purgatifs  ,  les  lenitifs  ,  les  vomitifs  doivent  être 
bannis  d'icy. 

Les  véhiculés  appropriés  font  les  eaux  hépatiques , 
l'eau  d'agrimoineyde  chicorée ,  d'endtves,  de  dent  de  Lion, 

Le  nitre  dépuré ,  le  nitre  anümoiné ,  l'antiheélicum  de 
JPoterius  ,  &  fon  magiftere  ,  le  fucre  de  Saturne ,  &c. 
font  recommandés, 

Zacutus  Lufitanus  liv.z,  praEl.  admir.  obf  3  40, 

propofe  la  café  nouvellement  confite  comme  un  remede 
éprouvé  ,  &  le  colui  qui  efl:  un  fiuh  étranger  apporté  de 
la  Guinée. 

La  boijfon  ordinaire  efl;  une  decoBion  d'orge  &  de 
gramen,  avec  un  peu  de  reglife  &  de  firop  violât. 

Sur  la  fin  on  y  ajoute  les  diuretiquesycomme.  h  racine 
d  api ,  de  perfif  d'agrmoine ,  &c.  lefquels  font  excel- 
lens.  Quand  l'abcés  efl:  rompu, pour  poulfer  le  pus  par 
G  ij 


100  l’Inflammation  du  Foye, 

les  nrines ,  en  ce  temps  l'oxmel  eft  un  diurctique  e'prou- 
vé.  Voyez  Sd’i  ut  h  dans  [es  objervations  cy  dejfus  citéesi 
On  peut  appl  quer  exterieuren  ent  des  epiihemes  refo- 
ltitifs,S)C  capables  de  diminuer  rardeur.  Kejlerus  recom¬ 
mande  entre  autres  chofes  l’ejpnt  de  vin  camphré 
appliqué  avec  des  linges. 

Le  mire  dijfout  dans  duvinaigrerofat  &  du  fuc  de 
telephmrn  ou  orpin ,  eft  bon  pour  appliquer,  ou  bien  on 
prclcrii  cette  epitheme. 

If,  Prenez,  de  l'eau  de  jufqulame  ,  de  nitnphea  ,  de 
feurs  de  lü  blancs ,  de  plantain ,  de  rof  is ,  une  once  & 
demie  de  chacune  ^  du  fucre  de  Saturne  ,  du  camphre 
dijfout  dans  de  l'e'Jprit  de  vin  ,  un  fcrupule  de  chacun  , 
dem  e  drdgme  de  fel  de  prunelle  ,  rnejlez.  le  tout  pour 
appliquer  chaudement  à  la  région  du  foye. 

Il  eft  bon  d’imiter  Fo'eilus  liv-,  19.  obf.  19.  &  12.  qui 
ordonne  la.  fomentatto'.  fuivante  ,  pour  difliper  l’inflam¬ 
mation  4n  foye  qui  tend  même  à  îuppuration. 

Prenez  des  fleurs  de  camomille}  de  rneldot,  de  roflet 
yg^es  ,  une  pincée  de  chacune  ,  de  la  femence  d'auis ,  de 
^o'ùil  &  de  lin  ,  une  dragme  &  dem:e  de  chacune ,  une 
dragrne  'de  fantal  rouge ,  faites  cuire  le  tour  dans  de  l’eau 
flimple  }  ajoutez  a  la  coLiture ,  une  once  de  bon  vinaigre, 
demie  once  d'eau  d'endives ,  rneflez  le  tout  pour  faire 
un  epitheme  au  foye. 

'  Ç^ie  fi  nonobftant  tous’  ces  remcdes  on  voit  que 
l’abcés  tende  à  fuppuration,  ce  qu’on  connoit  par 
l’augmentation  de  la  douleur  ,  de  la  nevrc  &c  des  autres 
fimptümes,par  les  friflbns  qui  revipnnçnt  fans  ordre,  & 
qui  font  fiiivis  d’un  redoublement  de  chaleur,,  &  par 
la  diminution  &  decroilfement  de  tous  ces  fimptomes 
lorfque  le  pus  eft  formé ,  comme  alors  les  forces  font 
affoiblies  ,  le  pouls  frequent  &  languifl'ant  avec  des 
deftillanccs  il  faut  faciliter  la  fuppuration  extérieu¬ 
rement  par  des  remedes  tempérés.  Pour  cet  effet  faites 
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un  catapUfme  ,  de  medicamens  ramolijfans  &  doucement 
refolutifSiy^pWi2Lnt  du  faphran  &  des  fommités  d‘ab~ 
fiiihe  en  une  quantité  modérée  afin  de  conferyer  le 
ton  du  foye.  L'abcés  ayant  fupuré,  il  en  faut  procurer 
l’ouverture.  Si  la  tumeur  fuppurée  eft  à  la  partie  gib- 
beufe  &  paroit  fuffifarament ,  il  faut  ouvrir  l’abdomen 
à  la  région  du  foye  avec  le  fcapelle  ,  percer  l’abcés  & 
évacuer  le  pus.  Voyez  HorBms prohl  pag.iç),  &  Ama~ 
tus  Lufitanus  cent.  7.  cur.  76.  77.  Schenk^ius  liv,^  defes 
ohferv. 

Qiic  fi  le  pîT  tombe  dans  les  inteftins  par  les  vait 
féaux  cholédoques ,  fur  tout  quand  la  partie  cave  a 
fuppuré  ,  il  faut  adoucir  intérieurement  l’acrimonie 
du  pus  par  des  temperans  ,  &  donner  en  même  temps 
de  Phydromel  plus  ou  moins  médicamenté  ,  &  on  don¬ 
nera  des  clyfieres  doux ,  afin  de  deterger  les  inteHins, 

Sc  de  procurer  la  fortie  du  pus.  Si  la  matière  purulente 
eft  poulfée  par  les  reins,  moyennant  le  mouvement  cir¬ 
culaire  du  fang ,  fpecialement  lorfque  la 'partie  gib- 
beufe  eft  enflammée  ,  /’  oxymel  dturetique  cy  defllis  le 
petit  lait  plus  ou  moins  médicamenté  ,  l’emulfion  de  f  ?- 
mence  de  violette ,  U  decoElion  de  racine  d’api ,  deperftl, 
d'agrimoine  ^  de  bayes  de  genevrier  ,  dans  de  i’ hydromel 
feront  convenables  pour  boire ,  principalement  s’il  y  a 
peu  de  fievre.  Si  la  matière  purulente  regorge  des  in- 
teftins  dans  l’eftomac  &  eft  rejenée  en  vomiflant,!! 
faut  faciliter  le  vomijjement,  par  des  remedes  temperans 
graijfeux  ,  par  un  bouillon  gras  ,  par  de  la  hiere  avec  du 
beurre^  &  par  l'huile  d'amandes  douces.  S’il  arrive  que 
l’acrimonie  du  pus  corrode  la  membrane  du  foye  à 
l’endroit  de  l’abcés  ,  &  que  le  pus  s’épanche  dans  la  ' 
cavité  'de  l’abdomen  ,  il  eft  à  craindre  que  les  parties 
contenues  fur  tout  les  membraneufes  n’en  foient  cor¬ 
rodées  &  n’en  contraélent  plus  ou  moins- le  fphaccle. 
Dans  ce  cas  les  Anciens  faifoient  Vinci fion  de  l’abdomen 
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car^Is  elTayoient  toutes  chofes  ,  Sc  c'eft^e  cela  qitc 
Vaphorjme  ^.^.d’BfpocratefeB.j,  doirarc' entendu. 
On  a  remarqué  que  le  pus  répandu  dans  l'abdomen, 
cft  forti  quelquefois  par  les  felleS  ,  peut-être  par  l'ero- 
fion  de  quelque  endroit  des  inteftins ,  par  où  le  pus 
fe  faifoit  pafl'age.  Le  Médecin  doit  dans  l'évacua¬ 
tion  du  pus  après  la  rupfion  de  l'abccs  ,  regarder  le 
chemin  que  la  nature  prend  &  la  fuivre  ,  &  en 
même  temps  mondifier  &  cotifolider  l’ulcere  quj  fera 
relié  ,  à  quoy  les  décodions  [vulnéraires  ,  &  U  de- 
coüion  de  fquine  &  de  falfepareille  éinviennent.  Üa- 
primonie  &  toutes  fes  préparations  excelle  entre  lesi'w/- 
iieraires.  Le  petit  lait  dans  quoy  on  a  fait  cuire  des 
vulner aires fiÇs.  falutaire ,  pour  deterger  & poujfer  par  les 
urines  ,  on  y  ajoutera  la  terehenthine  ,  &  le  heaume 
de  fouphre  terehentiné  pour  emporter  les  relies,  &  réta¬ 
blir  la  fubllance  de  la  partie.  Mais  on  echape  rare¬ 
ment  de  l'abcés  &  de  l'ulcere  du  foye,  à  moins  qu'il  ne 
fait  fuperficiel  &  Icger.  On  peut  appliquer  ici  les 
vemedes  c'j  déllùs  dans  les  abcès  &  ulcérés  du  mefentcre, 
Joël  dans  fa  pratique  liv.  y.  feSl.  j^.art.  p.  ii. 
donne  une  cure  lînguliere  de  l'inflammation  du  foye, 
venue  de  l'ulàge  immodéré  du  plaifir  de  l'amour  ,  à 
quoy  il  faut  reraedier  de  bonne  heure  fuivant  cet  Au¬ 
teur  ,  autrement  la  corruption  &  la  refolution  du  foye 
s'en  enfuivra.  C’ell  pourquoy  aulïi-toll  après  une 
faignée  (  que  je  doute  qui  convienne  )  &  après  une 
douce  purgation  des  matières  ramalfécs ,  (  que  je  ne 
crois  pas  plus  convenable  que  la  faignée  )  donnez  la 
potion  uiivante. 

Prene\  un  coq  noir  vivant ,  ouvrez,  luy  le  ventre, 
arrachez,  le  foye  ,  &  le  jçttez.  tout  chaud  dans  quatre 
onces  de  vinaigre  rofat ,  hachel^Je  menu ,  afn  que  toute 
fa  fuhflance  fait  dijfoutepar  le  vinaigre  ,  couU\le  tout 
&  le  faites  hoire  tiede  au  malade^ 


ou  Hépatites."  103 

Outre  cela  donné  tous  les  jours  de  grand  matin  un 
petit  verre  de  la  potion  fuivantc.  ^ 

prenez,  de  U  racine  de  reglijfej  &  de  chicorée  de-, 
me  once  de  chacune  ,  deux  dragmes  de  rhubarbe  ,  des 
purs  de  petite  centauréey&  d' hépatique  demie  poignée  de 
chacune,  une  poignée  de  l’ecorce  intérieure  de  J'ureau^ 
pile'iéje  tout ,  &  le  faites  cuire  dans  trois  livres  d‘eau  au 
bain  marie  durant  deux  heures ,  prene'if  quatre  onces  de 
cette  liqueur  coulée,  dtjfolvez. y  un  fcrupule  de  nature  de 
baleine  pour  faire  une  potion. 

C’eft  la  cure  de  fo  'él  pour  l'inflammation  du  foye  3 
engendrée  par  l’ufage  exceffifde  Venus. 


L' Inflammation  de  la  rate. 

La  rate  s'enflame  queIquefoîs,mais  rarement,  &  il  y 

en  a  peu  d'exemples  dans  les  Auteurs.  matioi 

LES  C  AF  S  E  S  àes  autres  inflammations  le  de  la 
font  de  celle-cy.  «k. 

LES  SIGNES  font  la  chaleur,l’ardeur  &  la  pefan- 
teur  enfoncée  de  l'hypochondre  gauche  ,  &  con^^  le 
rein  de  ce  côté  eft  plus  haut  que  le  rein  droit,  cela'  fait 
que  l'inflammation  des  reins  eft  fort  femblable  à  l’in¬ 
flammation  de  la  rate,&  qu’il  faut  beaucoup  de  circon- 
fpeéltion  pour  les  difeerner. 

On  doit  pour  en  venir  à  bout ,  confiderer  la  douleur 
avec  pulfation,  qui  eft  aftez  fenfible  dans  la  rate,  à  cau- 
fe  du  grand  nombre  d’arteres  qui  y  font ,  on  dit  même 
qù'en  mettant  la  main  fur  h  région  de  la  rate,  la  pulfa¬ 
tion  eft  fenfible.  Ce  qui  n’eft  point  dans  l’inflammation 
des  reins.La  fievre  eft  continue  dans  l’inflammation  de  la 
rate, mais  peu  violente  ,  &  la  refpiration  eft  un  peu  dif¬ 
ficile  à  caufe  du  diaphragme';  prelfé  ou  empefehé  dans 
fon  mouvement ,  par  la  rate  qui  eft  voi  fine. 
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LS  PROGNOSTJC.  L'inflammation  de  la  rate 
mal  gouvernée  dégénéré  fonvent  en  feirrhe  :  le  faigne- 
ment  de  la  narine  gauche  ,  le  cours  de  ventre  ou  le 
flux  des  hemorrhoides ,  furvenant  un  jour  de  crife  à 
l'inflammation  de  la  rate5&  précédé  par  les  lignes  de  la 
coélion  faite,  eft  très  falutaire. 

Ce  que  dit  fjippocraie  a  lieu  icy  ,  fçavoir  qu’il  vaut 
mieux  que  l’inflammation  du  foye  paflê  à  la  rate  ,  que 
l'inflammation  de  la  rate  au  foye.  Cette  'affeétion  fs 
guérit  ou  par  une  liemorrhagie  du  nez  ,  ou  par  un  flux 
d’urine, on  par  une  diarrhée  ,  ou  bien  elle  fupure ,  ou 
s'endur.cit  en  feirrhe. 

Lyi  CF  RE  eft  comme  dans  les  autres  inflammations} 
le  faturne  eft  icy  fpecifiques ,  comme  [cfucrede  fa- 
turne ,  les  crijiaux  de  la  minière  de  faturne  ,  lé  hefoard 
de  f  mtrne  ,  &c.  à  boire  dans  un  eau  appropriée. 

On  applique  extérieurement  l’emplaftre  de  ciguë  avec 
le  fucre  ae  f ii  urne  d’onguent  def me  de faturne  avec  l’huile 
refat  &  les  jaunes  d’œufs. 

Poppius  applique  de  la  theriaque ,  ou  en  fa  place  le 
roh  defureau,  à  quoy  il  ajoute  le  fucre  de  faturne  ,  pour 
oindjij  partie  en  forme  de  Uniment  épaisi  qui  a  pareil- 
ment  lieu  dans  l'inflammation  des  reins. 

Ceux  cy  s'enflamment  par  toutes  les  CAFSES  des 
autres  inflammations, &  de  plus  par  les  violentes  fecouf- 
fes  du  corps,  par  exemple  par  le  cheval, &  par  Je  calcul 
des  reins  qui  étant  trop  gros  ou  douloureux,  donne  oc- 
cafion  au  mouvement  circulaire  du  fang  ,  de  s’arrefter 
dans  les  reins ,  d'où  vient 


L’inflâ-  L'inflammation  des  reins  ou  la  néphrétique. 
mation  T  Bs  Signes  font  le  piflement  brulant,c’eft  à  dire  que 
des  rcîs  burine  fort  fi  chaude  ,  qu'elle  brûle  les  parties, à  ce 
ne  lue  femble.  Le  pillemenr  eft  frequent  &  douloureux  , 
tique.  les  douleurs  augmentent  quand  on  eft  couché  fur  le  dos. 
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La  douleur  eft  quelquefois  avec  pulfatioii ,  fçavoir 
quand  la  partie  des  reins  où  il  y  a  le  plus  d'arteres,  eft 
enflammée. 

Tantoft  la  douleur  fuit  l’ureterej&  s’étend  jufqu’à  la 
veflîe  &  au  dos.'  La  ftupeur  occupe  la  cuilfe  du  côté  du 
rein  affligé. 

Tantôt  il  furvient  un  vomiflement  rebelle  par  le 
confentement  de  l’eftomac  avec  le  rein  malade. 

Hippocrate  rcmarque,&  il  arrive  qiioyqite  rarement 
qu’un  rein  étant  enflammé  &  l’autre  non ,  le  fain  celle 
de  faire 'fes  fonâ;ions,&  engendre  la  fuppreffion  d’urine. 

C’eft  à  mon  avis  à  caufe  que  le  fang  5c  le  ferum  font 
portés  trop  abondamment  au  rein  qui  eft  fain,  qu’ils  fc 
bouchent  eux-mêmes  le  pa(ï'age,&  empêchent  leur  fu- 
puration. 

I  Outre  les  Agnes  diagnoftiques  de  cette  inflammation. 

Il  y  a  des  Agnes  pour  ladiftinguer  d’avec  le  calcul.Le  i. 
eft  que  la  Aevre  fynoque  eft  toujours  jointe  à  l’inflam¬ 
mation  des  reins, non  pas  au  calcul,A  ce  n’eft  rarement. 

Le  2.  c’eft  que  la  douleur  eft  continuelle  &  avec  une 
cfpece  dé  pullation  dans  l’inflammation  des  reins  ;  au 
lieu  que  la  douleur  eft  intermittence, periodique,&  avec 
pefanteur  dans  le  calcul.  ^ 

Le  3 .  eft  que  l’inflammation  des  reins  eft  accompa¬ 
gnée  de  la  chaleur  d’urine  &  quelquefois  de  l’ifehurie, 
qui  ne  fc  ne  trouve  point  avec  le  calcul  que  lorfqu’il  eft 
fortement  embarrafle  dans  les  ureteres. 

LE  PROGNOSTIC.  L’inflammation  des  reins  eft 
un  mal  dangereux,  &  fouvent  mortel  aux  gens  maigres, 

&  peu  robuftes  ,  fur  tout  A  la  Aevre  s’y  trouve  avec  le 
délire.  L’urine  blanche,tenue,&  purulente  fans  la  dimi¬ 
nution  de  la  Aevre  &  des  autres  Amptomes  &  l’extc- 
nuation  des  jambes  &  des  cuifles ,  eft  un  prefage  de 
mort. 

Le  flux  des  hemorro'ides  qui  furvient  eft  falutairc. 
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L’inflammation  fnpurée  donne  un  ulcéré  difficile  à 
guerir,&  qui  engendre  quelquefois  la  phtifie  ,  nous  en 
en  parlerons  cy-aprés. 

Les  remedes  font  prefque  les  mêmes  que  des  autres 
inflammations. 

Pour  faire  revulfion  on  fait  la  faignée  au  bras^^c  pour 
diverfion  on  la  fait  au  pied.  Peut-être  qu’il  feroit  falu- 
tairc  d'ouvrir  les  hémorroïdes  par  des  fangfues.  Les  pur¬ 
gatifs  font  contraires,on  peut  bien  recevoir  des  clyHe- 
res  de  lait. 

Les  diurétiques  font  nuifibles,en  attirant  trop  d’urine, 

&  ils  ne  conviennent  que  dans  le  déclin  ,  car  alors  on 
les  doit  donnei-jpour  emporter  les  reftes  de  l’inflamma¬ 
tion,  foit  qu’elle  ait  fupuré,  foit  qu’elle  ait  été  diffipée. 

Le  nitre  convient  dans  la  maladie  même  ,  fçavoir  le 
mtre  criBallifé  ou  dépuré,  le  nitre  fixé  avec  l' antimoine , 
lefucre  de  fat  urne ,  &  les  emul fiions  des  quatre  grandes 
femences  froides  ont  lieu  avec  la  fernence  de  laitue ,  de 
fourprier,  de  pavot  blanc, &  l'eau  de  fleurs  de  nimphea,  de 
fempervivum  ou  joubarbe,  ou  l’eau  de  laitue.  On  y  ajoute 
le  firop  de  nimphea,  de  pavot  ,  &c. 

mhelmont  recommande  le  f  'te  d’ecrevijfes  à  boire 
comme  un  remede  finguher  ,  &  je  fuis  perfuadé  que  les 
ecreviJfesttnÇtïinent  la  cure  de  toutes  les  inflammations. 

hts  externes  à  appliquer  à  la  région  des.  reins  font 
\cfuc  de  nimphea ,  de  joubarbe,  de  plantain  ,  de  pourpier, 
avec  le  fuc  d'ecrevijfes ,  on  y  ajoute  tantôt  un  peu  d’o¬ 
pium  ,  taitôt  de  l'huile  de  fernence  de  joufquiame ,  dt  de 
pavot  par  exprejfion. 

L’huile  de  camphre  ,  ou  le  camphre  '  dijfout  dans  de 
l’huile  rofat  efl:  bon  pour  enduire. 

L’onguent  rénal  de  Mynfiélhus  ,  l’onguent  de  fuc  de 
de  joubarbe  avec  l’hude  rofat  battus  e.  fernble  dans  un  f 
mortier  de  plomb ,  font  bons  pour  appliquer, 

Eniîn  l’onguent  d'alun  crud  puLverifé  &  méfié  avec 
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un  blanc  d’œuf  appliqué  fmd,c&.  eftimé  par  Langius  Fa~ 
her  ch.  de  l’inflammation  des  reins. 

Si  ces  rernedes  font  inutiles  ,  fi  Hnflammation  ne  fc 
peut  refondre ,  il  faut  avancer  h.  fupuration  intérieu¬ 
rement  par  des  rernedes  tempérés ,  comme  la  decoBion 
d’orge ,  de  reglijfe,de  mauves,de pariétaire,  &  extérieure¬ 
ment  par  des  cataplames,des  medicamés  ramolliJfans,cuits 
dans  du  lait.  Il  arrive  quelquefois  dans  la  fuppuration 
que  les  mufcles  du  dos  vers  l’cpine ,  font  attaqués  & 
tendent  aufli  à  fupuration;,&  à  un  abfcés.  Alors  on  peut 
faire  une  incifion  externejtouchantquoy  voyezi/or- 
ftius  liv.^.pag.  de  [es  obfervations.  Que  fi  f  abcès 
tourne  en  dedans  en  forte  qu’étant  rompu ,  le  pus  for¬ 
te  par  les  urines ,  on  donne  des  deterffs  &  des  confo- 
lidans ,  &  c’eft  ce  qu’on  appelle 


a  ulcéré  des  reins. 

SA  CAFSE  la  pluîj^frequente  eft  l'abcés  ou  l’in- L’alcere 
flammation  des  reins  ,  ou  les  calculs  âpres  &  rabo-  d« 
teux  qui  déchirent  les  reins ,  &  les  exulcerent  fucceffi- 
vement.  Quoy  que  ce  foit  d’acre  charié  aux  reins 
par  le  ferura  &  coulé  avec  ce  véhiculé  ,  peut  les  corro¬ 
der  &  les  exulcerer.  La  fanie  acre  portée  aux  reins  des 
autres  parties  fait  la  même  chofe  ;  la  grofle  verole  ex- 
ulcere  aufli  quelquefois  les  reins  ,  témoin  Horjlius  ,  8c 
la  gonorrhée  veneriennejfupprimée  mal  à  propos,a  cou¬ 
tume  d’étre  fuivie  d’une  chaleur  de  reins  3  &  fouvent 
d’un  ulcéré. 

Les  fignes  de  l’ulcere  des  reins/ont  une  douleur  ron¬ 
geante  aux  lombes,avec  plus  ou  moins  de  pefanteur,  5c 
l'urine  purulente ,  fuivant  Hippocrate  feB.  4.  aphor.  45. 

Si  quelqu’un,dit-ihfait  du  pus  ou  du  fang  par  les  urines, 
il  a  une  ulccrc  aux  reins  ou  à  la  Yeflie3&  aphor.76.Cmx 
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qui  rendent  de  petits  filatnens  charnus  ,  &  en  forme  de 
cheveux  avec  l’urjne  crall'c ,  les  rendent  des  reins. 

LES  CjûFSES  ANTECEDENTES  font  con¬ 
nues  parce  qui  a  précédé.  Si  hulcere  vient  d'inflamma¬ 
tion  il  y  a  beaucoup  de  pus  dans  l'urine  qui  paroit  blan¬ 
che  en  fortantjinais  ayant  reposé  le  pus  fe  fepare,s'il  eft 
bien  cuit  &  l'urine  femblable  à  celle  de  l'état  de  fanté, 
il  a  coutume  de  fupurer.  Quand  l’erofion  vient  du  cal¬ 
cul  ,  l'urine  fort  blanche  comme  du  lait  debeurré  ,  elle 
fe  précipite  aufli-tôt  &  [devient  d'un  autre  confiften- 
ce,qui  reffemble  à  des  cendres  en  couleur  ,  elle  fait 
moins  de  mal  en  fortant.  On  fent  outre  cela  une  dou¬ 
leur  mordicante  &  corrofivc  aux  lombes  caufée  par  un 
ferura  acre  &  vitieux ,  qui  irrite  &  corrode  en  pallànt 
avec  un  fentiment  de  chaleur. 

LE  ‘TROGNOSTIC.  Les  ulcérés  des  reins  font  dif¬ 
ficiles  à  gueritjatfez  dangereux  &  fouvent  mortels.Cenx 
qui  viennent  d'une  inflammation  fupurée  ,  font  moins 
périlleux  &  plus  aifés  à  guérir  que  ceux  qui  font  en¬ 
gendrés  par  te  calcul.  Ces  derniers  confomment  quel¬ 
quefois  le  rein  entier.  Les  lüceres  par  corrofion  font 
plus  fâcheux  que  par  inflammation.  Plus  ils  font  in¬ 
vétérés  plus  on  a  de. peine  à  y  reniedier.  Fvillis  au  trai~ 
té  des  urines pag.^6^.  raporte  un  exemple  curieux  d’un 
ulcère  au  reins  ,  qui  perça  les  lombes  &  dégénéra  en 
fiftule.  ' 

LA  CURE  confifte  entièrement  dans  les  mondlfca- 
tifs  &  les  confoltdants,  apres  avoir  pourveu  aux  premiè¬ 
res  voyes  tant  en  évacuant  ejuen  tempérant  de  peur  que 
l'ulcere  ne  s’aigrifle  à  leur  occafion.  Le  vomijfement  eft 
recommandé  pour  cette  raifon  ,par  Riviere praB.pag. 
1^6. par  Augenius  liv.n  epifi.pag.ù^i  &  par  Faleriola 
liv.  6.  okf.i.  p<tg.^% 3 .  Hartmannus  loùe  le  mercure  doux 
pour  mondifier  l’ulcere  des  rems.  Barbette  dans  fa  chirur-‘- 
giepart.  i.ch.y.liv.^.pag.  53 6. donne  àcs pilules  très  falu- 
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taires  dans  les  playes  &  les  ulcérés  des  reins.Le^ew  lait 
ou  1‘hydromd  bû  abondammentj/^  decoElion  de  feuilles  çfr 
de  racines  defratfes  ,  fpecialement  d'hypericum>c{\.  utile 
pourl'ulcere  des  reins.  Suivant  Timaus  dans  fes cas  , 
pag.Sfii.  la  décoction  de  raetne  de perfil  &  de  cerfueil  ^ 
&  apres  les  mondificatifsda  decoBion  des  bois  avec  l’agri- 
rnoitiej’bypericum  ,  &  le  cerfueil  font  très  bons.  La  con- 
ferve  de  Hurtmannus  avec  la  corferve  de  rofes-^d’hy~ 
J7mw»2,eft  de  ce  genre.  Autrement  ^  • 

%  Prene\des  fouilles  d’agrimoine  ,  des  fleurs  d’hyperi- 
CMrn,une  pO'gnée  de  chacune  ,  demie  once  de  racine  de  con¬ 
fonde,  une  once  &  demie  de  femence  de  lin  &  de  maflich, 
trois  dragmes  d’hyperiemn  ,  hachel^  &  pdés  le  tout  pour 
mettre  infufer ,  cuire  &c.  ^ 

La  decoÜion  contre  les  ùlceres  des  reins  de  Quercetanus 
a  lieu  ici.  La  terehenthine  de  Cipre  efl;  d’un  excellent  fe- 
coiirs  ,  ellp  deterge  les  reins  &  pouffe  par  en  bas.La  dofe 
eFl  de  deux  dragmes  d  demie  once.  Elle  convient  fpecia- 
leraent  quand  l’ulçere  vient  d’un  abcès. 

La  poudre  d'ecrevijfes  eft  admirable  3  on  prend  des 
ecrevijfes  en  pleine  lune  ,  on  le  met  dans  un  vaijfeau  de 
terre  non  vernifé  ,  à  l'entrée  du  four  pour  les  laiffer  dejfe- 
cher  peu  à  peu  fans  fe  brûler, &  on  les  pile  dans  un  mortier 
de  marbre,  cette  poudre  efl  admirable  contre  les  ulcérés  des 
reins  é"  de  la  vejfte.  On  ne  peut  pas  donner  un  rernede 
plus  ejflcace  pour  les 'reins  ulcérés  les  trochifbiues 
d'alkekengi  fuivant  aiugenius  liv.  11.  epifl,  psg,  695. 
Voyez  un  fîrop  magiflral.eptoawéàzns  Hildanus  cent, 
6.  0^.44.  Enfin”  l’ufage  des  eaux  minérales  aigrelettes 
n’eft  point  à  méprifer  dans  l’ulcere  des  reins.  Voyez 
Hildnnus  auUeucité  &  de  Héer  ohf.i,  C’eft  qu’elles 
mondtflent  et  confolident ,  les  décodions  vulnéraires ,  les 
elebluaires  compofés  d'abforbans  ,  de  bol  d‘ Arménie  ,  de 
terre  figillée ,  de  corne  de  cerf  brûlée ,  Scc.  font  fort  pro¬ 
pres  icy. 
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L'inflammation  delà  vejfie  urinaire, 

T  Es  CAFSES  internes  font'  rares  &  les  externes 
gain-  JL->  font  très  frequentes,  fçavoir  les  contu  fions  &  les 
mation  coups  violents  receus  à  la  région  du  pubis.  L'inflanv- 
mation  de  la  veffie  fuccede  particulièrement  à  la 
taille  de  la  pierre  mal  faite  ou  mal  traitlce  ,  ordinaire- 
ment  le  quatrième  jour ,  auquel  tems  le  mal  dégéné¬ 
ré  en  cangreine  ou  du  moins  en  une  fiftule  perpé¬ 
tuelle. 

C'eft  là  le  plus  grand  malheur  qui  arrive  dans  la 
lithotomie ,  fi  on  l’cvite  l’operation  efl:  tres-feure. 

Enfin  on  a  remarqué  plufieûrs  fois  que  les  canthari- 
des  en  veficatoires  ou  autrement  corrodent  la  veflie 
par  leur  acrimonie  &  la  difpofent  à  l’infla^nmation. 

'  Voyez  le  journal  des  Sçavans  d’Alemagne  année  i, 

I  f.  iS6. 

LES  SIGNES  de  l’inflammation  de  la  veflie  font 
l’ardeur,la  tumeur,  &  la  douleur  à  la  région  du  pubis  ôc 
de  la  veflie  qui  s’augmentent  au  moindre  attouchement, 
l’impuilfance  d’uriner  ou  la  fuppreflîon  d’urine  dans  la 
velEc  ,  le  tenefme  à  caufe  de  la  connexion  de  la  velEe 
avec  l’anus  ,  la  fievre  aiguë  plus  ou  moins  violente  fui- 
vant  l’inflammation  ,  les  délires ,  les  infomnies. 

Hddanus  cent,  j,  66.  remarque  une  chofe  qui 
cft  extraordinaire  ,  fçavoir  un  abcès  à  la  veflie  caufé 
par  une  chute  ,  fans  fievre  &  fans  douleur. 

J^ANT  AF  PROGNOSTIC.  L’inflammation 
de  la  veflie  cft  rare,  parce  qu’elle  a  des  vaifléaux  fort 
déliés.  Mais  c’eft  la  maladie  lâ  plus  dangereufe ,  de 
la  veflie  &  fouvent  mortelle  ,  car  les  malades  en 
meurent  le  quatrième  ou  le  feptieme  jour ,  au  plus 
tard. 
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L’abcés  6c  l'inflammation  du  col  de  la  vefïïe  fiipu- 
rent  quelquefois ,  6c  il  furvient  une  ulcéré  très  difficile 
à  guérir. 

On  connoit  que 'l'inflammation  fupure  fuivant  Hi- 
pocrate  par  la  diminution  de  la  douleur  de  la  fîevre  6c 
de  la  chaleur. 

Quand  l'abcés  eft  rompu  le  pus  fort  avec  l'urIne,ou 
bien  il  coule  dans  la  cfvité  du  peritoine,fi  f  abcès  perce 
en  dehors  ,  6c  quelquefois  il  produit  un  abcès  aux 
aînés. 

La  méthode  dy  remédier  eft  connue  de  tout  le  monde. 
Car 'tous  les  remedes  qui  conviennent  dans  l'inflamma¬ 
tion  des  reins  font  propres  icy. 

Dautant  que  la  fupprefïïon  du  ventre  &  de  l'urine 
aigrit  le  mal  J  il  eft  bon  à&  tcccyoix  un  cl^fiere  anodin 
de  lait  feul  ou  dans  quoy  on  a  diftbut  Axxfei  dépuré. 

La  decoélion  d’orge  avec  le  nitre  dépuré  convient 
intérieurement,  on  peut  y  ajouter  du  fucre.  Les  emul fions 
des  fernences  de  pourpier ,  de  laitues ,  de  pavot  blanc  ,  & 
des  quatre  grandes  fernenceS  froides  font  excellentes,  on 
P  dijfout  du  fel  de  prunelle. 

Le  fucre  de  faturne  6c  toutes  les  préparations  de  fa- 
tume  font  fpecifiques  pour  les  inflammations  internes. 
Enfin  l’ejprit  de  vitriol  philofophique  dulcifié  ,  qui  eft  un 
ven'table  eéprit  de  fel  reélifié ,  ed,  très  falutaire  pour 
appaifer  la  fievre  qui  accommpagne  l'inflam¬ 
mation. 

Les  remedes  externes  font  les  bains  ou  demi  bains  & 
les  fomentations  d’eau  dans  quoy  on  a  fait  cuire  des  ra¬ 
cines  &  des  feuilles  de  mauves  ,  de  guimauves ,  de  pa¬ 
riétaire  ,  des  feuilles  de  fades  ,  des  tefles  de  pavot, 
ôcc. 

Outre  cela  on  frotte  la  région  du  pubis  avec  de 
l’huile  d’aneth  ,  de  camomille  &  de  pavot ,  à  quoy  on 
ajoute  du  fuc  d’ecrevijfes  par  exprejflon  »  ou  bien  avec 
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de  l’huile  de  rofes  &  de  nymphéa,  à  quoy  on  ajoute 
l’huile  ou  lefucre  defaturne ,  &c  dans  la  vehemence  de 
la  douleur  l’huile  de  pavot  ou  de  jufquiame  ,  par  ex- 
prejfion. 

X  Enfin  quand  l'inflammation  de  U  veille  eft  mena- 
.''téc  de  la  cangreine  ,  on  fc  fert  pour  la  prévenir  ou 
j^îr  l'arrêter  ,  de  cutapUf  mes  confort atifs  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  chirurgie.*  On  .les  fait  avec  la 
racine  de  feorfonnere  ,  la  farine  de  feves  ^  de  lupins, 
l’alo’é ,  la  mirthe  ,  8cc.  dans  une  deco5iion  de  vin-,  on  y 
ajoute  fur  la  fin  de  l’efprit  de  vin  camphré,  on  applique 
ces  cataplafmes  extérieurement. 

On  fait  fon  poffible  pour  difliper  par  ce  lïioycn  l'in¬ 
flammation  ,  mais  fi  on  ne  peut  ,  il  faut  attendre  la 
fuppuration ,  l'abcés  &  l'ukere.  On  facilite  la  fuppu- 
ration  par  les  ramollifans  &  les  ternperans  dont  nous 
avons  fouvent  parlé.  A  l’égard  de  l’ukere  ,  il  vient 
non  feulement  de  l’inflammation  fuppurée  ,  mais 
encore  des  calculs  raboteux  qui  offencent  la  veffie , 
des  cantharides  prifes  intérieurement  ou  appliquées 
extérieurement  ;  &  des  matières  acres  &  acides 
chariées  à  la  veffie  par  le  véhicule  de  l’urine,  ce  qui 
produit  tantôt  de  la  galle  ,  tantôt  des  excoriations, 
tantôt  des  ulcérés  dans  la  veffie.  Voyez  le  journal 
des  fparvans  d’Alemagne  ,  année  8.  pag.  148.  L’ul- 
cere  de  la  veffie  eft  accompagné  d’une  excrétion 
de  fanie  purulente.  Au  commencement  il  fort  du  fang , 
enfuitte  du  pus ,  &  enfin  des  écailles  farineufes ,  à 
proportion  que  l’ukere  vieillit.  Lorfqü’il  eft  grand 
&  confommé  ,  l’urine  eft  puante  les  malades  ref- 
fentent  de  la  douleur  au  pubis  &  à  la  verge  ,  quand 
ils  font  de  l’eau  ,  ils  ont  la  dyfurie fouvent  le  tenef- 
me  ,  l’ereétion  de  la  verge. 

Pour  ne  pas  confondre  l’ukere  de  la  veffie  avec 
l'ukere  du  conduit  de  l'urine  ,  il  faut  prendre  garde 

fi  le . 
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fi  le  pus  J  &  la  fanie  precedent  l'urine  ,  ou  paroilTeht 
d'abord  ,  Sc  coulent  fans  l'urine  ,  alors  le  mal  eft  dans 
l'uretre  ,  mais  fi  le  pus  &  la  fanie  font  meflez  exafte- 
ment  avec  l'urine,  le^  vice  eft  dans  la  veffie.  Outre  ce- 
la  fi  l’ulcere  eft  à  la  verge  on  reflent  de  la  douleur-^' 
en  pillant ,  ce  qui  n’arrive  pas  dans  les  ulcérés  de 
vclÈe  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  vers  le  col.  Tous  les' 
ulcérés  de  la  veffie  font  difficiles  à  guérir  ,  &  mefme 
incurables ,  les  plus  dangereux  font  ceux  qui  procè¬ 
dent  de  l’erofîon  faite  par  un  gros  calcul,  lefqiiels  ne 
fe  peuvent  guérir  que  le  calcul  ne  foit  dehors. 

Les  remedes  qui  conviennent  dans  la  cure  apres  les 
generaux  font  i .  ceux  qui  ternferent  l'acrimonie  des 
humeurs,  à  caufeque  l’urine  aigrit  encore  l’ulccre.  2. 
Ceux  qui  detergent  l’ulcere  fans  picotement ,  ouïes 
mondificatîfs  i  à  caufe  du  levain  acide  de  l’ulcere  ,  & 
du  pus  qui  s'en  enfuit.  3  Les  confolidans ,  à  caufe  de 
la  refolution  de  la  partie  corrodée.  4.  Les  anodins 
caufe  de  la  douleur  preifante.  Ces  remedes  font  tanc 
internes  externes  :  pour  temperer  l’acrimonie  on  em¬ 
ployé  le  lait,  la  guimauve,  la  reglife,  les  raifins  pajfes, 
la  violette,  le  v'tolier ,  les  quatre  grandes  femences  froi. 
des ,  la  decoEtion  de  chamœpithys  dans  du  lait.  Celle-cy 
eft  fort  eftimée  ,  &  ufitée  par  quelques-uns.  La  potion 
de  Tbonerm  pag.  176.  de /'es  obfervations  eü  é^touvée, 

&  l’Auteur  aflure  qu'elle  produit  des  effets  miraculeux 
en  remédiant  à  l’ulcere  de  la  veffie  ôc  à  l'urine  de 
fang. 

Prene7/de  l’agrimonie,  du  plantain,  de  la  cheva¬ 
line  demie  poignée  de  chacune  ,  deux  dragmes  de  reglijfe 
mondée,  fêtes  cuire  le  tout  dans  de  Veau  de  plantain,  & 
de  betoine  une  quantité  fu/f faute  de  chacun  ,  jufqu'àla  ■ 
diminution  du  tiers  ;  dijfolvez.  dans  demie  livre  de  la  co- 
latureune  once  &  demie  de  miel  rofat ,  le  malade  en  fi- 
ringiie  d’heure  en  heure  dans  la  veffie.  Les  mondificà- 
Torn,  Il  H 
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tifs  font  la  terebenthine  ,  les  décollions  vulneYaires  avec 
le  miel ,  le  heaume  de  fouphre,  la  terebenthine ,  8c  le  fuc. 
cin  ,  le  mercure  doux  ,  les  trochifques  d’alkekengi ,  de 
carabé ,  &  de  Gourdon  font  Ifecifiques ,  les  confondant 
font  la  decoBion  des  boü  avec  les  vulnéraires ,  comme 
l’agrimoine,l'hypericHtn,\t  plantain  i  à  quoy  on  ajoute 
les  coraux,  la  terre  figitlée  ,  le  bol  d' Arménie ,  le  fuccin, 
la  teinture  de  fouphre  vitriolée ,  la  teinture  antiphtifique, 
&c.  Les  anodins  font  l’opium,  le  pavot,  le  /«lîV/peciale- 
ment  fi  le  mal  vient  des  cantharides  ,  on  compofe  di- 
verfes/«r»ja/eJ  de  ces  ingrediens.  Par  exemple 

PreneTjsne  once  de  racine  de  reglijfe  ,  demie  once 
de  celle  de  guimauves ,  trois  dragmes  de  celle  de  perce- 
pierre  ,  des  fueilles  d’agrimoine  ,  de  plantain ,  de  pour¬ 
pier,  de  lierre  terreftre,  une  poignée  de  chacune,  des  fleurs 
de  mauves  en  arbre ,  de  nymphéa ,  demie  poignée  de  cha¬ 
cune ,  deux  pincées  de  violette ,  de  lafemence  d’althea, 
de  pavot  blanc,  de  pourpier  trois  dragmes  de  chacun ,  fix 
grains  d’alkekengi,  deux  onces  de  pois  rouges,  demie  poi¬ 
gnée  d’orge  mondé  entier  ,  faites  cuire  le  tout  dans  de 
l’eau  fimple  ,  ajoutez  à  trois  livres  de  la  colature  du  ft- 
rop  de  plufteurs  infu fions  de  violette,  du  firop  de  fuc  d’a¬ 
grimoine  ,  de  capillaires ,  du  miel  rofat ,  une  once  de  cha¬ 
cun,  méfiez  le  tout.  Le  malade  en  prendra  un  bon  ver-' 
re,  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

La  terebenthine  eft  fur  tout  convenable  ,  &  ufitée 
par  Fla'erus. 

prenez  fix  dragmes  de  terebenthine, une  once  de  miel, 
quatre  onces  de  vin  de  malvoifie,  un  jaune  d’œuf,  delayeX^ 
le  tout ,  dr  le  gardel^pour  l’ufage.  La  dofe  efi  de  fix 
dragmes.  Autre. 

Jfi,  Preriel^demie  once  de  terebenthine,un  jaune  d’œuf, 
deux  onces  de  miel ,  battez  le  tout  dans  un  mortier  juf- 
qu’à  ce  qu’il  devienne  blanc  ,  ajoutez  du  vin  blanc  ,  de 
l’eau  de  pariétaire,  &  de  fleurs  de  feves  une  once  & 
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demie  de  chacune  ,  une  once  de  firof  de  limons  ,  mê¬ 
lez.  le  tout. 

Les  eaux  minérales  aigrelettes  ne  font  point  k  re- 
jetter  pour  mondifier  les  ulcérés  de  fa,  veflie.  Voyez 
Tulpius  liv.t,  ebfervat.  où  il  fait  mention  d"un 
ulcère  defefperé  de  la  veflie  ,  guéri  par  les  eaux 
de  Spâ. 

Pour  la  J.  indication. 

Ifé  Prenez,  trois  onces  de  rapure  de  bois  de  gnajac» 
de  la  racine  de  falfepareitle ,  &  de  reglijfe ,  de  l’e- 
corce  de  racine  d’eringium  ou  panicaut ,  une  once  de 
chacune -y  des  fleurs  de  rofes ,  de  violette  trois 
pincées  de  chaçune  ,  des  fusilles  d'agrimoine  ,  de 
véronique ,  de  lierre  terreflre  demie  poignée  de  cha¬ 
cune  J  une  once  &  demie  de  gros  raifins  paffes  ,  fai¬ 
tes  cuire  le  tout  jufqu'à  deux  livres  ,  pour  prendre 
fou  vent. 

L’obfervation  à&  Thonerus  pag.iyèÆ  digne  de  re¬ 
marque  ,  c’eft  d’un  grand  ulcère  de  la  veflie  avec 
une  rétention  d’urine  ,  &  des  douleurs  criantes  après 
l’operation  de  la  taille ,  guéri  par  les  remedes  fuivansy 
tous  les  autres  ayant  été  inutiles.  Pour  l^  boifon, 

PreneZi  une  once  de  reglife,&c.  Voye\^la  formule 
''cy-dejftis,&  pour  faire  des  injehions  avec  le  cathetere,  ou 
la  fringue  ,  prenez,  du  lait  nouvedement  trait ,  du  petit 
lait  J  de  1‘ hydromel ,  du  fuc  d’e^uifet ,  ou  de  plant ainy 
de  l’eau  ferrée  dans  quoy  on  a  fait  bouillir  legerement 
des  racines  de  grandes  confonde  ,  de  l’eau  de  chaux  vi¬ 
ve  ,  avec  le  collyre  i&  le  blanc  Rhafis  fuivant  "Barbet¬ 
te  dans  fa  Chirurgie.Oa  bien  faites  les  injeêlions  deter- 
fves  de  Platerus. 

Prenez,  deux  onces  de  racine  de  regUffe  ,  me  pin¬ 
cée  de  pois  rouges ,  une  once  d'ecorce  defeves,  une  peignée 
defueilles  de  plantain  ,  faites  cuire  le  tout  dans  de  l’eau, 
ajoutez,  y  m  peu  de  leffive ,  Rajoutez  fur  une  livre  de 
H  ij 
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U  decoSlion  deux  onces  de  terebenthine  dijfoute  dans  du 
met.  Si  le  mal  eft  gran4  on  peur  y  ajouter  dç  l‘on-^ 
^uent  egfptiac, 

Jn]eBion  pour  cenfolider, 

'yL  Prene"^  des  feuilles  de  chevaline  ,  de  plantain^ 
4‘hj/pericum  me  poignée  de  chacune  ,  de  la  racine  de  bi- 
fiorte ,  de  confonde  ,  de  lis  blancs  une  once  de  chacune ^ 
f  rois  dragmes  d’ecorce  de  grenade  ,  faites  cuire  le  tout 
dans  de  L’eau  ferrée  ,  &  diJfolveT^dedans  demie  once  des 
pochifques  de  blanc  Rhajis  ,  ou  d’opium  une  once  de  bol 
d’Armeniet  mejlel^le  tout. 

!  L'injeElion-  fuivante  eft  bonne  pour  l'ulcere  du 
çol  de  la  veUîe  ,  &  la  forde  du  fang  par  la 
verge. 

y,  Prenez,  deux  dragmes  de  vitriol  Romain  ,  une  li¬ 
vre  d’eau  commune ,  faites  ut\p  decoélion.  Forefitu  liv.iS, 
obf.ï.fcholies  fur  la  fin, 

L^ifage  des  eaux  chaudes  minérales ,  n'eft  pas  k  né¬ 
gliger.  VoyeX^  les  confeils  de  Scholdius pag.  383.  Enfin 
îifez  principalement  Horüius  obferv.  478.  &  Platerus 
dans  fes  obfervations.  Ce  font  ceux  qui  ont  le  mieux 
çcrit  de  la  cufc  de  l’ulcere  de  la  veffie. 

LES  ‘PARTIES  DV  VENTRE  SVPERIEVR^ 
c'cft  à  dire  les  membranes  ,  fbufFrent  quelquefois  in- 
i^ammation  quoyque  rararement ,  &  on  doute  fi  le 
^rerveau  mefme  y  peut  être  fujec.  A  l’égard  de  fes 
membranes  la  chofe  eft  fans  difficulté,  dautant  qu’ej- 
Jes  font  parfemées  d’une  infinité  de  petites  artcres ,  & 
de  petites  veines  qui  leur  repondertt ,  lefquelles  vont 
aboutir  dans  les  finus.  Lorfque  le  cours  du  fang  eft 
^rreftc  dans  ces  vaiflèaux  délicats ,  l’inflammation 
s'enfuit  neceflairement ,  laquelle  inflammation  des 
membranes  du  çeryeau  eft  appçHée  ^ar  les  moder- 
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threnejîe, 

Mais  fort  mai  à  propos,  car  Phrtnesà^hs  fiipd- 

crate  &  les  Auteurs  Grecs  fignifie  \&  diaphragme,  plucmsi 
ainli  Phrenitü  qui  en  eft  dérivé  ,  eft  propreiîienc  l’in-  fie* 
Àammàtion  du  diaphragmej  qui  eft  ordinairement  fui^ 
vie  de  délire.  Le  diaphragme  croit  ainfi  nommé,  par¬ 
ce  qu’on  le  croyoit  le  fiege  de  l'ame  ,  ou  parce  qu’il 
ne  peut  être  enflammé  que  l’ame  ne  foit  troubléci 
Vous  remarquerez  en  paffant  que  B/irtholin  à  renoiti 
Vellé  cette  opinion  des  Anciens  dans  l’examen  des  paa 
radoxes,  où  il  établit  les  nerfs  du  centre  du  diaphrag¬ 
me  pour  le  fiege  de  Paine; 

Phremtis  figniüe  donc  danS  le  fèris ,  pr6pre'&  vërî;* 
table  l’inflamrpation  du  diaphragme  ,  &  ce  mot  fé 
trouve  en  ce  feris  fréquemment  dans  les  yinciens  Greci 
&  dans  Hipocrkte.  Et  il  eft  à  remarquer  que  tous  les 
noms  terminez  eh  tü  fignifient  l’inflammation  de  la 
partie  du  nom  de  laquelle  ils  font  dérivez,  comme 
Nephrhùi  NepaHtisiPleuritisi  &  par  confequent  Fhre-i- 
mis. 

Les  Anciens  hômihoient  l'inflammation  dés  itlera- 
branes  du  cerveau  fphaceltfme  ou  fphacele  ,  Comme  il 
paroit  Aphoriftni  d’HipoeratifeSl.j.  Ceux,dit-il, 
qui  ont  le  cerveau  fphacelé  meurent  en  trois  joursj 
s’ils  palfent  le  troifiéme  jour  ,  ils  échapent ,  ou  par 
‘S!t>ttKihtS»  ,  il  entend  l’inflammation  des  membranes 
du  cerveau. 

Nous  voyons  par-là,  combien  la  fignification  des 
mots  a  été  confondue  depuis  le  temps  d'Hipocrate, 
qui  nomme  l’inflammation  des  méningés  Sphacele, 
nom  qu’on  prend  aujourd’huy  fans  aucune  raifoii 
pour  la  mortification  totale  de  quelque  partie ,  ce 
H  iij 
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que  les  Anciens  appelloient  Necrofis  ,  fçavoir  loif- 
que  la  partie  croit  entièrement  morte,  que  fi  la  mor¬ 
tification  fe  faifoit  encore  ,  ils  la  nommoient  cangrei- 
ne  ,  nom  qui  a  gardé  jufqu’à  prefent  fa  fignification, 
&  que  nous  prenons  pour  le  chemin  au  jphacele. 

Pour  parler  comme  les  autres,  nous  entendrons  pat 
la.  phrenefie  l'inflammation  des  méningés,  dont  les  li¬ 
gnes  infaillibles  &  pathognomoniques  font  la  cha¬ 
leur,  la  rougeur ,  la  douleur  &  la  pulfation  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  toutes  les  inflammations. 

A  confiderer  la  douleur  par  la  partie  qu’elle  occupe, 
elle  eft  très  violente ,  puis  qu’il  cft  certain  qu'il  n'y  a 
point  de  partie  dans  la  tefte  plus  fenfible  que  la  dure 
mere,  dont  l’inflammation  doit  eftre  accompagnée  ne* 
celfairement  d’une  douleur  très  vive.  Carlefangar- 
refté  diftend  la  membrane ,  &  la  diftenfion  de  la  mem¬ 
brane  produit  une  douleur  déchirante.  C’eft  pour- 
quoy  nous  voyons  que  les  véritables  phrenetiques  (  je 
dis  véritables ,  parce  qu’on  confond  la  phrenefie  avec 
le  déliré  des  fievres  ardentes)  s’arrachent  les  cheveux 
de  douleur  &  de  fureur  ,  heurtent  de  la  telle  le  lit ,  & 
les  murailles,  &la  jettent  décollé  &  d’autre  impi¬ 
toyablement.  Cette  douleur  furieufe  rend  le  mal  fi 
aigu  qu’on  en  meurt  en  trois  jours ,  dautant  que  les 
efpiits  étant  dilfipez  par  l’excez  de  la  douleur,  la  can- 
grene  de  la  partie  enflammée  ,  &  enfin  la  mortifica¬ 
tion  furvient. 

Les  malades  tombent  d’abord  en  déliré  ,  &  ils  ne 
fçauroient  exprimer  la  chaleur  ,  &  la  douleur  qu’ils 
fentent  par  l’incalefcence  exceflive  des  efprits  ani¬ 
maux,  &  par  leur  rapidité  extraordin.aire. 

Il  furvient  enfin  des  fimptomes  très  cruels  fpecia- 
Icmcnt  des  convulfions,  lorfquc  le  mal  fe  termine  en 
cangreine. 

Outre  cela  la  pulfation  cft  très  forte ,  Sc  les  mala- 
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des  s’en  plaignent  au  coinmencement  :  ou  peut  con- 
noitre  la  grandeur  de  cette  pulfation  douloureufe  ,  en 
regardant  au  col  le  battement  de  l'artcre  caroâde ,  à 
caufe  que  le  paflage  du  fang  eft  bouché  dans  fes  extre- 
initez  ,  la  vehemence  de  ce  battement  nous  fait 
conjeâurer  quelle  pulfation  doit  exciter  dans  le- 
cerveau  le  fang  qui  y  aborde  ,  ôc  qui  y  eft  ar- 
refté. 

Laphrenefie  eft,dans  le  fens  des  modernes, un  déli¬ 
re  exceffif  venant  de  l’inflammatioi^  des  membranes 
du  cerveau,  &  joint  à  une  fievre  ardente  &  très  aigüe, 
cdftjui  eft  comme  il  a  été  dit  le  fphacclifme,  ou  fpha- 
cele  du  cerveau,  des  Anciens. 

Ceft  encore  un  bien  plus  grand  abus  de  nomniec 
|rfnenefie  tout  déliré  confiderable  qui  furvient  aux 
fievres  ardentes  ou  malignes.  De  tout  ce  qui  a  été  dit, 
il  paroit  que  la  phrenefie  eft  une  maladie  rare  qui  elt 
fuiviede  la  mort  en  deux  ou  trois  jours:  • 

L  £  5/  C^VSES  EXTERNES  font  rares  ,  à 
moins  que  la  fuppreflion  de  quelque  évacuation  or¬ 
dinaire  de  fang  ne, donne  occafion  à  la  phrenefie, 
comme  Horflius  liv.%.  ohftrvut.  15.  l’a  remarqué  dans 
une  accouchée  par  la  fuppreflion  de  fes  lochies  ,  & 
ohf.xG.  il  fait  mention  d'une  phrenefie  par  la  fuppref- 
fion  des  hemorrhoïdes,  ■  ' 

Il  arrivje  quelquefois  que  les  péripneumonie  s,  ou 
pieurefies  fe  changent  par  un  tranfport  en  phrene¬ 
fie  véritable  &  morcelle.  Schenckjtts  en  fournit  plu- 
fieurs  exemples  liv.  i.obferv.&  Bmholet  dans fyn  li- 
i/re  de  la  refpi/ation  blejfée  enfeigne  une  belle  métho¬ 
de  de  rcmejiicr  à  la  phrenefie  furvenuë  à  la  pleu- 
refie. 

LES  SIGNES  font  manifeftes  ,  quant 
au 

EROGNOSTIC ,  U  véritable  phrenefie  ,  ou  l’in- 
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flammation  des  membranes  du  cerveau  eft  une  mala¬ 
die  ordinairement  mortelle ,  qui  fait  mourir  en  trois 
jours,  au  plus  tard  en  fept. 

Proif  er  Alpintu  liVéï.  de  la  Medecine  des  Egyptiens 
chap.  1 5.  aflîire  qu’il  a  vû  en  Egypte  mourir  des  phre- 
netiques  le  trois  ou  quatrième  jour. 

Les  fellês  blancheatres  ,  6c  les  urines  crues  blan¬ 
ches  6c  pâles  font  très  funeftes  dans  l’inflamma¬ 
tion  du  cerveau,  8c  les  malades  en  échappent  ra¬ 
rement  ,  ce  qui  efl:  confirmé  par  Htpocrate  Aphor.jG. 

Le  craquetemcnr  des  dents  dans  la  véritable  ph<^. 
ncfie  menace  d'un  grand  déliré ,  6c  fi  le  déliré  efl 
déjà  venu  ,  d’une  convulfion  mortelle.  Les  délires  ob- 
feurs  8c  tremblans  au  langage  font  plus 

dangereux  dans  les  inflammations  du  cerveau  que 
les  délires  tumultueux.  C’eft  à  '  dire  que  les  phre- 
netiques  demeurent  quelquefois  comme  endormis, 
quoy  qu’ils  ne  dorment  pas ,  8c  qu’ils  foient  troublés 
de  differens  fonges  ,  de  forte  qu’eftant  interrogez  ,  ils 
repondent  des  coqs  à  l’afne.  Cet  état  efl:  beaucoup 
plus  périlleux  que  quand  ils  font  de  grands  cris  ,  & 
des  contorfions  de  membres. 

Il, nous  refle  la  CVRE,  que  nous  refervons  pour  le 
traité  d»  déliré  ;  elle  efl  ptefqùe  la  mefme  que  la  curé 
des  fie-vres  ardentes  avec  le  deltre, 

LES  TEVX  s’enflamment  fou  vent ,  8c  c’eft  un 
mal  aflez  connu,  qu’on  appelle  fpccialement 


Ophtalmie. 

C’EST  un  vice  different  de  la  lippitude,  ou  chaf- 
fie  ,  car  quoy  qu'il  forte  dans  l’ophtalmie  beau¬ 
coup  de  limphe  lacrimalc ,  tant  des  glandes  angulai- 
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res  que  de  celles  des  paupières  ,  ce  n’eft  neanrnoîiis 
qu  un  lîinptome  de  l’ophcalinie ,  non  pas  une  vrayc 


Ltfpitude, 

QVl  cft  une  maladie  propre  des  yeux. 

Il  y  a  deux  especes  d'ophralinie  ,  ou  de  lippî- 
tude ,  une  fanguine  ,  &  l’autre  fereufe  ,  ou  limphaci- 
que.  La  première  ell  l’inflammation  de  la  conjointe, 
qui  eft  la  tunique  extérieure  de  l’ceil  avec  rougeur,  ar¬ 
deur  ,  tumeur  &  écoulement  de  larmes  ,  la  derniere 
qui  eft  nommée  proprement  Epiphora,  cft  une  diftilla- 
tion  continuelle ,  &  abondante  de  larmes ,  avec  plus 
ou  moins  de  douleur  à  l’œil,  de  picotement,  d’ardeur, 
de  rougeur ,  &c. 

L’ophtalmie  eft  vraye  ou  fauflè  ,  la  première  eft  pro¬ 
prement  l’inflammation  cy  defllis  defcrite  qui  fe  di- 
vife  en  trois  degrés.  S’il  y  a  feulement  le  commen¬ 
cement  d’un  phlegmon  ,  c’cft  à  dire  fi  l’œil  commen¬ 
ce  à  devenir  plus  humide  avec  rougeur,  chaleur  &  un 
peu  de  douleur  ,  le  tout  par  une  caiife  externe  -,  C’eft 
ce  qu’on  appelle  Taraxis  :  Si  l’inflammation  cft  plus 
confiderablc,  &  fi  elle  vient  d’une  caufe  externe,  c’cft 
proprement  l'ophtalmie.  Si  l’inflammation  eftconfom- 
mée  ,  en  forte  que  les  paupières  foient  attaquées ,  & 
comme  retournées  fans  lé  pouvoir  fermer,  le  blanc  de 
l’œil  fe  débordant  par  deflus  le  noir ,  ccluy  cy  reftant 
enfoncé  &  faifant  une  cfpecc  de  folTe  ,  on  appelle  ce 
degré  Chemofis, 

L’œil  eft  attaqué  par  fes  membranes  principale¬ 
ment  par  fa  membrane  externe  nommée  la  conjointe, 
qui  h’cft  qu’un  tilTu  d’une  infinité  de  petits  vaifléaux, 
tant  veines  qu’arteres ,  ‘où  le  cours  du  fang  venant 
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à  eftre  cmpefché  produit  neceffairement  l’inflanj- 

xnation. 

Ces  petits  vaillèaux  diflendu?  par  le  fang  arreftc  de- 
viennent  manifcftes ,  &  tout  le  globe  de  l'œil  paroît 
rouge.  Les  membranes  de  l’œil  ont  connexion  avec 
les  membranes  du  cerveau  ,  ce  qui  fait  que  dans  les 
grandes  ophtalmies  ,  on  reffent  une  douleur  de  tefte, 
{ans  pulfation  quelquefois  ,  mais  toujours  avec  con- 
tradion.  Cccy  fait  pareillement  connoître  pourquoy 
l'ophtalmie  fuit  Ibuvent  les  contufions  du  crâne  ,  & 
les  blelFurcs  des  méningés.  Comme  on  a  Ibuvent  ob- 
fervd  dans  l'hôpital  dePadoüc  ,  où.  les  ophtalmies,  ou 
le  flux  des'  yeux  avec  rougeur  ,  furvcnant  aux  contu¬ 
fions  de  telles  le  feptie'me  ou  le  onzième  jour ,  eftoient 
des  figues  alfurés  de  mort,  parce  que  c'eftoit  une  mar¬ 
que  que  l’inflammation  des  membranes  du  cerveau 
étoit  déjà  parfaite  ,  &  que  la  çangreine,  &  la  morti- 
fi'cation  fuivoient.  C’eft  fans  doute  un  mauvais  ligne, 
quand  ces  fimptomes  viennent  d’eux  mêmes ,  car  lors 
que  le  fang  charrie  au  cerveau  par  les  artères  caroti¬ 
des,  s'y  arrefte  ,  il  arrive  qu'il  coule  plus  abondam¬ 
ment  vers  l’œil ,  ou  fon  cours  étant  empefehé  ,  pro¬ 
duit  &  engendre  l'ophtalmie. 

LES  CAUSES  de  l’ophtalmie  font  interna ,  ou 
txterna. 

Les  externes,  font  alTez  conn'des ,  comme  les  contu¬ 
fions',  les  blelTures  ,  les  poudres  acres  tombées  dans 
les  yeux  ,  les  fumées  métalliques ,  Stc. 

Les  internes ,  Çbnx.  tout  ce  qui  peut  donner  occalion 
au  fang  de  s'arrêter  dans  les  vaillèaux  ,  &  de  caufer 
inflammation.  La  petite  verole  eft  fur  tout  contraire 
aux  yeux  ,  &  lailfe  après  foy  des  ophtalmies  ,  qui  re¬ 
viennent  fouvent.  Lifez  Ltpftta  dans  fon  traité  de 
la  petite  -verole  ,  où  il  mer  l'exemple  d'une  ophtal¬ 
mie  ,  qui  recidivoit  Couvent  ,  tantoft  en  un  œil, 
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tantoft  en  l’autre ,  enruite  d’une  petite  vcrole  mal 
traitée. 

L’œil  qui  a  été  une  fois  enflammé  ,  fe  renflammc 
facilement  à  la  moindre  occafion  ,  à  caiife  de  la  force 
de  la  partie  qui  a  été  affoiblie  ,  &  du  reflbrt  tonique 
qui  s'eft  relâché  ,  &  le  moindre  levain  purulent  qui 
refte  après  la  première  inflammation  ,  la  réveille  fa¬ 
cilement,  fpecialement  fi  on  négligé,  ou  on  laifle  fup- 
primer  les  évacuations  ordinaires, en  forte  que  le  fang 
îurabondant  foit  obligé  de  s’arrêter  ,  &  de  caufer  in¬ 
flammation.  Gnbelhover  cent.^.cure  38.  rapporte  plu- 
fieurs  exemples  d’ophtalmies  pour  avoir  omis  des  fea- 
rifications  accoutumées  ,  &  ««r.3.  cur.èi  par  la  fup- 
preffion  des  mois. 

Il  s’eft  vu  des  ophtalmies  epidemiques,  Lifez  j4rna- 
tm  Lv-fitHKHô  cent.%.  cwat.Zo.  &  des  ophtalmies  con- 
tagieufes  &  epidemiques  ,  témoin  Foreftm  liv.^,  obf.^, 
ou  en  regardant  les  malades  ,  on  gaignoit  le  mefmc 
mal.  Rhodius  cent.i .  obf.  i .  a  obfc?rvé  une  ophtal¬ 
mie  ,  de  une  lippitude ,  pour  avoir  trop  mangé  des 
pefehes. 

A  l’égard  des  différences ,  il  eft  important  pour  la 
cure  ,  de  bien  diftinguet  les  larmes. 

Quelquefois  elles  font  acres  tenues,  &  comme  cor- 
rofives ,  alors  l’inflammation  eft  plus  dangereufe ,  & 
plus  douloureufc ,  elle  brûle  comme  une  erefipele,  &c 
ces  fortes  de  larmes  font  funeftes  à  caufe  de  l'acrimo¬ 
nie  de  la  limphe  lacrimale,  Qiielquefois  les  larmes  ne 
font  point  corrofives’ ,  mais  elles  tirent  fur  le  douxi 
alors  les  paupières  fe  colent  enfemble  ,  parce  que  la 
limphe  lacrimale  eft  epailfe  ,  &  vifqueufe.  Ces  larmes 
font  meilleures  que  les  tenues,  &  falines. 

Par  cette  différence  de  larmes ,  on  diftingue  les 
quatre-temps  de  l’ophtalmie,  fçavoir  le  commence^ 
ment ,  quand  l'humeur  eft  tenue ,  &  copieufe  j  L’ac- 
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troiirement  lorfque  la  douleur  augmente  ,  &  qile  là 
liqueur  s'cpaiffic  ;  L’etat  quand  elle  paroît  plus  cui- 
te  ,  tempcrée  ,  &  cralTe  ,  en  forte  qu’elle  cole 
les  paupierfes  ;  Le  déclin  d’abord  que  les  lignes  di¬ 
minuent. 

Enfin  lé  fang  qui  excite  l’inflammation ,  abonde 
tantoft  dans  les  vaiifeaux  extérieurs  de  l’œil ,  tan- 
toft  par  les  intérieurs;  Si  c’eft  dans  les  extérieurs  ,  on 
fentira  de  la  tumeur  j  de  la  douleur ,  &  du  battement 
au  front ,  &  aux  tempes.  Si  c’eft  dans  les  vaiifeaux  in¬ 
térieurs  ,  la  douleur  fera  plus  enfoncée  ,  &  plus  ve- 
hemente ,  elle  fe  fera  fentir  au  palais ,  &aux  narines* 
6c  on  eterniiera  fréquemment, 

A  l’egard  de  l’ophtalmie  faufte  ,  ou  feche  ,  c’eft 
lors  qu’il  ne  fort  point  de  larmes  ,  les  paupières  fe 
colent  féulcment  la  nuit  plus  ou  moins  ,  nonobftant 
cela ,  les  yeux  font  rouges  j  &  enflés  avec  deraangeai- 
fon.  Cette  affeétioii  a  trois  degtés  ;  \c  premier  td  lors 
qu’une  fluxion  plée  &  acre  eft  jointe  à  la  deman- 
geaifon  ,  ce  qui  s’appelle  TSOROP  HTALMlE,\t 
deuxième  c’eft  lors  que  lademangcaifon,  &  la  douleur 
font  jointes  à  quelque  pefanteur  fans  fluxion  ,  &  les 
yeux  font  feulement  enflés  ,  ce  degré  fe  nomme  i’A- 
ROPHTALMlE\  le  troisième  degré  eft  fans  deman- 
geaifon,  &  fans  fluxion  avec  la  dureté  ,  &  l’apreté  des 
paupières  ,  &  fe  nomme  SCLEROP  HTALMIE. 
Toutes  ces  efpeces  viennent  d’une  liraphe  fubtilefa- 
lée,  ou  acre,  qui  humedle  natui;ellcment  les  yeux  ,  les 
altéré  pour  lors ,  &  les  afflige. 

'  LES  SIGNES  font  manifeftes  par  la  tumeur  ,  la 
douleur  ,  l’ardeur  ,  &  la  rougeur  ,  qui  font  communes 
à  toutes  les  inflammations  *  on  feait  fi  l’inflammation 
eft  interne,  ou  externe  par  le  raport  du  malade. 

LE  TROGNOSTIC.  Le  TARAXIS  ,  ou  le 
premier  degré  ,  eft  moins  périlleux  ,  que  le 
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CHEMOSIS  i  ou  l’ophtalmie  parfaite  ,  &  con- 
fomroce. 

VOPHTALMIE  par  le  confentement  des  mem¬ 
branes  internes  du  cerveau,  a  des  fimptômes  bien,  plus 
dangereux  ,  &  eft  bien  plus  difficiles  à  guérir  que  l’o- 
phtalmie  par  efTence. 

La  durée  de  la  douleur  eft  un  mauvais  ligne  dans 
l’opralmie ,  car  c’eft  une  marque  que  la  matière  mor¬ 
bifique  corrode  ,  diftend  la  partie  ,  ou  fuppure.  La 
foibleffe  de  la  vile  fuit  ordinairement  les  longues 
ophtalmies  ,  à  caufe  que  les  membranes  s’epailïîflent, 
&  que  les  humeurs  en  mefme  temps  deviehncnt  plus 
troubles. 

Lors  que  l'ophtalmie  ne  fe  rcfout ,  ou  ne  fuppu- 
re  point ,  l’œil  a  coutume  de  fe  perdre ,  èç  lors  que  le 
mal  vient  à  cette  extrémité  ,  il  vaut  mieux  extirpée 
l’œil ,  que  d’expofer  le  malade  à  une  mort  certaine, 
par  la  cangreine  qui  fe  çommuniqueroit  au  cer¬ 
veau. 

Si  le  flux  de  ventre  furvient  à  l’ophtalmie ,  le  ma¬ 
lade  fera  guéri.  Suivant  Uipocrate  feEl,6.  aphorif.ij, 
l’ophtalmie  fauife  a  moins  de  danger  que  la  vraye, 
mais  elle  dure  plus  long.remps ,  &  a  de  coûtume  d’é- 
tre  chtonique.  Quant  à 

LA  CFRE, 

I,  Il  faut  eloigner  toutes  les  caufes  externes, 

IL  On  refondra  le  fang  arrefté  dans  l’œil  ,  &  on 
luy  redonnera  fon  mouvement  circulaire ,  &  fon  état 
naturel. 

Pour  en  venir  about  ,  lî  l’inflammation  eft  petite, 
&  s’il  y  à  peu  à  craindre  ,  comme  quand  la  douleur, 
df  la  rougeur  font  médiocres,  on  fe  contentera  de  topi¬ 
ques ,  Ci  l’inflammation  eft  grande  ,  on  aura  re¬ 
cours  aux  remedes  internes.  Dans  ce  dernier  cas  la 
fai^née  eftneceflaire  au  pied  pour  faire  rcvHlJictii 
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au  h/U  ,  pour  diverjîon  ,  &  au  fiant ,  pour  faire  de- 
rivation. 

Cecy  eft  confirmé  &  illuftré  par  l’exemple  rapporté 
par  Lindantts  fur  Hanmannm.  j’ay  vu,dit-t’il,  ce 
que  vaut  une  faignée  légitimement  faite  dans  l’ophtal¬ 
mie  ,  h  l’egard  d’un  chirurgien  d’Amfterdam  ,  qui 
avoir  une  inflammation  à  l’œil  droit  j  On  appelle  un 
vieux  Médecin  qui  le  fit  faigner  au  bras  du  mefwe  côté, 
ce  qui  augmenta  l’inflammation  ,  par  la  raifon  que 
la  circulation  du  fang  étant  déjà  empêchée  dans  la 
région  fuperieure  ,  &  qu’ayant  fait  place  par  la 
faignée  ,  le  fang  s’y  porta  avec  impetuofué  pour 
remplir  le  vuidc  ,  car  il  y  a  deux  rameaux  af- 
cendans  ,  un  qui  va  au  bras  ,  ôt  l’autre  à  la 
tefte. 

Le  Médecin  penfant  remédier  à  cet  inconvénient 
fait  tirer  du  fang  du  broi  gauche  ,  dc  voila  l’autre  œil 
quieftoit  fain  qui  s’enflamme  ;  le  Médecin  bien  era- 
barrafle  ,  fait  faire  une  fécondé  faignée  au  bras 
droit,  ce  qui  rendit  le  malade  borgne  de  ce  cô¬ 
té  là  ;  Il  retourne  au  bras  gauche  ,  &  la  faignée 
n’y  eut  pas  plûtoft  été  faire  que  l’inflammation  de 
l’œil  gauche  s’augmente  extraordinairement.  Dans 
cette  extrémité  on  apelle  Tulpius  qui  ordonne  une 
faignée  au  pied  ,  laquelle  appaifa  manifeftement  l’in¬ 
flammation  des  deux  yeux. 

Liridanui  conclud  de  là  qu’il  faut  dans  l’ophtalmie 
commencer  par  la  faignée  du  pied  pour  faire  revul- 
fion,  &  pafTer  en  fuite  à  la  faignée  du  bras  oppofé 
pour  faire  diverfion,  A  l’egard  de  la  faignée  du  piei 
elle  fe  fait  ordinairement  à  la  faphene  ,  ou  à  la  po¬ 
plitée  ,  ce  qui  vaut  mieux  ,  parce  que  celle-cy  eft  très 
apparente  :  ]’ay  dit  qu’on  ouvroit  la  vfine  du  front 
pour  faire  dont  on  retire  beaucoup  davan¬ 

tage  à  la  vérité ,  mais  elle  a  cela  d’incommode  qu’il 
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faut  fouvent  faire  une  ligature  au  col  pour  ferrer 
les  veines  jugulaires  ,  &  faire  enfler  la  veine  du 
front  qui  ne  paroît  pas  toujours  ,  &  comme  par 
ce  moyen  l'inflammation  de  l'œil  s'augmente  beau¬ 
coup  ;  il  ne  faut  point  avoir  recours  à  la  faignée 
du  front  que  lors  qu'on  *la  peut  faite  fans  mettre 
une  ligature  au  col  ,  &  en  ce  cas  il  faut  faire 
les  préparations  necelfaires  ,  dautant  que  Hildantts 
cent.$.  oèferv.i%,  remarque  qu'une  faignée  auf  onty 
■  faite  mal  à  propos  ,  fut  fuivie  d'une  ophtalmie  extrê¬ 
me  ,  de  l’aveuglement  ,  &  de  la  perte  de  la  parole. 
Au  lieu  de  cette  on  peut  appliquer  des  t/fy?- 

catoires  à  la  nuque  ,  qui  font  d’une  utilité  furprenan- 
te  dans  l’inflammation  des  yeux  ,  parce  que  l'ar- 
tere  Ce  divife  en  cet  endroit ,  en  un  rameau  intérieur 
qui  va  à  l’oeil  ,  &  en  un  extérieur  qui  fe  diftribiie  à 
l’entour  de  la  nuque.  Plus  ces  veficatoires  £om  àoa~ 
loureux  ,  plus  ils  attirent  de  fang  ,  &  moins  l'œil  en 
reçoit.  Il  eft  bon  outre  cela  d’appliquer  aufli  des  ve- 
ficatoires  derrière  les  oreilles ,  &  les  ventoufes  qu’on  y 
attache  gueriflent  pareillement  l’inflammation  des 
yeux.  Témoin  Rhodins  cent.\.  obfervat. 
l’ophtalmie  eft  opiniaftre  ,  &  que  les  veficatotres  ne 
fuflifent  point  ,  on  doit  appliquer  un  feton  à  la 
nuque.  Ce  remede  eft  incommode  ,  mais  il  eft 
très  efScacc.  Voyez  Hildanm  cent.i.  obfervat.^i, 
Gahelhoverus  cent.  4.  ohfervat.  58.  dans  les  feholies, 
Hartrnamtm  applique  pour  le  mefme  ufage  fur  là 
nuque  un  fachet  de  femence  ,  pu  de  farine  de 
roquette. 

En  place  du  feton  de  la  nuque  ,  on  fc  fert  d’im 
efpcce  de  feton  auriculaire  ,  de  la  racine  de  ttme- 
iea  en  arbre.  Lifez  Riviere  cent.i,.  ohfervat.  100.  &C 
le  Journal  des  fçavans  d’Alemagne  année  4.  appen- 
dix  Le  timelea  eft  deferit  par  TahernamontanttSy 
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On  luy  fübftiuie  le  chamelea  vulgaire  ,  ou  mefe- 
reon  ,  on  divife  la  racine  en  plufieurs  fibres ,  on 
perce  le  bas  de  l’oreille ,  &  on  les  pallè  dedans. 
.  La  préparation  confifte  à  couper  la  racine  en  pe- 
tes  tranches  quand  elle  ^  delTechée  ,  on  les  fait 
macerer  en  fuite  dans  de  la  leffive  de  cendres  de 
ferment  ,  ou  dans  de  l’eau  ,  dans  quoy  on  a  dif- 
fotit  du  nitre  ,  ce  qui  corrode  ,  &  enflamme  les 
oreilles  mefmes  fans  préparation  ,  par  une  acrimo¬ 
nie  ,  qui  peut  eftre  temperée  par  des  acides, 
Après  avoir  percé  l’oreille  ,  on  pafle  au  travers 
un  fl  enduit  de  beurre  ,  &  après  la  fuppuration, 
on  pafTe  le  deuxième  ,  ou  troiziéme  jour  un  petit 
morceau  de  la  racine  pure  ou  des  tranches  prépa¬ 
rées.  C’eft  un  puilfant  rernede  ,  pour  attirer  les  hu¬ 
meurs  de  la  telle.  Il  faut  changer  le  morceau, 
tous  les  jours  ,  le  mcfme  ayant  écé  feché  ,  &  la¬ 
vé  ,  peut  fervir  deux  ,  ou  trois  fois.  Ce  rernede 
fert  non  feulement  dans  l’ophtalmie  ,  mais  mê- 
mé  dans  le  commencement  de  la  cataraéle  ,  & 
dans  les  autres  maladies  ,  qui  affoibliirent  la  viie», 
T'mam  prend  de  la  racine  d’eUehore ,  au  lieu  de  timelea, 
'liv.i.epijf.iz. 

Dans  les  ophtalmies  continues  ,  on  ouvre  fouvent 
des  cautères  au  bras  ,  au  lieu  du  feton  ,  &  quel¬ 
quefois  on  ouvre  l’artere  de  la  tempe  ,  témoin  Ni- 
col.  Fontanus  dans  fes  reponfes  ,  (ÿ"  fes  cures  pag.^o. 
où  il  rapporte  l’exemple  d’une  ophtalmie  ,  qui  re- 
venoit  par  intervales ,  &  menaçoit  de  la  perte  de 
la  vue  J  laquelle  fut  guerie ,  par  l’incijton  de  l’ar¬ 
tere  temporale  ,  &  prefervee  par  un  cautere  au 
bras. 

Outre  ces  remedes  la  pharmacie  en  fournit  con-» 
tre  les  ophtalmies  opiniaftres  ,  ou  qui  recommen¬ 
cent  fouvent  à  caufe  de  la  mauvaife  conftitution 

de 
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de  la  limphe  ,  la  purgation  avec  le  jalap  ,  &  la 
decoüion  des  bois  fur  tout  du  genevrier  avec  tontes 
fes  préparations  ,  font  très  falntaircs,  Horflius  Itv.r. 
obfefvar.^i.  efcrit  qu‘iine  ophtâlmic  invètere'e  qüi 
refiftoit  à  tous  les  autres  remedes  ,  céda  à  la  de- 
coBion  defaptfras  ,  &  des  bois.  Rula^idus  ,  dans  Ton 
threfor  de  pratique  pag.6u  dit  qu'une  femme  de, 
quarante  ans ,  malade  de  l’œil  avec  rougeur ,  dou¬ 
leur  ,  larmes  ,  &  privation  de  .  la  vue  ,  fût  apre's 
plufieurs  remedes  inutiles ,  guerie  en  dix  jours  ,  de 
la  maniéré  qui  fuit.  Elle  fût  d’abord  purgée  avec 
des  pilules  ,  elle  ufa  enfuite  de  la  .  decoHion  de 
guajac  y  durant  les  dix  jours  ,  metant  apres  avoir 
füé  d’une  eau  ophtalmique  d" antimoine  dans  fon  œil. 

Il  faut  avoir  principalement  égard  aux  caufcs 
antécédentes  de  l’ophtalmie  ,  par  exemple  une 
ophtalmie  caufée  par  des  fumées  métalliques  fût 
guerie’  pars  Horfiius  liv.j,  obfervat.ij,  avec  des  mi¬ 
néraux  internes  ,  les  topiques  ne  fervant  de  rien.  Bar- 
tholin  cent. 6.  hifi.^i  a  délivré  pat  des  flernutatoi- 
res  &  [lignée  une  femme  d’une  ophtalmie  dont 
elle  étoit  affligée  toutes  les  fois  qu’elle  étoit  grof- 
fe.  On  voit  une  ophtalmie  veneriene  dans  Zacu- 
tus  Lufitanus  liv.i.  praél.obfervat.t^^.  guerie  par  le 
mercure  :  Enfin  la  cannelle  mangée  à  jeun  avan¬ 
ce  les  fluxions  des  yeux  ,  fuivant  Tanarole  pent,  z, 
ebfervat.iS. 

Quant  aux  topiques  ,  il  en  eft  de  plufieurs  fortes. 
C’eft  l’ordinaire  d’appliquer  du  lait ,  ou  de  l’opium, 
pour  apaifer  la  douleur  ,  mais  c’eft  mal  à  propos,  & 
avec  un  méchant  fuccés ,  car  le  lait  &  l’opium  ,  font 
fort  contraires  aux  yeux ,  &  caufent  très  fonvent  l’a¬ 
veuglement ,  parce  que  quoy-que  l’opium  apaife  la 
douleur  ,  il  donne  occafion  à  la  cangreine  :  pour  le 
lau  fuit  de  femme  ,  foit  de  quelque,  animal ,  fi  on 
Tome  II.  I 
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l’aplique  lors  qu’il  eft  recent ,  il  encroufte  les  yeux 
par  fa  vifcpficé  ,  &  les  remplit  d’ordure  ,  ce  qui  em- 
pefche  l’infenfible  tranfpiration  alors  fi  neceiraire  ,  & 
augmente  par  confequent  l’inflammation.  Si  le  lait  eft 
tiré  depuis  long-tempsjil  nuira  par  fou  aigreur,  que  le 
lait  de  femme  contraire  ,  ainfi  que  les  autres.  C’eit 
pourquoy  Ltnàams  a  raifon  de  dire  qu’il  a  vû  appli¬ 
quer  plufieurs  fois  du  lait ,  &  de  l’opium  fans  en  avoir 
jamais  vû  un  bon  effet. 

Voicy  les  topiques  qui  conviennent  dans  l’ophtal¬ 
mie  ,  l'eau  de  f  tmence  de  grenouilles ,  l’eau  d'ecreviffeSf 
ifecialement  celle  qu’on  diftilc  avec  le  fuc  de  grande 
chelidoine ,  fuivant  la  méthode  de  CrolliuSiSl  de  Mpn- 
fiühus  ,  l’eau  de  fleurs  de  cyanus ,  &  de  pied  d’aloüette, 
l’eau  d’euphraife  ,  de  fenouil,  Scc. 

Il  eft  bon  de  mettre  infufer  dans  ces  eaux  de  la  m«- 
lure  d' antimoine, oa  plûtofl:  la  tefte  morte  du  beurre  d'an¬ 
timoine  pulverifée.  Ou  hïsnlz  crocus  metallorum.  C’eft 
de  cette  maniéré  que  l’eau  ophtalmique  de  Rulandus  eft 
préparée.  Quand  l’ardeur  eft  grande,  on  y  ajoute  le  /«- 
cre  de  faturne  ,  ou  quelques  grains  de  camphre.  Par 
exemple. 

'dJL  PreneX^  demy  fcrupule  de  verre  d’antimoine  puL 
verifé ,  metez.  le  infufer  dans  de  l'eau  de  fleurs  de  cya- 
Tiui,  d’euphraife  ,  &  de  femence  de  greno  utile  s  -,  une  once 
de  chacune.  Laijfez  le  tout  dans  un  lieu  chaud  durant  la 
Tiuit,a']outez.le  matin  d  lacolature  demie  dragme  de  fticrt 
de  faturne,  cinq  grains  de  camphre ,  meflez.  le  tout. 

Le  premier phlegme  qui  fort  de  l’alun  eft  fort  recom¬ 
mandé  par  PotenHs,Si  par  beaucoup  d’autres  Auteurs. 

L’ huile,  ou  plûtofl  U  liqueur  des  fleurs  de  chicorée , 
de  cy-^nm  eft  un  excellent  remede,  du  confentement  de 
tous  les  Autheurs  ,  da  préparation  eft  dans  Hartrnan- 
ntts  traité  de  l’ophtalmie. 

Le  blanc  d’œuf  bien  batu ,  avec  l’eau  de  femence  de 
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gremïïlles  eft  excellent,  pour  appliquer  au  commence¬ 
ment  ,  quelques  uns  y  ajoutent  un  peu  /i’dm  :  Li- 
feX^Borellus  cent.i.  obf.^i.oà  il  raporte qu’une  ophtal¬ 
mie  rebelle  aux  autres  temedes  futguerie  par  l’applica¬ 
tion  d'un  blanc  d’œuf ,  batu  avec'un  morceau  d’alun ,  & 
mis  fur  des  linges. 

La  decoblion  de  fcüiltes  de  coignajfter  eft  le  reme~ 
de  de  Solenander  ,  que  Riviere  a  emprunté  de  cet 
dutheur.  On  prend  au  printemps  de  ces  feiiiUes 
bien  fiiines  qu’on  garde  foigneufement  pour  les  em- 
pefcher  de  fe  corrompre  ,  on  en  prend  une  poignée 
qu’on  fait  cuire  avec  de  ,  &  on  bajfine 

de  temps  en  temps  les  yeux  avec  la  dècoB'ton.  Ce 
remede  palLe  pour  admirable  pour  diffiper  la  rou¬ 
geur  ,  &  emporter  l’ophtalmie. 

Lis  mucilagts  de  femence  de  pfy Ilium  ,  de  coings,  de 
fenugrec ,  &  d’althea  tirés  avec  une  eau  appropriée 
font  très  bons  ,  on  y  ajoute  du  fucre  de  faturne ,  ou 
tant  foit  peu  de  camphre. 

Le  fucre  fovial  ,  c’c&ï  d'ne  da  fucre  bien  pilé  dant 
un  va'ijfeau  deflain,  eft  recommandé  par  Lindanus com-‘ 
me  ün  ophtam'iejue  fingulier.  On  écrafe  du  fucre  can¬ 
di  ,  dans  une  écuelle  d’êtain  ,  avec  une  cuiller  d’étain, 
jufqu’à  ce  qu’à.force  de  battre  ,  &  de  remuer  ,  il  de¬ 
vienne  liviije  ,  comme  le  faturne  ;  plus  il  l’eft ,  mieux 
il  vaut.  On  s’én  peut  fervir  en  forme  de  poudre  ,  pour 
fouffler  dans  les  yeux  ,  ou  le  meller  avec  les  remedes 
appropriés.  Par  exemple. 

%,  Prenez,  de  l’eau  de  plantain  ,  de  feno'ml  ,  &  de 
femence  de  greno'üilles  ,  demie  once  de  chacune  ,  deux  ou 
trois  dragmes  de  fucre  jovial ,  demy  f  trupule  de  tutie 
préparée,  quatre  grains  de  !afran,rnejle'i(Je  tout  pour  faire 
un  collyre  ,  on  en  dijîile  quelques  goûtes  dans  l’œil  durant 
le  jour.  C’cft  un  anodin  qui  rafraîchit  &  appaife  la 
douleur.  Autrement 
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Trtnel^àe  âe  fenohl ,  d‘euphraife  ,  &  de 
fj’anus ,  dewie  o'ite  de  chacune  ,  depuis  ejuatre  juf/^ttà 
finit  grains  de  vittial  blanc.  Quand  le  vitriol  fera  fon¬ 
du  ,  filtteQ  les  eaux  par  un  papier  gris  ,  ajoute\^-y 
deux  dragwes  de  fucre  jovial  ,  mefe'Q  le  tout  pour 
etn  collyre. 

Le  vitriol  feul  eft  un  e^QtWcnt  ophtalmicjue,  on  l’en- 
fei'ine  dans  le  blanc  d’un  os'if  dut  dont  on  a  ôté  le  jaunes 
§£  on  exprime  le  tout.  Par  exemple 

^  Prenez,  un  œuf  de  poule,  dur,  otefenle  jaune  ,  & 
fnetefen  place  Jtx  grains  de  fucre  de  faturne,  huit  grains 
de  vitriol  blanc  ,  deux  grains  de  camphre  ,  demie  once  de 
fnieLrofat, exprimez  le  tout,  &  diJitleTl^de  temps  en  temps 
de  cet\e  exprejfton  dans  l’œil. 

Remarquez  que  ce  collyre  ne  convient  que  quand 
les  larmes  font  ctalTes  ,  &  vifqueufes  j  &  les  paupie-» 
tes  collées. 

Lors  que  les  larmes  font  acres,  &  corrofives  les  me~ 
tftux  fixes  font  plus  convenables  ,  comme  la  tutie  pre.. 
parce  ,  lacerujfe  ,  le  fucre  de  faturne  ,  les  yeux  d’ecre- 
vrjf&,la  pierre  calamine,  les  péri  es, &  les  fieurs  de  cyanus, 
ces  dernieres  font  extraordinairement  eftime'es  par 
Barbeite  dans  fapraEl'-qne  fur  le  catarrhe  ,  contre  les 
larmes  corrûfiyes ,  ^  acres ,  &  les  ophtalmies  qui  en 
viennent. 

'df,  Prenez  de  l'eau  de  cyanus ,  d’euphraife  ,  de  ver¬ 
veine,  demie  once  de  chacune ,  une  dragme  de  tutie  pré¬ 
parée, une  dragme  ^  demie  de  nacre,  de  perle  préparée, 
tnefi:'^  le  tout ,  &  difiilez  en  un  peu  dans  l'œil ,  rnetant 
par  dcjfus  des  linges  trempés. 

Thoneriis  lotie  fort  le  collyre  qui  fuit  dans  Tes  obCerv, 
prg.  T 1 6.&  il  allure  qu’il  eft  excellent  dans  les  ophtaU 
inies  reheiles. 

Prenez  de  l'eau  rofe  (  Tachenius  dans  fon  fjipe- 
çrate  chymtque,  prefetç  l'eau  de  cyanus  ou  de  femenct.  de 
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greno'ii'lles,  ce  que  je  n'approuve  pas  )  de  "eau  depUn~ 
tain  ,  deux  onces  de  chacune  j  une  dragrne  d’eau  de  fola^ 
mm  ,  m  fcrupule  de  vitfiol  blanc  i  ajoutez,  à  la  colaturÉ 
un  fcrupule  de  tutie préparée  j  on  agite  bien  ce  collyre)  on 
y  trempe  un  linge,  &  on  l’applifue  aux  yeuXj,aprés  ravoir’ 
unp'eu  exprimé  ;  Il  faic  merveilles  s  on  y  mefle  quel¬ 
quefois  cjHelques  grains  de  camphrCi 

J'ay  dit  ey-deffus  que  la  petite  verole  laiiToit  rdtl-a 
vent  des  ophtalmies  qui  revenoient  de  temps  en  tempSs 
Ltpfiusies  gueridbit  par  le  collyre  qui  fuit. 

îf,  ‘Prenez  une  dragrne' de-  tutie  préparée  ,  du  vitriol 
blanc)dë  la  ftrcdcolle,  de  la  tutie,  de  l’aloé  lavé,un  fcrti~ 
pttle  de  chacun,  tjuinTjj  grains  de  camphre,  de  l’eau  de  fe,- 
müi',  de  rofes,  de  cheltdoiné  ,  de  pimpinelle,  de  npnphed) 
deux  onces  dé  chacune  ,  un  blanc  d’œuf ,  mè  dragrne  d’os 
de  /ec/)e.L’Autheur  ©ta  meme  avec  ce  collyre  xsnmguis 
refté  après  la  petite  verole» 

Lors  que  l’œil  cft  rotige,  &  bouffi  par  la  pou(lre,aitl 
les  ordures  qui  font  entrées  dedans  j  une  tranche  de 
veau  J  OH  de  beuf  crue  ,  de  la  grandeur  d'un  écii  blanci 
appliquée  en  fe  metant  au  lit  j  diffipe  admirablement 
l’ardeur  ,  &  la  rougeur» 

La  joubarbe  pilée  avec  At%feitdles  de  fenouil  &  ap¬ 
pliquée  j  eft  un  excellent  ophtalmiqife  au  commence¬ 
ment  de  l'inflammation» 

Souventd’ophtalmie  eft  accompagnée  d’une  dou¬ 
leur  extreme  -,  pour  l’appaifer  il  n'eft  rien  de  meilleur 
que  le  cataplarne  de  pommes  douces  bien  odoriférantes, 
cuites  fous  la  trai\e  ,  on  pajfe  la  poulpe  par  un  tamis,  & 
on  y  ajoute  de  la  tutie  prepo.rée,0H  du  fafra'i,  ou  du  ftcra 
jovial,  avec  un  peu  de  faphran.  Cette  expérience  eft  de 
Tméus  contre  la  douleur  des  parties ,  Sc  fpecialemenÉ 
contre  l’ophtalmie  ,  Sc  de  Scultet  dans  fon  Arrnamen- 
lariurn  Chtrurgicurn  obf.iz. 

L'ophtalmie  par  la  piqueurs  d’une  abeille  fe  guéris 
1  iij 
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par  h  collyre  d‘alnn  ,  &  de  blanc  d’œuf  cy-deffus  ;  Les 
fauflès  ophtalmies ,  ou  les  ophtalmies  fechcs ,  deman¬ 
dent  prefque  les  mefmes  rernedes  ,  fpecialeinent  les 
eaux  a’ecreviffes  ,  les  mucilages  ,  Û  l’alun,  avec  ïc’blanc 
d’œuf.  Ou  bien 

^.  enez.  ce  tju’il  vous  plaira  de  litharge  d’or  en  pou¬ 
dre  ,  faites  la  cuire  dans  une  quantité  fufffante  d’eau 
diflilée  >  vous  aurez,  une  decoUion  douce,  que  vous  fltre- 
reT^par  le  papier  gris  ,  &  appliquerez,.  C'efl:  un  rer/iede 
merveilleux.  A  l'égard  de 


L^Epiphora, 

l’cpi.  FI  eft  nommée  par  quelques-uns  inflammation 
phoia,  V^fereufe  ,  elle  confifte  dans  un  continuel  écou¬ 
lement  de  larmes  ,  qui  fout  tantoft  acres  &  excitent 
par  confequent  de  la  rougeur ,  de  l’ardeur  ,  &  du  pi- 
cotementjce  qu’on  apelle  humeur,  ou  catarrhe  chaud. 
Tantoft  elles  font  plus  douces ,  &  fans  ces  fimptomes, 
ce  qu’on  appelle  humeur  ou  catarrhe  froid. Cette  affe- 
élion  eft  en  quelque  façon  catarrheufe,&  on  doit  avoir 
par  confeqiienr  égard  aux  glandes  d’où  vient  cet  écou¬ 
lement,  lefque  lies  font  fituées,principalement,dans  les 
coings  des  yeux  ,  ou  dans  les  paupières.  Voyez  Stenon 
dans  fes  obj'.fur  les  o  landes  des  yeux, &  du  nez.. 

La  CAFSE  de  l’epiphora  eft  ou  externe,  &  irrite 
continuellement  l’œil  comme  la  perte  de  larmes  dont 
parle  Rhodius  cent.i.  obf.2.  pour  avoir  mangé  des  pef- 
cheSjOU  inter  ne. Cci\e-cy  eft  de  trois  fortes.La  première 
eft  le  vice  habituel  de  la  limphe  trop  acre  ,  &  d’un 
acide  trop  falé  qui  ronge,  &  picote  les  yeux,&  y  pro¬ 
duit  à  cette  occafion ,  toujours  un  plus  grand  abordc- 
ment  de  fang  ■  &  de  limphe.  La  fécondé  eft  le  vice  des 
glandes  relâchées ,  ou  viriées  de  quelque  autre  ma- 
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Jiîere  dans  leur  nutn'cion  ,  ou  irritées ,  lefquelles  pleu- 
renc  coiuinijellement.  La,  troîfiéme  eft  le  manque  de 
la  caruncule  lacrimale  dans  la  maladie  que  les  Grecs 
nomment  (6a.s ,  laquelle  n'eft  rien  autre  chofe  que 
loiTque  la  glande  fituée  dans  le  grand  coin  de  l’œil, 
a  été  mangée ,  ou  emportée  par  quelque  caufe  exter¬ 
ne  J  ou  relâchée  ,  d’eù  s'enfuivent  la  chaflie  ,  le  pus, 
&  tout  ce  qui  fort  de  l’œil  ou  des  glandes  voifines  ir¬ 
ritées.  Life  Z  L’adenographie  de  P'uarthon  chap.  i6, 
pag.  1 60.  touchant  cette  glande ,  ou  caruncule  la¬ 
crimale. 

rOICT  LE  T’ROGNOSTIC.  Cette  maladie  eft 
ordinaire  aux  enfans  ,  8c  fe  guérit  d’elle  même,  ou  par 
la  dietejou  par  la  fuite  du  temps.  L’epiphora  invétéré, 
QU  qui  arrive  aux  adultes  ,  eft  plusopiuiâtrc  ,  Sc  dégé¬ 
néré  facilement  en  fiftule  lacrimale.  Le  plus  fâcheux 
eft  lors  que  la  glande  lacrimale  manque.  Lors  qu’elle 
n’eft  que  rongée ,  il  eft  plus  facile  d’y  remédier  que 
quand  elle  eft  coupée. 

DANS  LA  eVRE,  il  faut  /.  eloîgner  la  caufe  ex¬ 
terne  ,  II,  corriger  le  vice  ou  acrimonie  de  la  limphe. 
IlL  redonner  aux  glandes  leur  rclîort  tonique.  L'ean 
de  Tirnéus  qui  fuit ,  eft  éprouvée  dans  l’epiphora. 

Prenez,  me  dragme  de  tormentiUe  grojfierement 
pitlverifée  ,  cinq  grains  d'alun  ,  de  l’eau  rofe  ,  &  de 
plantain  une  once  de  chacune,  laij?ez.  le  tout  dans  un  lien 
chaud  durant  un  jour,  &  une  nuit,  filtreX;le  &  le  gardez, 
pour  l’ufage.  Les  liqueurs  de  fieurs  de  chicorée  ,  &  de 
cyanus  font  excellentes  ,  ainfi  que  la  decoSlion  d'é¬ 
corce  de  grenades  de  Hanmantms  praü.chymique  ch. ^6. 
Ou  bien 

if  Prenez,  une  poignée  de  feuilles  de  coignajfier  cuieil- 
lies  au  printemps  ,  faines  ,  &  fans  corruption  ,  faites  les 
cuire  dans  de  l’eau  très  pure,&  en  hafSinez.  les  yeux.  Cet¬ 
te  decoUion  arrefte  l’humeur,  8c  diffipe  la  rougeur. 
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Un  blàfw  d’mif  bat n  avec  le  fuc  de  joubarbe  ^  de 
fieun,  de  feves,  cft  excellent  poiii  appliquer.  Les  autres 
jpecifiejues,  comme  pierre  hernat  tes,  la  pierre  calami- 
ne  ,  l'eiiH  du  [eau  de,  Salomon  ,  i‘eau  rofe  ,  l’infufim  de 
furnach  ,  fout  allez  connus  par  les  livres  des  Pia- 
cHciens. 
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L'infiammation  des  oreilles. 

Inflam  T  E/Z,  L  £S  s’enflamment  pareillement, fça. 

mation  voir  en  dedans,  &  la  membrane  qui  tapiflb  le  con- 
des  duit  acouftique,ou  auditif.Outre  les  cauf  ts  externes  qui 
o:cilles.  donnentoccafion  à  cette  inflammation, elle  vient  quel¬ 
quefois  d’elle-mémeparune  caufe  intcrne.On  fent  une 
ardeur  extrême  dans  l’oreille.une  douleur  continue  l 
très  vehemente  avec  pulfation  ,  &  quelquefois  on  re¬ 
marque  de  la  rougeur  en  dehors  fuivant  que  l’inflam- 
'  mation  eft  plus  ,  ou  moins  profonde.  Quand  l’inflam¬ 
mation  eft  grande,  elle  s’étend  jufqu’aiix  joücs  ,  &  aux 
tempes.  &  plus  elle  eft  enfoncée,  plus  la  douleur  &  la 
pulfition  font  vives  ;  alors  la  fievre,  le  déliré  ,  &  me¬ 
me  les  mouvemens  convulfifs  furviennent.  Cette  in¬ 
flammation  fe  diffipe  ,  ou  dégénéré  en  abcès  qui  laif- 
fe  après  foy  un  ulcéré.  Il  y  a  beaucoup  à  craindre 
pendant  la  fuppuration  à  caufe  de  la  fievre  &  de 
la  douleur  qui  fe  communique  au  cerveau  &  a  fes 
membranes  ,  &  produit  par  confequent  le  déli¬ 
re.  E:rdinandus  h  fl,  14.  hv.i.  fait  mention  d’une 
inflammation  aux  oreilles,  avec  douleur,  fievre  aigiie,  ■ 
&  déliré  guerie  critiquement  le  feptième  jour  par 
'  une  excrétion  de  pus  Bartholin  cent.  j.  epifi.6y.  ra- 
porte  quelque  chofe  de  curieux,  d’un  abfcès  a  l’o¬ 
reille  ,  d’où  il  fortit  une  dent  avec  le  pus  fans 
qu’il  en  manquât  aucune  à  la  mâchoire.  Lorsque 
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l’abfcez  eft  bien  enfoncé  ,  le  pus  corromp  &  em¬ 
porte  quelquefois  le  tiinpan  fans  furdité.  Lifez 
Horfi'tus  I1V.9.  obferv.  8.  qui  parle  d’un  abfcez  d'o¬ 
reille  qui  caufa  la  migraine. 

LE  DIAGNOSTIC  eft  facile  par  ce  qui  a  été 
dit. 

LA  C'L'^£  fe  fait ,  ou  quand  l’inflammation  fc 
diflipe  ,  ou  quand  elle  fupure  >  ou  quand  elle  dégéné¬ 
ré  en  abfce's. 

Le  temps  dé  la  fupuration  eft  dangereux  pour  les 
raifonsque  nous  avons  dittes  ,  &  comme  il  eft  con¬ 
firmé  par  l’exemple  cy-delfustiréde  Ferdmmdtu. 

Il  ne  faut  pas  manquer  de  faire  précéder  les  reme~ 
des  generauXySc  l’on  n’appliquera  des  topiqves  qu’avec 
précaution  ,  &  après  avoir  bien  confideré  toutes  les 
circonftances ,  car  ils  font  plus  de  mal  que  de  bien. 
Voyez  le  fomnetl  des  fçavans  d'Alernagne  année  6.pag. 
117.  Ce  qui  fe  doit  entendre 'pat^ticulierement  des 
topiques  aüueüement  froids  y  Sc  des  repereufifs. 

1.  On  diftile  dans  l’oreille  dC  l’huile  de  camomille  y 
ou  rofat  dans  quoy  on  a  fait  bouillir  des  cloportesyon  des 
•vers  de  terre. 

On  applique  de  l’huile  rofat  avec  du  mucilage  de 
coins  ,  &  on  y  en  fait  entrer  un  peu  avec  du  coton. 

L’huile  de  jaunes  d’œuf  c&  c\ct\\ente  y  elle  diflipe 
l’inflammarion  au  commencement  y  elle  ouvre  l’ab- 
fcés ,  &  fait  fortir  le  pus  après  la  fupuration.  Lifez 
Faber  eur.^^.  &  S &  Z acut.  Lufitanus  hifl.med. 
princ.hijl.  qui  loiient  cette  huile  comme  anodine 
propre  à  refoudre  ,  &  à  ouvrir  les  abfcez. 

Les  ecrevifes  pilées  &  cuites  dans  de  l’huile  font  très 
falutaires. 

On  injeSle  dans  l’oreille  ,  de  la  decoElion  d’abjtnihcy 
de  petite  centaurée,  d’at.ronne  ,  ou  quelques  autres  aro¬ 
matiques  y  OU  bien  on  applique  fur  les  oreilles  de  l’ej^rit 
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de  vin  ,  ou  Ae  fel  armomac  avec  me  rnie  de  pain.  Lifez 
Sylvim  fur  les  maladies  des  enfans  chap.^.jSjJie  heau¬ 
me  de  fouphre  nieflé  avec  l’huile  de  camomille  eft  bon 
extérieurement. 

Le  fuc  de  grande  jonbarhe  difiilé  dans  l'oreille  guérit 
/  l’inflammation  ,  &  ouvre  l’abcez.  Par  exemple. 

IJL  Prenel^  me  dragme  &  derme  de  fuc  de  grande 
joubarbe ,  de  L’huile  rofat ,  de  vers  de  terre,  &  de  camo¬ 
mille  une  dragme  de  chacune  ,  meflel/^le  tout  pour  appli¬ 
quer  avec  du  cotan  ,  ou  difiiller  dans  l’oreille. 

Les  fomentations  avec  une  decoBion  des  herbes  ra- 
mollijfantes  &  refolutives  conviennent  extérieurement^ 
ainfî  que  le  cataplafme  de  mie  de  pain  &  de  lait.  Par 
exemple 

^  Prenez  demie  livre  de  mie  de  pain  ,  faites,  la  cui¬ 
re  dans  du  lait  de  chevre ,  ptfqu’a  conftBence  de  boitlie, 
ajoutel^ji  un  jaune  d’œuf,  une  once  d’huile  rofat ,  un 
fcrupule  de  fapbran  ,  meflez  le  tout  pour  un  cata. 
flafme. 

Enfin  les  oignons ,  &  les  tefes  d’ail  cuits  faut  la 
braife ,  bien  pilez  &  appliquez  aux  oreilles,  avancent 
la  fupuration  &C  la  ruption  de  l’abfcez.  VoyeT^  Amat, 
Lufitanus  cent.-j.  cur.  ^i.&  Hoe f  érus  dans  fon  Hercu¬ 
les  Medicus  pag.6i. 

Apres  l’abfcez  il  refte  fouvent 


L'ulcere  de  l' Oreille, 

ülcere  T  EQfUEL  eft  véritable  ou  apparent.  Le  véritable 
tfc  i’o-  !__/ vient  d’un  abfccz  tnfuite  de  l’inflammation  ,  ou 
rcillc.  d'mie  limphe  trop  acre  qui  y  eft  chariée  ,  &  exulcere 
le  conduit  interne.  L’ulccre  apparent  eft  lorsqu'il 
fore  de  la  fanie  des  oreilles  ,  quelquefois  fans  aucune 
douleur  precedente  j  ce  flux  dure  mefme  long*temps> 
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&  quand  il  s’arrefte,  il  furvicnt  difFerens  fimptoines 
de  la  tefte  &  du  cerveau  ,  à  quoy  la  continuation  du 
flux  reinedie.  C'eft  ce  qu’on  remarque  fouvent  dans 
les  enfans  ,  que  les  flux  plus  ou  moins  fordides  des 
oreilles  délivrent  de  pliifieurs  maladies. 

Les  véritables  ulcérés  des  oreilles  qui  font  durables 
ou  invétérez ,  degenerent  facilement  en  fiftule ,  ou  en 
corrodant  donnent  occafîon  aux  membranes ,  de  pro¬ 
duire  une  excrefcence  charnue  nommée  hyperfarcoma, 
qui.  bouche  roiiye.  Le  pus  blanc  ,  égal  &  d’une  mé¬ 
diocre  confiftence ,  cft  meilleur  que  le  pus  inégal, 
puant ,  fanieux  ,  &c. 

Dans  la  cure  on  doit  prendre  garde  de  ne  pas  ar- 
refter  trop  toft  les  ulcérés  apparens  des  oreilles  ,  ou 
l’écoulement  de  la  fanie.  Sur  tout  dans  des  perfonnes 
fujettes  à  des  éleveures  cutanées  à  la  tefte,  ou  à  des 
maladies  de  cerveau,  ou  de  tefte  internes,fpecialement 
dans  les  enfans ,  car  il  en  arriveroit  de  grands  «nccrti- 
veniens.  Il  fuffit  de  tenir  le  conduit  auditif  net,  ce 
qui  eft  aifé  par  le  moyen  de  l’ urine  humaine. 

Quant  aux  ulcérés  véritables  après  les  remeàes  in¬ 
ternes  comme  les  purgatifs,  &  les  fudorifiques ,  ou  l"ef- 
fence  des  bois  ,  on  mondifiera  l’ulcere  ,  &  enfuite  on  le 
confolidera.  * 

Vont  mondifier,  l’urine  injeEîée  eft  très  bonne  feule, 
ou  dans  quoy  on  a.  infifé  de  la  rapure  de  guajac.  Le 
phlegme  de  l'efprit  d’urine  convient  pareillement  ,  ou 
bien 

Prenez  du  vin  blanc  délicat  &  doux  ,  de  l’urine 
d’enfant ,  une  once  de  chacun ,  faites  bouillir  le  tout  lege- 
rement  avec  demie  once  de  miel ,  vous  en  diflilerez,  d  tie- 
de  dans  le  conduit  auditif,  ou  vous  y  en  mettez  avec 
une  tente  qui  en  fera  imbibée,  reïterant  le  foir  ,  &  le 
matin  ,  &  par  ce  moyen  l’ulcere  fe  mondifiera.  Le 
[ne,  Xt  firop,  ou  l’effence  d’abfinthe,  ou  de  marrube,ayci 
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tiii  peu  de  miel  rofat  ,  &  le  firop  de  nicotiane,  font  très 
propres.  Certain  Auteur  écrit  qu'un  tilcere  périodique 
de  l'oreille  fut  guéri  par  l‘tnje5lion  de  fuc  de  marnbe 
mejli  avec  du  miel ,  L’alun  brûlé  méfié  avec  du  vin  {ÿ- 
injeéié ,  derteche  puilTammsnc  l'ulcera  des  oreilles. 
Un  enfint-de  dix  ans  rendu  fourd  par  la  petite  verole, 
&  l’oreille  luy  ayant  fine  depuis  plufieurs  années  jfut 
délivré  par  le  fuc  d’oignon  injeBéavec  dumiel  rofat,iéf 
moin  Foreflus  Uv.ix.obferv.y.  Enfin  fi  l’uléere  eft  in¬ 
vétéré  &  fordidCjOn  fe  fervira  d’urine  d’enfant  emprei- 
gnée  d’un  peu  d’onguent  egiptiac,  L’ulçere  étant  deter- 
gé  &  inondifié  par  cés  remedes ,  ce  qui  fe  connoie 
lors  qu’il  fort  moins  de  pus  &  defamCj  on  ajoutera 
de  la  tutie  &  du  pompholix  aux  remedes  mentionnez 
pour  une  entière  &  parfaite  confolidation. 

Apref^  avoir  achevé  la  doétrine  des  infiani- 
mations  tant  en  general  qu’en  particulier,  je  vous 
prie  de  vous  reflbuvenir  qu’au  commencement  de  ce 
chapitre  ,  nous  avons  obfcrvé  qu’outre  le  retour  du 
fang  empêché,  ce  qui  fait  l’inflammation  ,  fa  circula¬ 
tion  êtoit  quelquefois  arreftée  ,  lors  qu’il  s’epanchoit 
dans  quelque  cavité  du  , corps  confiderable,  ou  reftant 
hors  de  fes  vailTeaux,  il  contraâoic  d’abord  de  là  cor- 
ruption<,  qui  étant  necelTairement  accompagnée  d’a¬ 
cide,  coaguloit  &  grumeloit  le  fang  qui  fe  changeoitj 
enfin  en  pus  par  une  fermentation  facceffive. 

Cet  amas  de  pus  dans  une  cavité  confiderable  du 
corps  fe  nomme  aujourd’huy 

Empyeme, 

Em-  O  MME  il  arrive  ordinairement  qu’apres  là 

pyemc,  pleurefie  le  pus  fe  ramalle  dans  le  thorax  ,  l’u- 
fage  a  voulu  que  l’empyeme  s’entendit  feulement  de 
l’amas  du  pus  dans  le  thorax  enfuite  de  la  pleurefie, 
ce  qui  cil  un  grand  abus. 
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Car  l'empyeme  en  general  ,  &  à  proprement  par¬ 
ler  comme  diftingué  de  l'apoftnme  &:  du  vomica  ou 
abfccz  ,  eft  un  cpar.chement  de  fang  hors  de  fes  vaif- 
feanx  ,  changé  en  pus  ,  &  famalî'é  dans  quelque  cavi¬ 
té  ou  ventre  du  corps.  ]e  dis  comme  diftingué  du  vo¬ 
mica  ou  apoftume  ^  qui  eft  un  amas  de  pus  dans  quel¬ 
que  partie.  Par  exemple  quand  le  pus  fc  ramaffe  dans 
les  poumons ,  c'eft  le  vomica  des  poumons ,  &  dans 
lesreins  il  fait  le  vomica  des  reins.  Mais  l’empyeme 
eft  un  amas  de  pus  dans  une  cavité ,  &  d’un  abfccz  il 
fe  fait  fonvent  un  empyeme  ,  lorfque  le  premier  fc 
rompt ,  &  que  le  pus  tombe  en  dedans  dans  une  cavi¬ 
té  au  l;en  de  fortir  en  dehors. 

]’ay  avancé  que  l’empyeme  fuccedoit  ordinaire¬ 
ment  aux  pleurefies  fupurées  ,  parce  que  le  pus  tom¬ 
be  facilement  dans  la  cavité  du  thorax.  Mais  l’exem¬ 
ple  raporté  par  Lin  d  anus  fur  H^mmannm  eftfingu- 
lier.  Il  dit  qu’il  a  vu  un  enfant  a  qui  on  fit  la  para- 
eenthefe  du  thorax  apres  une  pleurefie  fupuréepour 
tirer  le  pus,  &  qu’ayant  fondé  avec  une  bougie  fui- 
vant  la  coutume  ,  il  ne  parût  aucun  pus.  Que  1  enfant 
étant  enfuite  mort ,  on  l’ouvrir  pour  examiner  fes  en¬ 
trailles  ,  &  on  trouva  que  la  pleure  ,  ou  la  membrane 
qui  tapilfe  les  coftes  étoir  dilatée  en  forme  d’un  grand 
fac,  qui  renftrmoit  toute  la  matière  purulentejpar cet¬ 
te  raifon  ,  il  ne  s’eftoit  point  vuidé  de  pus  par  l’ou¬ 
verture  du  thorax,  Je  crois  que  ce  cas  arrive  fou- 
vent. 

LES  CAVSES  de  l’epanchement  du  fang ,  de  fa 
coagulation  ,  &  de  fa  fupuration  font  particulière¬ 
ment  externes,  fçavoir  les  playes  faites  de  pointe  ,  la 
cheute  d’enhaut ,  ou  les  parties  fe  rompent ,  fe  tor¬ 
dent  violemment ,  ou  fe  froilîéntjdc  forte  que  le  fang 
s’échappe  par  les  vaiifeaux  ouverts ,  &  tombe  dans  les 
cavitez  du  corps. 
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Le  fang  épanché  Si  profcrit  du  commerce  vital ,  fc 
corrompt  bien- toft  J  &  coinraéte  de  la  putréfaction, 
qui  eft  fuivie  d’un  acide  qui  coagule  le  fang  épanché, 
&  l’epaiffic  eii  grumeaux  ;  le  fang  en  cet  état  com¬ 
mence  fucceflivement  à  fermenter,  en  tant  que  l’aci¬ 
de  coagulant  Concourt  avec  le  fel  volatile  qui  abonde 
dans  le  fang  ,  lefquels  fermentant  ,&  combattant  en- 
femble  ,  corrompent  le  fang ,  &  s’unilfent  enfemble 
en  un  troifiéme  fàlé  ,  fç  ivoir  un  corps  épais  ,  blanc  & 
falé  ,  ce  que  nous  appelions  pus. 

]’ay  dit  que  dans  la  chute  d’enhaiit,  le  fang  s’e- 
panchoit  dans  une  cavité  du  corps  ,  car  s’il  demeuroit 
dans  les  inceiftices  des  parties  froilTées ,  il  fe  feroit  une 
cchymofc ,  ou  effufion  de  fang ,  qui  appartient  à  la 
cure  Chirurgîque. 

L’empyeme  s’engendre  donc  de  deux  maniérés ,  ou 
du  fang  épanché  &  fupuré  dans  une  cavité  ,  ou  du 
du  fang  qui  caufe  l’inflammation  de  quelque  partie, 
&  y  produit  une  apoftume  qui  venant  à  fc  vuider  dans 
une  cavité  du  corps  y  engendre  l’cropyeme. 

Une  playe  qui  perce  le  thorax  fert  d’exemple  du 
premier  empyeme  par  le  fang  qui  y  tombe  abondam¬ 
ment  ,  &  qui  s’y  change  en  pus.  La  pleurefie  nous 
donne  un  exemple  du  dernier ,  loiTque  le  poumon  fu- 
pnrant,  &  l’abfcez  fe  vuidant  dans  le  thorax  y  forme 
l’empyeme. 

LE  DIAGNOSTIC  eft  facile  ,  fçavoir  les  lignes 
des  canfes ,  fur  tout  li  on  confidere  les  caufes  externes 
&  fpecialement  la  chute  d’enhaut. 

Le  fang  grumelé  dans  l’abdomen  fcconnoit  pat 
une  playe  qui  le  perce ,  par  la  tumeur  ,  par  la  lividi¬ 
té  &  noirceur  répandue  ça  &  là  ,  &  on  fent  de  la  du¬ 
reté,  &  de  la  refiftcnce  j  Enfin  les  lipothymies,  les  dé¬ 
faillances  ,  &  tels  autres  firaptomes  furviendront. 

Le  fang  grumelé  Sc  ramalTé  dans  la  poitrine ,  fe  de- 


des  Oreilles.  143 

couvre  pat  les  vices  confiderables  de  la  refpiration, 
par  la  toux,  par  les  douleurs  de  poitrine,  par  la  pefaii- 
reur  vers  lesfaLilTescoftcs,  par  le  froid  des  extreniitez, 
par  la  fievre  pins  ou  moins  aigüe,  par  la  maniéré  donc 
on  s’eft  bielle.  Si  en  tombant ,  par  exemple  ,  on  fe 
rompt  une  côte,  il  s’enfuivra  necelîairement  un  epan- 
cliement  defang  dans  la  poitrine  ,  à  caufe  de  la  rup- 
tion  des  vailTeaiix  fitucz  fous  les  coftes.  Si  on  re¬ 
çoit  un  coup  d'épée  immédiatement  dellbus  quel¬ 
que  code  où  font  le€  veines ,  &  les  arrêtes  ,  c’eft 
un  ligne  de  l'epanchemenc  du  fang  dans  la  poi¬ 
trine  ,  de  fa  coagulation ,  de  fa  corruption  &  de 
l’empyeme. 

Enfin  le  fang  ramalTé ,  &  grnmelé  dans  la  telle  fe 
manifefte  par  la  douleur  avec  pefanteur  ,  par  le  fen- 
timent  d’une  infigne  pulfation  ,  par  les  larmes,  par 
la  rougeur  du  vifage  ,  par  les  fimptomes  de  l’çftomac, 
le  vomilTemenc ,  la  naufée ,  enfin  par  les  caufes  an¬ 
técédentes  qui  frafturent  le  crâne  par  une  forte  con- 
tufion  ,  ou  qui  le  feparent  par  une  incilîon. 

La  fupuration  du  fang  grumelé  dans  toutes  les  ca- 
vicez  fe  connoit ,  par  la  fievre  qui  furvient  plus  ou 
moins  aigüe  fuivant  les  circonftances  j  par  l'ardeur 
de  la  partie ,  ou  fe  fait  la  fupuration  ,  par  les  inquié¬ 
tudes  de  poitfinc  ,  par  les  veilles  &  par  les  délires, 
mais  principalement  par  la  fievre.  Il  fe  fait  quelque¬ 
fois  un  abfcez  externe  par  ou  le  fang  fupurc  fe  vuide 
heurcufement,par  exemple  fi  le  fangeft  grumelé  dans 
l’abdomen  il  fe  fera  un  abfcez  à  l'aine. 

L’erapyeme  formé  paroit  de  ce  que  la  fievre,  la 
chaleur  &  les  autres  fimptomes  ceflent  ,  &  on  fenc 
mefme  le  flotement  du  pus. 

Il  importe  fur  tout  de  bien  connoître  l'empyemic 
de  la  poitrine  ,  foit  qu'il  vienne  de  la  pleurefie  ,  fqit 
d'une  playe ,  il  y  a  une  toux  frequente  &:  continuelle. 
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d’un  fon  obfcuf ,  &  forçant  du  fond  de  la  poitrine, 
parce  que  toute  l’adion  vient  du  diaphragme  qui  eft 
chargé  de  la  matière  purulente,  non  pas  des  poumons. 
On  reifent  en  toufiànt  une  efpece  de  fecoulTe  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  ,  parce  que  la  macicre  fitucefur 
le  diaphragme  eft  élevée  en  tou fTanc ,  on  ne  rejette 
rien,  fi  ce  n’eft  dans  la  fuite  après  plufieurs^cfForts, 
qu’on  crache  quelque  chofe  de  purulent ,  &  mefme  de 
fanieux.  La  fievre  eft  très  aigiie  au  commencement, 
dans  le  progrez  elle  diminue,  devient  lente,  &  appro¬ 
che  des  fievres  hediques  avec  des  redoublcmens  vers 
la  nuit.  La  refpiration  eft  pefante  avec  un  fentiment 
de  pefanteur  ,  quand  on  eft  aflîs  ou  debout-,  quand  on 
eft  couché  ,  on  fent  une  efpece  de  fluduation  ,  &  on 
refpire  alors  prefque  fans  peine.  Quand  les  malades 
veulent  lier  ou  delier  leurs  fouliers  ,  il  leur  femblc 
qu’ils  etouffent,  car  alors  la  matière  qui  pefe.fur  le 
diaphragme  ,  en  empêche  le  mouvement.  La  palpi¬ 
tation  du  cœur  arrive  quelquefois  ,  on  fent  fouvent 
des  vapeurs  à  la  bouche  comme  d’eau  chaude,  dans  le 
progrez  on  y  reflent  je  ne  fçai  quoy  de  putride  &  de 
gouft  de  cendre  ;  le  pouls  à  cela  de  particulier  qu’il 
fait  intermiffion  d’un  ,  ou  de  deux  battements  à  cha¬ 
que  moment.  En  un  mot  fi  l’empyeme  eft  au  codé 
droit ,  les  malades  fe  couchent  ftir  ce  cofté  là  fans 
douleur,  ce  qu’ils  ne  peuvent  faire  fur  le  cofté  gau¬ 
che  ,  il  faut  raifonner  de  mefme  ,  fi  l’empyeme  eft  au 
cofté  gauche. 

LE  P ROGNOSnC  eft  different  fuivant  la  quan¬ 
tité  du  fang  épanché»,  &  la  qualité  du  lieu  où  il  eft 
retenu ,  &  fuivant  le  fuccez.  Il  eft  bon  de  vuider 
promptement  le  fang  grumelé  ,  ou  du  moins  le  fang 
fupuré. 

Il  furvient  fouvent  à  la  fupuration  des  fievres  dan- 
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gereufes  tantoft  des  ulcérés,  tantoft  la  cangreine 
des  parties  internes. 

L’empyeme  de  la  poitrine, caufe  ordinairemêt  là  phti- 
fie,&  l'empycme  de  la  tefte  donc  la  mort.  A  Tégard  de 
LA  CVKE.  Loifqae  lefaiig  eft  grumelé,  foit  par 
une  playe  receue ,  foit  par  une  chute  d’enhaut  ,  il 
faut  s'appliquer  à  le  refondre  ,  puis  à  l’evacuer  par  les 
voyes  les  plus  commodes ,  qui  font  celles  que  la  natu¬ 
re  choifit  d’elle  même  ,  &  nous  montre  fur  tout  par 
le  lieu  où  le  fang  cft  gtumelé  ,  ou  par  les  fueurs  ,  ou 
pat  les  urines  ou  par  les  felles.  Que  fi  le  fang  ne  peut 
s'évacuer  de  cette  maniéré, il  en  faut  faciliter  la  fupu- 
ration,  adoucir  la  fievre  qui  s’allume  alors  ,&  enfin 
vuidcr  le  pus  qui  fe  fera  formé. 

Rien  ne  vuide  mieux  le  fang  grumeîé  ou  le  fus  ra- 
mallé  dans  une  cavité  ,  que  de  la  fercer  ,  &  de  l’ouvrir. 
Par  exemple  s’il  y  a  playe  à  l’abdomen,  on  aggrandira 
l’oiiverture  de  la  playe  ,  &  fi  elle  eft  faite  de  pointe, 
on  fera  la  paracenthefe.  De  mefme  l’empyeme  de  la 
poitrine  n'a  point  de  meilleur  remede  que  l’incifion 
faite  entre  les  coftes  ,  pour  évacuer  le  fmg.  Enfin 
dans  l’empyeme  de  la  tefte  ,  c’eft;  un  remede  éprouvé, 
que  le  trépan.  Ces  fecours  font  aufli  falutaires  que 
prompts,  ils  opèrent  d’abord  &  feurement,  &  ils  font 
conformes  aux  règles  de  la  Medecine,  pourveu  qu’on 
fçache  prendre  fon  temps  ,  &  qu'on  ne  fuive  pas  la 
mauvaife  coutume  de  la  plufpart  des  Médecins ,  qui 
ne  font  jamais  f  dre  ces  operations  ,  ou  qui  les  font 
toujours  trop  tard.  Plutoft  on  les  fait  ,  mieux  elles 
reulfiffent.  Voyez  là  delfus  nôtre  Chirurg-e, 

Après  une  cheute  qui  a  donné  occafion  à  la  coa¬ 
gulation  du  fang  dans  le  corps ,  on  doit  dez  le  com¬ 
mencement  faire  la  faignée  fi  le  malade  eft:  pléthori¬ 
que,  pour  empêcher  le  fang  de  fe  jetter  trop  abon¬ 
damment  dans  la  cavité,  ayant  toujours  égard  aux 
Torrr.  II.  K. 
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réglés  de  la  revnlfion  Ôc  ouvrant  la  veine  en  la  ré¬ 
gion  oppofée  au  lieu  où  le  fang  eft  épanché.Par  exem¬ 
ple  quand  le  fang  fe  jette  dans  l'abdomen,  ou  dans  la 
poitrine  par  fes  vailfeaux  inferieurs,  on jUtgnera  m 
bras,  s'il  fe  jette  dans  la  telle  ,  ou  dans  la  poitrine  par 
fes  vaifleauxfuperieurs  ,  on  faignera  m  pied. 

La  fiigfiee  faite,  on  refoudra  tout  le  fang  gnnnelé, 

on  le  vuidera  par  les  voyes  convenables  comme, 
j'ay  déjà  dit. 

Les  emeles  pour  refondre  le  fang  font ,  liLgarance^ 
toute  la  confonde,  la  feabieufe,  L‘abftnthe ,  l'auronne  ,  Iç 
rntllepertuü ,  le  hellù  rninor  regardé  par  Hiirtmannm 
comme  un  fecret,  le  cerfneil,  l’hj/Jfopei  le  chardon  benity 
ItfenoHiL 

hAfernence  de  chardon  bénit  ,  de  chardon  de  noflre 
J)ams ,  de  rmlUpertws, 

Les  eaux  de  tous  ces  fimples  ,  fpecialcment  de  cer- 
fueil,  de  feabieufe  ,  d’ Ai^ekengi,  &  de  cannelle^  le  ftrop 
de  jus  de  citron  ,  de  feab  eufe  &  d’hyjfope. 

Le  vinaigre  de  vin  dans  quoy  on  a  dilïbut  des  yeux 
d’ecrevijfe.r,  ce  rcraede  eft  excellent. 

La  ruharbe ,  la  racine  d’angeliciue  ,  de  vincetoxicumt 
d'arifioloche  ronde,  de  torrnentille  &  de  pimpinclle, 

La  terre  figillée  ,  le  bol  d’ Arménie  ,  la  nature  de  ba¬ 
leine  qui  eft  éprouvée ,  les_g-/>fl^tsf ,  le  fang  de  bouc  pré¬ 
paré  fuivant  la  méthode  de  Fanhelmont  fur  la  pleure- 
fîe  ,  le  cuPloreurn  ,  la  pierre  de  perches,  le  bezoart  orien¬ 
tal  ,  les  yeux  d'ecrevijfes,  le  corail  rouge,  l‘os  de  cœur  de 
cerf,  \z.mumie,  lefuccin  blanc  préparé,  les  charbons  de 
tillo-r  jufqn'à  une  dragme  ou  deux  dans  l'eau  de  cerfueil 
recommandez  par  Hartmannus. 

La  poudre  compofee  de  charbons  de  tillot ,  d’yeux  d’e- 
crevtfes  &  de  cerfueil,  la  dofe  eft  d’une  dragme  dans  du 
vinaigre. 

La  poudre  d'Aufbourg  contre  la  chute ,  l^ejpece  dia- 
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mumh  de  Mynpchtus ,  la  fiente  de  pafereaa  dijfoute 
dans  du  vinaigre  fpecifi/^ue  contre  la  coagulation  du 
fang.  La  graijfe  humaine  jiifqu'à  demie  once  dans  un 
verre  de  hierre  remedc  éprouve  contre  la  chute. 

L'eflence  des  fleurs  d’hypencum  ,  de  cerfueil  de  wk- 
snie  ,  toutes  les  ejfcnccs  vulnéraires  ,  la  teinture  ,  &  le 
fuc  des  fleurs  de  bellis  ,1a,  teinture  de  corail  de  Myn-^ 
fiÜhus ,  l‘antimoine  diaphoretique  ,  ôc  tous  les  antimoi¬ 
nes  fixes  qui  abforbent  l’acide  »  la  mixtion  fimple  ,  ou 
teinture  befoardique  ,  l^efprit  theriacal  camphré,  l’eé^rit 
de  tartre ,  &c. 

il  y  a  une  chofe  à  obferver  neceflairement  dans 
l’adminiftration  des  remedes  contre  la  chute  &  le  fang 
grumelé  ,  qui  eft  d’y  ajouter  toûjours  dequoy  évacuer 
&  poutlér  par  les  vpyes  convenables  le  fang  grumelé 
dillbut  J  car  que  ferviroit  de  refoudre  le  fang  fans  le 
vuider.  Par  cette  raifon  fi  le  fing  grumelé  eft  dans 
l’abdomen  ,  ou  dans  les  lieux  voifins  du  ventre  ,  on  y 
ajoutera  des  feuilles  de  fermé,  ou  plûtoft  de  la  rhubarbçy 
laquelle  refout  mefme  le  fang  ,  que  fi  le  fang  grumelé 
eft  dans  la  poitrine  ,  ou  dans  d’autres  endroits  éloi¬ 
gnez  ,  on  y  mettra  des  diurétiques  ,  fi  c’eft  aux  parties 
externes,  il  faudra  ajouter  des Voicy  un 
exemple  qui  éclaircira  la  chofe. 

%>  Prenelfune  poignee  de  cerfueil ,  deux  dragmes  de 
rhubarbe  choi fie  ,  une  dragme  &  demie  de  fuetlles  de 
ferme  ,  un  fcrupule  de  fel  de  tartre  ,  faites  cuire  le  tout 
dans  une  quantité  fnflifante  d'eau  fimple  ,  ajoutez,  à  la 
colature  une  dragme  a'ymx  d'ecrevijfes  préparez  ,  deux 
fcrupules  de  nature  de  baleine  ,  demie  dragme  de  la  pou¬ 
dre  d‘  Au jbour g  contre  la  chute  ,  me  quantité  rujfifante- 
de  [trop  de  feabieufe  pour  radoucir  le  tojtt ,  rnefie\^  le  tout 
pour  faire  quelques  dofes  à  donner  quand  on  veut  en 
mefme  temps  pouH'er  par  en  bas. 

Lindanm  raporte  un  bel  exemple  de  la  guerifon 
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d’une  chute  ,  d’un  ceitain  Charpentier  ,  lors  qu’il  luf 
batilFoit  une  maifon.  Cet  homme  tomba  d’adez  haut 
pour  fe  rompre  quelques  codes  ,  ce  qui  fut  fuivi  d’un 
crachement  périlleux  de  fang  par  un  épanchement  qui 
s’en  êtoit  fait  dans  la  poitrine. 

Voici  comme  il  fut  traité-  L'mdanus  luy  fit  preur 
dre  une  deco^ion  de  choux  rouges,  d’armoife,  de  confqu. 
defarajine,dc  de  petite  bellis  ,  dans  quoy  il  fit  infiifer 
un  peu  de  rhubarbe ,  &  mettre  apres  l'infufton  de  la  na¬ 
ture  de  baleine  >  il  prit  enfuite  de^yeux  d’ecrevifes  ,  & 
y  verfa  deflTus  du  vinaigre  de  vin  qui  furpaflbit  d'un 
doigt,  &  quand  la  chaleur  fut  diminuée,  il  donna 
au  malade  une  cuillerée  de  ce  vinaigre  ainfi  empreigne 
^vec  ijtiatre  ou  cinq  onces  de  la  première  decoélion  ,  ce 
qui  fit  refoudre  le  fang  grumelé  ,  le  pouffa  abondaïur 
ment  par  les  urines,  &  délivra  heureufemeat  le  Char? 
pentier,  il  eft  bon  de  commencer  les  diurétiques, 
&  de  joindre  fur  la  fin  quelque  fudorifiques. 

.  La  mixtion  polycreHe  d’yeux  d’ecrevijfes  aveç  l’eait 
diélillée  eft  bonne  en  ces  cas.  Autrement 

^  Prene\^  une  dragme  d’yeux  d’qcrevijfes  préparez., 
(avec  le  vinaigre  Us  deviennent  plus  diurétiques'^  de 
la  nature  de  baleine ,  de  la  mumie  ,  de  la  rhubarbe  ,  du 
fang  de  bouc  bien  préparé  une  dragme  de  chacun  ,  n]epz>. 
le  tout,  la  dofe  eft  d'une  dragme  à  deux  dans  une  deco- 
élion  du  cerfueil ,  ou  de  fenouil ,  ou  quelque  autre  fem~ 
hlable. 

A  l’égard  de  la  cOre  de  l’empyeme  ,  ou  lorfqne  le 
pris  formé  flotte  dans  quelque  cavité,  il  faut  i.le 
vuider  ,  z.  corriger  fon  acrimonie  ,  3.  rétablir  la  par¬ 
tie  blcffée. 

Qiiant  à  l’évacuation  du  pus,  il  faut  la  faire  par 
des  voyes  convenables  naturelles,  ou  artificielles.  Les 
premières  font  celles  par  où  la  nature  fait  fes  évacua-; 
fions,  en  pouffant  4’nne  ipaiffere  inimitable  les 
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tîères  purulentes  par  difFerens  endroits.  Par  exemple 
lors  qu'elle  fe  déchargé  du  pus  dans  la  pleurefie  ,  ou 
dans  l'enipyeme  ,  tantoft  par  les  urines,  tancoft  par  les 
Telles  ,  fouvent  par  le  crachement ,  &  quelquefois 
mefme  par  urte  galle  purulente  qui  s’élève  fur  tout  Ici 
corps.  Gomme  on  à  obfervé  dans  le  fournd  des  fça- 
vans  èC Alemagne  année  i.pag.rx^o.  HorfliptsUv.'^.obfi 
ib.  écrit  qu’un  empieraatique  fît  le  pus  par  les  urines, 
avec  une  efpecé  de  douleur  néphrétique  ,  &  de  ftran» 
gurie.  On  voit  là  mefme  chofe  dans  Panaéollus ,  6d 
dms  Boulins  cént .  i.  ebf,  ij-  J’ay  guéri  moy  mefme 
line  femme  attaquée  d’une  pleurefie  avec  fupuration, 
à  qui  il  furvint  une  évacuation  d’urine  très  puante, 
d’une  matière  purulente  qui  dura  plus  de  dix  jours, 
pendant  quoy  la  malade  êtoit  foulagée  fenfiblement; 
Pour  prévenir  la  phtifie ,  je  luy  donnois  les  poudres  dé 
l’antiheblicuM  de  Poterius ,  de  mirrhe,  d'yeux  d’ecrevif- 
fés ,  d’antimoine  diaphoretique,  pair  le  beaurne  dé  fouphré 
terebenthiné  j  &  l'eUécir  dé  propriété.  Elle  prenoit  ra¬ 
rement  de  cè  dernier  ,  parce  qu’il  arreftoit  toujours 
le  cours  de  ventre,  que  j’eftois  obligé  enfuitte  de  pro^ 
Vûqucr  par  un  clyftere.  î^ous  avonà  touché  cy  d  lfus 
ces  fortes  d’évacuations  ,  fur  les  abfcez  du  foye  ,  Sc 
delaratte.  Ce  qdfjildanus  taçone  cent.  3.  hijii  30.  a 
lieu  icy  ,  fçavoird’un  ulcéré  invétéré  du  bras  ,  enfui- 
té  d’un  coup  de  moufquet  qui  fé  deficchoit  lorfque 
que  le  pus  fe  vuidoit  par  les  urines .  &  lorfque  l’ulce- 
re couloir,  les  urines êtoient  louables,  &  fins  aucun 
pus.  Plufieurs  Auteurs  difputent  par  où  la  matière  de 
l’empyeme  de  la  poitrine  eft  portée  à  laveflie,  aux 
inteftins  ,  ou  à  la  bouche  ,  furquoy ,  Voyez  Sennert 
l'v.i.praEl.fur  lapleurefie  queft.  'Uvillis  pharmaco¬ 
pée  raifonnee  part,  i.pag.  lyo.  loi.  Le  Journal  des  [ça- 
vans  d’ Alemagne  année  ^.pag.  393.  &  année  6  pag.yp. 
Dans  tous  ces  cas,  fila  nature  entreprend  quelque 
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chofe,  le  Médecin  luy  donnera  les  mains,  &  fécondera 
le  mouvement  qu’il  luy  voit  faire  ,  fi  au  contraire 
l’abfcez  étant  crevé  ,  &  le  pus  déjà  ramaffé  dans  la 
poitrine  ,  on  remarqué  que  la  nature  ne  falfe  rien ,  le 
vornilfernetn  fera  alors  fpecialement  neceffaire  pour 
évacuer  abondamment  le  pûs  pendant  que  les  forcés 
ne  font  pas  abbatuës.  Pifon  traité  de  la  ferojîté  fur- 
abondante  explique  au  long  toutes  les  utilitez  de  ce 
remede  ,  après  cela  on  procurera  le  cracheménr,  pour 
vuider  le^  pus  par  le  chemin  le  plus  proche ,  &  le  plus 
ordinaire  ,  la  nicotiane  dont  l’ufage  a  été  cy  delfus  re¬ 
commandé  par  Ferdinand  fatisfait  parfaitement  à  cette 
intention. 

En  procurant  le  crachement ,  on  doit  avoir  é^ard 
à  la  qualité  de  la  matière  purulente  qui  eft  à  viuder, 
Plus  elle  eft  acre  &  tenue  ,  plus  elle  demande  desrff- 
rneàes  pour  temperer.  Si  elle  eft  peu  acre ,  mais  grof- 
ficre ,  elle  demande  des  incijifs  &  des  deterjifs ,  le 
miel ,  ôc  l’hjdromel  qu’on  en  prépare  ,  l'oxymelfcilliti- 
tiennent  le  premier  rang  entre  les  expeÛoratifs, 
On  peut  faire  cuire  dans  l'hydromel,  de  l’hyjfope  ,  de  la 
fcahieuf  ? ,  de  la  pariétaire  ,  de  Famée  ,  de  Fins ,  du 
marrube  ,de  la  re^lijfe  ,  des  jujubes,  des  raifins pajfes, 
fuivant  la  diverfité  des  indications.  Mxtion  expeBo- 
rative, 

If.  PreneTjrtsis  onces  d’eau  d’hjijfope ,  trois  drag^mes 
d’eau  aUhmatique  ,fx  onces  d’oximel  fcHlitique ,  demie 
once  de  firop  de  Nicotiane  ,  me  dragme  &  demie  de  y»- 
rop  emetique  ,  me  fez,  le  tout  à  prendre  a  la  volonté. 

Les  voyes  artificielles  pour  vuider  le  pus  (ont  la 
paracenthefe  qu’on  peut  faire  à  temps, quand  les  voyes 
naturelles  ne  fuffîient  pas ,  ou  quand  on  conjeéturc 
qu’elles  ne  fufficont  pas.  Je  dis  à  temps,  afinquefi' 
la  nature  ne  purge  pas'  l’empyeme  par  les  urines  ,  on 
falfe  auffi-toft  la  paiacenthcfe  ,  pour  empêcher  que  ‘ 
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le  pus  ne  fe  change  en  fanie,  que  le  poumân  ne  Ce  cor* 
rompe  ,  &  que  lés  forces  ne  manquenri 

Z.  L'acrimonie  du  pus  ,  &  Tes  méchantes  împref- 
fions  fe  corrigent,  on  pour  parler  comme  le  vulgairej 
l'ulcere  fe  de.erge  &  le  rno'  dtfig  excelLmmerit  par  les 
remedes  fulplourevx  qui  temperent  l'acrimmiej  &  pai‘ 
les  b^lfamicfiies  qui  empêchent  le  progrez  de  i’apoftu- 
me  &  du  pus.  Tels  font  le  fodphre  ,  èc  l' ammoinC 
fixu 

3.  Pour  rétablir  la  partie  blclfée  par  l’abcei  ,  on 
a  recours  aüx  vulnéraires  ,  les  principaux  font  le  lierre 
de  terre  ,  Izjeabterfe,  le  cerfueü,  &c  la  decoition  dts  boit 
&  des  racines  j  II  eft  bon  de  joindre  ces  deux  chofes 
enfemble  prenant  garde  que  le  pus  foit  evacué,ou  au¬ 
paravant ,  ou  en  mefme^temps ,  &que  la  fievre  ne 
s’augmente  point  trop.  Pour  évacuer  le  pus  contenu 
dans  la  poitrine  ou  ailleurs ,  outre  le  vormjfemettt  tout 
V antimoine  fixe  eft  très  convenable  ,  par  exemple  V  an¬ 
timoine  diaphoretique  qu’on  fait  prendre  avec  une  de- 
coblion  de  cerfineily  ou  de  lierre  terrefire,  oîi  plâtôt  avec 
une  decoblion  de  fiquine  ,  là  do^e  eft  d’une  dragrne  avec 
un  verre  de  la  decoEbion  fouvent  réitéré.  Ce  remede  eft 
racrveilleux  pour  guérir  toutes  fortes  de  fupurationsj 
le  fang  grumelé,  &  particulièrement  l’empyemé  de  la 
poitrine.  On  Czhcmre  alors  avec  la  racine  de  fiquine^ 
du  tujfilage ,  de  l’hyjfope,  de  la.  grande  confioudei  des  ca¬ 
pillaires  ,  &Ci  il  n’eft  pas  mefine  befoin  d’y  ajouter 
rien ,  car  la  decoEiion  firnple  avec  L’antimoine  diaphore¬ 
tique  fuftic. 

Le  heaume  de  fouphre  vient  apres  l’antimoine  diapho¬ 
retique,  il  remédie  promptement,  feurcment,  &  agréa¬ 
blement,  à  la  fupuration  ,  &  à  la  corruption  des  par¬ 
ties  internes ,  81  des  vifeeres  ,  foit  le  firnple  &c  vulgaires 
foit  avec  l’efprtt  de  terebenttnne  ,  ou  l’anife  avec  l’huile 
peElorale  d'anis ,  ou  le  fucciné  avec  l’huile  de  fuccin,  ou 
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avec  l’hkile  de  gentevre.  Au  lieu  du  heaume  de  foiiphre 
Jimple  ,  on  peut  prendre  le  heaume  de  fouphre  doré  d’an¬ 
timoine  de  Folernanms ,  ôc  le  heaume  fera  beaucoup 
meilleur. 

Enfin  Arcem  traité  des  playes  de  la  tefte ,  enfeigue 
la  belle  méthode  de  guérir  les  cmpyemes ,  par  le  mo¬ 
yen  de  la  decoüion  de  Guajac.  Plufieurs  malades  s’en 
font  bien  trouvez. 

Les  fantaux  ont  pareillement  place  ic y.  Par  exem¬ 
ple. 

^  VrenéX^une  once  de  r apure  de  guajac ,  demie  once 
de  fajfafras  y  mettez,  digerer  le  tout  durant  deux  heU” es 
dans  fept  livres  d’eau  commune  >  &  le  faites  cuire  juf- 
quà  laconfomption  d’une  livre  &  demie  ^  ajouteTj^  du 
lierre  de  terre ,  des  fommites  d’hyperieum  de  la  veromque 
me  poignée  ,  ou  deux  de  chacun ,  demie  once  de  reglijfe, 
fix  dragmes  de  femence  de  fenouil ,  trois  onces  de  petits 
raifins  ecrafeX^y  faites  cuire  le  tout  t  jufqu’à  quatre  li¬ 
vres  J  le  malade  prendra  de  cette  decoBion  du  moins  trois 
fois  le  jour,  dr  on  y  joindra  les  autres  remedes. 

Le  lierre  terreflre  eft  préférable  à  tous  les  autres 
/impies ,  il  guérit  pour  ainfi  dire  les  empyemes  fonda¬ 
mentalement.  Sa  decoBion  ,^ou  fon  ejfence,  fc  boit  feu¬ 
le  ,  ou  plutofl:  avec  l’antimoine  diaphoretiqiie,  ou  en¬ 
fin  on  mefle  de  fon  fuc  avec  la  deco6tion  de  guajac. 

Il  eft  fans  doute  qu’on  ne  fçauroit  allez  cftimerle 
lierre  terreftre  en  cette  rencontre.  Par  cette  raifon  on 
recommande  le  firop  qui  fuit. 

^  T’renez,  quatre  onces  de  fuc  de  lierre  terrefire, 
deux  onces  de  fuc  marrube ,  de  l’encens  &  de  la  mirthe 
une  dragme  de  chacun  ,  un  peu  de  fucre  ,  &  reduifez.  le 
tout  en  confi/ltnce  de  /trop  à  prendre  de  temps  en 
temps,  - 

Enfin  la  decoBion  de  choux  cahus  rouge,  avec  un  peu 
de  fucre,  eft  excellente  ,  parce  qü’elle  poulie  la  ma- 
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tiere  purulente  par  les  urines.  On  la  peut  donner 
avec  la  decoüion  de  fquine  ^  l'antimoine  diaphorttiquef 
Sec. 

Le  lait  de  chevre  avec  le  fitere  rofat  ,  eft  nier- 
veilleux  pour  la  derniere  intention.  Voye2  le  leur- 
nal  des  fçàvans  d‘ Alemagne  année  i,pag.y%.  &  Fuillis 
Pharmacopée  raifonnée  pag.  z.  frtr  la  phtifte  '&  l’em- 
pyeme, 

]'ay  parlé  cy-deflus  du  heaume  de  fouphre  ,  fi  on 
craint  fa  chaleur  ignée ,  on  y  peut  mefler  le  fucre  de 
faturne  ,  ou  l’antiheélktim  de  Poterius  qui  font  excel- 
lens  en  ces  cas.  Le  heaume  du  Pérou  peut  être  fubfti- 
tué  au  heaume  de  fouphre. 

Le  mouvement  circulaire  du  fang ,  eft  enfin  blefle, 
lorfque  le  fang  fort  de  fes  vaifleaux  ,  &  s'épanche 
hors  du  corps ,  maladie  qui  eft  allez  connue  fous  le 
nom  de 


L' Hémorragie. 

CE  NOM  tü,  general,  &  fignifie  toute  forte 

d’ecoulement  de  fang.  Mais  à  raifon  du  lieu  par  moria» 
oik  le  fang  s'épanche ,  &  de  la  maniéré  dont  il  s'ecou-  gic. 
le ,  il  prend  divers  noms. 

Quand  le  fang  fort  du  nez ,  on  le  nomme  hémorra¬ 
gie  du  nez  ;  du  fondement,  il  fc  nommme  hemorrhoï- 
des ,  de  la  matrice ,  il  s’appelle  menftrues  ou  mois ,  de 
la  veflie,  urine  de  fang;  de  la  bouche,  vomilfement  de 
fang,  crachement  de  fang,  ou  hemoptyfie. 

LA  CAVSE  qui  excite  l’ecoulement  du  fang  eft, 
ou  l’ouverture  fpontanée  des  petites  bouches  aux  ex- 
tremitez  des  petites  veines  &  arteres ,  ce  qu’on  nom¬ 
me  anaftomofe.  Ou  la  folution  de  continuité,  &  le- 
fion  de  ces  meCaes  vailfeaux ,  par  des  inftrumens  ai- 
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giTs ,  foit  de  pointe  ,  foie  de  taille,  ou  par  des  humeurs  f 
acres  &  coriofivcs  ,  qui  rongent  les  excremitez  des 
vaiiTeaux  ,  on  les  tuniques  mefmes,  ce  qu'on  appelle  | 
diceicfe  ou  diabrofis  ,  pour  le  diapedcfis ,  c’eft  à  dire  .  | 
une  telle  tenuité  du  fang  qu'il  puilTe  exuder  au  travers  1 
des  tuniques  des  vailFeaux ,  fans  aucune  ouverture  ,  il  f 
cft  peu  vray-femblable  ,  car  les  tuniques  des  veines  I 
font  aifez  epaifles  &  alfez  fortes ,  &  celles  des  arteres 
beaucoup  plus ,  pour  nous  faire  juger  qu’il  eft  impof*  i 
fible  que  rien  ne  paife  au  travers.  | 

Les  vailfeaux  d’où  le  fang  s'écoule  font  rpeciale*  I 
ment  les  petites  'arteres ,  &  il  n’en  fort  prcfque  ja*  I 
mais  des  veines  fans  erofion,  incifion,  ou  playe.  I 

Il  eft  inanifefte  que  c'eft  des  petites  arteres  que  le 
fang  fort,  parce  que  tout  faigneraent  du  nez  fe  fait 
goutte  à  goutte  ,  &  qu’il  y  a  un  intervalle  remarqua-  i 
ble  entre  une  goutte  &  l’autre.  Ce  qui  arrive  de  ce  | 
^u’à  mefurc  que  le  cœur  poulfe  du  fang  dans  l’arte-  i 

re,  il  en  fort  par  l’endroit  où  elle  cft  ouverte,  &  quand  I 

l’artere  fe  repofe  ,  le  fang  ne  tombe  plus  ,  ce  qui  eft,  I 
confirmé  par  l’arteriotoniic  ,  où  le  fang  fort  goutte  à  " 
goutte  ,  &  fuivant  le  battement  du  pouls.  Quant  aux 
CyirSES  £LOyC?W^£’£5  de  l’anaftomofe. 

L’ouverture  des  bouches  des  vailfeaux  fe  fait,  i.  à  l 
caufe  de  l’abondance  du  fang  ou  pléthore  tant  abfo-  | 
lue  qui  eft  rare  ,  que  refpcdtive  qui  eft  frequente.  Sça-  I 
voir  lorfque  le  fang  gonflé  ,  &  bouillant  en  quelque  I 
maniéré  par  un  exercice  plus  ou  moins  grand  ,  paf  l’e-  | 
chanffement  du  corps  ,  ou  une  effervefeenee  fievreufe,  |  _ 
comme  il  arrive  au  commencement  de  la  petite  vçro- 
le  ,  fe  raréfie  extraordinairement ,  &  ne  peut  plus  êtte 
retenu  dans  fes  vailfeaux  ,  ce  qui  fairqu’il  diftend  les 
orifices  des  vailfeaux  capillaires,  par  où  il  fait  cruptio. 

Par  cette  raifon  les  gens  replets  ,  &  les  beuveurs 
fout  fujets  aux  hemotcagics ,  &  la  fupreflion  de  quel- 
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que  évacuation  ordinaire  de  fang  contribue  beaucoup 
aux  hémorragies  ,  on  doit  pourtant  toujours  confide- 
rer  dans  ces  cas  »  Te'tat  des  vaifl'eaux  plus  ou  moins  ir¬ 
ritez  par  le  fang  quiypaflc,  &  au  changement  du 
mouvement  du  fing. 

2.  L’anaftomofe  arrive  de  la  trop  grande  tenuité 
du  fmg,  &  de  fa  fluxilité  à  caufe  de  l'abondance  du 
fertim  qui  relâche  le  relfort  tonique  des  fibres  des 
parties,  outre  que  le  fang  par  fa  te^uiité,  pénétré  faci¬ 
lement  les  orifices  des  vaiflcaux ,  &  les  ouvre  par  ce 
moyen ,  d'où  l'hemorragie  s'enfuit.  Les  fcorbuti- 
ques  font  principalement  expofez  aux  hémorragies  en 
quelque  lieu  qu'elles  arrivent ,  parce  que  l'état  toni¬ 
que  de  leurs  parties  eft  fi  relâché  ,  &c  les  fibres  fi  afFoi- 
blies  ,  que  les  bouches  des  vaifleaux  demeurent  en¬ 
trouvertes  ,  ajoutez  à  cela  ,  que  le  fang  des  fcorbuti- 
ques  eft  tenu,&  fereux,  &: Couvent  falé,  acide  ,  &  acre, 
ce  qui  donne  pccafion  à  cette  ouverture. 

3  .  L'anaftoraofe  fe  fait  quand  il  y  a  obftruétion  dans 
quelque  rameau  d'une  artere,  car  alors  le  rameau  voi- 
fin  rempli  de  trop  de  fang  ,  s’ouvre  necelfaireraent  à 
fon  extrémité  par  où  le  fang  s’écoule.  Cecy  paroit  fa¬ 
milier  aux  ratelcux ,  à  qui  il  furvient  fouvent  des  vo- 
miftemens  de  fang  avant  quoy  ils  refientent  de  fortes 
pulfations  aux  lieux  voifins  de  la  ratte ,  ce  qui  marque 
que  le  mouvement  du  fang  eft  empêché  dans  les  artè¬ 
res  ,  &  quand  elles  font  gonflées,  elles  s’ouvrent  dans 
i'eftomac,  &  produifent  le  vomiirement  de  fang. 

Les  hémorragies  frequentes  des  feotbutiques  n’ar¬ 
rivent  pas  feulement  de  la  conftitution  du  fang  plus 
ou  moins  vitiée  ,  ny  plus  ou  moins  acide  ,  mais  enco¬ 
re  de  leur  fifteme  nerveux ,  qui  eft  fort  fujet  aux  mou¬ 
vements  convulfifs.car  étant  irrité  en  quelque  endroit 
par  les  épines  feorbutiques ,  les  fibres  commencent  à 
fé  diftendte ,  5c  le  fentiment  depulfation  ,  ou  de  ten- 
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fiotl  âvcc  les  hémorragies  s’en  enfuivent.^wV/!^  Phar^ 
macopée  raifonnée  /^«rr.i.prouve  cecy  par  une  obferva- 
tiori  digne  de  remarque. 

Dans  toutes  ces  caufes  d’anaftomofe  ,  ori  doit  avoir 
égard  aux  fang  ,  &  aux  vaifTeaux  ,  &  prefter  attention 
à  l’acide ,  qui  donne  au  fang  une  efFervefcence  con¬ 
tre  nature  ,  ou  qui  par  fa  faliitc  picote  les  fibres  des 
Vailfeaux  ,  &  des  parties  voifines. 

La  dioerefe  ,  &  le  diabrofis  viennent  de  quelque 
ihcifion  ,  ou  de  quelque  piqueurc  qui  ouvre  les  vaif- 
feaux ,  en  tin  mot  de  toutes  les  chofes  externes  ,  dont 
nous  avons  traité  dans  noftre  Chirurgie  ,  &  quelque¬ 
fois  des  caufes  internes  ,  dont  la  principale  eiÜ  la  îim- 
phe  trop  acre ,  ou  trop  acide  qui  corrode  les  ori¬ 
fices  des  vaifleaux  :  les  chofes  trop  acres  qu’on  re¬ 
çoit  par  i’infpiration  ,  font  capables  d’irriter  les 
vaifleaux  du  nez  ,  ou  de  corroder  ceux  des  pou^ 
mops ,  d’où  fenfüit  le  faignement  du  nez ,  &  le  cra¬ 
chement  de  fang, 

LE  diagnostic  eft  facile  ,  car  on  voit  bien 
le  farig  qui  fort  d’une  playe  j'ie  fang  vermeil  rouge, 
&  en  abondance,  marque  l’anaftomofe  par  quelque 
pléthore  ou  rarefaétion. 

On  doit  bien  examiner  les  caufes  antecedentes,com- 
me  les  ifiouvemens  violens ,  &c. 

Le  fang  qui  fort  tenu ,  aqueux  ,  &  femblable  à 
des  laveures  de  chair,  eft  un  fîgne  de  trop  de  fe- 
rofitez  dans  le  fang,  &  qüe  l’hemûrragie  vient  de  , 
cette  caufe. 

Le  fang  qui  abonde  en  quelque  endroit  avec  une 
forte  pulfation  àlapartie  voifine,denote  que  le  mouve¬ 
ment  du  fang  eftarrèté  dâs  quelque  rameau  de  l’artere. 

Enfin  les  humeurs  acres  exceffives  qui  ont  précédé 
font  connoîcrc  les  caufes ,  fur  tout  fi  ©n  confidere  les 
autres  fignes  qui  fe  rencontrent. 
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U  y  a  encore  une  différence  à  faire  dans  l’hemorra.- 
gie  en  general ,  fçavoir  qu’elle  eft  fpontance ,  ou  noii 
fponranée. 

La  fpontane'e  eft  un  effet  de  la  nature,qui  déchargé 
le  corps  ,  la  non  fpontanéc  eft  critique  ,  ou  fimpeo- 
matique  ,  la  critique  eft  celle  que  la  nature  produit 
dans  la  maladie  ,  pour  la  guérir. 

Ces  deux  efpeces  ,  la  fponranée  ,  &  non  fpQntance 
critique,  ne  demandent  aucuns  remedes,  &  on  ne  doiç 
point  y  toucher  qu’elles  ne  foient  immodérées ,  fui- 
vant  l’aphor.t.  d’ Hipocratt  feSl.i. 

La  troifiéme ,  ou' la  hmptomatique  ,  ou  non  fpon- 
tanée  fimptomatique  ,  eft  une  maladie  qui  procé¬ 
dé  d’une  habitude  merbifîque  du  corps  >  &  de¬ 
mande  neceffaireraent  des  remedes  ,  &  des  prefer- 
vatifs. 

Pour  finir  le  diagnoftic  ,  l’hemorragie  eft  habituel¬ 
le  ,  ou  accidentelle  ;  l’habituelle  revient  fouvent  fans 
aucune  occafion  ,  l’accidentelle  arrive  rarement ,  Sc 
jamais  fans  quelque  caufe  occafionnelle  confîderable. 
L’accidentelle  eft  avec  fievre ,  ou  fans  fievre  ,  &  alors 
■  on  doit  confiderer  l’ebullition  ,  &  la  rarefaârion,  plus 
ou  moins  grande  du  fang  ,  &  encore  plus  j  fi  elle  eft  • 
critique ,  ou  fimptomatique, 

LE  TROGNOSTIC  en  general ,  eft  que  comme 
toute  hémorragie  exceffive  caufe  des  défaillances  ,  5C 
des  intermiffions  de  pouls ,  elles  engendrent  bientoft 
apres  la  cachexie  ,  &  l’hydropifie.  Quand  le  refroi- 
dilfement  des  extrémités  furvient  aux  hémorragies  la 
fincope  fuit  de  prés. 

L’hemorragie  modérée,  accoutumée,  &  périodique, 
eft  filutaire  en  quelque  lieu  que  ce  foit  ,  fi  les  forces 
du  fujet  n’en  font  point  abbatües  ,  &  on  ne  la  doit 
point  arrefter. 

I,a  dicerefe  ,  Sc  l’erofiçn  d’une  artere  confiderablc 
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fontdangereufes,  &c  prefque  incurables  j  les  hémorra¬ 
gies  par  une caufe  interne,  fonc  plus perilleufes  à  pro-, 
portion  ,  &  demandent  plus  de  précaution  que  celles 
des  caufes  internes.  L’hemorragie  par  anallomole  à 
caufe  de  l’abondance  du  fang  ,  abfolüe,  ou  refpedtive, 
fe  guérit  facilement.  L’hemorragie  par  la  ferofité  du 
fang ,  fe  guérit  tard.  Celle  par  le  vice  des  vailfeaux 
eft  plus  ou  moins  curable ,  a  raifon  de  la  maladie  pri¬ 
mitive. 

LA  CFRE.  Il  faut  d’abord  examiner  s’il  faut  ar- 
refter  l’hcmorragie  ,  ou  l'alailfer  5  la  cure  de  l’hcmor- 
ragie  habituelle  a  deux  temps  ,  celuy  du  paroxifm:, 
ou  de  curation  ,  &  celuy  hors  le  paroxifme,  ou  de  pre- 
fervation  ;  ondoitaufll  confiderer  fî  l’hemorragie  eft 
cffentiellc,  ou  dépendante,  avec,  ou  fans  fievre.  Car 
toute  hémorragie  critique  ,  qui  n’eft  point  excellîve, 
&  toute  hémorragie  fpontanée  en  quelque  endroit 
que  ce  foit ,  à  quoy  la  nature  eft  accouftuméc ,  ne  fe 
peut  guérir  ,  fans  luy  fubftittier  quelque  autre  éva¬ 
cuation. 

Pour  les  hémorragies  fimptomariques ,  il  faut  tou¬ 
jours  les  arrefter,  &pour  y  parvenir  on  diminuera  l’a¬ 
bondance  du  fang ,  qui  ouvre  les  emboucheures  des 
veines  -,  tantoft  par  la  faignée  ,  tantoft  par  les  fearifi- 
cations.  Si  le  fang  eft  trop  gonflé,  &  raréfié ,  011  le  cal¬ 
mera  ,  &  on  le  précipitera  par  des  acides  qui  le  coagu¬ 
lent  doucement  ,  tels  que  font  la  teinture  de  ki¬ 
lts ,  l’Af  rit  de  vitriol ,  la  poudre  hepatitjue  rouge,  U 
terre  de  la  pierre  hématites  ,  l^opium  eft  du  mefmc 
genre. 

Le  fang  trop  aqueux  ,  &  trop  fereux  fe  doit  corri¬ 
ger  ,  en  évacuant  le  ferum  ,  par  les  felles  ,  ou  par  la 
veflie,  ou  par  l’habitude  du  corps. 

Les  obftrudions  des  petites  arteres  fe  doivent  ouvrir 
pat  les  apéritifs  ordinaires ,  8c  principalement  par  le 
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fnays  ,  qui  eft  excellenc  dans  le  vomidemenr  de  fano- 
fplenetiquc  récidivant  (  je  parle  avec  le  vulgaire  )  ^ 
dans  les  hémorragies  fcorbutiques,  Louvet  (.antre 
Meara  f  ip.-  rappore  l'exemple  fingulier  d'une 
hémorragie  extraordinaire  ,  guerie  par  l'ufage  du 
mars. 

Enfin  les  anaftomofes  des  vailTeaiix  fe  referment 
par  des  aflringents,  &  des  incraffans  tant  internes  quVx- 
ternes  ;  les  corrofions  des  vaillèaux  fe  confolident  par 
les  mêmes  reraedes ,  ôf  les  humeurs  acres  veulent  être 
temperées, 

A  l'egard  descaufes  éloignées  de  la  diœrefe  fi  c'eft 
que  lefing  eft  trop  acre,  les  choies  qui  temperent  l'a¬ 
crimonie  falée  ,  &  qui  corrigent  la  conftitution  du 
fang  font  falutaires ,  comme  les  ratjîm  pajfes  ,  les  vul- 
heraires  i  le  lait ,  &CC,  Si  c'eft  par  le  vice  des  vailîéaiix 
corrodés,  \s&  vulnéraires  afinngens  font  tres'conve-r 
iiables. 

Pour  remplir  toutes  ces  vues ,  la  faignée  eft  quel¬ 
quefois  necelFaire  ,  je  dis  quelquefois  car  c'eft  la  cou¬ 
tume  des  chirurgiens  de  fngner  dans  toute  forte  d'he- 
moragie  ,  mais  c’eft  eftre  bien  ridicule  ,  quand  lé  fang 
ne  furabonde  point  d’augmenter  parla  faignee  la  perte 
qui  s'en  fait.  Il  n’y  a  que  l’abondance  du  fang,  ou 
-la  plethoré  tant  abfolije,  que  refpeélive,  qui  demande 
la  fa'gnee. 

Là  purgation  n’eft  pas  moins  ridicule,  fî  ce  n’eft  que 
le  trop  de  feruro  qui  rend  le  fang  trop  fluide  ,  ne  de¬ 
mande  d'eftre  évacué.  Auquel  cas  les  purgatifs  par  en 
bas  ont  lieu  ,  &  ils  fon  t  recommandés  par  Riviere 
dans  fa  pratique,  ôc  confirmés  par  l’experience  de  Ron¬ 
delet  qui  délivra  avec  des  firops  feuls,  pour  évacuer  les 
ferofités,  un  homme  qui  rejettoit  tous  les  jours-,  deux 
ou  trois  livres  de  fang.  C’eft  que  le  ferum,  eft  le  véhi¬ 
culé  du  fang. 
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On  peut  pareillement  faire  ces  évacuations  par 
les  fucurs  ,  car  quoy  que  la  fueur  en  forçant  aduel- 
iement  ,  diflbude  &  rende  la  inalTe  du  fang ,  plus 
fluide  >  neanmoins  apres  la  fueur ,  le  fang  dépouil¬ 
lé  de  fon  ferum ,  s’epaiffit ,  &  arreftc  ainfi  l’hemor- 
ragie. 

L'opium ,  eft  le  remede  general  contre'l'heraorragie 
en  aflbupiirant  le  fentiment  d’irritation  dans  les  par¬ 
ties  ,  de  quelque  part  qu’elle  vienne  ,  en  retenant  plus 
ou  moins  l’impetuolité  des  efprits  moteurs ,  &  en  cal¬ 
mant  les  mouvemens  irréguliers  du  fang ,  ce  qui  fait 
qu’on  appelle  l'opium  avec  juftice,  le  grand  aftringent. 
Un  Médecin  de  Hejfe  en  a  fait  depuis  peu  des  expé¬ 
riences  qu’il  explique  dans  une  lettre  au  doBeur  Fui- 
diûtts  ,  premier  Médecin  de  Spire  touchant  la  nouvelle 
anatomie  de  la  matrice ,0x1  il  demonftre  au  long  la  puif- 
fance de dans  l’hemorragie  du  nez  ,  &  delà 
matrice. 

hçsremedes  pourarrefter  le  fang  font,  le  pourpier, 
U  plantain  ,  la  remuée ,  la  miUefeuille  ,  lesfeiiilles  ten¬ 
dres  de  chef  ie  ,  les  rof  ts  rouges  ,  le  f  mach  ,  les  ecorces  de 
grenades,  les  haUufles,  le  lifimachia ,  la  hourfe  à  pafieur, 
la  fanicle,  la  pyrole,  l’acacia  du  pays,  le  bellis  rninor ,  la 
pervenche ,  le  lierre  terrefire, 

La  racine  d’ortie  ,  de  grande  confonde  ,  de  tormentille, 
de  pimpinelle,  de  hiflorte. 

Les  fruits  de  ronce  ,  &  de  mirtilles  ,  la  femence  de 
pourpier,  de  laiElue  ,  de  pavot  ,  de  joufquiame, 
d’ortie. 

Les  eaux  ,  8c  les  decoBions  de  ces  /impies,  &  leurs  fi-> 
rops  ,  par  exemple  l’eau  &  le  /trop  de  pourpier ,  de  plan¬ 
tain,  le  /trop  de  confonde,  de  corail,  de  mirtilles,  de  lierre 
terreftre,  8cc. 

hi  racine  de  flambe  bâtarde  ,  &  le  neBar  aflringent 
de  Langitss  qui  en  eft  préparé  ,  eft  admirable  dans  tou¬ 
te 
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té  forte  cle  flux  ,  tant  defang  ,  que  des  autres 
humeurs. 

La  mmjfe  ,  oH  ufnée  du  crâne  huma'm  ,  la  moujfe  de 
prunier  fanvage  ,  le  fang  de  dragon  ,  le  majlich  ,  l’en¬ 
cens  ,  la  m  'trrhe,  i’dloë  ,  la  gomme  Arabique,  la  mumie, 
la  pierre  hématites  tant  en  fubflance  préparée  ,  que  fa 
teinture  ,  le  bol  d! Arménie  ,  les  coraux  &  leur  teinture, 
la  terre  Jigillée  ,  le  col'cotar  de  vitriol ,  le  fuccin  ,  font 
les  aflringens  contre  leserofions. 

Il  eft  facile  de  faire  dits  formules  de  ces  remedes.  Par 
exemplcj  dans  une  hemormgie  ,  par  une  trop  grande 
rarefadion  du  fang  ,  avec  l’ardeur  extrême  de  la  fiè¬ 
vre,  &une  inflammation  vague. 

'If  PreneT^  de  l’eau  de  plantain  de  grande  jou¬ 
barbe,  une  once  &  demie  de  chacune  ,  me  once  de  firop 
de  pavot  blanc  ,  une  quantité  fuffifante  de  la  teinture 
de  fleurs  de  bellis ,  avec  de  l’ejprit  de  vitriol  pour  don¬ 
ner  une  agréable  acidité ,  mefle'^  le  tout,  à  prendre  à 
cuillerées. 

Dans  l’hemorragie  habituelle  du  fang  pareille¬ 
ment  raréfié  par  un  acide  volatile ,  par  exemple  pour 
les  grands  beuveurs  de  vin,&  pour  ceux  qu’on  dit  qui 
font  fujets  aux  hémorragies,  par  un  fang  bilieux,  &  la 
chaleur  du  foye. 

'df  PreneX^  une  dragme  &  derme  de  dent  d’hypopo- 
tame  préparée  ,  une  dragme  de  corail  rouge  préparé,  de¬ 
mie  dragme  de  la  pierre  hemantes  ,  deux  fcrupules  de 
fucre  de  faturne,  demy  fcrupule  de  laudanum,  meflez  le 
tout  pour  une  poudre  à  prendre  de  temps  en  temps  le  ma¬ 
tin  fur  la  pointe  d’un  couteau.  Autrement 

%  TreneX^  trois  dragmes  d’extrait  de  fleurs  de  l’i¬ 
voire  fans  feu  ,  de  la  dent  d’hypopotame  demie  dra¬ 
gme  de  chacune  ,  une  once  de  corail  rouge  préparé  ,  deux 
fcrupules  de  la  pierre  hématites  rouge  préparée,  avec  uns 
Tome  II.  L 
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quAntité  ftiffifdme  de  firop  de  rofes  ronges ,  &  de  pavot 
rhéae  pour  faire  m  eletluaire. 

L‘ extrait  de  fleurs  fe  prépare  avec  deux  parties  de 
fleurs  de  rofes  ,  me  partie  de  fleurs  de  pavot  rheas  >  & 
une  partie  de  fleurs  de  bellis  rouges  ,  par  plufieurs  itj- 
fiifions  dans  de  l’eau  firnple,  expreJfions,é‘  inSfifations 
^  limitation  d’ Angélus  Sala  fut  les  extraits  des  ver 
getaux. 

Dans  rhemorragie  habituelle  par  les  ferqfitcs  te- 
îiiics  du  fang. 

Prene\  demie  livre  de  petits  raifins  pajfes  ,  ou 
«le  leur  poulpe  ,  trois  dragmes  de  rhubarbe  ,  une  dragme 
de  tartre  vitriolé  de  Tachenius,  avec  une  quantité  fnfl. 
faute  dé  firop  de  Pomes.  Il  çft  falutaire  de  remédier  à 
pette  forte  d’hemorragie  par  la  fueur. 

ip  Prenelf  -une  dragme  de  corne  de  cerf  brû¬ 
lée  y  demie  dragme  de  terre  figillée  ,  trois  grains 
de  laudanum  pour  deux  dafes  pour  faire  fuer. 

Dans  l'hemorragie  par  l'acrimonie  du  fang  ,  ou 
de  la  limphe  ,  ou  par  erofion,  ou  de  quelque  autre 
caufe,  la  mixtion  de  Sylvius  liv.i.praél.  ch.^.  §.io.  eft 
ve^itshiement poljicrefle.  A  fon  imitation 

PreneT^  trois  onces  d’eau  de  plantain  ,  deux  ou 
trois  dragmes  d'eau  de  canndlt  ,  trois  dragmes  de 
vinaigre  difiilé  y  deux  fcrupules  de  corail  rouge  pre- 
psaré  y  un  fcrupule  de  terre  figillée  y  trois  grains  de 
laudanum ,  trois  dragmes  de  firop  de  mirte ,  a  prendre  à 
tUtlleréet, 

XjU  teinture  de  fouphre  de  vitriol  et  con- 

tte  toutes  fortes  d’hemorragies.  On  la  préparé  avec 
la  tei'te  marte  bien  dulcifiée  dtjfoute  dans  l’ejprit  de  fel 
compofé  y  qson  tire  jufcju'à  ficcité  y  &  la  majfe  ^ui 
refie  s’extrait  uveç  l’efprit  de  vin  dephlegmé  ,  tn 
ipinture, 

L’tjprit  d$  vitriol  grrête  l'hemorragie  en  coagulant 
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le  fang.La  hqueur  ftipfque  préparée  de  L'ejprit  de  vitnoL 
&  de  la  terre  filillée,  eft  pareillement  inerveilleufe. 

"Ltmars ,  fpecialement ,  &  entre  au¬ 
tres  l’extrait  de  mars  aflnngent  d’ Hartman  ,  font 
très  efficaces  ;  U  eft  dans  fi  praSiique  chj/miatriquey 
chapit.  JO.  de  l’hernorragie  ,  l’extrait  du  faphran  de 
mars  astringent  eft  fexperience  de  Lindanus  ,  qui 
tient  lieu  dé  tous  les  remedes.  Il  en  a  guéri  un  enfant 
d'une  hémorragie  du  nez  defefperée  ,  U  dofe  eji  de 
cinq  d  neuf  gratns  avec  quelque  conferve  aflringente  en 
forme  de  holus. 

Le  fucre  de  fatarne  etanche  aufliles  hémorragies, 
ainfi  que  la  teinture  antiphûfique  de  vitriol  de  marS)& 
de  fucre  de  faturne. 

Le  nitre  dépuré ,  &  le  fel  de  prunelle  appliqué  inté¬ 
rieurement,  ou  extérieurement,  arrefte  heureufement 
les  hémorragies-,  il  eft  recommandé  par  Félix  Furtl^ine 
comme  un  lecret  particulier. 

Tous  les  pavots  ,  le  joufquiame  &  tous  les  narcoti¬ 
ques  de  cette  nature ,  gueriffent  aflurement  les  hé¬ 
morragies. 

Le  régné  animal ,  nous  fournit  la  cerne  de  cerf  brû¬ 
lée  ,  le  crapaut  dejfeché  au  bout  d’un  ha’on  qui  le  per¬ 
ce  ,  la  grenoiiille  verte  ,  les  autres  grenoii  lies  &  leur  fe- 
mence  ,  la  fiente  d’afne,  de  porc  ,  &  de  chien  nourri  d’os. 
Ces  trois  derniers  remedes  font  éprouvés  nonobftant 
leur  mauvaife  odeur.  Enfin  le  fang  mefme  qui  deeoult 
brûlé  &  appliqué. 

Les  principaux  de  tous  ces  remedes  font 

f.  Le  fuc  de  grande  ortie  ,  pris  intérieurement  juf- 
qtf’à  quelques  onces ,  lequel  arrefte  fuivant  l'cxpericn- 
cè  de  tous  les  Médecins,  l’hemorragie  du  nez,  le  cra¬ 
chement  ,  &  le  vomilfement  de  fang,  Rivtcie  &  Za- 
cutus  Lufitanus  ne  fçauroient  allez  la  loücr  ,  le  der¬ 
nier  en  a  étanché  une  hémorragie  abandonnée  ,  la 
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dofe  efl  depuis  une  once  &  demie  ,  jufcju’k  trois  quel¬ 
ques  uns  donnent  le  (trop  de  fuc  d'orties  contre  tou^ 
•  îçs  fonps  d'heiTiorragies. 

IL  La  femence  de  grenoiiiHes  ,  dont  on  boit  l'ea» 
dijidet  .  Le  iferniola  de  Crolltus  qu^oii  en  préparé,  eft 
pn  puiffani:  reraede  ,  la  dofe  efl  de  quatre  à  huit  grains^ 
ou  'deniy  fcrupule  Oii  le  méfie  avec  d'autres  ingre- 
fliens  par  exemple  ^ 

^  Prenez,  demie  dragme  de  la  pierre  hématites  pre- 
patée,quiaz.e  grains  du  flerniola  de  Crolltus,  trois  grair/t 
de  laudanum  ,  mefle1(^  le  tout  pour  une  poudre  aflringen- 
te  y  divife1(^le  en  deux  parties  égalés ,  &  pour  uehicule 
preneT^de  l'eau  de  pourpier  ,  S"  grande  joubarbe  em- 
preig'iée  avec  le  flrop  de  plantain,  meflez.  le  tout  pour 
fine  potion  darjs  quoy  vous  delayerez  la  potion  fui- 
tpante. 

Chacun  fçait  c^tl'ufnée  ,  ou  moufle  de  crâne  hit- 
rnain  empyeignée  de  mumie  étanche  les  hémorragies 
les  plus  dangereufes  ,  la  dofe  efl  de  fix  a  douXe grains 
dans  de  l’eau  de  bourf'e  à  pafleur  ,  avec  le  flrop  de  ca- 
tait.  Langius  zp'ptWt  et  rernede  divin. 

Voyez  les  expériences  de  Beccherus  dansfon  Medi- 
ÇHs  microcofmicus,  Lindanus  affure  qu’il  a  delivre  par 
l’ufnée  de  crâne  humain  feule,  une  Comtellè  malade 
d'une  hémorragie  qui  ne  cedoit  àaucun  aime  remede, 
&  Hyllerus  cent. i.  cur.io.  a  étanché  une  hémorragie 
très  perilleufe,  cauféc  par  l’excès  du  vin  ,  avec  demie 
once  d’uf  née  de  crâne  humain. 

Un  crapaut  pris  au  Mois  de  Juillet  le  Soleil  étant 
dans  le  figne  du  Lyon, percé  5c  rufpcndujarrefte  toute 
forte  d’hemorragic,  il  fuffic  de  le  mettre  fous  l’aill'elle 
du  côté  que  le  fang  coulcsou  de  le  tenir  dans  la  main 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  échauffé  -,  Il  convient  fpeciale-i 
ment  dans  les  hémorragies  des  fievrés  malignes  au 
fonimencement ,  dans  les  fimpcomati«]|ucs  dangereqi 
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fts  ,  &  fpecialement  dans  ia  petite  vcrole  appliqué 
foüs  l’aiirdlc. 

Les  grenoüilles  vertes  dejfechées  péuvènt  cftrc  {tiB= 
ftituées  au  crapa»t,6\x  Icup  pondre  hüe  dans  du  vin  rou~ 
ge,  laquelle  eft  très  falutaire  pour  les  hérnorragîes^deé 
hommes,  &  des  femmes. 

Les  Rentes  des  animaux  principalement  d’afnè  5  dè 
porc  ,  &  de  chien  font  éprouvées  tarit  interiememeni 
extérieurement  ;  Le  fuc  qu’on  en  exprime  héu  jufqnâ 
une  once  ,  ou  une  once  &  demie  dans  un  véhiculé  propres 
eft  ïres  falutaire.  On  en  fait  pareilletiient  des  firopi 
avec  du  fucrei  Voyez  dans  Prevoum  &  darts  foél  le  fia 
rop  de  fiente  d’afne,&  de  porc.  On  nulle  anffi  les  fues 
de  ces  fientesaxte  [efiic  d’ortie, Si  on  les  avale  ensiblè, 

■  PreneXjdu  fuc  de  pente  à.‘ufne,&  du  firop  de  rnira 

ailes  demie  once  de  chacun  s  tme  once  d’eau  de  pldntaiiii 
me  fiez,  le  tout  pour  fine  potion.  ^ 

Lefang  propre  qui  coule  a  lieii  icf  s  il  n’iniphfte  eiï 
quel,  endroit,  f^uelques-  uns  tiennent  pour  un  fecret^ 
de  faire  fecher  du  fang  qui  coulé  ,  Si  d’en  donner  une 
dragme  an  malade  y  dans  une  liqueur  appropriée  f  oii 
quelque  autre  véhiculé  ,  il  étanche  à  ce  qu’ils  difent 
efficacement  le  fang.-  Voyez  Schmuck.  dans  fes  cura- 
lions  magicornagneiiquesi 

Enfin  la  poudre  de  fimpathie  eft  connfie  ,  on  lafiiÉ 
avec  le  vitriol  de  venm  bien  dépuré  &  calctné ,  le  Soleil 
étant  dans  le  figne  du  Lyon.  Si  on  jette  de  cette  poudrë 
de firnpathié,  dans  le  fangforti,  foie  du  nez  ,  foit  de  là 
matrice,  foit  de  la  poitrine  ,  (  car  j’en  ay  fait  l’expe- 
riencefur  tous  trois)  oU  du  moins  fi  on  en  faiipoüdre' 
un  linge  trempé  de  ce  fang,  elle  arreftera  immanqua¬ 
blement  i’hemorragie. 

Tout  cecy  regarde  l’hemdrragie  cri  gerieral.voyorisi 
ta  particulier  les  lieux  par  ou  le  fang  s’écoule  ,  êé 
commençons  par 
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Hemor  T  PETITES  arteres  qui  y  abouciflent ,  exci- 
l-/tent  l'hemorragie,  &  quoyqiic  le  fang  forte  alTez 
du  nez.  abondamment  du  nez  ,  il  n’en  vient  aucunement  du 
fiinis  falciforme  du  cerveau,  comme  plufieursAu- 
iheurs  l’aU’urent.  Voyez  Schneiderm  Jur  l‘os  cribreux 
peig.t,\ I.  où  il  dcmonftre  l’impoffibilité  de  ce  degme 
des  Anciens. 

Les  vailfeaux  d’où  ce  fang  découlé  font  plûtoft  les 
produâions  du  rameau  artériel  de  la  carotide  interne, 
qui  envoyé  plu  fleurs  ramifications  au  tour  des  prodii- 
âions  mammillaires,&  quelques-unes  à  la  membrane 
fuperieure  glanduleufe  des  narines,  par  lefqnelles  ra¬ 
mifications  ,  la  matière  de  la  limphe  qui  doit  eftre 
philtrée  par  cette  tiflùre  glanduleufe  ,  eft  apportée 
avec  le  fang  ,  de  forte  que  les  orifices  de  ces  arteres 
étant  ouverts  ,  &  relâchés  naturellement  par  la  con¬ 
tinuelle  humeélation  de  la  limphe  ,  l’hemorragie  da 
nez  ,  arrive  facilement.  Voyez  rvillis  phamacopée 
raif année  part. i.pag  4o.Oiicre  les  caufes  internes  coni- 
inunes  aux  autres  hémorragies  les  externes  fontles 
poudres  ftermitatoires  violentes  ,  ou  quelques  autres 
matières  acres  infpirécs. 

LE  DIAGNOSTIC  eft  manifefte  par  ccquia 
été  dit  cy-delfus. 

QVANT  AT  PROGNOSTIC.  On  connoît  que 
le  faignemenc  du  nez  va  venir  par  le  mouvement  du 
fang  en  enhauc ,  dont  les  figues  font  la  douleur  avec 
pefantcur  de  la  telle,  du  col,  des  tempes ,  l'obfcuritc, 
ou  le  brillant  des  yeux,  les  larmes  involontaires ,  la 
rougeur  des  joües,la  demangeaiIondesyeux,&  le  cha- 
tqÿillement  des  narines,  quelquefois  le  tremblement 
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«îes  mains  s'yjoinr.Tous  ces  fignes  tant  hors  que  dans 
ia  maladie  marquent  hhemorragie  prochaine. 

Les  larmes  involontaires  dans  les  fievresaigiiesj  ^ 
ardentes,  dénotent  que  le  fang  va  foreit  du  nez.  Se¬ 
lon  Hiptmte 

Les  évacuations  copicufes  de  faiig  ,  &  les  fuppiet 
fiorts  à  contre-temps ,  caufent  également  des  mala¬ 
dies  ;  celles  -  cy  les  maladies  propres  du  genre  ner¬ 
veux  ,  les  cpilepfies,  &  les  affeélions  foporcufcs  ;  les 
premières  la  fincope  ,  ia  cachexie,  le  hoquet ,  &  la 
conviilfion/ 

Le  fang  qui  fort  du  nez  en  petite  quaritite',&  gûuté 
à  goûte  arrivant  dans  une  maladie  ,  fpecialement  Irt 
quatrième  jour,  eft  de  mauvais  augure  ,  à  moins  qu^'il 
n'ait  quelque  caufe  externe  ,  ou  quelque  humeur  qui 
le  falfc  fortir ,  pu  qui  en  l’epaiffiflànt ,  ou  le  retenant^ 
empcfche  ce  flux  dés  le  commenccmenr< 

Ce  (\\x’ Htpocrate  Z  remarqué  de  fon  tcrhps  eft  digné 
d'attention,  fçaVoir  que  dans  les  maladies  du  foye,  & 
de  la  rate ,  le  fang  qui  fort  du  nez  fans  garder  la  re- 
âitude  ,  c'eft  à  dire  de  la  narine  droite  quand- la  rate 
eftafFe6téei&  de  la  narine  gauche  quand  c'eft  le  foye, 
eft  d'un  méchant  figue  ,  dautant  que  ces  fortes  d'he- 
morragies  doivent  eftre  fuivant  la  rcélicude  pour  eftrâ 
falutaires.  La  furdité  dans  lés  fievres  ardentes  ,  en¬ 
gendrent  de  neceflicé  le  déliré,  fi  la  fievre  ne  fe  termi¬ 
ne  point  ,  ce  qui  arrivera  fi  le  faigneraent  de  nei 
furvient 

Les  faignemcns  de  nez  font  qiielqnefoifttrcs  co¬ 
pieux,  &  vont  jufqu’àplufieurs  livres,  mcfme  jufqu'àl 
quatre  ,  fans  abbatre  les  forces  ,  ou  en  a  mefme  m- 
marqué  de  huit,  ou  dix  livres,  avec  l’abbatement  des 
forces  à  la  vérité,  raaislans  la  perte  de  la  vie^ 

CFRE  outre  les  fecours  internes  differenç 
fuivant  les  eaufes  j  11,  faut  dans  le  paroxifrae  de- 
L  ilij 
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tourner  aiuant  qu’il  eft  poffible  le  cours  du  fang  aux 
narines  ,  ou  en  allbupi flanc  l’impetuofité  des  efprits, 
ou  en  modérant  la  furie  ,  &  la  rarefadion  du  fang,  & 
enfin  en  reirerrant  les  ouvertures  des  cxtremitez  des 
vaiffeaux. 

La  première  intention  eft  remplie  ,  par  les  lign- 
tureJ  dottlotireufes  des  extrettntes  ,  par  les  faignées 
au  hra^  ,  ou  au  piéd ,  par  des  chofes  p aides ,  &  ajir'ln~ 
gentes  appliquées  à  la  nuque ,  au  front ,  au  fero- 
tum,  aux  mains,  aux  niammelles  des  femmes,  & 
quelquefois  au  foye,  par  la  terreur  impreveue ,  par  les 
douleurs  vives  excitées  aux  lieux  éloignes  ,  ou  parles 
lipothymies, 

J’ay  ipzûé  Aa  crapaut  fufpendu  ,  il  fuffit  d’ajou¬ 
ter  icy  ,  que  la  poudre  de  crapauds  mife  dans  le 
nez  ,  arrefte  d’abord  l’hemorragie ,  &  que  l’oi  de  la 
cuijfé  d’un  crapaut  fujpendu  en  l’air  ,  jufquàlaco»- 
fomption  de  toute  fa  chair  ,  mis  dans  le  nez  ,  fait  le 
mefme  effet,  '  ' 

Outre  la  poudre  de  fmpathte  cy-defllis  le  boû  de 
fiefne  coupé  en  cerain  temps  ,  eft  en  quelque  façon 
fimpatKique  ,  c’eft  une  expérience  fenre  que  j’ay  veu 
faire  avec  .fuccés  en  appliquant  de  ce  bois  extérieure¬ 
ment  aux  narines. 

Les  chofes  qui  fatisfont  au  fécond  but ,  &  qu’on 
applique  aux  narines  ,  &  fur  les  vailfeaux  ou¬ 
verts  J  font  l’alun  ,  le  vitriol  ,  les  fentes  ,  la 
fuie  ,  ôi  toutes  fortes  d’afîringens  ,  donc  nous  alons 
parler  en  détail.  Voyez  cependant  Vutllis  pharma¬ 
copée  raijonnée  pag.  La  faignée  a  quelquefois 
lieu  ,  mais  rarement  ,  ainfi  que  les  ventoufes ,  en 
obfcrvanc  dans  l’une  ,  &  l’autre  ,  les  loix  de  la  re¬ 
vu  Ifion.  On  fe  fert  pour  topiques  ,  des  rafraichif- 
fans ,  &  aftringens  ainfi  nommés  de  leur  effet  ;  Ils 
coagulent  plus  >  ou  moins  le  fang,  &  ils  modèrent . 
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l’excez  de  fon  mouvement  inteftin  fermentatif ,  tant 
naturel  que  contre  nature.  , 

Le  cafaplafvie  de  Galien  ,  fait  â’aloë  ,  de  mirrhe ,  de 
poils  de  lievre  &  d’un  blanc  d'œuf,  reftreint  les 

orifices  des  vaiireaux,  &  les  rebouche. 

Le  cataplafrne  fenl  de  vinaigre  ,  avec  l'argille  brûlée, 
ou  avec  le  bol  d' Arménie  appliqué  au  front,  &  au  nez 
fans  linge  etanche  puifiTamment  les  hemorragiesjtous 
les  topiques  où  ^  le  vinaigre  entre  font  excellens. 
On  met  aulli  Xtcataplafme  cy-dejfus  aux  tefticules  des 
hommes  ,  ainfi  que  celuy  de  vinaigre  de  fuc  de  gran¬ 
de  joubarbe  ,  &  de  nitre  pour  arrefter  le  faignement 
de  nez. 

Les  epithernes  d’eau  de  pourpier ,  de  plantain,  de  fe~ 
mence  de  grenomlla ,  de  camphre  ,  &c.  mis  fur  la  ré¬ 
gion  du  foye,  font  bons  dans  les  hémorragies  du  nez 
defefperées.  Comme  vous  pouvez  voir  parl’expe- 
riencc  confirmée  par  Horftius  liv.e^.  obferv.^6.  qui  par 
ce  moyen  fuprima  une  hémorragie  ,  à  quoy  une  diar¬ 
rhée  bilicufe  furvint. 

Les  fientes  des  animaux  fe  mettent  dans  le  nez  ,  ou 
leurs  fucs  avec  une  tente ,  &  les  poudres  feules  de  fien¬ 
te  d'afne  ,  Sc  de  cochon  foufflées  dans  le  nez  etanchcnc 
le  fan  g. 

'fo'él  écrit  que  la.  fiente  de  porc  nouvelle  z^Ÿ^ochée. 
du  nez  arrefte  le  fang  par  fon  odeur.  Pour  cette  rai- 
fon  quelques  uns  en  portent  toujours  dans  une  boite 
pour  fentir ,  ou  mettre  dans  le  nez  en  cas  de  be- 
foin. 

Le  fuc  d'ortie  mis  dans  le  nez  avec  un  linge  empê¬ 
che  le  fang  de  couler.  -, 

Un  linge  empreigne  plufieurs  fois  de  femence  de 
grenoiidles  puis  deifeché,  &  enfin  trempé  dans  l'eau  de 
la  rnefme  femence  appliqué  au  nez  ,  arrefte  d’abord 
le  fang. 
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Le  véritable  jajpe ,  qui  efi  rouge  &  farferné  de  peiu 
te  veines  vertes»  étant  enchafé  dans  de  l’argent,  étan¬ 
che  le  fang  ,  fi  on  le  tient  fous  le  ponce  de  la  main 
du  codé  de  la  narine  qui  faigne.  Schrnuel^  dans  [es 
cures  magicomagnettques  allure  qu'il  en  a  fait  l’expe- 
tience  dans  Un  cas  defefperé  par  trois  Médecins.  Ce 
quieft  confirmé  pareillement  par  traité  des 

fier  es  precieujes  »  [agi  \ci.&  par  Htldanm  cent,  i 
obferv.T., 

En  place  du  )a§fe  là  pierre  nommée  nombril  de  mer, 
eji  jpeafique  dans  fheraorragie  du  nez  ,  on  mouille  fa 

Partie  plane  6c  poftetîeure  ,  avec  de  la  falive  ,  Ôc  on 
applique  ainfi  fut  le  front.  Témoins  Baccius  &  Boo- 
tins  traité  des  perles,  &  pierres  precienf ts  Hv.  2.  f/7.177. 
G ahelhoversts  en  a  fait  l’experience  fur  luy-mefnie 
««t.4.  ca^.3. 

Enfin  pour  faire  tevulfion  du  fang, comme  on  par¬ 
le  ,  plufieurs  appliquent  des  ventouj'es  feches  aux  hy- 
pocondres^.lcaYok  fur  la  région  du  foye ,  &dela 
rate.  Ainfi  Z-nutus  Lufitantss  cent.i.  cur.j&o  apaifa 
une  hémorragie  du  nez  avec  une  î/e  .ro«/f  attachée 
fur  la  région  de  la  rate  ,  ôc  de  l’eau  fi-oide  icnée  aax. 
tefticules.  Riviere  veut  avec  juftice  qu'on  foit  circon- 
fpedt  en  ce  rencontre  ,  parce  que  cetee  pratique  eft 
fouvent  fuivie  de  l’inflammation  des  vifeeres  fituez 
fous  les  ventoufes ,  vous  en  avez  un  exemple  dans 
Jdildanus, 

Les  2'e»ro»/Éf  appliquées  à  la  nuque  font  plus  feu- 
res.  Voyez  le  [ournal  desf  :avans  d'Alemagne  année  6. 
paa.  1 30.  les  ventorfes  attachées  fur  les  pieds  arreftent 
rhemontagie  ,  comme  par  un  miracle  ,  témoin  Fore- 
fttts  liv.i  3.  obf.14. 

Foterius  cent, i,  curât. (t-y.  fait  un  epitheme ,  ou  fion- 
tal ,  defaphrande  mars,  de  bol  d’ Arménie  ,  esr  d’e- 
fiuin»  màjlez.  avec  de  l’huile  rofat  qu'il  applique  aux 
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tempes ,  il  a  guéri  de  cette  maniéré  dés  hémorragies 
opiniâtres.  Les  terreurs  ,  les  lipothymies  ou  defuiUun- 
ces,  les  douleurs  quon  excite  font  quelquefois  falutai- 
res ,  partie  en  modérant  l’impetuoficé  du  fang,  &  des 
efprics ,  partie  en  faifant  dérivation.  Ainfi  on  propo- 
fe  comme  un  excellent  revulfif  la.  courbure  douloureufe 
du  petit  doigt ,  en  effet  la  douleur  que  la  compreffion 
violente  caufe  peut  remédier  par  hazard  à  fhemor- 
ragie.  Et  il  n'y  a  point  d’autre  raifon  à  donner,pour- 
quoy  Zacutm  Lufitanus  Uv.i.prabl,  admtr.  obferv.€6, 
a  guéri  une  hémorragie  rebelle  par  le  cautere  abtuel, 
applique  à  la  plante  des  pieds. 

Les  fecours  convenables  à  la  troifiéme  intention 
qui  eft  de  refermer  les  orifices  ouverts  des  vaiileaux, 
font  principalement ,  on  le  fourre  tout  entier 
dans  le  nez  ,  ou  bien  on  le  réduit  en  poudre  avec  la 
laque  des  Peintre  ,  puis  on  l’applique  avec  une  tente 
trempée  dans  de  l’eau.  La  folution  d’alun  mife  de  la 
mefme  maniéré  dans  le  nez  eft  un  puilfant  Jliptique. 
Lifez  le  journal  des  fpavans  d‘ Alemagne  annot.x.pag.- 
90.  "Borellm  cent. a,,  obferv.j.  jo.  H  en  eft  de  mefme 

du  vitriol ,  fa  folution  &  fa  poudre  calcinée  jufqu’à  la 
blancheur  ôc  appliquée  comme  cy  deflus ,  coagule  le 
fang,  dcrelferre  puilfamment  les  orifices  desvaif- 
feaux  ;  la.  liqueur  fttpti qtte  fameufe  des  François  qui  ar- 
refte  le  fang  de  quelque  part  qu’il  forte,  doit  fa  vertu 
îiu  vitriol  qui  en  fait  la  bafe.  Foyez.  VviUis  au  heu 
cité,  &  lés  aStes  de  AFedecine  de  Copenhague  volum.i, 
pttg.iSi  raifon  l‘encre  eft  recommandée  par 

quelques-uns,  laquelle  étant  mife  dans  le  nez  fpecia- 
lemcnt  avec  du  coton  étanche  le  fang  par  la  vertu 
qu’elle  areceiie  du  vitriol,  la  teinture  de  foH- 
phre  de  vitriol,  aie  meCme  effet,  &  lephegme  aigrelet 
d'eéprit  de  vitriol ,  qui  épaiffit  &  coagule  le  fang.  La 
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ie  nez  avec  une  tente  qu'on  en  enduit ,  remédie  pa» 
reniement  à  l'hemorragie  ,  le  blanc  d’œuf  batn  avec 
l’alun  fait  la  inefme  chofe.  Il  y  a  dans  la  fuie  certain 
acide  'incorforé  avec  des  particules  terreBres  ,  &  c'eft 
delà  d'où  vient  la  vertu  aUringente.  La  meilleure  fuie 
cft  celle  qû’on  prend  au  deffous  des  chaudrons ,  & 
des  autres  vaiflèaux  de  cuifine  ,  on  la  détaché  avec 
nn  couteau ,  &  on  la  met  dans  le  nez ,  ou  bien  on  k 
pulverife  pour  la  pétrit  avec  le  fang  du  malade,  & 
on  en  fait  une  efpece  de  tente  ,  à  introduire  dans  le 
nez.  Elle  eft  recommandée  comme  un  excellent  ré- 
inede  par  Vvillü  au  lieu  cité. 

Enfin  les  matières  qu’on  applique  aux  tcfticulesdes 
hommes  ,  pourappaifer  la  ferveur ,  &  l’ebullition  du 
fang  ,  s’appliquent  fur  les  mammelles  des  femmes,  & 
y  font  le  mefmeefFet ,  tant  dans  l’hemorragie  du  nez 
que  de  la  matrice. 


L'HsMorragie  des  GeneweSi 

t’he-  T  ^  fort  quelquefois  fi  abondamment  des 

inorra-  Lijgencives ,  que  Schenck-im  liv.i.  obf.  fait  mention 
gic  des  d’un  flux  de  fang  des  gencives  mortel. 

Genci-  Cette  hémorragie  tft  tantofl  critique ,  tantoft  pe-  I 
riodiqiie.  Voyez  un  exemple  de  la  dernicre  ,  dans 
Schenckjus  Hv.i .  de  f  u  obf  ^rvations ,  &  un  exemple  de 
la  première  dans  Zaeutpu  Lufitamu  liv^i^praRiadrnifi 
objerv.%6. 

LES  CZVSES  font  communes  avec  toutes  leS 
■  hémorragies, &  les  C^-L^SjES  P  ARTlCVLIERES 
font  I.  La  laxité  fcorbutique  des  gencives  jointe  à 
l’erofion  des  vaiflèaux  capillaires,  caiifce  par  la  lali- 
ve  trop  corrofive,  dont  nous  parlerons  fur  le  IcoibuÉ. 
a.  L’habitude  de  la  nature  accoutumée  à  fe  dechat-» 
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ecrparces  voyez  en  certains  temps  reglez,  j.  Les 
dents  mal  arrachées ,  cette  dernière  eft  la  plus  fre¬ 
quente. 

Si  l’hemorragic  vient  du  fcorbiit,  les  antifeorbuti- 
ques  conviennent ,  entre  lefqucls  la  teinture  de  lac- 
que  de  Mj  njîBhm  tient  le  premier  rang. 

L'hemorragie  naturelle  ne  demande  point  dereme- 
des ,  &  on  doit  la  laifl’er comme  falutaire. 

Celle  qui  fiirvient  à  l'arrachement  d'une  dent  fc 
guérit  par  du  coton  trempé  dans  la  teinture  de  fouphre 
de  wma/,  &  appliqué  ,  ce  qui  fait  ceflfer  l'hemorragie 
auffi-tôt.  J’en  ay  fait  l'experience  fur  un  de  mes  amis, 
&  fur  mon  frété  propre  l'année  léyy. 

La  gomme  Arabique  mife  fur  la  playe  ,  étanche 
par  fa  vifcofîcé  le  fang  qui  fort  après  rarrachement 
des  dents.  Voyez  Zacw.w  Lufitarm  uv  i.prabl.admir, 
obfetv.%A .  qui  en  a  fait  l'experience  ,  &  le  meirne  obf, 
85.  a  guéri  une  grande  hémorragie  des  gencives  avec 
l'emplâtre  de  Galien. 

‘DecoSlion  pour  gargarifer. 

.  %  PrerteT^de  la  racine  de  tormentille ,  &  de  bifior- 
te  iroü  dragmes  de  chacune  ,  demie  once  de  galles  con~ 
cajfees,  deux  dragmes  de  femence  de  pavot  blanc ,  faites 
cuire  le  tout  dans  de  l'eau  fimple  ,  ajoutez,  à  la  eolature 
deux  dragmes  de  bol  d' Arménie fOu  de  bol  vulgaire^avec 
m peu  d‘opium,meJle'^le  tout.  Voye\  le  Journal  desfpa- 
vans  d'Alernagne  année  3.  pag.^iOf.  fi  tous  ces  remèdes 
font  inutiles  ,  on  aura  recours  au  cautere  ailuel.  Lifez 
le  Journal  des  fçavans  d'Alernagne  année  i.  pag.  87. 


L'Hemoptijïe  ^  eu  cruchement  de  fang, 

ON  REJETTE  aflez  fouvent  du  fang  par  la  Hemo 
bouche  ,  ce  qu'on  nomme  hemoptifie  >  ou  cra- 

*  -  ou  cra 
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chemêt  cheineiit  de  fang  pour  diftinguer  cette  afFedtion  du 
de  fang  vomiflement  de  ding  >  dont  nous  avons  parle  au  trai¬ 
té  du  vomiirement. 

Ce  fang  qu’on  rejette  en  crachant  vient-de  plufîeurs 
endroits  dans  la  bouche ,  fçavoir  ,  des  fommitez  des 
narines,  du  palais,  des  gencives,  de  la  gorge, de  l’efo- 
phage  ,  Sc  de  toutes  les  parties  voifines  -,  mais  le  cra¬ 
chement  de  fang  que  les  Médecins  confiderent ,  & 
qu’on  nomme  fpecialementhemoptifie,  c’eftlorfque 
le  fang  eft  rejette  par  la  bouche  en  toulfant ,  Sc  des 
organes  de  la  rcfpiration. 

Alors  le  fang  fort  des  atteres  des  poumons,  ou 
des  arteres  de  la  trache  artere  qui  tirent  leur  ori¬ 
gine  de  l’aorte  ,  fuivant  que  V'villis  les  diftin- 
gue  exaétement ,  Pharmacopée  raifonnée  part,  i, 
pag-x^i. 

La  partie  affeékce  dans  l’hemoptifie ,  eft  tantoft 
la  partie  fuperieure  du  lariiix  ,  &  fa  cavité  ,  tantoft 
le  milieu  du  conduit  de  la  trache  artere  ,  tantoft  fes 
extremitez  annulaires ,  &  le  poumon  mefme,  à  quoy 
il  eft  important  de  bien  prefter  fon  attention  pour 
expliquer  les  différences  .de  l’hemoptifie  :  Elle  eft 
ordinairement  accompagnée  delà  toux,fçavoir  quand 
le  poumon  eft  attaqué,ou  les  rameaux  profonds  de  la 
trache  artere. 

Il  peut  y  avoir  quelquefois  mefme  une  forte  he- 
moptille  fans  toux,  fçavoir  quand  il  n’y  a  que  la  par¬ 
tie  fuperieure  de  la  trache  artere  d’affedée ,  alors  le 
fang  fort  après  un  crachement  plus  ou  moins  lé¬ 
ger.  Voyez  le  lournal  des  fçavans  d’Alemagne  année 
%.pag.  &  P’villis  au  lieu  cité pag.  153.  comme  au 
contraire  le  fang  qui  eft  rejette  en  toulfant  eft  tou¬ 
jours  ,  precifement  de  la  poitrine. 

LES  C AFS  ES  de  l’hemoptifie  font  évidentes  par 
la  théorie  generale  des  hémorragies. 
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Il  y  en  a  trois  principales  qui  font  les  plus  fre¬ 
quentes.  I.  La  rupcion  de  quelque  vailfeau  dans 
le  poumon  ,  caufée  par  des  cris  violens  ,  par  une 
diftenlîon  ,  ou  un  effort  do  corps  en  portant  quel¬ 
que  gros  fardeau  ,  par  la  chute ,  par  la:  toux  vehe- 
mente  ,  par  un  excez  de  rire  ,  &c.  Il  y  a  un  exemple 
de  cette  derniere  caufe  dans  ZncutuJ  Lufitanus  liv.  7. 
fraü,  hiB.  ch  6. 

1.  L'erofion  des  vaifTeaux  du  poumon ,  ou  par 
des  chofes  externes  receiies  dans  l'infpiration  ,  Sç 
par  l’efprit  des  eaux  fortes,  ou  par*  des  caufes in¬ 
ternes ,  fçavoir  par- la  limphe  trop  acide,  filée  & 
corrofive  ;  fouvent  une  toux  ferine  précédé  ,  fpecia- 
lemenr  durant  la  nuit,  C’eft  cette  efpece  d’hemopti- 
lîe  qui  lailfe  après  foy  le  vomica ,  &  la  phtifie ,  ou 
l’ulceredu  poumon. 

3,  La  fupprellion  de  quelque  évacuation  ordinai¬ 
re  ,  fpecialement  des  parties  inferieures  du  corps.  Car 
il  n’eft  rien  de  plus  frequent  que  de  voir  la  fupref- 
fioii  des  mois  ,  &  des  hémorroïdes  fuivi^d'un  crache¬ 
ment  de  fang  qui  regorge  dans  les  poumons  ,  &  y 
rompt  quelque  vaifleau. 

Ce  font  là  les  caufes  ordinaires  du  crachement 
de  fang.  Il  eft  rare  qu’on  avale  en  beuvant  desfan- 
fuës  qui  s’arreftent  dans  la  gorge  ,  fuccent  le  fang, 
&  engendrent  l’hemoptifie  ,  quoyque  Schenckjtu  liv. 
1.  ohf ’.rvAt.  &  Borellus  cent.i,  obferv.i^,  en  raportent 
des  exemples. 

Il  eft  pareillement  rare  que  le  crachement  de  fang 
furvienne  à  une  ulcéré  du  pied  refermé  ,  par  le  tranf- 
pott  du  levain  acre  &  corrofif  de  l’ulcere  dans  les 
poumons ,  comme  Rhodius  cent.  i.  obferv.%^  en  four¬ 
nir  un  exemple, 

Voicy  les  DIFFERENCES  qui  font  à  oKefver 
dans  rhemoptifiç. 
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1,  Si  le  fang  rejette  eft  vermeil,  ouàdemygrii- 
melé. 

2,  S’il  efl:  en  petite,  ou  en  grande  quantité. 

3,  Si  on  le  rejette  facilement ,  ou  avec  peine, l’he- 
iTioptyfie  eft  recentc,  ou  invcterce,  &  celle,  cy  efl;  pé¬ 
riodique  ,  ou  non  périodique  i  nous  avons  une  infi¬ 
nité  d'exemples  de  cracheraens  de  fang  périodiques 
invétérés  fans  danger, ou  plutofl  avec  le  foulagemeni 
des  malades.  Life?.  Banholin  &  les  aBet  de  Médecine 
de  Copenhague  vol,i.pag.i/^6.Rhodius  au  lieu citéjpar- 
le  d’un  cracheme’nt  de  fang  anniverfaire  de  cette  na¬ 
ture.  Amatui  Lufitanus  cent.6.cur.^^  a  obfervé  un  cra¬ 
chement  de  fang  périodique  de  tous  les  jours  ;  ce  cas 
eft  fingulier.  Le  malade  crachoit  du  fang  à  chaque 
heure  du  jour ,  &  rien  pendant  la  nuit  quoy  qu’il  ne 
dormit  pas. 

L’hemoptyfie  eft  tantoft  indolente,  tantoft  plus, ou 
moins  douloureufe,avec  conftridtion  des  poumons,pe- 
fanteur  obtufe  ,  ou  avec  corrofion  qui  irrite  diverfe- 
ment  la  trache  artere  fuivant  la  diverfité  des  caufes. 

QFANTAF  DlACNOSTIC,i\  faut  d'iftinguec 
de  quel  endroit  le  vailFeau  rompu  verfç  le  fang  ,  & 
pour  en  venir  à  bout  ,  on  examinera  bien  les  caufes 
aiiteccdentes,  &  la  maniéré  dont  le  fang  fort. 

A  l’égard  des  CAUSES  ANTECEDENTES, 
fi  l’hemoptifie  vient  de  la  fupreffion  d’une  èvacua- 
’etion  accoutumée  des  parties  inferieures,  des  cris  vio- 
lens ,  d’une  toux  farouche,  on  doit  toûjours  foupçoif- 
ner  la  ruption  desvaiflèaux  du  poumon.  On  raifon- 
nera  autrement  des  autres  caufes. 

Pour  la  maniéré  dont  le  fang  fort ,  fi  c’eft  avec  un 
leger  crachement ,  il  procédé  du  palais ,  fi  c’eft  avec 
fereation  ,  il  fort  de  la  gorge  ,  &  des  lieux  voifins, 
qui  ne  font  point  partie  de  la  poitrine  ,  fi  c’eft  en 
toufiant ,  il  eft  fouvçnt  de  la  poitrine  ,  non  pas  toû" 
jours 
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jours ,  ainfi  il  faut  examiner  les  autres  lignes.  Car  le 
fang  fortant  en  abond^icc  par  la  gorge,  &  irritant  le 
larinx  peut  caufer  la  toux  ,  quoique  le  mal  ne  foit  pas 
dans  la  trache  artere  ,  ni  dans  la  poitrine. 

L’écume  qui  paroit  avec  le  fang  rejette  ,  eft  un . 
ligne  qu’il  part  de  la  poitrine ,  &  fpccialement  du 
poumon  ,  pomrveu  qu’on  le  rejette  en  touirant  idau- 
tant  plus  (i  la  douleur  de  poitrine  accompagne  le 
crachement.  * 

TOFR  LE  P^OljiV’OSTVC.  Le  crachement  de 
fang  par  le  vice  des  veines  du  poumon,attire  après  foy 
la  phtilie. 

Le  crachement  de  fang  ,  par  le  vice  des  vailfeaux 
de  la  poitrine  eft  moins  dangereux  que  celui  des  vaif- 
feaux  vidés  du  poumon. 

Enfin  le  crachement  de  fang  effentiel  eft  plus  dan¬ 
gereux  que  le  fimptomatique  tel  que  celui  de  la  plcu- 
lefie  ou  de  la  peripneumonie. 

LA  CFRE  confifte  i.  à  éloigner  la  caufe  qui 
êxcite  l’hemorragie  dans  la  poitrine,ou  dans  les  lieux 
voifins. 

a. A  arrefter  l’écoulement  du  fang  &  le  crachement 
qui  en  depeiid. 

3.  Le  crachement  ceftant ,  refoudre  Ce  qui  refte  de 
fang  grumelé.Ces  trois  chofes  doivent  être  obfervées 
exaâement. 

Il  eft  quelquefois  neceflaire  de  faire  la  faiinée  au 
commencement  de  la  cure  ,  lorfque  le  fang  ab,onde  , 
fçavoir  en  gardant  toujours  les  réglés  de  la  revul- 
fion.  Si  le  crachement  de  fang  naît  de  la  fuppreffion 
des  mois ,  on  faignera  du  pied.  Si  c’eft  de  la  fuppref¬ 
fion  d'un  faignement  du  nez  ,  on  fera  la  faignée  au 
bras.  , 

On  évitera  les  purgatifs  pour  avoir  recours  au 
diurétiques  qui  font  très  falutaires.  Car  ceux  qtti 
Tome  II.  M 
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crachent  le  fang,  ne  fupportent  pas  facilement  la  pur¬ 
gation  qui  les  jette  sians  l'hedique.  De  plus  un  leger 
purgatif  les  fait  aller  exçeffivernent,auffi  bien  quetou^ 
ceux  qui  ont  des  maux  de  poitrine  ,  qui  degenerent 
aifement  en  phtifîe,  On  ne  peut  par  cpnfequentj??/r- 
ger  dans  le  crachement  de  fang  fans  danger. 

Les  remedes  internes  font  les  mêmes  que  nous  avoiiç 
yaportés  fur  Lhcmorragic  en  generaj. 

Le  pourpier  Sc  le  plantain  font  d’une  recommanda¬ 
tion  particulière  ,  le  pourpier  de  quelque  maniéré 
qu'on  s’en  fèrve  etanche  le  flux  de  fang  i  &  terapere 
pn  même  temps  l’acrimonie  corrofive  :  fon  fuc  &  fon 
Jîrop  bûs  juf  ^u'd  quelques  onces  font  adrairableSj  fur 
tout  fi  on  y  ajoute  un  peu  d‘opiurn. 

La  decoiiion  de  pourpier  avec  la  confoude  la  bru- 

tielle  ,  dans  du  vin  rouge  eB  fort  eftimée. 

Au  lieu  de  fuc  &  de  firop  de  pourpier  on  peut  pren¬ 
dre  ceux  de  plantain  dont  j’ay  fait  mention  fiir  le  vo- 
miflèment  de  fang  ,  où  j’ay  dit  que  le  fuc  de  grande 
confoude  de  plantain  étoit  admirable  dans  les  flux 
de  fang. 

Le  lierre  terreflre  vient  après  qui  confolide  non 
feulement  les  ruptiqns  &  les  corrofions ,  mais  qui 
refont  même  les  grumeaux  de  fang.  Su  conferve  !l\sc 
les  autres  ingrediens  fe  donne  en  forme  d’eleEiuaire, 
pn  donne  aulli  la  plante  en  decoBion,  Par  exemple 
yL  Prenez,  une  once  de  canferve  de  lierre  terreflre , 
flernie  once  de  conferve  de  rofes  ,  demie  dragrne  de  terre 
figillée  arrofée  d’efprit  de  vitriol ,  un  fcmpule  de  U 
pierre  hématites  préparée  ,  demie  fcrupule  de  trochif- 
ques  de  carabe ,  Jix  grains  de  laudanum  avec  une 
quantité  fuflifante  de  firop  de  confoude  de  Fernel  pour 
faire  une  eleUuaire  aflringent  ,la  dofe' efl  la  grojfeup 
d^une  noix-,  ou  dHtne  châtaigne  ,  de  temps  en  temps. 

Lç  jetpfquiafme ,  &  principalement  i^femence^^^ 
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vantée  par  tous  les  Auteurs  ,  contre  le  crachement  de 
fang,  &  elle  étoit  en  vogue  dés  le  temps  d" Hippocrate. 

Le  jpecifique  de  Heurnius  contre  le  crachement  de 
ù.n<y  ,  eft  l’elepludre  de  conferves  de  rofes  ,  avec  la  fe~ 
meme  de  jonfcjuiame  ,■  le  corail ,  le  bol  &  la  pierre  hé¬ 
matites  en  poudre  ,  comme  vous  pouvez  voir  dans  fon 
Commentaire  fur  Hippocrate  aphor.  i^.febl. 

L’eleBuaire  fuivant  eft  recommandé. 

^  PreneTfde  la  fernence  de  joufquiarne  blanc  &  de 
pavot  blanc,  dix  dfagmes  de  chacune,de  la  terre  fgillée, 
du  corail  rouge,  cinq  dragmes  de  chacun,avec  une  quarts 
tité  fujjîf ante  de  vieille  conferve  de  rofes  ,  qui  efi  plus 
aflringente  que  la  nouvelle  ,  mejlez.  le  tout  pour  un  ele- 
Suaire. 

■  C'eft  le  fecret  d'Helideus  de  Padou'é  Médecin  de 
Boulogne,  avec  quoi  il  gueriffoit  heureufement  toutes 
les  maladies  de  poitrine. 

Il  faut  être  circonfpeét  dans  l'-ufage  du  joufquiarne, 
parce  qudl  eft  trop  narcotjqqe,  il  faut  par  confequent 
le  corriger  auparavant.  , 

La  vieille  conferve  derofes,^  la  poudre  des  fommités 
&  des  excrefcences  velues  de  cymrrhodon  font  d’excel- 
lens  fpecifiques  en  ce  mal ,  &  1‘ huile  de  lin  prife  à  cwi/- 
/erée  y  fait  merveilles.  Voyez  le,  journal  des  S^avans 
d’Allemagne ,  année  6. pag,  ^0%. 

J’ay  parlé  du  fuc  d’ortie  cy  delfus  qui  convient  enco¬ 
re  iey.  CaHellus  recommande  l’ejpnt  de  vitriol,  com¬ 
me  éprouvé  dans  le  crachement  de  fang.C'eft  dans  [es 
lettres.  C'eft  qu'il  coagule  &  epailïît  le  fang  &  empê¬ 
che  par  confequent  fon  éruption.  Par  exemple 

%  Frenelffix  dragmes  d’eau  de  plantain  ,  une  once 
de  jîrop  de  rofes  feches  ,  un  fcrupule  d’efprit  de  vitriol , 
mejlelfle  tout  : ,  on  en  prend  quelques  cuillerées  de  temps 
en  temps. 

‘Brunexus  recommande  la  même  mixtion  covf  57. 
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,  mais  il  ne  met  que  fix  goutis  d’ejprit  de  vitriol  ,  fuf 
cinq  dragmes  d'eau  de  plantain. 

Le  firop  de  fiente  d’afne  a  déjà  été  propofé. 

Les  crotes  de  rat  font  fpecialement  cftimées  dans 
le  crachement  de  fang ,  la  dofe  efl  de  demie  dragrne  ot( 
de  deux  f crapules  avec  du  fuc  de  plantain,  &  un  peu  de 
fucre  pout  donner  la  faveur ,  on  en  prend  le  matin  6? 
Je  foir. 

Le  Coin  cft  l’experiencc  de  Lindanus  contre  fhe- 
moptifie  remede  /împJe  mais  excellent. 

On  prend  des  coins  avant  qu’ils  Jôient  meurs, on  les 
coupe  en  petites  tranches  ,  qu’on  fait  cuire  au  bain 
marie  dans  de  l’eau  commune,  jufqti'à  ce  qu’ils  foienç 
bien  mols.On  met  à  part  la  decodtion  &  on  exprime 
fortement  les  tranches,  &  on  prend  deux  ou  trois  cuil¬ 
lerées  de  ce  fuc  ,  trois  ou  quatre  fois  le  jour  ,  ce  qui  efi; 
très  efficace,raême  quand  les  poumons'  font  corrodés,  ^ 
On  ajoute  à  la  decoEiwn  cy  deflus,un  pea  de  fucre  candi 
ou  de  la  decoüion  d'orge  dans  quoy  on  a  Élit  cuire  des 
raifins  pajfes  de  Corinthe  dont  on  boit.L’ Auteur  alTure 
qu’il  n’a  jamais  manqué  de  rcüflir  par  ce  remede. 

Gefnerus  dans  fes  epiftres  pag,  105.  propofe  de 
manger  un  coin  çreufé ,  rempli  d’une  dragrne  d'encens 
&  cuit  fous  la  braife ,  avec  quoi  il  a  remis  plufieurs 
malades  qui  crachoient  le  fang, 

Les  chofes  qu’on  applique  aux  teftiçules  dans  l’hc^ 
inorragie  du  nez  ,  peuvent  aufli  y  être  appliquées  dans 
le  crachement  de  lang. 

Vous  remarquerez  en  paiTantjquc  les  eaux  des  plant 
tes  afiringentes ,  n'ont  aucune  vertu  aîîrirgente ,  & 
qu’on  ne  les  donne  pas  pour  reftreindre  3  mais  pour 
une  autre  intention. 

IL  Prenelfde  Veau  de  plantain  ,  de  pourpier ,  de  cer- 
ficeil,  une  once  de  chacune,  une  dragrne  de  la  teinture  de 
fofiphre  de  vitriol  ^  deux  f  trupules  de  trçch‘f  jues  de  cat 
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fahé  j  quinze  grains  du  Jperniela  de  Crotms,  cinq  grains 
de  laudanum,  du  firop  de  confonde  de  Fernel  y  ^  dé 
pourpier,  demie  once  de  chacun,  mejlez  le  tout  pour  faiTS 
une  potion  afiringente  de  plufieurt  dof  u. 

La  teinture  feule  de  fouphre  de  vitriol,  eÙi  ufitée  ju& 
qu"à  zjr.  ou  30.  goûtes  dans  un  véhiculé  approprié. 

Qriand  le  mal  eft  grand,  venu  des  caufes  externes 
&  récidivant  fonvent,  les  décollions  peElorales  des  bois, 
font  tres-falutaires ,  fur'quoy  lifez  f^villis  pharmaco^- 
péeraifonnée  ,part,tpag.iCy.&  lyi.On  en  peut  faire 
diverfes  formules  ,  par  exemple.  ' 

Prene1(^de  la  conferve  de  rofes ,  &  de  lierre  ter» 
veBre  une  once  de  chacune  ,  deux  dragmes  de  pierre  he» 
matités  préparée ,  une  dragtne  de  corail  rouge  préparé, 
deux  fcrupules  de  terre  figillée ,  avec  une  quantité  fuf» 
fifante  de  firop  de  pavot  blanc ,  pour  faire  un  ele£luaire 
à  prendre  à  volonté. 

J'ay  delivre  un  étudiant  >  d’un  crachement  de  fang 
Vehement  5e  copieux,  en  lui  donnant  dans  le  paroxil- 
mc,  la  mixtion poltchrefle  cy  defllis,  dont  il  ufa,&  pour 
refondre  les  grumeaux  de  refte  ,  il  prit  cette  potion. 

PreneX^trois  onces  d‘eau  de  cerfueil,trois  dragmes 
de  vinaigre  de  vin  ,  une  dragtne  dyeux  d’ecrevijfes pre» 
parés,  quinze  grains  dé  antimoine  diaphoretique  ,  demie 
once  de  firop  de  f rabieufe  j  me  fiez  le  tout. 

Après  cela  je  preferivis  cette  decoBion peélorate  à 
l’imitation  de  Sylvius. 

'dJL  Prene\une  once  de  fantal  rouge, demie  once  de  bols 
de  fajfafras ,  mette'^digerer  le  tout  durant  douT^e  heures 
dans  huit  livres  d’eau  commune,  faites  cuire  le  tout  juf- 
qu’à  la  confomption  d’une  livre  &  demie  ,  ajoutez  y  du 
lierre  terrefirefles  f  tmmhés  d’hypericum  &  de  véronique 
deux  poignées  de  chacune, fix  dragmes  de  femence  de  fe^ 
nouilytrois  dragmes  de  reglijfe,deux  onces  de  petits  raifins 
ajfes pilés, faites  cuire  le  tout  jufques  à  quatre  livres,  on 
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prend  un  bon  verre  de  U  coUture,  au  matin  a  midi  é"  à 
l'entrée  du  lit.  Pendant  cela  pour  adoucir  la  chaleur 
hectique , 

IJL  Prenez,  des  peux  d'ecrevijfes  préparés  ,  de  l'ami- 
hellicurn  de  ‘poterius ,  demie  dragrne  de  chacun ,  un 
fcrupule  de  corail  rouge  préparé  ,  mejlel^le  tout  pour 
deux  ou  trois  dofes. 

Contre  les  fueurs  nodurnes  afFoibliflàntes  & 
amaigrillkntcs. 

PreneT^des yeux  d'ecrevijfes préparés ,  de  l'ami- 
heélicum  de  Poterius  ,  demie  dragrne  de  chacun,de  l'ar- 
c&num  duplicatum,du  laudanum ,  quatre  grains  de  cha- 
'  cun  ,  me  (le  Z.  le  tout  pour  quatre  ou  cinq  dofes  à  prendre 
vers  le  joir. 


chapitre  II. 

*De  la  feparatîon  de  l'urine  dans  les  reins  hlefêe, 

T  E  CO£^iJdiftribuclefangàtoutlecorpspour 
®  JLfle  nourrir  &  le  conferver  dans  l'être  vital ,  par  le 
bleffée.  ttioyens  des  efprits  vitaux;  &  outre  cet  ufage  general, 
le  lang  foufFre  quelque  chofe  dans  chaque  partie ,  & 
dans  chaque  vifcere,non  feulement  en  tant  qu'ily  re¬ 
çoit  une  alteration  finguliere  &  déterminée,  mais  mê¬ 
me  en  tant  qu'il  s’y  fait  certaine  feparation,de  quelque 
liqueur  particulière  d’avec  le  fang.  Car  nous  voyons 
que  la  bile  fe  feparedans  le  foye  ,  &  la  veiîcule  du 
fiel,  l’urine  dans  les  reins ,  une  partie  de  la  matière 
de  la  limphe  dans  les  glandes ,  &  il  en  eft  de  même 
dans  les  autres  parties.  • 

Je  fuppofe  icy ,  qu’on  a  apris  dans  la  phyfiologie, 
les  principes  mechaniques,  par  lefquels  ces  fondions 
&c  CCS  feparations  fe  font  naturellement. 


DANS  LES  REIN'S  BLÇSSEEi  'l§j 
Le  premier  vifcere  que  le  fang  rencontre  au  forrir 
du  cœur  ,  c’eft  la  tate,  dont  l’adion  ,  c'eft  à  dire  cer- 
■  taine  perfedion  qu’elle  donne  au  fang  pour  le  bien 
du  corps ,  eft  blefl'ée  qüand  fon  ferment  eft  éteint 
par  le  vice  des  cfprits  animaux  ,  qui  y  font  diftribués 
copieufement ,  ou  bien  par  des  obftrudions  ,  des  tu- 
tneurs",  &  des  feirrhes ,  lefqueiles  affedions  de  la  raté 
furviennent  plus  fouvent  aux  autres  maladies,  qu’elles 
n’en  font  les  caufes  ou  les  occafions; 

Le  ferment  de  la  irate  gâté  par  le  vice  des  elprits 
àhiraaux  fe  corrige  par  tous  les  volatiles  internes,dont 
nous  parlerons  plus  au  long  quand  nous  traiterons 

{irecilement  des  efprits  animaux  ,  &  fes  obftrudionsj 
es  tumeurs  ,  &  fes  feirrhés  fegucriifent  par  tous  les 
apéritifs  que  nous  avons  propofés  ailleurs ,  à  quoy  on 
ajoute  les  ftàmachiques  ,  le  mars  ,  &  les  efprits  falias 
volatiles  que  j‘ay  expliqués  en  plufieurs  endroits  bien 
au  long. 

Le  fécond  vifcere  que  le  fang  rencontre  ,  c’eft  1^ 
foye  &  la  vcficule  du  fiel.  Ces  deux  vifeeres  font  en- 
tremeflez  &  attachez  l’un  à  l’autre  confpirant  podr 
tin  même  office ,  fçavoir  la  liqueur  balfarniquc  de  là 
bile  ,  foit  qu’ils  la  falfenf,  foit  qu’ils  la  feparent,  foie 
iénfin  qu’il?  la  diftribuent.  Voyez  fur  cela  les  theore- 
riciens. 

L’office  du  foye  &  de  là  vcficule  du  fiel  eft  bleftë 
par  le  vice  de  la  conformation  organique  de  ces  par¬ 
ties  ,  dans  les  obftrudions  ,  les  tumeurs,  &  les  feir¬ 
rhes  ,  ou  par  le  vice  de  la  raalfe  du  fang  ,  qui  n’eft  pas 
de  la  qualité  rcquife  pour  faire  qü’on  en  puilfe  engen¬ 
drer  ou  feparer  une  bile  faline  ,  volatile ,  huileufes 
Ainfi  il  engendre  une  bile  ou  trop  falée ,  ou  trop 
huileufe,  ou  trop  aqueufe ,  ou  trop  emoulfée  ,  ou  biert 
il  ne  s’en  engendre  point  du  tout. 

Ces  vices  fc  corrigent  en  ouvrant  les  obftrudions 
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du  foye  par  des  apéritifs  ,  par  le  mars  ,  par  dcs_  falins 
‘volatiles  ,  Sc  en  corrigeant  la  bile  même  par  des  aro¬ 
matiques  ou  falins  volatiles  huileux,  plus  ou  moins 
acres  fuivant  le  vice  de  la  bile  ,nous  en  avons  difcou- 
ru  ailleurs  ,  fur  le  vice  de  la  feparation  des  luatieres 
fccales  dans  les  inteftins,  &  fur  la  jauniflTc.  ‘ .  . 

Le  troifiéme  vifcere  que  la  mafle  du  fang  ren¬ 
contre  J  font  les  reins  ,  où  il  fe  fepare  une  lelîive  vo¬ 
latile  ,  ou  une  liqueur  aqueufe  cmpreignée  d'un  fel 
volatile  falé  ou  compofé  d’acide  &  d’urineux.  Le 
moyen  mcchariique  de  cette  feparation  eft  fuffi- 
famment  demonftré  par  Bellinus ,  fçavoir  comment 
le  ferum  qui  fait  la  matière  de  l’urine  ,  palfe  par  des 
fibres  creufes  ,  conformées  de  certaine  maniéré, 
comme  par  des  philtres  très  délicates  ou  des  petites 
éponges. 

Cette  feparation  de  l’urine  dans  les  reins  eft 
vitiée. 

J.  Par  abolition  ,  quand  elle  ne  fe  fait  point  du 
tout. 

I I.  Par  augmentation  i  quand  elle  fe  fait  trop  co- 
pieufement. 

III.  Par  diminution,  quand  elle  ne  fe  fait  pas  fuf- 
fifamment  pour  la  neceffité  naturelle. 

I  V.  Par  dépravation  lorfqu’il  fe  philtre  quelque 
autre  chofe  avec  l’urine ,  comme  il  arrive  quand  elle 
eft  purulente ,  fanglante ,  trop  graffe,  &c. 

l’ai  dit  qu’il  y  avoit  deux  parties  qui  compofoient 
la  lefïïve  de  l’urine  ,  fçavoir  la  liqueur  aqueufe  &  les 
fels  fuperflus  falés  ou  compofés  d’un  acide  volatile 
&  d’un  urineux  ou  alcali  volatile. 

Ges  deux  faveurs  fe  trouvent  dans  les  urines 
de  tout  le  monde  ,  &  par  leur  union  mutuelle  elles 
compofent  un  fel  volatile  falé ,  ce  qui  s’entend  de 
l’urine  du  fang ,  non  pas  de  l’urine  de  la  boilfon 


DANS  LES  REINS  BLESSEE. 
dont  nous  ne  prétendons  pas  parler. 

La  réparation  de  Marine  peut  être  vidée  dans  cha-  ' 
que  partie  qui  la  comppfe.  Car  quelquefois  le  vice  cft 
dans  la  liqueur  aqueufe ,  qui  eft  très  abondante  ôc 
impreignée  de  peu  de  fcls ,  alors  l’urine  eft  ordinaire¬ 
ment  pâle  &  tenue  ,  &  on  dit  vulgairement  qu’elle 
eft  crue.  Telle  eft  l’urine  dans  les  fcirrhes  du  foye  & 
de  la  rate  ,  dans  les  maladies  chroniques  &  même  au 
commencement  des  fievres.Au  contraire  les  matiè¬ 
res  falines  y  font  trop  copieufes  ,  foit  à  caufe  du 
defFaiit  de  liqueur  aqueufe  epuifée  par  les  jeûnes  ou 
confumée  par  les  fueurs ,  foit  que  la  mafl'e  du  fang 
regorge  de  fels  vitiés  qu’elle  pouflè  abondamment 
avec  lesurinesjcomme  il  arrive  aux  hypochondriaques 
&  aux  feorbutiquesj  dont  les  urines  font  brillantes 
empreignées  de  beaucoup  de  fels. 

Tout  cecy  regarde  en  general  la  feparation  vitiéc 
de  l’urine. 

Dans  le  fpecial ,  la  feparation  de  l’urine  eft  vidée 
par  diminution ,  quand  il  s’en  philtre  moins  qu’il  ne 
faut  à  proportion  du  ferum  de  la  malTe  du  fang  ,  car 
lorfqu’il  y  a  peu  de  ferum  dans  la  mafle  du  fang  ,  par 
exemple  dans  l’afeités  ,  où  le  ferum  eft  ailleurs  que 
dans  le  fang  ,  dans  ce  cas  il  fe  doit  fe  parer  peu  d’uri¬ 
ne.  De  même  quand  le  ferum  eft  epuifé  par  les  fueurs 
frequentesjou  diminué  faute  de  boire  alfésjalors  on  ne  - 
peut  pas  dire  que  la  feparation  de  l’urine  foit  dimi¬ 
nuée  ,  puifqu’elle  répond  proportionnellement  au  fe¬ 
rum  de  la  mafle  du  fang. 

La  feparation  de  l’urine  eft  bleflec  par  abolition 
quand  il  n’en  fort  point  du  tout ,  &c  on  nomme  cette 
affeélion 
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jfchurie  ,  ou  ftipreffion  d’urme. 


tfehuris 


hnnc  £jj.g  maladie  cohfidéréc  dahs  le  gcricrat  dcpcn4 
Kisj/fion  reins,  qui  ne  philtrent  point  ou 

3'urine.  «lu  vice  de  la  veffie  qui  ne  jette  point  Turine  de¬ 
hors. 

Je  m’artrefte  pour  le  prefent  à  rifchurie,par  le  vied 
des  reins  qui  ne  philtrent  point. 

La  caufe  pourquoy  les  reins  ne  philtrent  point 
l’urine ,  efi:  ou  dans  le  fang ,  ou  dans  les  reins. 

Elle  eft  dans  le  fang,  quand  la  raafle  &  'le  ferura 
font  tellement  difposés  êc  entremêles ,  _  qu’ils  ne 
peuvent  paffer  par  les  petits  pores  des  reins  ,  ou 
l'urine  ne  peut  pair  eonfequent  être  bien  philtres. 
Ce  qui  paroit  dans  les  maladies  chroniques  jointes 
aü  feirrhe  du  foye  ou  de  la  rare.  Dans  ces  eaS  il  fc 
fait  ordinairement  peu  de  feparation  d’urine ,  qui  eft 
crue  où  empreignée  de  peu  de  fels ,  quoique  les  ma¬ 
lades  foient  de  grands  cracheurs  ,  &  qu’ils  ayent  des 
cachexies  qui  font  connoître  manifeftanent  qu’ils 
abondent  en  ferum. 

Apres  que  les  feniedes  faillis  appropriés  ont  altéré 
la  conftitucion  vitiée  du  fang  ,  &  refout  les  feirrhes 
des  vifeeres ,  l’urine  qui  étoit  auparavant  en  petits 
quantité  Sc  crue  ,  devient  plus  abondante  &  diver- 
fement  chargée ,  elle  eft  eralfe ,  trouble  f  &  quelque 
fois  noirtf. 

La  raifon  de  cecy ,  c’eft  que  l’office  des  vifeeres 
étant  blelfé  Ôc  la  tilfure  du  fang  vitiée  ,  celui-cy  eft 
compofé  d’une  mâiliere  à  ne  pouvoir  rien  philtrer, 
ou  peu  de  chofe ,  par  les  pores  fibreux  des  reins. 
Au  lieu  que  quand  cette  conftitution  vitiée  a  efîé 
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akerée  ,  &  la  nature  rétablie  ,  les  particules  betero- 
genes ,  font  fepare'ês  &  précipitées  par  la  liqueur 
aqueufequi  les  irobibejlcs  difpofe  &c  les  configure  de 
telle  maniéré  qu’ellès  peuvent  facilement  pénétrer  les 
pores  des  reins ,  &  fortir  en  forme  d'urine. 

On  peut  joindre  icy  d'autres  vices  du  fang  comme 
quand  à  caufe  de  fon  abondance  ,  de  fa  groflicreté, 
ou  de  quelque  autre  raifon  ,  il  fait  bien  fon  cours 
circulaire ,  mais  il  ne  depofe  rien  dans  les  reins. 
Que  fi  on  fait  une  faignée  au  bras  pour  en  dimi¬ 
nuer  la  quantité  ,  il  s'enfuivra  un  flux  abondant 
d'urine. 

Rivière  aporte  des  exemples  remarquables  de  ce 
genre  cent,  i .  obf.  i.  &  85.  où  il  obferve  qu'uuc  fup- 
preffion  d'urine ,  par  le  vice  de  la  malfe  du  fang ,  ne 
cedoît  à  aucuns  remedeSjSc  qu'aprés  la  faignée  dit 
bras  l'urine  fortit  fubitement  &  abondamment, 
Tulpius  de  Perfearia  Lmaticki  liv.i.  obf. ch. 
fait  une  hiftoire  fort  curieufe  d'un  Ecclefiaftique  qui 
fouffroit  une  fuppreffion  d'urine ,  toutes  les  pleines 
Lunes  ,  qui  ne  'fe  guerilToit  que  par  le  déclin  de  la 
ou.  faignée  du  bras.  On  ouvrit  le  mala¬ 
de  après  fa  mort.,  &  on  trouva  le  baffinet  du  reira 
gauche  fi_  dîftendù  qu'il  égaloit  la  veffiç.  Voyez 
Tulpius  qui  explique  dans  un  beau  difeours  la 
raifon  pourquoy  l'urine  couloir  après  la  faignée. 

Ces  fuppreflions  d'urine  par  le  vice  du  fang  font 
bien  plus  rares,quc  celles  qui  arrivent  par  le  vice  des 
reins.  Voyez  'Bellinus ,  eut  les  pores  étroits  font  fou- 
vent  obftruésjouembarratfésjou  incapables  dephiltrer 
l'urine. 

Au  refte  les  obftruétions  fe  font  ,  i.  Par  le 
fang  grumelé  apres  une  chute  ,  ou  apporté  des  autres 
parties  par  le  mouvement  circulaire^,  &  ramafle  dans 
les  reins. 
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Z.  Par  le  pus  ou  de  l’ ulcère  des  reins,  ou  charîé 
aux  reins  de  quelque  autre  partie  .Voyez  Franc. San- 
chés  dans  [es  ohf.pag.  374.  touchant  un  malade  de  Pif- 
churie ,  qui  fut  dilî'equé  après  fa  mort ,  lequel  avoir 
perdu  un  rein,&  l’autre  étoit  d’une  grandeur  extraor¬ 
dinaire  rempli  de  pus* 

3.  Par  les  humeurs  craiTes  &  vifqueufes,  qui  font 
portées  aux  reins  avec  l’urine  de  la  boiflbn ,  ou  avec 
le  fang  ,  qui  enduifent  les  petits  pores  ,  les  bouchent^ 
&  les  rendent  incapables  de  philtrer  l’urine.  Chacun 
fçait  que  le  calcul  des  reins  caufe  fouvent  la  fup* 
preffion  d’urine  en  bouchant  leurs  conduits.  Sur> 
^uoi  Lotichius  raporte  un  exemple  remarquable  i 
d’une  fuppreilion  d’urine  totale  de  douze  jours ,  & 
rnortelle.  Après  quoy  on  trouva  dans  le  cadavre  dif- 
lèquè  le  rein  droit ,  entièrement  confumé  par  un  ul- 
■cerc  ,&  le  gauche  rempli  d’une  infinité  de  calculs, 
Bartholin  cent,  ^.epifl.pag.  92.  a  obfervé  une  autré 
luppreflîon  d’urine  d’onze  jours ,  pareillement  mor¬ 
telle  ,  par  le  calcul  des  reins. 

Les  obftruétions  ne  font  pas  les  feules  caufes  qui 
empêchent  l’urine  de  fe  philtrer  dans  les  reins, 
l’atonie  ou  débilité  tonique  des  reins  ,  que  le  vul¬ 
gaire  appelle  imbécillité  de  la  faculté  atradricc  des 
reins  ,  y  a  beaucoup  de  part.  Pour  moy  je’  laiffe 
là  les  facultés,  &  je  dis  que  c’eft  toûjours  l’atonie 
des  reins  ,  c’eft  à  dire  les  vices  des  nerfs  de  ces 
parties  ,  qui  t  ne  fouftiennent  point  les  pores  fi¬ 
breux  des  reins  dans  la  tenfion  requife ,  ce  qui 
fait  que  les  nerfs  avec  les  pores  fe  relâchent, 
tombent  Sc.  fe  fletriifent  ,  &  alors  leur  cheute ,  & 
leur  laxité  eft  caufe  qu’il  fé  philtre  peu  de  chofe , 
ou  rien  du  tout  du  fang.  Il  y  en  a  un  exemple 
illuftre  dans  ‘Bartholin  cent,  epifl.  18.  38* 

&  35».  QU  il  remarque  une  fuppreflion  d'urine 


ou  suppression  d’urine.  iS^ 
îîlortelle  par  le  vice  des  reins  dans  une  paralyfic. 
de  toutes  les  parties  inferieures  du  corps  depuis 
Je  diaphragme ,  avec  lefquelles  les  reins  fe  trouvè¬ 
rent  pareillement  paralitiques  &  contrafterent  une 
atonie  qui  les  rendit  flàfqucs  &  mois  ,  ainfi  que 
leurs  pores  ou  canaux,  &  ils  ne  pouvoient  rendre 
aucune  urine.  Voyez  les  .lieux  cité^  de  Barthohn , 
Hechfleterus  dans  [es  obfervutions  decad.  ^.cas  lo, 
fait  mention  d’une  ifehurie  mortelle  ,  par  le  re- 
froidilTement  des  reins,  pour  y  avoir  applique  un 
inarbrc  froid  ,  qui  jetta  le  malade  dans  une  ifehu¬ 
rie  totale  en  leur  caufant  la  paralyfie  ,  car  les 
nerfs  paralitiques  ne  purent  plus  rien  philtrer  par 
leurs  canaux  ,  &  par  leurs  porcs.  L’obfervation  de 
Horjiius  liv.  4.  obf.  44.  a  lieu  ici  ,  où  il  décrit 
une  rnppreffion  d’urine  par  le  vice  des  reins ,  fans 
aucune  douleur.  Et  il  allure  dodement ,  que  cette 
forte  de  fuppreflïon  eft  un  ligne  de  mort,  àcau- 
fe  de  la  refolution  de  la  faculté  attradrice ,  c’ell: 
Ù  dire  de  l’atonie  des  rcins.Il  y  a  dans  les  obfervations 
de  Schenck^ius  liv.  quelques  exemples  de 

ces  ifehuries  mortelles,  par  le  deffaut  des  reins  qui  ne 
pouvoient  couler  le  ferum  ,  fans  aucune  obftrudion, 
mais  feulement  parce  qu’ils  étoient  flàfqucs  &  para¬ 
litiques,  Des  caufes  de  l’ifehurie  par  le  vice  des  reins 
paflbns  aux  lignes. 

LES  SIGNES  que  l’urine  eft  fupprimée  par  le 
vice  des  reins  ,  c’eft  quand  il  n’y  a  point  d’urine  dans 
la  vellie,de  forte  que  ni  le  càthether,ni  la  fudionn’en 
font  point  fortir.  Ajoutez  que  la  veffie  ne  fait  aucune 
tumeur  ni  aucune  douleur  au  pubis  ,  aucune  pe- 
fanteur  au  periné  ,  enfin  il  n’y  a  aucun  des  fimpto- 
mes  qui  demonftrent  la  fupprellion  d’urine  de  la 
velïie. 

S’il  7  a,  [quelques  lignes  du  calcul  des  reins  ,  il 
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eft  manifeftc ,  que  la  fupprclîion  dépend  des  cal¬ 
culs  qui  renipliffent  les  reins.  Si  outre  le  foupçon 
du  calcul  ,  on  reflent  de  la  pefanccur  aux  lombes , 
avec  les  difFerens  fimptomcs  du  corps ,  caufés  par 
le  "refoulement  du  ferum  ,  la  chofe  fera  encore 
plus  claire.  Ces  fimptomes  font  les  inquiétudes 
êc  redêrremens  de  la  poitrine  ,  la  fueur  puante 
Sc  urineufc  ,  fhalcinc  puante  ,  l’engourdiilêmcnt 
des  fcns  &  de  toutes  les  facultés  internes  animales, 
ces  fimptomes  font  differens ,  fuivant  la  diverficé  des 
fujets. 

Si  c’eft  par  l’obftrudion  des  reins,  il  eft  facile  d'en 
connoiftre  les  caufes.  On  fçaura  par  exemple  que  ce 
font  des  humeurs  crafles  &  vifqucufcs,  fi  on  voit  que 
de  femblables  humeurs  occupent  les  inteftins  &  les 
premières  voyes  ,  fi  on  a  auparavant  rendu  de  l'urine 
trouble  &  groffiere  avec  beaucoup  de  fediment  mu- 
cilagineux ,  on  relfentira  alors  de  la  pefanteur  aux 
lombes ,  parce  que  les  reins  font  ordinairement 
gonflées  &  humides.  Si  c’eft  un  grumeau  de  fang 
qui  bouche  les  reins  ,  les  caufes  antécédentes  le 
demonftreront ,  fçayoir  la  chute  ,  l’urine  de  fang 
precedente ,  le  cheval ,  les  coups  reçeus  aux  reins 
ëcc. 

Enfin  on  conjecture  que  c’eft  le  pus  qui  bouche 
les  reins,  par  les  abfcés  ou  ulcérés  des  reins  ,  par 
l’empyeme  ou  le  vomica  de  quelque  vifeere  confide- 
rable,  dont  le  pus  eft  porté  aux  reins ,  par  la  circula¬ 
tion  du  fang ,  par  l’urine  purulente  qui  a,  précédé. 
Nous  parlerons  des  fignes  du  calcul  en  leur  lieu. 

PO^^i  LE  PROGNOSTIC.  C'eft  un  mal  dan¬ 
gereux  que  la  fuppreffion  d’urine,  &  celle  par  le  vice 
des  reins  ,  l’eft  beaucoup  plus  que  par  le  vice 
de  la  veflie  ,  &  fi  on  ne  rend  de  Turine  avant 
‘le  feptiéme  jour  on  en  meurt  ,  ce  qui  n’arrive 
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Îlourtanr  pas  toujours ,  mais  pour  l’ordinaire  »  car 
es  uns  furvivcnt  plus  ,  les  autres  moins  de  temps 
à  la  fupreflîon  d’urine  ;  car  Riviere  cent,  4,  obf,  4;.  a 
oueri  une  fupreflîon  d’uririe  d’onze  jours.  HorBius 
liv.  4.  ohf.  4j.  une  fuppreffion  d’urine  de  qua¬ 
torze  jours  par  le  calcul  des  reinsjj^  qui  fut  pa¬ 
reillement  guerie.  Cornarim  parle  d’une  femblable 
fupprellion  de  quatorze  jours.  S’il  arrive  pendant 
la  iuppreffion  d’urine  une  fueur  copieufe  qui  éva¬ 
cué  beaucoup  de  ferum ,  les  malades  pourront  vi¬ 
vre  plus  long-temps  ,  &  la  fupreflîon  fera  moins  dan- 
■  gereufc.  Pifon  dans  le  traité  de  Colluvie  ferosd  are- 
'  marqué  une  ifchurie  de  dix-neuf  jours  dans  une  reli- 
gieufe  jointe  à  une  fueur  perpetuellej  en  forte  qu’elle 
hit  guerie. 

L’exemple  de  Fonfeca  efl;  de  ce  genre  ,  liv.  z, 
çonf.C^.  fçavoir  d’une  Religieufe  de  Padouë,  qui 
eût  une  foppreflîon  de  fix  mois ,  &  vefeut  parce 
qu’elle  siioit  tous  les  jours  par  le  ventre  autout 
du  nombril.  L’axiome  de  ForeBus  efl:  cependant 
véritable  ,  que  la  fupreflîon.  d’urine  qui  dure  jus¬ 
qu’au  dixiéme  ou  onzième  jour  efl  ordinairement 
morcelle. 

La  fuppjtelïïon  d'urine  par  les  gros  calculs  des 
reins  efl  mortelle  .parce  qu’on  ne  peut  y  pepetrer. 
Celle  par  la  paralyfie  ou  atonie  des  reins  a  prefque 
toujours  eflé  mortelle  ;  temojns  HorBius  ,  Schen- 
\ius ,  (p-c. 

LA  C  V  R  E.  Pour  faire  couler  l’urine 
flipprimée  ,  il  faut  éloigner  la  caufe  qui  obflrue  les 
reins ,  ou  corriger  la  refolution  &  atonie  des  reins, 
ou  le  vice  dû  fang.  De  ces  trois  caufes  l’obflxu- 
élion  efl  la  plus  frequente  ,  les  deux  autres  font 
rares. 

four  remplir  les  vcuçs  cy  delTus  on  donnera  des 
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rernedei  falins  diurétiques  ,  pour  avancer  &  aider 
l'evacualion  de  l'urine  ,  fçavoir  ceux  qui  font 
empreignes  d’un  fel  volatile  acre  &  pénétrant  ^ 
plus  oit  moins ,  fuivant  que  les  reins  /ont  affe- 
dees. 

Vour  en  vemr  mieux  à  bout  il  cfl  Ibuvcnt  necef- 
faire  &  falutaire  de  -faire  précéder  une  legere  puf- 
gation^parce  que  l’urine  cft  excitée  en  même  temps 
que  les  felles.  Barbette  nous  en  donne  un  bel  exemple 
dans  fa  pradique  ,  où  il  preferjt  la  potion  f  nivante  à 
un  homme  qui  avqit  un  ulcère  aux  reins  avec  une- 
fuppreflion  d’urine  de  deux  jours. 

Prenez  du  [trop  de  chicorée  avec  la  rubarhe  3  du 
firop  rofat  folutif,  du  firop  de  canhamum  ,  me  once  de 
chacun  ,  un  f :rupule  dyeux  d’écrevijfes  préparez  avec 
me  fuffifante  quantité  d’eau  de  gramep.  Cette  mixtion 
eft  commune  5  elle  ne  lailfa  pourtant  pas  de  poulfer 
puilï'amment  par  les  urines  5c  par  les  felles.  Apres  un 
laxatif  la  terebenthine  eft  excellente  pour  commencer 
la  cure  de  la  fupreffion  d’urine.  Il  eft  bon  de  donner 
une  emulfion  de  femence  de  violette  avec  une  eau  aprô- 
priée  ,  elle  fait  uriner  &  lâche  le  ventre.  C’eftoit  le 
fecret  de  Hartmannus  dans  cette  maladie ,  on  prend 
trois  dragmes  de  femence  de  violettes.hcs  végétaux  qui 
conviennent  intérieurement  font  entre  autres  les 
fruits  d’alkekpngi  »  diurétique  excellent ,  la  racine  do 
garence  ,  qui  eft  très  efficace  -j  la  pariétaire  ,  non  pas 
toute,  mais  feulement  celle  qui  croît  dans  les  vieilles 
mafurcs  ,  par  la  raifon  qu’elle  attire  le  fel  nitreux  ca¬ 
ché  dans  les  murailles ,  ce  qui  la  rend  extrêmement 
diurétique  ,  de  forte  que  quelques-uns  la  regardent 
comme  un  fecret  pour  guérir  l’afeités  par  les  urines; 
le  genévrier,  &  particulièrement  fes  bayes,  font  fort 
diurétiques.  Le  vin  de  genevrier  eft  excellent  &C 
agréable  principalement  dans  l’atonie  des  reins. 
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Les  fleurs  d’ œillet ,  de  cy  -mus  ,  &  de  pied  d'aloiiettes 
cuites  dans  du  vin  font  efficaces  :  ce  remede  eft  d‘ 
oruela,  Lifemence  de  «enejl ,  les  noya  ix  de  pefches, 
le  lierre  en  arbre  &  fes  bayes  font  iificécs.  Les  excref- 
cences  du  cj/norrhodonylan  poudre,  &  le  firop  de  Hart- 
mannus  qui  en  eft  préparé  font  afTez  fameux.  L’herbe 
d’arrefte  bœuf,  &  le  lierre  terreftre  font  filutaires ,  la 
racine  de  refort ,  fpccialcmenc  fon  fuc  ,  &  la  racine  de, 
refortfauvave,  dans  une  infufton  de  vin  pouffent  puif- 
famment  les  urines ,  ainfi  que  les  teftes  d’ail  douées 
d’un  fel  volatile  acre  extrêmement  d-.uietique  -,  on  les 
mange. 

Les  roagf.r  &  leur  decoBion  diuret'/^ue  eft  at 
fez  connue ,  c'ert  le  véhiculé  des  cloportes  préparées, 
dont  nous  traiterons  cy-aprés,  la  femence  ae  ]ouf~ 
quiame  eft  fdine  Sc  acre,on  en  prend  jufqu’à  une  drag- 
me  ,  c'eft  une  expérience  finguliere  contre  la  réten¬ 
tion  d'urine,  témoin  Vonfeca  Liv.i.  conf  iqc.  &  Itv.  z. 
conf  56,  Nous  parlerons  fur  le  calcul  de  de  bou¬ 
leau  tiïée  par  l'iiicifion  de  l’arbre.  Nous  avons  dit 
que  la  terebenthine  êtoit  ici  excellente,elle  deterge,&: 
netoye  les  reins ,  &  corrige  leurs  vices  j  foit  qu’on  la 
donne  en  fitbftance  dans  un  œifà  la  coque  ,  foit  qu’on 
en  faite  une  ernulfion  avec  un  ]aune  d’œuf,  du  fuc  de  li¬ 
mons, &  quelque  eau  apropriée.  Par  exemple. 

Tareriez,  demie  once  de  terebenthine  de  Fenife, 
demie  once  ou  Jtx  dragmes  de  miel ,  une  once  de  fuc  de 
limons,  avec  une  quantité  fuffifante  d’eau  de  grarnen, 
reduifelf^  le  tout  dans  un  mortier  en  emulfan  diuré¬ 
tique  à  réitérer.  Elle  eft  agréable  &  pniltantc.  Le  fuc 
de  limons  feul  eft  merveilleux  quand  jes  rejhs  font  em- 
baraltez  d’une  matière  ,  &  d’humeurs  craites,  la  dofe 
eji  de  trois  ou  quatre  onces.  Amat,  Lufitanus  cent.  5. 
obfervat.-iiAüy  donne  de  grandes  louanges.  Lt  fuc 
de  pariétaire  pris  avec  L’oximel  eft;  l’expcrience  d’ Hdi- 
Torn.  II.  N 
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dve  de  Padolie  dans  ce  cas  de  matières  cralTes.  Eiwre 
les  fels  volatiles  que  j'ay  dit  ,  qui  convenoieiu ,  les 
principaux  font  le  fel  volatile  de  fuctin  excellent  diu¬ 
rétique  ,  on  le  donne  depuis  Jîx  grains  jufqn’à  doule 
dans  une  eau  apropriée\\c  fuccin  rnefme  eft  tecoitnnaii- 
dé  dans  la  rétention  d’urine  ,  fo;V  par  les  humeurs 
crades,  foit  parle  fang.  grumelé ,  foi  t  par  le  pus, 
Vanhelrnont  tire  toute  la  vertu  diurétique  du  fueem, 
*de  fonfel  volatile  ,  à  raifon  de  quoy  il  le  nomme  le 
Moy  des  diurétiques.  Vejpiit  ou  le/è/  volatile  a’/.rwejle 
fel  volatile  armoniac  font  de  la  rnefme  nature  ;  par  la 
mefme  raifon  la  fiente  de  cheval  infufée  dans  du  vtn,& 
h‘en  exprimée  eft  un  rem'ede  prefent  contre  la  fupref* 
fîon  d’urine  ,  à  caufe  de  fon  fel  armoniac  ;  XesinJeUety 
spécialement  les  vers  de  terre,  les  cloportes ,  les  efear- 
bots,  les  vers  luifans,5c  les  cantharides,  poullcnt  proma 
ptement  par  les  urines  à  raifon  de  leur  fel  volatile  très 
fuhtil,  l’efprit  de  vers  de  terre  préparé  par  la  fermenta¬ 
tion  ,  ou  la  putréfaction  &  bien  reCîifié,  eft  un  puilfant 
diurétique,  les  cloportes  infufées  dans  du  vin,  exprimées 
&  bues  ,  excitent  d’abord  l’urine  ;  les  cantharides  pa- 
roidènt  fufpcétes  à  plufieurs  ,  mais  étant  infufées  & 
rnacerees  dans  du  vin  ,  elles  fe  eprrigent  fi  bien  qu’el* 
les  donnent  un  prompt  diurétique  ,  on  philtre  le  vin, 
&c  on  en  donne  qu  elques  cuille-ées.  Voyez  la  manière 
de  faire  cette  infufion  dans  Banholincent.  $,hift.%^, 
&  leur  heureux  fuccez  ,  certt.,^.epiJi,pag.ç)yi^^.noQ. 
En  place  de  l’eSprit  de  vers  de  terre,  les  vers  mefmes  ait 
nombre  de  cinq  ou  de  Jîx  bien  lavez, ,  &  pilelf^avec  du 
w»  font  uriner  elficaceinent.  Il  en  eft  de  mefme  des 
cloportes. 

Comme  on  dit  du  cerf  qu’il  eft  tout  alexlpharma- 
qucyon  dit  du  bouc  qu’il  eft  tout  diurétique  ,  fon  urine 
beüe  chaude, Si  fes  inteftins  avec  la  coejfe  appliquez,  fur 
U  ventre  du  malade  font  eftirae*  dans  les  fuppreüions 
d’urine  defefperees. 
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Des  rcmedes  volatiles  palfons  aux  fixes ,  les  princi¬ 
paux  font  \zsyehx  d’ecrevijfies  qui  contienent  un  fieL 
alcali  bien  tempéré  ,  e'tant  infinfiez  dans  du  vin ,  ou  du 
vinaigre  Sc  beus  ,  ils  excitent  d’abord  l’urine.  Ils  de¬ 
viennent  diurétiques,  étant  mêlez  avec 

Les  cof  ies  d’œufis  ,  principalement  celles  dont  les- 
poulets  viennent  d’cclore  ,  font  bien  eftimées ,  ou 
les  prend  criiez  ou*c.î/ci»mjufqu’à  uuedragme.  Bar- 
jbetts  préféré  les  calcinées  à  tous  les  autres  diurétiques, 
on  les  met  pareillement  infiafier  dans  du  vin,  &  oh 
les  hoit. 

Les  coques  d’œifis  d'autruches  font  beaucoup  meil- 
leuresjon  les  difont  dans  i’eéfrit  de  Jel,dc  on  les  don¬ 
ne  fous  le  nom  de  liqueur  néphrétique. 

Les  fiels  fixes  des  cèdres Sont  de  ce  nôbre.Le  premier 
cft  \e  fiel  de  fiente  de  pigeon  ,  qui  tfl:  elle  rne/rne  encore 
plus  puillànti^que  ion  Jel ,  on  la  met  infufer  dans  du 
vin ,  on  la  diiïbut ,  on  l’exprime  ,  Sc  qn  boit  la  li¬ 
queur.  Remarquez  en  paffant ,  qu’on  ajoute  le  vin, 
afin  que  la  douce  acidité  du  vin  fe  joignant  avec  l'al¬ 
cali  de  la  fiente  donne  un  troifiéme  Jalé  ,  autrement 
elle  ne  feroit  point  diurétique  ,  le  fiel  de  tiges  de  fie- 
ves,  le  fiel  degenefi  ,  le  fiel  de  prunelle  ,  &  tous  les 
fiels  des  plantes  diurétiques ,  conviennent  pour  les 
rendre  diurétiques  ,  on  doit  tellement  ménager  la  cal¬ 
cination  qu’ils  ne  deviennent  point  ,  Sc  de¬ 
meurent  fiaWfi  ;  car  tous  les  vulnéraires  ,  8c  les  dtu- 
retiques  ont  un  fiel  fialé  qu’ils  lailTent  dans  leurs 
cendres  ,  mais  fi  on  les  calcine  trop  ils  fc  chan¬ 
gent  en  fiel  alcali ,  fur  quoy  voyez  Tachenius,  Ain- 
li  le  tartre  vitriolé  eft  un  plus  puilTmt  diurétique  que 
le  fiel  de  tartre  fixe  ,  celuy-cy  eft  falutaire  quand'les 
reins  font  farcis  d’un  mucilage  craffe  ,  la.  crê»/e  de 
tartre  jointe  avec  le  fiel ,  Sc  l'efipnt  de  tartre  vola¬ 
tile  ,  font  merveilleux  j  fi  on  volatife  tellement  l'efi- 
N  ij 


IçS  I  s  C  H  n  R  I  E  ,  &c. 

fnt  de  titnre  ,  qu'il  prenne  la  forme  d’efprit  de  fel 
armpmac ,  on  züts.  un  puijjdm  diurétique  ,  fpecifique 
pour  preierver  du  calcul  ;  les  cailloux  calcinez.  & 
etenns  plujieurs  fois  dans  du  zin  ,  ont  une  vertu 
diurétique  confiderablc ,  &  le  vin  de^cette  extin¬ 
ction  oftc  la  fuppreffion  d'urine.  On  fait  des  tlyjfus 
d'antimoine  ,  de  nitre  ,  de  tartre ,  &  de  cadloux  fo- 
laires  meflez  enfemble  j  telle  eft  fa  teinture  dmreii~ 
que  d' jûmmelut gitts ,  ces  cailloux  font  nommez  fo- 
laires  ,  parce  qu’on  croit  qu'ils  font  empreints  d’u¬ 
ne  lemence  occulte  d’or.  Si  la  fnppreflion  d’urine  vient 
d’un  grumeau  de  fang  ,  on  fera  prendre  des  reme- 
des  pour  refoudre  lè  fang  comme  le  cerfueil ,  le 
lierre  /errejîre  qui  font  A’cux-mtÇmsidiuretiques ,  & 
l’hypericum ,  qui  fait  femblablemcnt  uriner.  Il  eft 
Ut)  hon  vulnermre ,  &  convient  par  confequ eut  dans 
le  pus  &  les  grumeaux  de  fang.  Ce  qu’on  doit 
aufli  entendre  des  yeux  d’ecrevijfes  ,  ôc  des  chofes 
femblables  qui  ont  été  propofées  fur  le  fang  grii- 
mêlé. 

Pour  topiques  dans  la  fuppreflîon  d’urine,  on 
enduit  les  lombes  ,  &  la  région  des  reins  d'hutle 
de  feorpion  ,  cpii  n’eft  ulîtée  qu’exterieurement  & 
eft  excellente.  Au  lieu  de  laquelle  on  peut  prendre 
l’huile  de  cire. 

La  principale  caufe  qui  empefebe  la  feparation 
de  l’urine  en  bouchant  les  pores  des  reins,  Sc  les  urç^ 
lires ,  c’eft 
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Cab  T LMPESCHË  pareillement  aflez  fouvent  la 
],  Jfürtic  de  l’urine  par  la  veffie  ,  quand  il  eft  dans  les 
peins  il  faitobftacle  à  la  feparation  de  l’urine,  ^ 
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qiund  il  eft  dans  la  veffie  il  bouche  Ion  col  &  i'u- 
recre  ,  ce  qui  s'oppofe  à  la  fortie  de  l'urine. 

Le  calcul ,  ou  la  pierre  n'cft  qu’une  produdioii 
inorbifique  ,  &c  l’cffer  d’une  maladie  renaîe  nommée 
LITHÙSIS  ,  c'eft  à  dire  une  difpoficion  des  reins,- 
&  de  la  veffie, au  calcul.Cetteproduélion  morbifique 
eft  appelles  doétemenr  Par acclfeyDuelech. "Le  nom 
de  calcul  efl:mccaphorique,Le  mot  de  Duelech  fignific 
un  aflemblage  de  deux  contraires  coagulés  mutuelle¬ 
ment  Scétroiceraenc  unis. 

Le  calcul  s’engendre  dans  toutes  les  parties  dit 
corps,  mais  fon  nid  le  plus  frequent  font  les  reins 
&  la  veficule  du  fiel  ;  il  s’en  trouve  dans  ces  deux 
vifeetes  plus  fouvent ,  &  de  plus  grands  qu’en  aucu¬ 
ne  autre  partie  du  corps ,  en  un  mot  le  calcul  s’en¬ 
gendre  rarement  ailleurs. 

Les  calculs  de  la  veffie  font  ordinairement  en¬ 
gendrez  dans  les  reins ,  d’où  ils  tombent  fucceffive- 
ment  en  forme  de  fable  compad  qui  s'augmente 
dans  la  veffie  par  fucceffion:  &  je  fuis  perfuadé  que 
le  calcul  prend  rarement  fa  nailîânce  dans  la  veffie, 
qiioyque  tous  les  calculs  qui  font  plus  gros  que 
l’ouverture  des  ureteres  ,  tant  naturelle  qu’étendue 
contre  nature  ,  ayent  aquis  leur  accroilîément  dans 
la  veffie.  J’ajoute  étendue  contre  nature  ,  parce  que 
ceux  qui  font  fujets  au  calcul ,  ont  fouvent  les  ure¬ 
teres  diftendus  jufqu’à  la  grolîcur  d’un  doigt.  Il  efi: 
donc  infaillible  que  les  calculs  plus  gros  que  ce  paf- 
fage  ont  pris  leur  grofleur  dans  la  veffie. 

A  l’égard  de  la  maniéré  dont  ils  s’engendrent,  ou 
de  la  caufe  efficiente,  qui  eft  prefque  lamefmeque 
la  caufe  matierelle  ,  il  ne  faut  pas  confondre  la  ma¬ 
niéré  dont  s’engendrent  les  véritables  pierres  dans  le 
grand  monde,  avec  la  concrétion  areneufe  du  calcul 
dans  le  petit  monde.  Car  il  y  a  de  la  différence  en 

M  iij 


'  ;1 

1^8  LÈ  Calcui. 

tout ,  &  il  ne  fane  point  écouter  ceux  des  efpiits ,  on 
des  eaux  pétrifiantes  qui  fe  changent  d’elles  mefmes  ' 
en  pierres ,  on  pétrifient  les  autres  chofes.  Ma  peu- 
fée  clique  le  calcul  s’engendre  pliitoll  par  maniéré 
de  coagulation  de  deux  fels  contraires.  Lorfque  l’a¬ 
cide  vitié  par  l’erreur  de  la  première  digeftion  toni- 
fae  de  l’eftoinac  ,  &  rencontre  un  alcali  volatile  ,  ou 
urineux  qui  lui  eftcôcrairejils  combatent&  fc  coagu¬ 
lent  tous  deux  par, une  heceffité  naturelle  en  une  c6- 
cretion  areneufe  ^  laquelle  attrapant  quelques  autres 
cfiofes  capables  de  coagulation  ,  elle  les  coagule  de 
inefme  ,  &  forme  des  fables  toujours  plus  gros,&  plus 
durs.  Jufquc  là  qu'il  s’en  trouve  d’alfez  fermes,  pour 
polir  &  corroder  le  verre.  Voyez  PanaroUm  pent.jj, 
cbf.ij.  Le  même  Auteur pe«M.  examine  avec 

un  microfeope  la  diverfité  des  fables  blancs  & 
rouges. 

Les  fables  blancs  font  produits  de  la  coagulation 
d’un  mucilage  vifqueux  dépendant  du  vice  de  la  chy- 
lification  ,  lequel  rencontre  des  fels  avec  quoy  il  fe 
coagule  promptement. Les  calculs  rouges ,  on  jaunes, 

Si  le  plus  fouvent  rougeaftres  fe  forment ,  &  fe  coa¬ 
gulent  facilement  des  petites  goûtes  de  fang,  qui  exu- 
dent  de  quclquejteiit  vaifleau ,  ou  rongé  ,  ou  déchi¬ 
ré.  Ces  deux  principes,  ou  elemensfalinsqui  compo- 
fent  le  calcul,  font  doélemêt  examinez  par  Tachenm 
dans  fon  HtPocrases  chjmicms  où  je  vous  renvoyé. 

Ceux  qui  veulent  que  lecoagulum  fe  falfepar  cer¬ 
tain  efprit  urineux  ,  qui  rencontre  l'efprit  d’urine, 
ïie  difent  rien  ,  car  lorfque  l’efprit  de  vin  bien  reéli- 
fié  fe  coagule  en  boiüllie  avec  l’efprit  d’urine,  qui  a 
été  préparée  par  la  fermentation  (  l’experience  ne 
reufïït  point  aütrementjcela  arrive  entant  que  cet  al¬ 
cali  iubtil  rencontrant  l’efprit  d’urine  avec  l’acide 
fubtil  qui  eft  dans  l’efprit  de  vin  ,  ces  deux  volatiles 
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contraires  entre  eux  s'uniiient  par  une  coagulation 
nccelFaire  en  un  ePpece  de  bouillie. 

Pour  examiner  plus  exaâement  ces  deux  elemeng 
du  calcul  jj'obferve  qu’ordinaircment ,  les  goûteux 
font  auffi  graveleux,  &  que  les  graveleux  deviennenr 
fouvent  goûteux.  Nous  voyons  d’ailleurs  que  ceux 
qui  boivent  abondamment ,  &  des  vins  acides  fons 
fujets  à  ces  deux  maladies  ,  qui  font  comme  endé¬ 
miques  dans  la  Franconie ,  la  Moravie»,  l’Autriche^ 
&c. 

La  raifori  de  cecy  ,  c’eft  que  la  caufe  efficiente  fe 
rencontre  dans  ces  deux  affeftions  ,  fçavoir  l’acide 
vidé  qui  picotant  &  rongeant  les  parties  nerveufes 
des  articles  y  coagule  la  fynovic  ,  &  produit  la  gou» 
te.  Et  rencontrant  l’alcali  dans  les  reins,  &  les  lieux 
femblables',  il  le  coagule  en  calcul.  Cet  acide  vient 
des  premières  voyes  du  vin  qu’on  a  beu  par  excès, 
&  retenu  fans  le  vomir.,  lequel  étant  mal  digéré, 
fort  de  l’eftomac  avec  une  aigreur  vifiée  &  fiibtile, 
ennemie  de  tout  le  corps  ,  à  quoy  elle  caufe  des  dou- 
Icurs  &  des  picotemens ,  puis  trouvant  quelque  al¬ 
cali  volatile  ,  qui  n’cft  point  ftiffifimmeht  rempli  de 
l’acide  requis,  elle  l’attaque  &  s’unit  avec  luy  pont 
former  le  calcul.  C’eft  à  caufe  de  l’acide  vitié  du 
vin  mal  corrigé  dans  les  premières  voyes,  que  les  hl* 
bitans  des  Provinces  cy-deffrrs  font  fiijets  à  Ia,para- 
Hfie  par  la  colique  ,  oa  par  la  contraftion  des  arti¬ 
cles  caufée-pa±  la  colique,  affeétion  rare  ailleurs , 
bien  differente  de  la  colique  ordinaire  ,  &  beaucoup 
plus  opiniaftre  ,  pour  l’acide  fubtil  &  contraire  qui 
tranchent  les  inteftins ,  &  fait  retirer  les  arricles. 
C’eft  par  cette  raifon  que  Thomim  dit  dans  [es  ob- 
Jervations  ,  que  les  melancholiqnes  ont  plus  de  dif- 
pofition  au  calcul  que  les  bilieux  ,  parce  que  les 
premiers  abondent  en  levain  ,  ©u  fuc  graveleux, 
N  ii'J 
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que  le  fel  alcali  volatile  domine  dans  les  bi¬ 
lieux  ,  &  l’acide  dans  les  melancholiqiics  ,  nous 
voyons  par-là  que  Tho},erus  eft  de  noftie  fenti- 
ment, 

Cecy  lie  fi  fïît  pas,  .car  fi  l’acide  vitié  qui  cft 
dans  les  premières  voyes ,  doit  coaguler  dans  les 
reins  le  fel  de  l’urine  en  calcul  ,  il  faut  qu’il 
trouve  dans  ces  parties  un  alcali  volatile  pur  & 
un  fcl  comme  dillbut.  Si  l’urine  eft  dans  fa  confti- 
tution  naturelle  ,  le  fel  volatile  qu’elle  contient  eft 
falé  &  compofé  ,  fçavoir  d’une  proportion  requife 
d’un  acide  &  d’un  alcali  volatile  unis  en  une  fa¬ 
veur  falée,  c’eft  à  dire  acide  deurineufe,  mefle'e 
d’alcali  &  d’acide  ,  &  participant  à  l’un  &  à 
l’autre.  Or  puiique  l’alcali  de  l’urine  eft  fuffii’am- 
ment  ralïâfic  de  l’acide  propre  &  requis  ,  vous 
avez  beau  mêler  d’autre  acide  à  l’urine  ,  rien  ne  fe 
coagulera.  Cecy  parpît  dans  la  ftrangurie ,  où  l’ii- 
tine  paroit  empreignée  d’un  acide  fenlible  à  la  lan¬ 
gue  ,  &  pat  l’irritation  des  uretetes  &  de  la  veflîe, 
Alors  le  fel  volatile  de  l’urine  étant  dans  fon  état 
naturel ,  &  rairafié  de  fon  propre  acide  ne  fe  coagu¬ 
le  point  par  l’acide  vitié  ;  l’urine  eft  rendue  pâle  à 
la  vérité  ,  &  un  peu  trouble  ,  mais  nullement  coa¬ 
gulée  en  fables. 

Afin  donc  que  le  fel  alcali  de  l’urine  piiilfe  être 
coagulé  en  pierre  par  un  acide  vitié  ,  il  eft  necelîai- 
rc  que  cet  alcali  foit  en  quelque  façon  feparé,  & 
comme  délivré  de  fon  acide  propre  pour  pouvoir 
être  librement  repris  par  l’acide  vitié,  &  réduit  en 
calc^il. 

Ce  qui  arrive  quand  l’urine  contraéle  dans 
les  reins  certain  caraélerc  de  putrefaélion  ou  de 
fermentation  contre  nature  qui  diflbut  en  quel¬ 
que  façon  fa  tiflure  ,  &  divife  fa-  faveur  falée  pat 
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cette  alteration  ,  en  forte  que  le  Tel  alcali  fur- 
abondaiH  ,  &  prédominant  à  l’acide  propre  s’en 
détaché  ,  jurqu'à  ce  que  quelque  acide  étranger 
&  vidé  le  remette  fous  le  joug  de  la  coagu- 
.  lation. 

Nous  voyons  que  l’urine  faine  &  claire  demeu¬ 
rant  long  temps  dans  un  pot  de  chambre. ,  fur  tout 
d’eftain  ,  &  commençant  à  fe  corrompre  &  à  fe  pu¬ 
tréfier  ;  il  s’attache  des  arenes  &  une  croûte  calcu- 
IcLiie  aux  parois  ,  d’autant  que  le  propre  acide  de  l’u¬ 
rine  quoyque  dcbile  &  en  petite  quantité  ,  épaiffit 
par  une  nouvelle  coagulation  ,  &  réduit  en  fables  le 
lel  volatile  propre ,  feparé  par  une  efpece  de  putre- 
f.iébion. 

Ce  qui  arrivera  d’autant  plus  facilement, fi  l’acide 
vitié  fait  cette  coagulation  dans  les  reins.  L’hiftoire 
de  Vanhelmont  a  lieu  icyj  fçavoir  d’un  Jurifconfulte 
qui  contradala  lithiafie  ,  ou  le  calcul  ,  pour  avoir 
mangé  desafperges.  Car  l’afperge  en  rendant  l’urine 
puante,  ladifpofe  à  une  efpece  de  putrefaélicin  ,  & 
à  la  divifion  des  fels.  Par  cette  raifon  l’acide  vitié  fc 
rencontrant,  produit  le  calcul  :  le  mefme  acide  con¬ 
gelant  le  fel  volatile  urineux  ou  la  bile  dans  la  vefi- 
culc  du  fiel ,  en  forme  un  calcul. 

Ce  vice  qui  difpofe  l’urine  à  cette  putrefaélion 
confifte  ,  à  ce  que  je  crois  ,  dans  certain  levain  vi¬ 
tié  ,  attaché  aux  reins  ,  qui  infede  l’yrinc  en  paf- 
fant  ,  ôc  la  préparé  à  une  concrétion  calcu.» 
leufe. 

Ce  levain  vitié  eft  quelquefois  aquis,  &  conrrade 
par  le  vice  de  la  dicte ,  quelquefois  il  eft  héréditaire, 

&  palfe  des  peres  aux  enfans  ,  &  mefme  il  eft  tire 
avec  le  lait  de  la  nourîce.  Nous  avons  un  exemple 
de  ce  dernier  genre  dans  Funhelmont  ,  traiti  de  la 
lithiajie. 
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Il  paroit  par  ce  qui  a  été  dit  que  le  commence, 
ment  du  calcul ,  fc  forge  dans  l'eftomac  ,  d'où  l'aci¬ 
de  vitié  tire  fa  naillance.  C'eft  pourquoy  après  le 
laitage  ,  le  fromage  ,  &  tels  autres  alimens  ,  le 
calcul  a  coutume  de  fürvenir  ;  Dautant  que  toutes 
ces  chofes  fe  corrompent  ficilcment  dans  les  premiè¬ 
res  voycs,  &  font  châtiées  enfuite  aux  reinSj  avec  l'u- 
linede  laboiflpn. 

Salmuth  cent.  z.  ebfervat.  jz.  raporte  un  exem¬ 
ple  ,  d’une  pierre  de  la  vcflïe,  de  la  grolfeur  d'un  œuf 
de  poule  »  pour  avoir  trop  mangé  de  fromage. 

C'eft  de  cette  maniéré  qu'il  fe  forme  dans  les  reins 
feulement  de  petites  arenes  ,  qui  à  force  de  recevoir 
de  nouveaux  accroilfemens  ,  &  de  nouvelles  coagu¬ 
lations  fe  durcifl'ent  en  grolfes  pierres  ,  &  fouvent 
tout  le  parenchyme  des  reins  fe  coagule  en  pierre, 
on  du  moins  on  trouve  tout  le  baffinct,  &les  canaux 
qui  en  dépendent ,  farcis  &  remplis  d'une  concrétion 
pierreufe.  Le  mefme  Salmuth.  ceni.  5.  obfervat  '.'^o.  en 
donne  un  exemple  digne  de  remarque  ,  fçavoir  d'un 
calcul  qui  occupoit  tout  le  baffinet  des  deux  reins 
avec  une  efpece  de  filiere ,  crciifée  aux  codés  du  cal¬ 
cul ,  par  où  l'urine  fortoit.  Cesarenules  ,  ou  petits 
calculs  tombant  dans  la  veffie  y  reçoivent  en  peu  de 
temps  beaucoup  d'acéroifTement. 

Lorlque  la  tunique  nerveufè  des  ureteres  eft  blef- 
fcc  ,  &  la  veffie  un  peu  déchirée  par  le  frotement  du 
calcul,  CCS  parties  offencées^  répandent  leur  aliment, 
propre  en  forme  de  mucilage  craife  &  épais  qui  fort 
abondamment  avec  l’urine  des  graveleux ,  &  eft  pris 
parle  vulgaire  poitt'fa  pituite  qui  étant  deflechéc 
par  la  chaleur ,  forme  le  éalcul ,  à  cê  que  les  Anciens 
difent  :  mais  c’eft  véritablement  l’alimenr  propre 
de  la  veffie  ,  &  des  ureteres  qui  s’amaffe  dans  la  cavi¬ 
té  de  la  veffie,  &  fort  avec  l’utine. 
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Ce  mucilage  neantmoins  augmente  le  calcul  de  la 
vcflie  en  s'y  attachant  peu  à  peu  ,  &  fe  coagulant 

Ëar  rarrivce  de  plufieurs  arenules  ,  ou  fels  coagula- 
Ics  ,  ce  qui  fak  l’accroiflement  de  la  pierre  ,  car  les 
gloires  pierres  de  la  veffie  font  compofécs  de  diverfes 
couches ,  ou  lamelles,  fituécs  l'une  fur  l'autre, com¬ 
me  des  peleures  d'oignons  ,  &  faciles  à  feparer.  On 
trouve  facilement  ces  lamelles ,  mifes  les  unes  fur  les 
antres  dans  la  pierre  de  bezoard,  &  la  pierre  de  la  vc- 
fîcule  du  fiel  du  bœuf  La  pierre  humaine  brifce 
monftre  un  grand  nombre  de  pareilles  lamelles ,  avec 
des  efpaces  remarquables,  &  on  trouve  au  centre  une 
petite  pierre  ,  ouarenule.  Tout  cecy  eft  décrit  élé¬ 
gamment  ,  par  le  chevalier  Boyle  dans  fa  yhilofophie 
experimentale part.i.pag.^^.  &  par  Borellus  cent.t.  ob~ 
fervat.  Celuy-cy  ayant  btifé  une  pierre  de  la  vef¬ 
fie  y  trouva  un  noyau  pierreux  ,  qui  étoit  defcendii 
des  reins  en  forme  d'arenule  ,  &  s'étoit  augmenté 
par  lamelles  dans  la  veffie. 

LES  SIGNES  du  calcul  des  reins,  ou  de  la  vef¬ 
fie  font  en  grand  nombre  ,  &  à  peine  y  en  a-t'il  un 
de  patognoraonique,  qui  fafle  diftinguerparfaitemenc 
le  calcul  des  reins  d'avec  les  autres  affedions,  en  for¬ 
te  qu'on  le  confond  fouvent  avec  la  colique:&  ce  qui 
nous  oblige  d'y  eftre  fort  attentifs  ,  &  circonfpeds, 
c'eft  qu'il  y  a  une  infinité  d’exemples  de  graveleux, 
qui  ont  été  traités  comme  malades  de  la  colique.  La 
douleur  des  graveleux  eft  aigüe  à  la  région  des  lom¬ 
bes  ,  tantoft  à  droit ,  tantoft  à  gauche  fuivant  le  rein 
affedé.  Cette  douleur  eft  accompagnée  d’un  fenti- 
rnent  de  pefanteur ,  &  de  compreffion.  Quand  le  cal¬ 
cul  defeend  des  reins  dans  les  uretères  la  douleur 
devient  piquante  ,  déchirante  ,  avec  diftenfion,&  vio¬ 
lence.  Et  Bartholin  cent.  4.  eptft.  6.  obfcrve  fort  a 
propos  ,  que  dans  le  calcul  ,  ou  la  néphrétique  qui 
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fignifie  proprement  l’inflammation  des  reins,  la  mi¬ 
graine  du  côté  du  rein  affligé  s’y  joint  Couvent. 

Le  fécond  figne  du  calcul ,  cil:  l’urine  un  peu  fan- 
glante  ,  &  elle  l’eft  quelquefois  en  effet  parlefang 
qui  fort  des  petits  vaiffeaux  déchirés  par  i’âprcté  dti 
calcul  ;  ce  n’eft  pourtant  pas  le  fang  qui  donne  tou¬ 
jours  cette  couleur  à  l’urine  ,  ce  font  fouvent  des  fcls 
diffouts,  ou  comme  on  parle  vulgairement,  du  tartré 
dilî’out,  dont  la  coagulation  produit  le  calcul. 

Quelquefois  lorfquc  le  calcul  e(l  en  mouvement, 
ou  dans  le  calcul  de  la  velfie  l’urine  eft  pâle  ,  ou  du 
moins  peu  teinte  ,  avec  quantité  de  matière  vifqueu- 
fe  qui  s'attache  au  fond  du  pot  de  chambre ,  &  c'eft, 
comme  j’ay  déjà  dit ,  l’aliment  propre  des  ureteres  & 
de  la  veflTie  qui  fort  avec  l’urine. 

Souvent  on  fait  du  fable  ,  &  des  arenes  fans  eftre 
graveleux.  Sur  qnoy  il  eft  à  remarquer  que  ces  arenu- 
Ics  de  quelque  couleur  qu’elles  foienr ,  fi  elles  font 
friables ,  elles  ne  font  point  des  reins ,  mais  des  hy- 
pochondres,oudn  feorbut  ;  que  fi  elles  ne  font  point 
friables ,  mais  dures ,  clics  font  des  reins  &  difpofent 
au  calcul.  Dans  le  paroxifme  du  calcul  on  reffent 
une  efpece  de  ftupeur  à  la  cuiffe  du  côté  affe- 
(ffé  ,  je  ne  fçais  paslaraifon  véritable  de  ce  fini, 
ptome. 

-  On  reffent  auffi  une  douleur  qui  defeend  de  la  ré¬ 
gion  des  Lombes,  le  long  de  l’os  facrum  ,  &  au  pubis, 
fuivant  le  canal  des  ureteres;  &  aux  hommes  le  tefti- 
cule  du  codé  du  rein  malade  fouffee  convulfion  ,  SC 
eft  retiré  en  enhaut.  Les  malades  font  quelquefois 
fujets  au  tenefine,  ce  que  j’ay  obfervé  dans  une  fem¬ 
me  ,  ôi  que  Timem  a  remarqué  dans  fes  epifi. 
pagHT.. 

Enfin  il  furvient  des  tranchées  de  colique  affez 
cruelles ,  avec  naufée ,  vomiflément  ,  Je  de  fembla- 
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blés  fïimptomes  ordinaires  dans  la  colique  ,  ce  qui 
vient  des  convulfions  fpafmodiques  des  nerfs  du  ple¬ 
xus  meferaïque  ,  qui  donne  des  rameaux  aux  reins, 
aux  inceftins  ,  &  S  l'cftomàc.  La  douleur  du  rein 
affedé  caufe  des  inouvcmens  convulfifs  au  nerf  rénal, 
lefquels  fe  continuent  jufqu'aux  plexus  nerveux  du 
luefentere  qui  font  plufieurs  en  nombre;  ceux-cy 
produifent  parleurs  contrarions  les  tranchées  des 
inteftins  ,,le  vomüreraeut,  lanaufée,  &  de  fembla- 
bles  fimptomes.  Pour  cette  raifon  ,  il  eft  important 
de  diftinguer  exademcnt  le  calcul  d’avec  la  co¬ 
lique. 

Les  lignes  pour  en  venir  à  bout,  font  dans  Sennert 
fur  le  calcul,  les  plus  alTurés  font  qu’il  n’y  a  point  de 
douleur  aux  jambes  dans  la  colique  ,  &  que  les  ma¬ 
lades  peuvent  fe  tenir  droits  ,  au  lieu  que  dans  le 
calcul  des  reins ,  les  malades  demeurent  le  plaç  fou- 
vent  courbés,  fans  pouvoir  fe  drelfer  qu’avec  douleur, 
ny  tenir  l’épine  du  dos  droite, 

La  colique  arrive  tout  d’un  coup  ,  &  fubitement 
ellecelTe,  puis  elle  revient  ;  la  néphrétique  au  con¬ 
traire  ell  ordinairement  continue.  Le  lieu  de  la  dou¬ 
leur  defigne  particulièrement  lî  c’eft  le  calcul  ,  ou 
quelque  autre  caufe  qui  la  produife.  La  douleur  fixe 
du  dos  demonftre  le  calcul  nonobftant  les  autres  fim¬ 
ptomes.  La  douleur  vague  de  l’abdomen  tantoft  en 
dehors ,  tantoft  en  dedans ,  tantoft  à  droit ,  tantoft  à 
gauche ,  marque  la  colique. 

Les  Çignes  Dia?^nojiic^»es  du  calcul  de  la  veffie,fon't 
.  plus  faciles  à  connoître  ,  car  on  relfent  une  efpecc 
d’obrtacle  à  l’urine,  dans  la  veffie,qui  fe  place  devant 
le  conduit  urinaire.  L’anus  eft  affligé  par  confente- 
ment  ,&  travaillé  du  tenefme  ,  le  gland  fouffre  une 
grande  douleur ,  &  une  grande  demangeaifon  ,  &  les 
malades  s’imaginent  que  la  piecre  y  foit  arreftée. 
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Çaelqnefois  la  verge  eft  tendue  à  caufe  de  la  conti¬ 
nuité  de  la  membrane  de  l’urette  ,  avec  la  membra¬ 
ne  interne  de  la  veffie.  Helidéus  donne  les  lignes  fui- 
vans  comme  éprouvés ,  8e  pour  marquer  infaillible, 
ment  la  prelence  du  calcul.  Sçivoir  ,  fi  après  l’envie 
d’uriner, on  a  l’envie  d’aller  à  la  felL*.  Si  les  malades 
en  fe  baiflant  pour  ramalFer  quelque  chofeàterre, 
fentent  une  pondion  à  la  veffie.  Outre  cela  iis  feii- 
tent  mouvoir  le  calcul  dans  la  veffie  en  falitant  avec 
vehemence  ,  à  moins  qu’il  ne  foie  adhérant  ,  car 
quelquefois  quelque  petite  membrane  de  la  veffie  fe 
déchiré,  &  le  calcul  s’y  met  en  forte  qu’il  ell  comme 
enveloppé  dans  une  bourfe.  Alors  il  eft  difficile  à 
connoître.  Au  refte  en  întroduifant  le  cathether  dans 
la  veffie  ,  ou  le  doigt  dans  le  fondement ,  il  eft  aisé 
de  connoître  le  calcul  de  la  veffie  pour  peu  qu’on  ait 
d’expericnre. 

Enfin  fi  l’urine  s’arrefte  en  pilfant,  &  fi  après  avoir 
mis  le  malade ,  les  pieds  en  haut ,  il  vient  à  piller  li¬ 
brement.  C’eft  un  figne  manifefte  que  l’urine  avoir 
•  été  fupprimée  par  le  calcul. 

^ANT  AV  ^ROGNOSriC  ,  le  calcul  des 
reins  eft  une  maladie  remplie  de  danger  ,  8c  qui  eft 
facheufe  non  feulement  à  l’égard  de  la  douleur  ,  & 
desfimptomes,  mais  fpecialement  parce  que  les  in- 
flammations  ,  &  les  ulcérés  des  réins  ont  coutume 
de  furvenir.  Les  femmes  qui  ont  le  calcul  des  reins 
meurent  facilement  lors  qu’elles  deviennent  grolfes 
fuivant  Vobfervation  de  ‘TanaroUus  obfervat.î, 

plus  le  calcul  eft  gros&  âpre  ,  plus  il  eft  dangereux; 
plus  il  eft  petit  8c  poli ,  moins  il  y  a  de  danger.  Le 
froid  des  extrémités ,  ou  les  Tueurs  froides ,  furvenanr 
à  la  douleur  ncphrecique  dénotent  que  la  mort  eft 
proche  ,  fur  tout  fi  la  fuppreffion  d’ilrine  eft  totale  ; 
que  fi  les  urines  auparavant  tenues  deviennent  grof- 
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fieres  avec  des  aretniles  &  comme  de  petits  fragmens 
de  pierre  ,  c’cft  un  bon  figne  qui  marque  que  la  pier¬ 
re  cft  briféc. 

Le  calcul  des  reins  garde  une  efpece  de  période, 
en  forte  que  s’il  remiie  dans  les  reins  le  quatriè¬ 
me  jour  ,  il  fôrtira  pour  l’ordinaire  le  feptiême, 
pourveu  que  les  circonftances  s’y  trouvent.  Car  fî 
le  calcul  eftoit  trop  gros ,  la  réglé  n’auroir  point 
de  lieu.  Cette  obfervation  cft  d’Hslidée  de  Fadoüe 

Le  calcul  de  la  velïïe  eft  un  mal  diâScIle  à  gué¬ 
rir  ,  mais  plus  aifé  dans  les  femmes  ,  à  cau- 
fe  de  la  brirfveté ,  &  de  la  largeur  du  col  de  la 
veffie  ,  que  dans  les  hommes  qui  ont  l’uretre  long, 
Sc  étroit. 

Le  calcul  de  la  veffie,  qui  ne  peut  être  tiré  que  par 
l’incifion  cft  dangereux,  car  quoy-que  l’operation,  & 
l’extraétion  en  ayent  été  faites  ,  les  malades  meurent 
fouvent  de  l’inflammation  de  la  veffie,  ou  bien  il  leur 
furvienc  une  fiftulc  ,  qui  fait  qu’ils  meneur  une  via 
très  ennuïeufe.' 

Le  calcul  de  la  veffie  qui  eft  renfermé  dans  une 
membrane  propre  ,  Sc  adhérant ,  eft  prefque  incu¬ 
rable. 

LA  CFRE  regarde  le  temps  du  paroxifme  ,  ou 
le  temps  hors  le  paroxifrae  ;  j’entends  par  le  paroxif- 
me  une  douleur  aéluelle  que  le  calcul  excite  ,  ou 
dans  la  veffie  ,  ou  dans  les  reins. 

Dans  le  paroxifme  eu  égard  au  calcul  prefent ,  on 
doit  s’appliquer  à  le  faire  fortir  des  reins  ,  ou  de  la 
veffie  ,  le  plûtoft  c’eft  le  meilleur  ,  de  peur  que  le 
mal  ne  s’augmente ,  à  mefure  que  la  pierre  prend 
accroilfement  hors  le  paroxifme  ,  ou  s'il  n’y  a  point 
de  calcul  ,  il  faut  empefeher  qu’il  ne  s'engendre  de 
nouveau. 
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On  doit  poulïèr  dehors  le  calcul ,  s'il  cft  petit ,  & 
répond  aux  voyes,  par  où  il  doit  palFer ,  ce  qui  fe  fera 
avec  des  diurétiques  ,  après  avoir  appaifé  la  douleur. 
Ces  diurétiques  doivent  pourtant  être  modérés,  par¬ 
ce  que  les  voyes  déjà  irritées  par  le  calcul ,  fe  retre- 
cid’ent  par  des  crifpations  ,  &  des  contractions  doii- 
loureufes  ,  qui  augmentent  le  mal  d’autant  plus  que 
la  douleur  cft  grande  dans  le  paroxifmc. 

Si  le  calcul  elt  trop  gros  pour  les  voyes  ordinai¬ 
res  ,  &s'il  elt  impofiîble  de  le  pou/Ter  dehors,,  on  le 
brifera  par  les  remedes  nornn.é<  luhontriptiques  ,  ou 
hrife  pierres.  Ou  bien  on  luy  fera  un  chemin  par 
le  fer.  Voyez  nojire  chirurgie  ,  touchant  cette  ope¬ 
ration. 

D’autant  que  le  Médecin  ne  peut  pas  toujours  dé¬ 
couvrir  par  fes  conjeétures ,  fi  le  calcul  eft  grand  ou 
petit ,  raboteux  ou  non ,  le  plus  feur  eft  de  le  poufter 
tant  qu’on  pourra  ,  ou  du  moins  d’adoucir  la  dou¬ 
leur  ,  tant  par  des  remedes  internes,  que  par  des  exier- 
nes.  Comme  l’urine  a  coutume  d’eftre  acre  ,  dans  la 
douleur  du  calcul  ,  &  d’augmenter  la  douleur  ,  on 
donnera  de  quoy  ofter  cette  acrimonie  ,  pour  dimi¬ 
nuer  un  peu  la  douleur.  C’eft  ce  que  font  les  remedes, 
qu’on  dit  vulgairement  relâche  les  voyes  dans  le 
le  calcul ,  ce  qui  cft  ridicule  à  prendre  à  la  lettre,  car 
fi  ces  remedés  relachoicnt  lès  reins  ,  Sc  les  conduits 
urinaires  ,  il  faudroit  qu’ils  relachalfent  auparavant 
l’eftomaclî ,  &  les  inteftins  par  où  ils  palfent  aupa¬ 
ravant.  Ces  remedes  font  l’ait hea  ,  ■  l'huile  d’amandes 
douces  ,  &c.  qui  conviennent ,  non  pas  en  tant  qu’ils 
relâchent  les  voyes ,  mais  en  oftant  l’acrimonie  ,  & 
diminuant  la  douleur,  laquelle  n’eft  pas  plûcoft  apai- 
fée  que  les  crifpations, &  les  contrarions  dolor.fiques* 
des  conduits’cc-ftent  parce  moyen  ,  les  voyes  aupara¬ 
vant  recrefiies  reprennent, leur  largeur  naturelle. 

'  Comme 
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Comme  les  fimptomes  de  la  colique  tourmentent 
cruellement  le  malade  dans  le  paroxifme  ,  on  doit 
avoir  foin  de  piéger  Its  prermeres  voyes  de  toutes  fortes 
d’ordures ,  afin  qu'elles  n'irritent  pas  le  mal  en  fc  ra- 
mafiant. 

Apres  que  la  douleur  aura  été  appaifee ,  &le  cal¬ 
cul  mis  dehors  ,  on  empefehera  qu'il  ne  s'en  engen¬ 
dre  un  nouveau.  Les  propres  font  ceux 

qui  corrigent  l’acide  vitié ,  des  premières  voyes  ,  qui 
abforbent ,  ou  provoquent  ,  ou  qui  decergent  les 
reins  ,  &  oftent  par  ce  moyen  le  levain  vitié,  qui 
difpofe  les  reins  au  calcuL  &  qui  corrompt  l’urine. 

Pour  la  première  vue ,  fçavoir  pour  ôter  l'acide 
des  premières  voyes ,  il  u’y  a  rien  de  meilleur  que 
les  vomitifs  qui  font  recommandés  fingulieremenc 
par  Hddanus  cent.^.obf  Gi,  pour  preferver  du  calcul. 
Les  ab forbans ,  &  Us  deterffs  pour  les  reins ,  feront 
propofés  cy-aprés. 

Qiiand  la  douleur  nephretique  prefife ,  le  malade 
recevra  un  clyftere  doux ,  ramollijfant ,  ou  anodin  ,  qui 
eftant  donné  à  propos  ,  eft  puilfant  pour  appaifer  la 
douleur  .  &  l’acrimonie.  On  ajoute  à  ce  tiyfiere  ou  de 
la  terebenthine  ,  ou  du  fel  volatile  de  fuccirt ,  ou  bien 
on  fe  contente  d’un  clyftere  d’urine  pure  a’enfantf 
pour  adoucir  la  douleur ,  &  poulfer  le  calcul.  Par 
exemple 

'df  Prenez,  dp  la  violette  ,  des  mauves,  demy  poignée 
de  chacune  ,  une  poignée  de  pariétaire  ,  une  once  &  de¬ 
mie  déraciné  d’althea  ,  trois  pincées  de  fleurs  de  camo¬ 
mille  ,  faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fujflfante 
d’urine  d’enfant,  jijoutez.  à  la  colature,  de  la  cajfe  pour 
les  clyfteres  ,  ou  plûtoft  deux  ou  trois  dragmes  de  tere¬ 
benthine  dijfo  ut  e  avec  un  jaune  d’mf,  demy  once  d’huile 
défis,  une  dragme  d’huile  de  feorpion  ,  meflelf^le  tout 
pour  un  clyftere. 

Tome  1 1,  O 
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Le  hMti  appaife  puiiratnment  la  douleui-jon  le  pré¬ 
paré  avec  des  vtgetaux  &  des  fimpla  ,  ou  ramllijfans, 
OH  carminatifs ,  ou  mefme  lithontriptiijues. 

Les  onElions  externei  faites  aux  lombes,  avec  Phuile 

amanâeJ  douces  ,  de  jpica  ,  de  petroleum  ,  de  eut 
womille ,  de  lis  blancs  3  à"  de  feorpion ,  font  très  efE' 
caces. 

Eu  place  de  ces  huiles ,  on  prend  l’onguent  dialthea, 
l’ongent  anodyn  de  Mynfiühus  ,  l’onguent  nephretiefue 
du  mefrne  Autheur ,  &  L’onguent  fuivant  recommandé 
par  Craton. 

^  PreneTjtne  once  &  demie  d’onguent  rofat,de  l’huh 
le  d’amandes  amer  es,  (ir  de  feorpion  fimple,fix  dragma 
de  chacune,  demie  once  d’huile  d’amandes  douces,mejlex, 
le  tout  pour  faire  un  onguent. 

L’emplaftre  de  melilot  malaxée,avec  l’huile  de  came- 
mille,  &  d’aneth  eSi  appliqué  par  quelques-uns. 

Le  cataplafme  de  mie  de  pain,  avec  le  lait ,  ou  le  ca- 
taplafme  d’yeux  d’ecreviffes  de  Craton  ,font  uftés.  Pat 
exemple. 

^  Prenez,  dix  écrevijfes,  ecrafe’f^les,  faites-  les  cuire 
dans  du  lait  &  en  exprirnefle  fuc.  Ajoutez,  à  l’expref- 
jîon  trois  onces  de  mie  de  pain  blanc  ,  trois  jaunes  à’ceuf, 
du  beurre  pais,  de  l’huile  de  camomille,  une  once  de  cha¬ 
cune  ,  demy  fcrupule  de  faphran  ,  mefez-le  tout  pour  m 
cataplafme. 

’Brunnerus  fe  fert  du  cataplafme  d’ecrezjijfes  écra¬ 
sés  avec  la  pariétaire  ,  ce  qui  adoucit  ,  &  modère  la 
douleur. 

Outre  CCS  topiquesjil  faut  pourvoir  à  tout  le  corps 
intérieurement. 

On  évitera  au  commencement ,  les  diurétiques ,  les 
lithontriptiques,  &  tous  les  rerneàes  qui  poufl’ent,  parce 
qu’ils  aigrilTent  le  mal  ;  mais  quand  la  douleur  aura 
j5tc  un  peu  calme'c  »  les  premières  voyes  purgées ,  ^ 
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l’acrimonie  des  humeurs  teraperées  ,  alors  les  doux 
diurétique!  conviendronr. 

Commencés  donc  par  les  laxatifs  bénins  ,  y  ajou¬ 
tant  quelque  chofc  qui  regarde  les  reins  ^  &  i’excrc- 
tion  du  calcul. 

La  terebenthine  efî  ^fecifique  à  cét  égard  ,  pour  lâ¬ 
cher  doucement  le  ventre ,  &  pourvoir  aux  reins 
graveleux.  On  la  mefle  avec  la  rhubarbe  ,  &  on  la 
preferit  ordinairement  au  commencement  de  la  ma¬ 
ladie.  On  employé  auffi  les  emul fions  de  terebenthine 
dont  j’ay  parlé  cy-deirus,  &  an  préparé  les  pilules  qui 
fuivenc. 

%  PreneX^  un  fcrupule  de  terebenthine  pure  ,  deux 
fcrupules  de  rhubarbe  puherifée,  demie  dragme  de  fiuc- 
cin ,  demp  fcrupule  de  cannelle  ,  avec  me  quantité  fujfi^ 
fante  d'huile  de  terebenthine  ,  pour  faire  des  pilules  pour 
quelques  dofes, , 

Le^  purgatifs  plus  forts  ne  conviennent  pas  au 
commencement  ;  les  pilules  de  terebenthine  de  Myn~ 
fiiühus  ont  lieu  icy  depuis  demie  dragme,  jufqu’à  deux 
fcrupules  pour  chaque  dofe.  Le  catharSUcum  terebin-^ 
thinatum  du  mefme  Amheur  cft  faliitaire.  Foreflus 
liv.  4  obfervat.  lo,  fait  mention  d’une  Dame  malade 
du  calcul  des  reins  .  &  de  la  goûte  ,  qui  fut  délivrée 
par  l’ufage  de  la  terebenthine  ,  &  Fontanus  dans  fes 
confeils ,  reponfes  pag.iiG.  a  gueri  un  vieillard 
feptuagcnaîre  tourmenté  depuis  long-temps  d’une 
douleur  néphrétique ,  qui  fit  quatre  pierres,  par  l’ufa¬ 
ge  de  la  terebenthine  de  F'enife. 

La  femence  de  violette ,  fur  tout  en  emulfion  jufqu’à 
trois  dragmes  avec  de  l'eau  de  véronique  ,  ou  quel-- 
que  autre  appropriée  ,  fpecialcment  l’eau  de  lierre  de 
terre ,  lâche  le  ventre  ,  &  poufle  doucement  par  les 
urines. 

Les  premières  voycs  ayant  été  ainfî  purgées  ,  &  les 
O  ij 
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cmpefcheinens  ôtés ,  pendanc  qae  la  douleur  dure  & 
que  le  calcul  ne  branle  point.  On  donnera  dequoy 
appaifer  la  douleur,  aüt  inc  qu’il  fera  poffible. 

Soyons  circonfpefts  dans  l’ufage  des  narcoticjutSi 
l’abus  en  eft  dangereux.  On  peu:  pourtant  les  prelcri» 
re  en  cette  maniéré. 

Prene\une  once'd’e  racine  d'ahhea,  deux  draimu 
de  reglij^e,  une  poignée  de  fusilles  de  mauves,  demie  on- 
(e  de  femence  de  violette  ,  faites  cuire  le  tout  dans  me 
quantité  fufifante  d’eau  d’orge.  Ajoutez,  d  deux  li¬ 
vres  de  la  colature ,  deux  onces  de  firop  de  pavot  rheas-, 
une  dragrne  d’yeux  d’ecreviffes  préparés ,  mejle'^le  tout, 
le  donnez.. 

Les  emiilfions  des  quatre  grandes  femences  froides^ 
de  femence  de  violette  ,  de  noyaux  de  pefches ,  é’c.  font 
bonnes  pour  arrefter  la  douleur, 

La  decoélion  deForefius  Uv.x^.  ohferv.iê.  eft  éprou¬ 
vée  3  il  en  a  guéri  un  homme  travaillé  d’une  fup- 
preflion  d’urine  delefperée ,  &  du  calcul  du  reingaU!- 
cheavec  de  très  cruelles  douleurs,  &  un  grand  abba- 
tement  de  forces.  Il  y  avoir  fix  jours  qu’il  n’avoit  pas 
fait  une  feule  goûte  d’urine,il  prend  de  cette  decoÜion, 
&  le  voila  qui  urine  auffi  toft  ,  &  les  calculs  qui  for- , 
tenc  avec  impctuofité,  ‘'Joytt’l' Autheur  ohf.x'i.  &  îÿ- 
du  liv,  cité,  Voicy  la  defciiption, 

%,  Prenez  de  la  femence  de  mauve,  &  d’aUhea  deux 
m  trois  dragmes  de  chacune  ,  trois  onces  de  poids  rou¬ 
ges  ,  des  quatre  grandes  fernences  froides  deux  dra¬ 
gmes  de  chacune  ,  deux  onces  d’orge  ,  huit  figues 
grajfes  ,  fept  febefl es ,  fix  dragmes  de  reglijfe  ,  faites 
cuire  le  tout ,  dans  trois  livres  d’beau  ,  jufqu’à  la  fonfomr 
pii  n  de  la  moitié, 

Timeus  veut  qu’on  ajoute  à  chaque  verre  de  cette 
decoB'on  ,  quelques  goûtes  d’efprit  de  fel  doux ,  ou  com- 
Voyez  CCS  eépeces  corrigées  ,&  ïeçommandf,es 
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dans  la  pharmacopée  Royale  de  Zhvelpher  ;  Il  feroie 
bon  d'y  ajouter  certaine  proportion  de  femence  d’hype-^ 
ricurn,  ou  de  daucus ,  ou  un  peu  de  bayes  de  genevrter. 

Si  cette  pradlique  appaife  la  douleur  ,  &  poufle  le 
calcul  J  on  s’y  arieftera  ,  mais  fi  la  douleur  celFe ,  Si 
le  calcul  relie  ,  on  aura  recours  aux  chofes  qui  pouf¬ 
fent  doucement  l'urine  >  ou  à  celles  qui  font  capables 
de  brifer  le  calcuL 

II  eft  à  obferver  dans  l’ufage  des  lithontriptiquest 
qu'aprés  les  avoir  donnés  inutilement  durant  quel¬ 
que  temps ,  il  fiiut  s'arrefter,  &  donner  treve  à  la  na- 
ture.Cet  avis  eft  confirmé  par  l’cjtperience  d'Epipha- 
nius  Ferdinand,  hijl.^  4.  où  il  donne  pour  une  loy  in-* 
violable,  la  neceflité  de  s’abftenir  quelquefois  de  fai¬ 
re  des  rcmedesj  Sur  quoy  il  raporte  l’exemple  d’une 
douleur  néphrétique ,  à  quoy  neuf  jours  de  remedes 
appropriés  ne  firent  rien  ,  &  que  dix  ou  douie  jours 
de  repos  guérirent  j  en  pouifant  pluficurs  calculs* 
A  l’egard  des  rernedes,  pour  brifer  la  pierre,  ou  lithon- 
triptiques  ,  plufieurs  doutent  avec  Panarollus ,  Sylva- 
ticus  Sc  quantité  d’autres  Médecins  de  grande  repuJ 
tacion  qu’il  y  ai:  des  remedes  qui  puiffènt  difibudrej 
&  comme  broyer  &  réduire  en  petites  particules  la 
pierre  une  fois  coagulée  Sc  bien  endurcie*  ]e  fuis  per- 
fuadé  que  c’eft  une  chofe  très  difficile  à  faire  ,  par  la 
raifon  que  le  calcul,  comme  j’ay'dêja  dit, eft  une  con¬ 
crétion  faline  falée  eompofée  de  l’acide, &  de  l’alcali, 
&  qui  ne  peut  eftre  diflbute  ny  par  l’acide,ny  par  l’al¬ 
cali,  parce  qu’elle  eft  raflafiée  de  l’un,&  de  l’autre. 

S’il  y  a  donc  un  remede  pour  brifer  le  calcul  ;  Il 
eft  neceflaire  qu’il  foie  d'une  nature  qui  participe  à 
l’acide,  &  à  l’alcali  pour  penetrerdans  les  petits  po¬ 
res  du  calcul  coagulé, s’y  infinüer  Sc  diiroudre  les  par¬ 
ticules  falmcs  incorporées  cnfemble. 

Oh  a  recours  à  l’experiencc ,  Si  on  jette  iin  calcul 
O  Üj 
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dans  de  certaines  liqueurs  pour  voir  quelle  liqueirr 
le  brifera  plûtoft  &  mieux  ,  &  ayant  trouvé  cette  li¬ 
queur,  on  la  peut  donner,  dit-t'on,  afin  de  refoudre  le 
calcul  dans  la  veffie,  &  dans  les  reins  ,  mais  il  faut  fc 
défaire  de  ce  préjugé  qui  cft  très  faux ,  car  par  exem- 
pie  ,  L’eîfrit  de  mire  qui  brife  prefquc  toujours  le 
calcul  humain  extérieurement  ,  ne  fait  pas  la  mê¬ 
me  chofe  étant  pris  intérieurement  ,  parce  qu’il 
prend  une  nouvelle  efficacité  ,  &  une  antre  natu¬ 
re  en  perdant  toute  fa  force  dans  l’eftomac  ,  par 
l’alteration  qu’il  reçoit  du  levain  ftomachal dans 
les  inteftins ,  par  l’alteration  du  fcl  volatile  de  la 
bile  ,  &  du  fuc  pancréatique  acide ,  ou  tirant  fur 
le  falc  ;  enfin  dans  les  reins  par  l’alteration  de 
l’urine.  Pat  confequent  ,  les  remedes  pour  bri- 
fer  le  calcul  fe  doivent  plûtoft  faire  dans  le 
corps  humain  par  le  mélangé  des  fucs  differens 
de  noftre  corps,  que  de  les  prétendre  tels,  hors  de 
noftre  corps. 

Ce  n’eft  donc  pas  par  leur  corrofivité  qu’ils  brifent 
1«  calcul ,  puifqu’ils  ne  peuvent  arriver  aux  reins  fans 
avoir  été  altérés ,  &  qu’il  y  a  des  menftrues  très  infi- 
pides,  qui  diffoudent  des  corps  très  durs.  Je  ne  diray 
rien  de  la  roféede  May^menflrue  véritablement  infipi- 
de,  qui  eft  cependant  fort  refolutive.  M.Boyîe  dans  fa 
fhilofophie  experimentale  dit  qu’il  a  un  menjirue  qui  fe 
mefle  facilement  ,  tant  avec  les  liqueurs  acides  qu’a¬ 
vec  les  alcalines  fans  aucune  effervcfcence,  fans  alte¬ 
ration, &  fans  changement,  ce  qui  marque  qu’il  parti¬ 
cipe  de  l’un  &  de  l’autre.Ce  menjirue  quoyqu’infipide 
furpaffe  toutes  les  eaux  fortes  en  puiflance  pour  diftbu- 
dre,  tant  il  eft  vray,  que  la  corrofivité  ne  fait  point  le 
menftrHe.Qaefmt  il  donc  chercher  dans  les  dillblvâs? 

Je  répons ,  qu’il  faut  confidercr  la  proportion  qui 
«ft  entre  les  particules  du  diflblvant ,  Si  les  potes 
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(îu  corps  à  dilïbudie,  car  fi  les  particules  du  menïirue 
font  tellement  figurées ,  &  conformées  qu'elles  re- 

f)ondent  exadement  aux  petits  pores  du  corps  à  dif- 
budre,  la  folutionfera  prompte,  Sc  facile.  Qne  fi  au 
contraire  ces  deux  corps  n'ont  aucune  convenan¬ 
ce  ou  proportion,  il  n'y  a  point  de  diflblution  à  efpe- 
rer.  Je  vais  éclaircir  cecy  par  des  exemples. 

dÜTout  tous  les /«ere/  comme  chacun  fçait, 
hiais  elle  ne  diirout  point  le  juif  y  ladre,  le  bitu¬ 
me  ,  le  fuedn  ,  la  terebenthine  ,  &  de  fcmblables  fu- 
jets ,  quoy  qu'ils  foient  plus  mois ,  que  l’alun  »  ouïe, 
vitriol. 

L’ejprit  de  v%,  bienreblifié,  dilfouc  le/«e««  ,  &: 
tous  les  corps  refineux ,  quoy-quC  très  durs  ,  mais  il  ne 
touche  point  au  fucre  ny  au  fel  commun. 

L’eau  forte,  oul’esfrit  de  nitre  reüifié  ,  düTout  l’ar¬ 
gent  ,fans  diffoudre  l’or,  &  fi  on  y  ajoute  du  jel  armo- 
niac ,  il  diflbudra  promptement  ,  &  ne  touchera 
plus  à  l’argent. 

Nous  voyons  par-là  ,  que  fi  l’eau  dijfout  prompte¬ 
ment  les  falins.  C'eft  que  fes  particules  s'infi- 
nuent  promptement  dans  les  pores  de  ces  corps  ,  6c 
comme  les  pores  des  corps  gros,  &  huileux  font  ronds, 
&  caverneux  comme  dans  la  cire,  le  bitume,  &  le  fuc- 
cin ,  à  caufe  de  cette  conformation  les  particules  de 
l’eau  ne  font  que  les  lecher  en  dehors  fans  pouvoir  y 
entrer,  voila  pourquoy  les  corps  huileux  ne  fout  point 
difibuts  par  les  aqueux. 

Les  particules  très  déliées  de  l’ejprit  de  vin  péné¬ 
trent  la  dureté  dufuccin  y  entrent  ,  &  en  tirent  une 
belle  teinture ,  mais  elles  ne  font  pas  proportionnées 
au  fucre  qu'elles  lailfent  en  fon  entier. 

La  mixtion  feule  de  fel  commun  ,  avec  l’eau  forte, 
fait  un  menftrue  pour  diffoiidre  l’or  ,  &  qui  ne  dilfout 
point  l’argent  ,  parce  que  cette  addition  a  tcllemenc 
O  iüj 
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changé  les  particules  du  menftrue  par  leur  union  mn- 
tuelle  ,  qu’elles  font  propres  à  entrer  dans  l'or ,  non 
pas  à  entrer  dans  l'argent. 

Quant  aux  menfirues  infipidef. 

Si  on  en  pouvoit  préparer ,  comme  on  en  préparé 
en  effet ,  qui  pufTent  fans  acrimonie  au  gouft  attaquer 
le  calcul  humain  ,  s’y  infinüer  j  &  le  penetrer  ,•  Il  fe  re- 
foudroit  fans  doute,  comme  du  /  e/,&  fortiroic  dehors, 
en  Forte  qu’il- n’eft  point  necelfaire  ,  que  les  lithontri. 
ftiijues  foient  corrofifs.  Telle  eft  la  per  ficaire  ,  &  la 
Jemence  de  daucas  y  ou  pafienade  qui  font  éprouvées 
pour  brifer  le  calcul ,  &  M.  Bayle  dans  fa  phdofophie  \ 
experimentale  rapporte  quelques  e^mplcs'de  calculs 
«éef  WW  brifez  par  la  femence feule  de  pafienade,  U 
ferficaire  efi  le  fecret  des  Anglais  ,  fçivoir  d’Auge- 
riius ,  &  Laurembergius  ,  &  la  poudre  de  cloportes  eli 
éprouvée  contre  le  calcul  de  la  veffic.  Tous  ces  rerne- 
des  ne  font  point  corrofifs  ,  mais  feulement  acres  vo- 
Utiles. 

Tour  cecy  me  fait  conclure, qu’il  n’eft  pas  impoffi- 
ble  debrifer  lecalcul  dans  le  corps  humain,fans  qu’il 
foit  befoin  de  corrofifs,pourveu  qu’on  ait  foin  de  pré¬ 
parer  des  liqueurs ,  &  des  menfirues  qu’on  puiffe  pren- 
dre,&  qui  entrent  fans  violence  dans  les  pores  du  cal¬ 
cul,  &  en  difl’oudent  le  coagulum.  Ce  qui  eft  polîible 
îifturément,puifque  nous  avons  pluficurs  exemples  de 
calculs  des  reins  brifés  dans  le  corps. 

Un  de  mes  amis,  Doéteur  en  Médecine,  a  ««  efirit 
de  tartre  ,  en  forme  d’ejprit  de  fel  armoniac  ,  que  j'ay 
goufté  ,  avec  quoy  il  ditroiit  éc.  poufle  heureufemeut 
dehors  le  calcul  des  reins. 

On  a  remarqué  que  le  fel  de  pigeon  bien  préparé, 
comme  nous  dirons  cy-aprés ,  diftbut  le  calcul,  &  le 
fait  fortir  par  morceaux.  Ce  qui  demonftre  évidem¬ 
ment  qu’il  eft  des  lithomriptta^es  ,  mais  il  en  eft 
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peu  J  &  il  faut  beucoup  d'ait  pour  les  préparer  ,  car 
leur  matière  eft  très  dure. 

Les  lithontripti^ues  ,  ou  qui  paflent  vulgairement 
pour  tels ,  &  qui  font  plutoll  diurétiques  font  les  fui- 
vans.  On  les  doit  donner  quand  la  douleur  eft  ap- 
paifée. 

La  racine  de  faxifiage  ,  de  pimpinelle  ,  de  grand  la- 
patum ,  de  garence,  d^api,  d’arejîe  beuf,  d^eri^^m  ,  de 
bardane  ;  tous  les  reforts  en  general ,  préférait  non 
feulement  du  calcul ,  &  font  diurétiques  ,  mais  qui 
potiifent  encore  le  calcul, &  en  facilitent  la  lortie.  La 
racine  de  refort  fauvage  remporte  le  prix  fur  les  au¬ 
tres,  on  la  met  infufer  dans  du  vin  ,  dont  on  ufe.  Cette 
infufion  preferve  du  calcul  par  fon  fel  volatile  ,  en  dc- 
tergeant  les  reins,  ou  elle  le  pouffe  promptement  de¬ 
hors  s’il  eft  formé. 

Le  temps  de  donner  ces  remedes,  eft  le  paroxifme 
à  l’entrée  du  bain  qu'on  prend  contre  les  douleurs, 
&  pour  difpofer  doucement  les  voyes  du  calcul,  après 
avoir  fait  précéder  les  topiques  capables  de  poufler  le 
calcul.  QLielqucs  uns  prennent  la  racine  de  refort  fait- 
vage  qtfils  coupent  par  tranches  ,  &  font  infufer  dam 
du  vin ,  laijfant  le  tout  quatorl^e  jours  à  la  cave  ,  ils  di- 
fiilent  cette  infufion  par  un  alembic  ,  &  l’eau  diliilée 
eft  excellente  pour  pouffer  le  calcul  j  le  lierre  terre^ 
ftre  ,  les  capillaires  de  venus ,  le  cerfueil ,  ta  pariétaire^ 
l  a  véronique ,  lefraijier,  les  fueitles  tendres  de  chef  net 
l’agrimonie  à  quoy  on  ajoute  les  tefles  d’ail ,  font  fort 
efficaces.  Ces  teftes  d’atl  corrigent  par  leur  fel  vola¬ 
tile  acre ,  l’acide  coagulateur ,  &  detergent  puiffam- 
ment  le  levain  des  reins  qui  difpnfe  an  calcul.  Il  y  en 
a  qui  prennent  toutes  les  nouvelles  Lunes  une  petite 
tefte  d’ail,  qu’ils  hachent  menu  &  avalent  dans  l’eau 
ou  l’e^rh  de  genievre  pour  prévenir  le  calcul. 
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Un  Auteur  fameux  recomraande  l’experience  qui 
fuit  comme  alfurée. 

^  ^renem  une  poignée  de  lierre  terreftre  dejfeehée, 
deux  ou  trois  tefies  d’ail ,  hachez,  le  tout  menu  ,  (ÿ  ver- 
fez.  dejfut  douXe  onces  d'efprit  de  vin  ,  laijfant  digertr 
le  tout  durant  quelques  jours,  dans  un  vaijfeau  bien  bou¬ 
ché  ,  agitez,  enfuite  &  coUleXja  liqueur,  dont  vous  don- 
nerez.  ^ÊkCuiUerée  pour  prefervatif  toutes  les  pleines  Lu- 
«e/,ell^referve  infailliblement  du  calcul ,  &  le  gue« 
lit  lî  on  en  continue  l’ufage, 

On  attribue  beaucoup  de  vtttxi  mm  écorces  inter- 
«es  d’avelaines  &  àtfrefne ,  &  on  regarde  ce  qui  fuit 
comme  un  fecret. 

Of,  Prene\deux  livres  d’ecorce  interne  de  fiefne,troü 
livres  de  bayes  de  genevrier  ,  une  livre  &  demie  de  te- 
rebenthine  ,  pilez,  ce  qui  eîl  a  piler  ,  &  le  metteXjn  di- 
gejlion  OH  putrefaBion ,  avec  douXf  livres  d’eau  durant 
trois  mois  dans  un  vaijfeau  bien  bouché,  après  quoy  vous 
le  diJlilereX  s  H  en  fortira  une  huile  très  puijfante ,  dont 
huit  ou  dix  goûtes  feront  merveilles  pour  la  prefervation, 
ér  l’expuljton  du  calcul.  Les  fleurs  de  genefi,  delaver- 
ge  d’or,  de  cy  anus  ,  de  pied  d’alouette,  lafemencede 
lithoif  errnon,  font  très  eftimées.  La  femence  d’ortie  eft 
un  des  plsss  excellent  lithontriptiques  d’entre  les  végé¬ 
taux  3  les  femences  de  violette ,  de  geneft  ,  de  bardant, 
d’hypericum  ,  de paBenade  enlcvent  la  palme  aux  au¬ 
tres.  La  femence  d’hypericum  étant  ecrafée  dans  U 
main  ou  pilée  fent  la.  terebenthine  ,  dont  la  vertu  eft 
alTez  connue  contre  le  calcul.  On  en  fait  aneconfer- 
ve  éprouvée  pour  preferver  du  calcul. 

'If.  Prenez,  la  poudre  de  trois  onces  de  femence  d’hy¬ 
pericum  cueillie  ,  dejfechce  &  pilée  en  Juillet ,  ou  en 
Automne,  une  livre  ou  deux  de  fucre  ro fat  ou  violât, 
meflez.  le  tout  :  on  en  mangera  la  première  femaine  de¬ 
mie  once  deux  jours  de  fuite ,  trois  heures  avant  difner. 
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La  femaine  fuivante  on  en  prendra  au^i  deux  jours. La 
troifiéme  &  quatrième  femaine  une  fois  feulement ,  & 
après  cela  ,  on  en  prendra  tous  les  quinz,e  jours  feule¬ 
ment  durant  deux  mois  ,  cette  pratique  prévient  aflu- 
reinent  le  calcul  &  le  guérit  quelquefois ,  comme 
Zapata  raiTurc  dans  fes  fecrets  de  Médecine  ,  pour 
en  avoir  fait  l’epreuve  fur  lu  y  mefme ,  &  Ferdinandut 
Epiphaniusle  confirme  ,  hift.  54.  Voyez  Vanhelmont 
fur  la  lithiafie  touchant  la  femence  de  pafienade ,  o& 
il  démontré  fa  vertu  antinepbretique  des  expérien¬ 
ces  ,  &  par  des  raifons.  L’ufage  de  cette  femence  efi 
fort  frequent  en  .Angleterre ,  on  la  prend  en  fubflan- 
ce  ,  ou  on  la  fait  fermenter  avec  la  hierre ,  qui  s’em¬ 
preint  de  la  vertu  de  la  femence  ,  la  boijfon  de  cette 
hierre  fait  beaucoup  dans  la  cure ,  &  la  prefervatioiî 
du  calcul.  Voyez  M.  Boyle  dans  fa  Fhilofophie  expe¬ 
rimentale. 

Les  bayes  de  lierre  terreflre ,  les  pois  rouges ,  le  fruit 
de  cynorrhodon,  &  d'alkekengi,  les  épongés  de  cynorrho- 
don  ,  lesavellaines,  ont  une  grande  efficacité.  Amat. 
Lufitanus  dans  fes  centuries  ,  recommande  les  bayes 
de  genevrier  t  8c  meCme  tout  l'arbrijfeau.  Le  bois  né¬ 
phrétique  ef  connu ,  fa  decoBien  ou  fon  infufion  ré¬ 
tablit  efficacement  les  graveleux.  Voyez  Sennertfur 
le  calcul,  &  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  plantes  étran¬ 
gères  ipecialement  Bauhin. 

La  gomme  de  cerijier  dijfoute  dans  du  vin ,  ou  ava¬ 
lée  en  forme  de  pilules  comme  la  terebenthine  ,  prévient 
&  guérit  le  calcul  en  le  pouffant.  La  perficaire  ren¬ 
ferme  de  grandes  vertus  contre  le  calcul ,  fon  eau  di- 
fiilée  ,  &  tirée  par  plufieurs  cohobations  des  plantes 
fiaiches^  cft  une  expérience  des  Anglais  contre  le 
calcul  des  reins ,  ils  en  boivent  pourfè  preferver  du 
calcul  des  tçins ,  5c  pour  s'en  délivrer  quand  ils  en 
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font  attaquez,  Lifez  Pareillement  M.  Boyle  dani 

fa  Philofofhie  experimentale. 

Les  fucs  de  citron  ,  de  limon  j  de  pariétaire ,  &  de 
V eroniqhe  j  le  rob  de  genevrier  ,  le  rob  de  cynorrhodorii 
le  Malvaticum  juniperinum ,  ou  cynojhatinum  font 
très  convenables  yle  fuc  de  bouleau  eft  admirable  Si 
éprouvé  par  Vanhelmont  traité  de  la  lithiafte  j  où  il  re. 
commande  ee  fuc  &  une  pierre  medicamenteufe  execU 
lente  contre  le  calcuL  Charleton  en  fait  auffi  men-’ 
tion  dans  fon  Spiritus  Gorgonius  j  ou  traité  du  Calcul 

pag.iy^. 

On  compofe  de  tous  ces  végétaux  des  ejfencesi  fous 
le  nom  d'ejfences  néphrétiques. 

De  ce  genre  font  les  ejfences  d’hypéricum  ,  de  bayes 
â’alkekengi,  du  roitelet  troglotidique  cpxi  oifeau 
lîngulierement  recommandé  dans  les  maladies  de 
rurine ,  fpecialcment  pour  pouflcr  l’iuine  &  le  cal» 
cul;  i’eéfrit  des  épongés  de  cynorrhodon  n’eft  pas  moins 
convenable. 

Enfin  les  fels  de  ces  végétaux  font  efficaces  ,  fut 
tout  le  fel  de genefl ,  de  tiges  de  feves  ,  d'arreéle  heuf, 
de  fiente  de  pigeon,  le  fel  de  prunellejes  fels  volatiles  de 
fuecin  &  d'urine,  ces  deux  derniers  remportent  le  prix. 

A  l’égard  de  la  fiente  de  pigeon  ,  louée  par 
les  Auteurs ,  &  par  Forefius  Uv.  24.  ohfervat.  zy, 
elle  eft  faktaire  en  ce  qu’elle  abonde  en  ni- 
tre  ,  cardon  remarque  que  le  nitre  ,  Si  toutes  les 
chofes  qui  font  empreintes  d’un  efprit  nurei  x,oiH  le 
pouvoir  de  refoudre  Sc  de  poulTcr  le  calcul.  Par  cette 
raifon  le  lait ,  &  l’urine  de  chevre  qui  contiennent  un 
fel  nitreux  diminuent  Si  chalfent  le  calcul. 

PreneT^de  la  fiente  de  pigeon,  faites  la  macérer 
dans  du  vinaigre  un  jour  &  une  nuit ,  philtrez.  le  tout, 
&  y  ajoutes^  une  partie  de  miel  dépuré  fur  deux  parties 
du  vinaigre  empreigne,  c'efl  un  remede  éprouvé. 
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Toutes  les  cornpofitions  où  le  nitre  entre,  le  tartre 
filtre  ,  ou  l’arcanurn  duplicatum  de  MynfiSlhus ,  font 
admirables.  La  dofe  efi  d’un  fcrupule  à  demie  dragme. 

Le  fel  lithontriptique  de  ‘Folernatinus  reçoit  aufli  le 
nitre,  en  voicy  la  formule. 

'yi,  L^rene\une  livre  de  nitre  très  pur ,  faites  le  fon¬ 
dre  au  feu  ,  verfes^dejfus  des  morceaux  de  fouphre  de  la 
grojfeur  d’une  feve  communes  qui  s'enflammeront ,  quand 
la  flamme  ferapajfee  vous  en  jetterez,  de  nouveaux  juf- 
qu'à  ce  que  Vous  ayez,  employé  demie  once  de  fouphre, 
latjfe\refroidir  la  majj'e ,  &  la  remette\en  fufion ,  y 
faifant  les  mefrnes  injeéiions  de  fouphre,  &  procédez, 
de  la  mefme  maniéré  jufqu’à  trois  fois.  Alors 

y,  Prenez  de  ce  nitre  ,&  du  fel  d’abfintht  une  once 
de  chacun  ,  demie  once  de  fel  volatile  de  fuccin  ,  fix  on¬ 
ces  de  f  icre  blanc ,  quatre  f  trupules  d'huile  diftilse  de 
f sccin,meflez  le  tout.  On  en  prend  trois  fois  autant  qu’il 
en  peut  tenir  fur  la  pointe  d’m  couteau  ,  on  en  donnera 
deux  ou  trois  fois  le  jour ,  fiiivant  la  diverfité  des  dr- 
conftances.  Ce  remede  prévient  le  calcul  à  faire,  & 
le  refont  quand  ileftfait,  &  convient  dans  les  dif- 
ficultez  d’urine. 

Les  pierres  fuivantes  font  criies  communément 
avoir  la  puilfance  de  brifer  le  calcul  ,  fçavoir  la  pier¬ 
re  judaïque  ,  la  pierre  de  linx  ,  la  pierre  de  ponce ,  la 
pierre  néphrétique,  les  pierres  ou  yeux  d’ecrevijfes^  la 
pierre  de  la  vejfie  du  f tnglier,  ou  du  beuf  la  pierre  d’au 
gle  ,  la  mâchoire  de  brochet ,  les  dents  de  truite ,  &c. 

Toutes  ces lems  préparations  ,  n’agill’ent 
qu’en  abforbant  l’acide  qui  coagule  le  calcul,  avec 
lequel  elles  fe  changent  en  un  falé  qui  leur  donne 
la  vertu  diurétique.  Oh  préparé  avec  ces  pierres  une 
liqueur  néphrétique  differente  fuivant  les  Au¬ 
teurs. 

y  freneT^desyeux  â'ecrevifes ,  de  la  pierre  judaï- 
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daiqtH  J  de  la  pierre  de  litix ,  de  la  pierre  ponce ,  de  la 
pierre  d’aigle  ,  du  talc ,  ce  que  vous  voudreT^  de  chacun, 
faites  les  dijfoudre  dans  de  l’ejprit  de  fel  decrepité,  ver^ 
fez.  la  liqueur  par  inclination  ,  &  la  faites  coaguler  a 
une  douce  chaleur  jufqu  a  fie  cité  dans  un  matras  ,  pul. 
vérifiez,  la  matière ,  &  mettt'i(^la  dijfoudre  à  la  cave  par 
défaillance  ,  filtrez.-la ,  &  gardez.'la  pour  le  befoin. 
On  la  donne  dans  du  vin,  elle  pouflè  le  calcul 
par  les  urines  en  forme  d’une  malle  coagulée ,  & 
épailïïe. 

On  dît  que  le  calcul  de  la  veficule  du  fiel  d’un  bœuf 
pulverifié  eft  un  remede  approuvée  ,  la  dofe  ejl  de  cinq 
grains.  Les  écrevifies  pofledent  une  vertu  antinephre- 
tique  finguliere  ,  &  leur  decoElion,  alors  qu’elles  ont  des 
eft  très  eftimée.  On  les  fiait  cuire  dans  du  vin, 
dans  un  pot  de  terre  bien  bouché  ,  jufiqu’à  ce  qu’on  les 
ptsifie  pulverifier.  On  donne  une  dragme  de  cette  pou¬ 
dre  ,  qui  a  guéri  plufieurs  malades  defefperés,  &  qui 
faifoient  des  cris  étranges.  C’eft  un  remede  feurj& 
indubitable. 

Les  coques  d’œufis  ont  raport  à  ces  pierres,  celles  des 
teufs  qui  ont  éclos  des  poulets  font  meilleures  que  les  au¬ 
tres  ,  les  oeufs  d’autruche  font  les  plus  efficaces  de 
tous.  On  les  fait  entrer  ordinairement  dans  la  li¬ 
queur  néphrétique.  Les  coques  d’œuf  calcinées  font  pto- 
pofées  pat  plufieurs  Autheurs ,  principalement  par 
Bartholin  dans  fies  hifioires  anatomiques.  Il  loüe  fur 
tout  l'eau  néphrétique  d’une  infiufion  de  coques  d’œufs 
bien  calcinées,  La  chaux  vive  commune  ,  &  la  chaux 
d’écailles  d’huiUres  ,  font  d’une  grande  recommanda¬ 
tion  ,  on  en  fait  une  eau  propre  à  re foudre  le  calcul  en 
mucilage,  fuivant  le  même  Bartholin  cent.  epiB.4. 
pag.s^^u  on  tire  aulfi  d’excellentes  teintures  néphré¬ 
tiques  de  la  chaux  vive.  Voicy  celle  d’un  fameux 
Médecin. 
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PreneX^quatre  parties  de  chaux  vive ,  deux  par¬ 
ties  de  bon  tanre  crud ,  faites  cuire  le  tout  dans  un  pot 
de  terre  avec  de  L’eau  de  fontaine  ,  fittreT^le  tout  ,  fai¬ 
tes  le  coaguler  &  calciner  ,  tirez,  en  enfuite  la  teinture 
avec  de  l’efprit  de  vin  ,  ce  rernede  efl  bon  pour  le  cal- 
cul,&  toutes  les  maladies  tartaret  f es. \Jn  DoEleur  Suif- 
ft  a  écrit  fçavarament  du  vitriol  doré  de  chaux  v.ve. 

qf,  Prenez,  ce  que  vous  voudrez,  de  cbaud  vive,  ver* 
fez  de  fus  de  bon  vinaigre  diftilé  juf qu’à  ce  qu’il  fur- 
pafe  de  trois  doigts.  jQmnd  le  tout  fera  refroidi ,  ver* 
fez  le  vinaigre  par  inclination ,  &  laifez  ta  chaud  au 
fond,  faites  épatfir  le  vinaigre  feparé ,  &  faites  le  rou¬ 
gir  dans  uncreufet  jufqu’ à.ficcité  ,  on  en  tire  pareille¬ 
ment  la  teinture  avec  de  l’efprit  de  vin ,  ou  de  l’hypà- 
cras  ,  on  en  donne  à  boire  huit  ou  dix  goûtes.  On  en 
prend  outre  cela  une  once  qu'on  met  infufer  dans  l’u¬ 
rine  propre  du  malade  ,  &  on  bafine  les  parties  afli- 
gées  de  la  goûte. 

Les  vers  de  terre  &  leur  efprit ,  les  cloportes  &  leurs 
préparations  ,  &  les  efearbots  du  mois  de  May  font  fa- 
lutaires  ;  on  prend  les  ailes  dures  8ç  fupeneures  de 
eeux-cy ,  on  les  pulverife  ,  &  on  i^s  fait  prendre 
avec  du  vin  ;  c’eft  un  antinephretique  admirable.  Le? 
feorpions  font  de  cette  claflTe ,  on  en  prend  cinq  ou  fx^ 
on  les  lave,  &  on  leslaillb  en  vie  durant  vingt-quatre 
heures  dans  du  vin  de  rnalvoifie.  Après  quoy  on  les  fait 
defecher  dans  un  pot  de  terre  / ur  desfueiUes  de  fauge, 
puis  on  les  pulverife ,  la  dofe  de  cette  poudre  eji  de  trois 
à  cinq  grains ,  dans  un  œuf  à  la  coque  ou  du  vin. 

Les  remedçs  du  calcul  des  reins  ont  aufli  lieu  dans 
le  calcul  de  la  vefte,  fpecialemcnt  les  memes  qui  de¬ 
mandent  d'être  continuez  plus  long-temps, parce  que 
leur  force  fe  diminué  un  peu  dans  la  longueur  du 
chemin, 

Poreftus  recommai^e  principalement  l’agrimoine. 


'414  LE  Calcul. 

liv.^.ohferv.  Chirurg.  ohferv.  3.  l’eau  de  perjimreefi 
l’experience  des  Anglais,  le  fang  &  l’urine  de  bouc  nou¬ 
vellement  tué,  d  boire. 

La  herniaria  Sc  h  betoine ,  cuites  dans  un  bouillon 
gras ,  font  éprouvées  par  T>oterius  cent.  3.  chap.  -jt.  A 
l'égard  des  cloportes ,  &  de  leur  ufage  dans  le  calcul 
de  la  veflie  ,  voyez  Sennen  Uv.^,  praél.  chap.  du  cal¬ 
cul  de  la  vejfte  ,  Laurembergius  ,  &  Augeniui  qui  en 
raportent  plufieurs  expériences ,  ainfî  que  Bojile  qui 
fait  mention  d’un  calcul  de  la  vcffie  guéri  par  l’ufa- 
ge  des  cloportes. 

Quand  le  mal  eft  defcfpere' ,  &  le  calcul  ne  peut 
être  pouffé  dehors ,  le  vomijiement  convient  particu¬ 
lièrement  aux  femmes  qui  ont  les  conduits  plus  re¬ 
lâchez.  Poterius  cent.^,  chap.-^.  en  fournit  un  exem¬ 
ple  remarquable.  Il  donna  dans  un  cas  defcfpere  du 
fel  de  vitriol  dans  un  boiiillon  gras ,  ce  qui  excita  le 
,&  la  fortieimpetueufe  du  calcul  de  la 

veflie. 

Les  remedes  externes  dans  le  calcul  delavelTte 
font  fpecialement  les  injeElions  qu’on  7  fait  pour  ufer 
&confumer  le  c.alcul ,  elles  font  rares,  &  en  petit 
nombre  ,  la  plus  ordinaire  eft  lifolution  de  fiente  de 
pigeon  cuite  avec  la  pariétaire.  Les  bains  ramolli ffans, 
\c^  fomentations  Sc\ts  cataplafmes  anodins  font  ufitéz. 
On  fait  des  onBions  ,  avec  l’huile  de  fcorpion  ,  l’huile 
d’amandes  ameres  ,  \zgraijfe  de  lapin  &  de  chevre  ,  .SC 
principalement  avec  le  petroleum  remede  rare  &  ex¬ 
cellent  pour  diminuer  &  brifer  le  calcul ,  &  appelle 
pour  cette  raifon  le  grand  remede  par  Panarolus, 
pent.  1.  ohferv  %  le  cataplapme  d’oignon  blanc  cuit  dans 
du  vin  de  decoBion  de  pariétaire  ,  &  d’huile  de  [cor- ■ 
pions  ,  eft  falut aire ,  pour  appliquer  au  pubis  le  plut 
chaud  qu’on  peut ,  un  malade  qui  êtoit  refolu  de  fe 
faire  tailler  fut  délivré  de  fon  calcul,  dezla  feconilc 
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fois  qu'il  s’en  fut  fervi.  Voyez  Hoeferm  dans  fon  Her-^ 
cules  Medicus  P ag  157.  Horftius  dans  fes  ohf.pag^ôo. 
Nous  avons  parlé  du  calcul  à  l'occafion  de  la  fup- 
preffion  d’urine  qui  a  un  viceoppofé.  Sçavoir 


Le  flux  immodéré  d'urine. 

T  EQJ^EL  arrive  lorfqu’il  fort  plus  d’urine  que 
JL/la  matière  qu'on  a  buë ,  ou  le  fcruin  du  fang  ne 
demandent.  traité  de  la  poudre  de  Jimpathie 

nous  donne  un  exemple  très  digne  de  remarque  de  ce 
flux,  il  y  en  a  plufieurs  dans  Schenck^  ns  liv.  j.  defes 
ebfervations ,  entre  autres  d’un  homme  qui  nrinoic 
tous  les  jours  plus  de  quatre  pots  ,  quoy  qu’il  ne  bût 
pas  chopine.  Tulpius  obferv,e^6.  liv.  1.  parle  d’un  dia¬ 
bétique  qui  ne  bcuvoit  point ,  8c  qui  faifoit  tous  les 
jours  fix  livres  d’urine  Schenckjus  dit  qu’une  jeune 
•  fille  urinoit  plus  qu’elle  ne  pefoit.  L&s.aSes  d‘An-. 
gleterre vol,\.pag,Ï6%.  rapportent  qu’un  homme  fit 
durant  plufieurs  femaines  jufqu’à  douze  livres  d’uri¬ 
ne  par  jour.  Cette  afFeélion  fc  nomme 


Le  Diahetes. 

Le  VVLGAIRE  confond  fous  ce  nom  deux  Le  dla- 
maladies  ,  fçavdir  le  flux  immodéré  d’urine  dont  betes. 
nous  venons  de  parler  ,  qui  eft  accompagné  d’une 
foif  extrême  ,  d’un  abbatément  de  forces ,  de  la  mai¬ 
greur  de  tout  le  corps  ,  des  fimptomes  de  l’hcdbique 
confirmée ,  de  la  phtifie  dorfale,  ôc  enfin  de  la  mort. 

Le  diabètes  fignifie  outre  cela  le  flux  immodéré  des 
liquides  qu’on  a  bus  peu  ou  point  changez  par  les 
voyes  urinaires  j  en  forte  que  fouvent  la  couleuird’o- 
Tom.  U.  P 
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deiir ,  &  la  faveur  de  la  boillbn  lont  encore  fenfîbles 
dans  les  urines.  Il  y  a  beaucoup  d'exemples  de  cette 
forte.  B'^rtholin  cerlt.i.  hifl,  (:%.  écrit  qu'un  diabéti¬ 
que  rendoit  le  vin  qu’il  beuvoit  avec  la  mefine  cou¬ 
leur  ,  la  inefme  odeur  &  la  mefme  faveur.  H.  'eÿnm 
dam  fon  Hercules  Medicus  pag.  17 1.  a  vu  la  mefme 
choie,  &  il  ajoute  que  les  Médecins  furent  bien  trqm- 
.  pez  qui  prirent  ce  vin  pour  de  l'urine  de  fang.  Hlda, 
TUS  cem.  ^.ohferv,  obferve  un  diabètes,  dansiez 
quel  le  lait  d'amandes  for  toit  avec  l’urine  tel  qu’il 
avoit  été  avalé.  Enfin  Horïiius  dans  [es  objeivattons 
397.  parle  d’un  diabètes  ,  où  le  vin  &  les  eraul- 
fions  des  lemences  ordinaires,  ctoient  rendues  par  les 
urines  fans  unciin  changement.  On  a  mefme  vû  des 
grains  d'anis ,  &  de  coriandre ,  des  grains  de  figues 
^  des  haçheurcs  de  racine  de  perfil  fortir  entières 
par  les  urines,  A  l’égard  des  grains  d'anis  &  des  ra¬ 
cines  de  perfil ,  liCcz  Sennert  Uit  le  diabètes.  A  l'é¬ 
gard  de  la  coriahdrcjvoycz  ‘Tigrxj  ;  Pour  les  femenï 
CCS  de  figues,  j'ay  été  moy  même  témoin  qu’aprés 
avoir  bu  une  decoélion ,  où.  on  avoit  mis  de  ces  Ic- 
tncnce.-- ,  elles  parurent  avec  les  urines. 

Ces  deux  maladies  quoyque  diftinétes ,  ont  le  me¬ 
me  nom  de  diabètes  ,  qui  convient  neanmoins  mieux 
3  la  dernière  elpece  ,  fçavoir  à  l’excretion,de  la  boif- 
fon  fans  être  changée.  Car  ce  nom  dérivé  de  J'tafiai- 
tû)  ,  je  palîc  vifte ,  c'i.ft  à  dire  que  le  diabetés  eft  une 
maladie  dans  laquelle  la  boillbn  pafie  vifte  au  tra- 
v<  rs  du  corps.  Et  ce  n'eft  qu’iuiproprement  qu’on 
nomme  diabetés  le  flux  immodéré  d'urine.  Pour  plus 
de  netteté ,  nous  diviferons  le  dii  betés  en  véritable, 
&  en  faux.  Le  véritable  eft  celuy  où  la  boillbn  eft 
rendue  fans  être  changée,  Icfauxeftune  excrétion 
çopieufe  d’urine. 

Optant  au  diabetçsfaiix  ,  fa  çaufe  paroît  difficile  à 


LE  DiABETEs.  ZX-J 

trouver  ,  qiioyque  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  trop 
de  corpulence,  femblc  donner  du  jour  à  ceci,  fçavoic 
que  l'ufigcdes  diurétiques  amaigriffoit  extrêmement 
les  perfonnes  repletesjpar  le  flux  d’urine  copieux 
qu’ils  produifoienc. 

Cela  fuppofé  ,  mon  opinion  cft  que  la  maire  du 
fang  ,  fa  partie  chyleufe  nourricière  ,  la  rofee  mefme 
&lefuc  alimenteiix,  lagrailfe  enfin  fe  dilï’oudentj  fc 
liquéfient,  &  degenerent  en  cette  liqueur  aqueufe 
qui  fort  par  les  voyes  urinaires, 

LA  CAVSE  de  cette  fufion  ,  Sc  de  l’urine  abon¬ 
dante  ,  eft  l’acrimonie  falée  du  ferum  du  fang  qui  re¬ 
font  par  fon  âpreté  ,  atténué  ,  &  fond  l’aliment  chy¬ 
leux  du  corps ,  &  la  graiffe  qui  en  dépend.  Ce  qui  cft 
manifefte  ,  de  ce  que  l’urine  eft  acre  au  commence¬ 
ment  du  diabctésjSc  de  ce  quelle  caufe  un  fentiment 
de  chaleur  en  corrodant.De  plus  parce  que  cette  ma¬ 
ladie  fe  guérit  prefque  de  la  même  maniéré  que  la. 
fievre  hedique  ,  fçavoir  par  les  chofes  capables  de 
temperer  l’acrimonie  du  ferum  ,  comme  le  lait ,  &c. 
Enfin  de  ce  que  cette  efpece  de  diabètes  vient  fouvent 
de  l’abus  des  diurétiques  fuivant  l’exemple  de  TuLpins 
cy-dejfm  cité.  Zacut.  Lufitan.  cent  z,  obj  écrit  que 
la  maladie  en  queftion  fut  contradéc  parl’ufage  du 
vin  pur ,  &  la  fiumure  de  fenoiiil  marin ,  qui  eft  un 
puill'ant  diurétique.  Le  melÎTie  au  lieu  cité  Êiit  men¬ 
tion  d’un  diabetés  pour  avoir  trop  mangé  de  fauciC 
fons  poivrés,  Schenckjus  remarque  un  autre  diabetés 
par  l’ufage  exceffif  des  diurétiques ,  qui  étant  pleins 
d'un  alcali  fubtil,rendcnt  la  mille  du  fang  trop  acre, 
fondent  l’humeur  nourricière  ,  &  la  pouffent  par  les 
urines. 

Le  diabetés  véritable  dépend  de  la  trop  grande  re¬ 
laxation  ,  &  ouverture  des  voyes  par  où  l^irine  de  la 
boiffoii  eft  portée  des  premières  voyes  aitx  reins  ou 
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aux  lieux  urinaires ,  peut  être  que  le  pylore  y  coiu 
court  lorsqtfil  eft  relâché,  &  qu’il  lailTe  échapper  U 
toilTon ,  comme  rrop fluide  avant  qu’elle  foit  parfai¬ 
tement  altérée.  Ces  chemins  font  encore  inconnus, à 
la  vérité  ,  mais  la  chofe  ne  fc  peut  faire  autrement, 
flautant  que  les  feraenccs  de  coriandre  ,  Sc  d’anisne 
fçauroient  circuler  ,  ny  être  portées  par  tout  avec  le 
fang.  Outre  cela  le  vin  rouge,  ou  i’emulfion  d’aman- 
des  douces,  peuvent-ils  fe  mëfler  au  fang,  &  circulet 
tivec  luy  5  fans  une  alteration  infigne  ?  il  faut  donc 
qu’ils  foient  portés  par  un  chemin  plus  court.  Cecife 
cpflrme  de  ce  qu’entre  les  caufes  éloignées  du  diabè¬ 
tes,  ou  de  la  laxité  des  voyes ,  les  eaux  minérales  aci¬ 
des  tiennent  le  premiet  lieu.  Or  fuivant  Fanhelmont 
ces  eaux  paffent  promptement ,  &  à  peine  font  elles 
avalées  qu’elles  fortent  claires  &  limpides  prefque 
comme  elles  ont  été  prifes  ,  fur  tout  quand  on  eu  a 
continué  l’ufage  ,  car  elles  ne  paflent  pas  fi  vifte  au 
commencement.  Ce  paflage  fubit  &  reïteré  des  eaux 
minérales  lâchent  les  conduits ,  &  facilitent  la  fortie 
de  la  hoï^oa.Hildaniu  a  obfervé  un  diabetés  par  l’u¬ 
fage  de  ces  eaux,ainfî  que  Pigray  au  lieu  cké.P.Pituv^ 
dans  fes  obfervatiofjs  pacr.  y  trouva  les  reins  d’un  dia¬ 
bétique  mort  entièrement  flétris ,  par  le  paflage  fre¬ 
quent  &  copieux  des  liqueurs ,  non  pas  d’une  fletrif- 
fure  de  diflblution  qui  auroic  caufé  une  fuprpeiTion 
d’urine,  mais  par  un  relâchement  d’overture  qui  ren- 
doit  les  reins  mols,commc  une  épongc,5i:  leurs  fibres 
çenetrables. 

Outre  les  eaux  minérales, le  calcul  difpofe  aufli  au 
diabetés  ,  enfin  la  remarque  de  Salmuth  eft  rarecMf. 
x.obf.jyoü  il  parle  d’un  diabetés  fùrvenu  à  une  fievrî 
maligne  dans  laquelle  la  boilïbri  paflbit  fins  avoir 
çté  changée. 

DIAGNOSTIC  eft  évident,  dans  le  diabçtis 
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Véritable  j  il  ne  faut  que  comparer  laboiflbn  avec 
l'urine.  Le  dinbetés  faux  commence  fucceffivementj 
Sc  croît  infenftblement, ce  qui  le  rend  difficile  à  con« 
noître  au  commencementi  il  arrive  quelquefois  qué 
l'évacuation  copieufe  de  l'urine  eft  un  ouvrage  de  la 
nature  avec  le  foulagemcnc  du  malade*  Mais  quand 
l'abbatement  des  forces  s'y  joint ,  avec  la  maiereuc 
du  corps  .  la  grailTc  furnagcant  l'urine  j  la  fecherelïfi 
de  la  bouche,  la  foif,  lachaleur  du  dos  &  tels  autres 
fimptpmcs  ,  ce  font  les  marques  d'un  diabètes  faiisÉ 
&  dangereux ,  l'urine  eft  fouvcnt  aqucufe  &  pâle,  ert 
un  mot  très  crue* 

TOrR  LE  PROGI^OStlC.Le  dlabete's  venta-’ 
ble  renferme  peu  de  danger,  ôc  il  celle  fouvent  de  luy 
mefme.  Le  diabètes  faux  eft  plein  de  danger  8c  fou¬ 
vcnt  mortel  ;  à  moins  qu'on  ne  le  connoifTe  &  traitô 
d'abord  H  conduit  les^  malades  à  une  phtifie  dorfa-^ 
le  5  s'il  furvient  à  un  travail  immodéré  ,  à  un  exce^ 
du  plaifir  amoureux,  ou  à  des  fîevres  chroniques, il  eft 
pour  l'ordinaire  incurable.  Dans 

CFRE  du  diabètes  faux.On  doit  i.temperer  îâ 
fernm  trop  acrc.i.Donncrdesalimensfucculcns.j.Em^ 
pêcher  la  fufîon  ,  &  la  feparation  par  l’ufage  entre¬ 
mêlé  dc$  narcotiques  avec  de  doux  afiringens  pour  for-» 
tificr  les  reins  &  les  parties. 

En  general  la  cure  de  cette  affeétion  convient  fui- 
vant  ZacutiLufttan.  en  plufieurs  chofes  avec  la  fievrd 
hedique.Et  il  faut  fuivre  la  même  methode,&  le  mê¬ 
me  ordre,tailt  dans  les  fix  chofes  non  naturelles,  que 
dans  les  remedes* 

Le  diabètes  veritable,ou  le  paflage  fiibit  de  la  boif- 
fon  fans  changement,fc  guérit  par  des  afiringens  pro¬ 
pres  à  fortifier  l'eftomac  &  les  premières  voyes.  Pan 
cette  raifon  on  a  coutume  pendant  l'ufage  des  eaux! 
minerdes  de  donner  de  doux  afiringens  pour  fortifier 
P  iij 
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Teftomac,  &  les  vifcercs  par  leur  faveur  aromatique. 
Le  diabètes  faux  demande  des  vomitifs,  &  Brende- 
lim  confZ  'i.Ferâinand.Epifhan.  ce»/' 37.*difent  ouver-, 
tement  que  le  vomijfement  doit  commencer  la  ci^, 
parciculiarement  dans  le  temps  que  la  pituite  fi  fée, 
ou  vifqueufe  furabonde  dans  le  ventricule.  Onpaffe 
de- là  aux  remedes  pour  temperer,  fçavoir  au  laitÿctïüi 
d’anejfe  c'halihé avec  le  philonifm  eft  le  meilleur.Zdra/. 
ÊuJitan.liv.i.praB.admir.  obf.ji.  a  délivré  une  diabé¬ 
tique  par  ce  moyen.On  prend  en  place  du  lait  d’anef- 
f»,celhy  de  chevre  ou  àz  vache  ,  ou  les  emttlftotis  d’a^ 
mandes  douces  avec  la  femence  de  pavot  blanc,  les 
trê  femtnces  froides  grandes  &  petites  ,  &c.  à  quoy  ou 
ajoute  le firop  de  Nymphéa  &  celuy  àt pavot.  La  tein¬ 
ture  des  coraux  préparée  avec  le  fuc  de  citron,on.  de  li¬ 
mon, oa  de  quelque  autre  maniéré  eft  excellente,  ainft 
que  le/wccwjles  trochifejues  de  carabé,8c  de  terre  figillée. 

Le  le  lait  chalibé  doit  être  toujours  mêlé  aux  ali- 
mens,  8c  au  foir  on  ne  négligera  point  L’opium. 

Le  diabetés  véritable  demande  des  afiringens,com- 
me  j’ay  déjà  dit  ;  mais  non  pas  toutes  fortes ,  il  faut 
éviter  par  exemples  les  coins  quoyqu*<*yîr/»^i?w  parce 
qu'ils  font  fort  diurétiques  ,  &  que  Bartholin  dans  [es 
hiJloires,Schenchi.Hs  fur  le  diabetés, ont  obfervé  un  dia¬ 
betés  véritable, venu  pour  avoir  mangé  des  coins.  Ou 
fe  fervira  donc  du  mars ,  8c  des  ajlnngens  tels  que  le 
plantain,  la  torrnentille,  la.  grande  confoude,la  decoétion 
de  prunes  fauvaga^a  decoilion  d’ecorces  d’oranges ,  de 
chefne,8cc.\a  teinture  de  fonphre  dé  vitriol, \e  bel  d’Ar- 
7nenie,\es  terres,\a  conferve  de  rofesvitriolee,\a  conferve 
déraciné  de  confonde,  8cc.  la  hoijfon  ordinaire  fera  une 
decoBion  de  plantain  dans  de  l’ean  chalybée.  Enfin 
voici  une  expérience  finguliere. 

Prenez,  une  crefle  de  coq,  faites  la  brider ,  & 
prertdre  aumalade  foir  &  matin ,  dans  fa  propre  urine 


l’VriME  grasse  ,  ou  OLE AGINËUSÊ.  îjî 
t'e/i  un  fecret  eprohvé'k  ce  quon^it  j  je  m’en  raporte 
à  l’experience. 

Il  nous  reliera  à  cxpHclucr  la  feparacion  de  l’nrîne 
dans  les  rein;  vitice,par  dépravation, ce  qui  f  fait  de 
plulîeurs  maniérés,  l'çavoir  qumd  l’urine  peche  en 
couleur,  en  conlîllence,  ou  en  matières  contenues. 

Le  vice  de  l’urine  qui  vient  le  plus  en  pra£tique> 
c*ell  quand  elle  eft  graffe  ou  fanglante» 


Lettrine  gr/tjfe ,  ou  oleagineufei 

J 'AT  DE  LA  PEINE  à  croire  que  toute  îa  malfe  L'ùjirté 
de  l’urine  Toit  exadlement  telle  ,  à  moins  que  les  gcalTe  , 
chofes  graifes  Sc  huileufes  ne  fortent  comme  on  les  à  oa  pie- 
prifes  dans  le  diabètes  ,  ce  que  je'ne  me  fonvîens  pas 
d’avoir  jamais  leu.  Au  relie  l’urine  ne  peut  devenir 
parfaitement  huileufe,à  cauLe  de  rincompatibilité  de 
l’eau  avec  l’huile,  qui  ne  peuvent  s’allier  enfemble 
que  par  le  moyen  d’un  alcali  fixe  ,  comme  nous  vo¬ 
yons  dans  le  favon.  Or  comme  l'urine  n^a  qu’un  fel  ' 
volatile  falé  ,  elle  ne  peut  en  aucune  façon  fe  rendre 
huileufe.  L’urine  gralî'e  qui  fort  cil  lors  qu’il  fumage 
certaine  croûte. ou  pellicule  gtailleufe,  qu’il  faut  bien 
dillinguer,&  ne  pas  confondre  avec  une  croûte  faline 
qui  reprefente  de  la  grailTe  ,  ordinaire  aux  feorbuti- 
ques  ,  &  aux  hypocondriaques.  Toute  la  différence 
confille  en  ce  que  fi  ce  font  des  fels  pris  ,  &  épaiffis 
qu  faffent  cette  croûte  delîus  l’urine  en  regardant  de 
collé,  elle  reprefentera  là  queiie  d’un  Paon,ou  l’Arc- 
encicl  ,  ce  qui  ell  un  ligne  infaillible  du  feorbut ,  ou 
du  mal  hypocondriaque. 

Quand  c’etl  la  graiffecpii  fumage  l’urine  ,  elle  cil 
fans  couleur, &  difiinguée  par  petites  goûtes  ,  qui  ne 
fe  trouvent  point  dans  la  croûte  faline.L’utine  graif- 
P  iiij 
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feufe  vient  de  la  fufion  de  la  partie  gralfc  du  fang  ,  & 
de  la  grailfe  du  corps  Par  cette  raifon  l’urine  paroît 
frequemmenr  grailïèufe  dans  la  fievre  ardente, ou  dans 
la  fievre  he6tique:la  caule  de  la  fufion  eft  le  manque 
de  l’acide  requis  dans  la  malle  du  fang,  lequel  épaif- 
fit  &  coagule  la  grailTe  alimcnteure,&  venant  à  man¬ 
quer, la  grailTe  fe  liquéfié,  &  fort  avec  l’urine. 

Ce  mal  eft  facile  à  guérir, pourvu  qu’on  ofte  la  ma¬ 
ladie  primitive  en  fournilfant  des  acides  fubtils  & 
mederes. 


L'urine  de  Sang, 

L’urine  Th arrive  lors  qu’il  fc  trouve  plus  ou  moins 
de  fang  ^  ™êlé  avec  elle.EUc  relfenible  quelquefois 

aux  laveures  des  chairs;quclquefois  clic  eft  plus  rou¬ 
ge,  ou  inefme  elle  tire  fur  le  noir ,  &  teint  les  linges 
qu’on  y  trempe  de  couleur  de  fang. 

Ce  fang  qui  rougit  l’urine  vient  pour  l’ordinaire 
des  reins ,  6c  fe  mefle  avec  elle  dans  les  reins,  tantoft 
c’elt  dans  les  uueteresjtantoft  dans  la  vcffic.  Il  eft  ra¬ 
re  qu’il  y  vienne  des  autres  parties,  à  moins  que  ce  ne 
foit  apres  une  cheute  ,  loiTqiie  le  fang  grumelé  en 
quelque  endroit  eft  pouifé  par  les  urines  ,  ce  qui  eft 
rare  ,  &  fins  aucun  vice  des  parties  urinaires.  LES 
CAFSES  antécédentes  font  connoître  ce  cas.  L’u¬ 
rine  de  Lmg  naît  aufli  de  l’anaftomofe  des  petits 
vaiifeaux,  des  conduits  urinaires,  6c  de  leur  diatrefe, 
6c  diabrofis  ou  ruption. 

A  l’égard  de  l’anaftomofe,  l’urine  de  fang  fuir  fou- 
vent  les  agitations  violentes,  6c  le  mouvement  excef- 
fif  du  corps,  les  faults,&  de  femblables  caufes.  Q^iel- 
quefois  elle  furvient  aux  fuppreffions  des  évacua¬ 
tions  de  fang  ordinaires ,  par  exemple  à  là  fupref- 
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fion  des  mois  ,  on  des  hemorrhoïdes.  '  Foreflta 
en  rapporte  un  exemple  liv.  4.  ohfervat.  7.  &  9* 
&  Salmuth  cent.  5.  ht  fl.  47.  parle  d'un  piflTemenr 
de  fang  périodique  ,  &  menftrual  ,  qui  s'arrefta, 
&  caufa  la  mort.  L’urine  de  fang  eft  aufli  criti¬ 
que,  &  termine  lesmaladies,temoinZ<2c«fKJZ«- 
fttanus  liv.  X.  praEi.  admir,  ohfervat.  6^.  où  il-fiiit 
mention  d'une  fievre  ardente  ,  guerie  par  une  urine 
de  fang  copieufe.  On  a  vû  mefme  des  pleurefics  fe 
guérir  par  ce  moyen  ,  fuivant  les  pbfervations  de 
Hddanus  cent.^,  ohfervat,  31.  de  Schenchjas  liv.x. 
ohfervat.  xo.  &  de  Benivènius.  Quelquefois  la  chute 
fur  le  dos ,  ou  fur  les  lombes  eft  fuivie  d’un  pilfemenr 
de  fang  caufé  par  l’anaftomofe  des  vailfeaux  ouverts 
par  cette  chute.  L'afFedion  nommée  vulgairement 
imbécillité  des  reins  a  lieu  icy  ,  fçavoir  lorfque 
leurs  petits  porea  trop  ouverts  déchargent  le  fang 
avec  l’urine.  Enfin  les  excès  du  plaifir  amoureux  en¬ 
gendrent  les  anaftomofes  des  vailfeaux  ,  &  rendent 
l'urine  fanglante.  C'eft  que  les  vailfeaux  trop  gonflés 
de  fang  s’ouvrent  dans  les  efforts  du  coit ,  &  jettent 
enfuite  le  fang.  Ces  fortes  d’exemples  ne  font  pas  ra¬ 
res,  Voyez  Fore  fus  liv.  24.  ohfervat.^.  Cette  derniere 
cfpece  d'urine  de  fang  fe  guérit  commodément  avec 
nnc  éponge  imbibée  de  vinaigre  chaud,  appliquée  aux 
parties  génitales  ,  le  vinaigre  tempere  la  chaleur  en 
pénétrant ,  &  reflèrre  en  mefme  temps  les  bouches 
des  vailfeaux  rompus. 

Quant  à  la  diærefe  ,  &au  diabrofis  ,  ce  font  les 
cailles  les  plus  frequentes  ,  fçavoir  quand  les  petits 
Vailfeaux  font  corrodés  par  le  ferum  trop  acre  ;  à 
quoy  les  exulcerations  des  reins  ,  &  de  la  veflie 
ont  rapport  ,  lefqucllcs  font  ordinairement  ac¬ 
compagnées  de  l'urine  de  fang  ,  à  caufe  des  ero- 
fions  des  petits  vailfeaux.  La  ruption  ,  on  dechi- 
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reure  des  reins  ,  des  uretcres ,  ou  de  la  veffic  ,  paf 
ràprcré  du  calcul  donnent  pareillement  le  piireraent 
de  fang. 

Les  cantharides  ont  lieu  icy  ,  on  fçait  qu’eftant 
prifes  intérieurement ,  (  excepté  dans  une  infufion  de 
vin  qui  les  corrige  )  ou  mefme  appliquées  extérieure¬ 
ment  en  vefteatoires  fans  acides  ,  elles  caufent  uné 
urine  de  fang,  très  doulonteufe  ,  je  dis  appliquées 
fans  acides ,  parce  que  c’eft  la  coutume  de  meflet  les 
cantharides  avec  du  vinaigre  ,  ou  du  levain  ,  pour 
faire  des  veficatoires.  Remarquez  en  palfant  que  ces 
chofes  diminuent  la  vertu  des  veficatoires  ,  &  leur 
-  corrofiveté,  qu'elles  temperent  le  fel  alcali  volatile, 
&  que  les  cantharides  en  corrodent  moins.  Que  fi 
on  les  applique  fans  acides ,  elles  feront  uriner  le 
fang,  comme  l’ expérience  journalière  le  fait  voir. 
Schenckjw  rapporte  un  exemple  d'une  urine  de  faug 
pour  avoir  mangé  trop  d’ail. 

L'urine  de  fang  furvient  quelquefois  aux  Sevrés 
malignes,  Spécialement  à  la  petite  verole ,  par  l’cro- 
fion  des  petits  vaifleaux  des  reins.  Ce  fimptome  cft 
funefte  ,  &  caufe  ordinairement  la  mort.  Voyez  en 
des  exemples  dans  Schenckjus  ,  Hochjlerterus ,  Sd~ 
muth  ,  &c.  Le  pifièment  de  fang  accompagne  mefme 
la  pefte  ,  &  c'eft  un  très  méchant  figne. 

LES  SIGNES  DlAGNOSTi^FS  font  clairs, 
&  on  voit  bien  fi  l’urine  eft  teinte  de  fang  ,  pourven 
qu'on  diftingue  la  rougeur  du  fang  ,  d’avec  la  rou- 
geurXaline  ,  qui  vient  dcs  fels  contenus ,  bien  unis 
avec  la  liqueur  contenante.  La  différence  eft  aifée  ï 
faire ,  la  rougeur  des  fels  eft  crânfparente  ,  claire  & 
tenue  ,  celle  du  fang  au  contraire  eft  opaque ,  trou¬ 
ble,  &  épaiftè  ,  fuivant  qu’il  y  a  plus  ,  oumefins  de 
fang.  La  rougeur  des  fels  eft  rcfplendiflante  ,  c'eile 
du  fang  ne  l’cft  point. 
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Il  eft  importanc  de  diftinguer  la  caufc  qui  fiiit  uri¬ 
ner  le  fang. 

Si  la  chucte  a  précédé  ,  le  lieu  du  fang  extravafé 
ne  peut  eflre  inconnu,  d’où  on  doit Toupçonner  qu© 
le  fang  eft  porté  aux  reins.  S’il  y  a  ulcéré  aux  reins, 
on  dira  que  le  fang  en  vient ,  fi  le  calcul  ,  ou  quel¬ 
ques  autres  marques  bnt  paru  auparavant ,  on  accu- 
fcra  toujours  les  reins.  11  faut  bien  examiner  fi  c’cft 
un  mouvement  de  nature  ,  ou  périodique  ,  qui  arri¬ 
ve  fans  aucun  vice  des  conduits  urinaires  ,  pour  ne 
pas  arrefter  un  flux  qui  eft  falutaire  ,  bien  loin  d’ê¬ 
tre  morbifique  ,  les  fimptomes  du  pubis  ,  ou  de  la 
velfie,  fon  ulcéré  ,  l’acrimonie  de  l’urine ,  la  ftrangu- 
rie  &  ferablables  affeélions  font  croire  que  le  fang 
vient  de  la  velfie,  par  laruption  de  fes  petits  vaif- 
feaux.  Si  c’cft  par  descaufes  externes  ,  par  les  can¬ 
tharides  ,  par  la  racine  de  garence  qui  teint  les  uri¬ 
nes  de  rouge ,  par  les  figues  d’Indes  qui  font  la  même 
chofe ,  on  l’apprendra  du  malade. 

Si  le  fang  vient  des  reins  ,  '&  de  la  velfie ,  la  dou¬ 
leur  fera  avec  pefanteur,  fi  c’eft  par  anaftomofe,  aigue 
&corrofive  ,  fi  c'eft  par  la  dierefe  ,  ou  le  diabrofis, 
les  fimptomes  demonftreront  laquelle  partie  eft 
attaquée. 

Enfin  fi  c’eft  par  les  cantharides  ,  la  verge  fera 
tendue ,  &  les  malades  feront  embrafés  du  défie 
amoureux. 

TOVR  LE  PROGNOSTIC  ,  le  fang  qu’on 
urine  avec  abondance  ,  ou  qui  revient  fouvent ,  eft 
plein  de  danger  ,  &  il  produit  les  mefmes  fimptomes 
que  les  autres  hémorragies  le  moins  périlleux; 
eft  eeluy  qui  fort  des  parties  hontenfes  ,  le  fang 
de  la  velfie  eft  plus  dangereux  ,  Ôc  eeluy  des  reins  le 
pire  de  tous. 

CrRE  confifte.  /.  A  éloigner  les  caufes ,  la 
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jîtincîpalc  eft  l’acrimonie  du  ferum  ,  brûlante  j  ôü 
exulcerante.  //.  A  confolider  par  des  vulnéraires 
le  vaiireaii  ouvert ,  ou  corrodé ,  II h  A  fortifier  les 
parties  pat  des  aftringensi  En  un  mot^tous  les  remedes 
que  nous  avons  dit  qui  convenoient  à  l’hemorragie 
en  general ,  font  propres  contre  l'urine  de  fang.  Nous 
avons  donné  ,  particulièrement  fur  le  vomtjfement  de 
fang,  une  mixtion  tirée  de  Sylvius  ,  éprouvée  dans 
toute  fotte  d’hemorragie  ,  &  dans  le  pilfement  de 
fang  par  Graef  au  traité  des  organes  des  bommeS}  fer- 
vans  à  la  génération  où  il  décrit  une  uri-* 

ne  de  fang  très  dangereufe  par  le  vice  des  artè¬ 
res  de  la  verge,  après  une  chute  ,  guerie  par  la 
mijîion  de  Sylvtus,  tous  les  autres  remedes  y  ayant  été 
inutiles. 

Les  remedes  les  plus  recéuà  dans  toutes  les  hémor¬ 
ragies,  &  le  pifléraent  de  fang  font ,  \t  pourpier  ojoi 
Convient ,  de  quelque  maniéré  qu’on  l’employe ,  la 
chevaline,  la  grande  confoude  ,  la  mille  fiü:  lie  ,  aux 
fleurs  blanches  j  dont  la'  decoÜion  eft  admirable  pour 
confolider.  V agrinioine  vulgaire  eft  préférable  aux  au- 
très  fimples  de  quelque  maniéré  qu’on  s’en  ferve  ,foiE 
intérieurement ,  foit  extérieurement ,  mefme  dans  l’ul- 
cere  des  reins.  On  la  mefle  avec  l’hypericum  r  &  il 
n’eft  pas  befoiia  d’autres  remedes.  Lindanus  ajoute  la 
potentille  à  l’agrimoine  ,  l’argentine,  la  milie-fuéilie 
pour  étancher  l’urine  de  fang. 

Efpeces  voinnne  decoEtion  à  arrefter  le  piflemeut 
de  fang. 

If  Prenez,  de  l’agrmoine  ,  de  la  miile-fe'üdle  ,  des 
fleurs  d’hypericum  ,  de  la  moujfe  de  prunier  fauvage, 
me  poignée  de  chacun  ,  deux  onces  de  racine  de  grande 
confoude  ,  deux  dragmes  de  femence  d’hypericum, 
hachez,  &pile‘^  le  tout  pour  faire  des  efpeces,  pour 


L  V  R  I  N  E  DE  SANG.  237 
faire  cuire  dans  du  vin,  on  prend  de  cette  decoBion  avec 
un  peu  d'yeux  d'ecrevijfes. 

Le  charnœpitys,  ou  ive  arthritique,  eft  admirable  icy, 
fa  decoBion  fait  le  ifecifique  de  Sultabergerus.  Le 
hellisrninor,  &  l’hypericum  corwitxmtni ,  le  fuc  de 
plantain quatre  onces ,  eft  le  remede  de  Riviere. 
La  decoâion  de  pilofelle ,  &  de  pimpinelle  Romaine 
dans  du  lait  de  chivre  eft  ordonnée  par  Horftius  liv,^, 
obfervat.^  Z,  La  decoÜion  pour  le  piflèment  de  fang  de 
MynfiBhus  eft  de  ce  genre.  Le  lait  de  brebis  pris 
jufqtià  quatre  onces  avec  une  dragme  de  bol  d'arme- 
nie  eft  éprouvé  par  Foreftus  liv.  24.  obfervat.  10.  & 
obfervat.ï^.  ôc  par  Tmaus  cas  ^o.  foit  que  le 
mal  vienne  de  l’acrimonie  corrofive  du  ferum  ,  ou 
d’une  chute. 

La  pierre  hematitér  ,  &  les  préparations  qu’on  en 
fait,  conviennent  fi  le  mal  vient  cantharide  s  ,  on 
les  prend  avec  du  lait  pour  temperer  l’acrimonie  ,  au 
lieu  de  la  pierre  hématites ,  on  peut  choifir  la  terre  fi- 
gillée ,  &  le  bol  d' Arménie. 

Le  fuccirt  n’eft  pas  à  négliger  comme  les  trochif^ 
ques  de  carabe  eftimés  par  plufieurs  Autheurs.  On  les 
mefl-  avec  du  bd  d' Arménie  ,  &  on  les  prend’dans  de 
l’eau  de  plantain.  Tmaus  epift.z^.  pag.x^i.  afiure  qu’il 
a  éprouvé  ce  remede. 

Si  le  mal  eft  opiniaftre ,  l'opium ,  &  les  narcotiques 
auront  beaucoup  d’efficacité.  L'eleüuaire  de  Helidéc 
de  ‘Padûue  contre  le  crachement  de  fang,  fait  de  con- 
ferve  de  violette  ,  avec  de  la  fernence  de  ]ouf  juiame  eft 
falutaire  icy.  L’ufage  continue  de  Izterebenthine  de- 
terne ,  &  confolide  puiflamment.  Les  pilules  de  tere- 
henthine,  avec  la  rhubarbe,  ou  la  rhubarbe  torréfiée  ,  ôç 
prife  avec  la  terebenthine  ,  font  falutaires.  Le  fuc  de 
plantain  pris  avec  la.  rhubarbe  eft  recommandé  contre 
racrimonie  du  fang ,  &  du  ferum, 
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Dans  le  piflcment  de  fang,  par  le  vice  de  la  yeffie 
on  fait  des  iiijedions  de  deux  onces  d’em  de  plantain 
avec  une  dragme  des’' trochifques  de  Carabe.  L’injeUion 
fera  plus  forte  ,  fi  on  prend  le  fuc  de  plantain  avec 
la  pierre  hématites  en  poudre.  On  peut  auffi  injedet 
l'emulfîon  de  pavot ,  avec  la  rnef  me  pierre. 

Il  arrive  fou  vent  qu’aprés  que  l’urine  de  fang  a 
été  étanchée  ,  il  refte  du  fang  grumelé  dans  la  vef- 
fie ,  pour  enipcfcher  qu’il'  ne  caufe  la  fuppreffion 
de  l’urine  ,  qu’il  cft  necetfaire  de  difibudre,  en  ce  cas 
le  fuccin  &  tous  les  remedes  fuccinés  font  en  grande 
recommandation,  pour  refoudre  le  fang,  8c  l'étancher 
quand  il  fe  perd.  Nous  avons  parlé  cy-delfus  de/’e- 
firit  de  fouphre  de  vitriol ,  de  1‘ejpece  diaplantaginü  de 
Mynjîilhus  y&  du  mars. 


CHAPITRE  III. 

De  l'excretiori  dtDrine  hlejfée. 

L'VRINE  qui  defcend  par  les  ureteres  des  reins 
dans  la  veffie  y  cft  retenue  jufqu'à  ce  que  venant 
à  diftendre  la  veffie  par  fa  quantité  ,  ou  à  la  picoter 
parfon  acrimonie  ,  elle  prefse  fa  fortie.  Le  fphiuéler 
du  col  de  la  veffie  s’ouvre  alors  ,  8c  la  veffie  fe  con- 
traéte  pour  poufser  l’urine  ,  le  tout  fuivant  la  vo¬ 
lonté. 

Cette  mcchanique ,  ou  excrétion  de  l’urine  eft  vi- 
tîée  ,  /.  par  abolition  quand  elle  eft  entièrement 
fupprimée,  comme  dans  l'yfchuric  contraébée  par 
le  vice  de  la  veffie  ,  //,  par  diminution  ,  -lors  que 
l’urine  ne  fort  que  goûte  à  goûte  avec  beaucoup 
d’efforts,  es  nomme  SHUicidium  ,  oudegou- 
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renient.  111.  Par  augmentation  ,  comme  dans  i"in- 
contincnce  d'urine ,  lors  qu'en  dormant ,  ou  en  veil¬ 
lant  l'urine  coule  involontairement.  IF.  Par  dépra¬ 
vation  ,  quand  l'urine  fort ,  avec  douleur  ,  &  peine, 
comme  dans  la  ftrangurie ,  la  4yfurie  ,  &c. 


L'ifchftrie 

Est  une  fuppreffion  d'nrinc  ,  par  le  vice  de  la 
vcffie, (celle  qui  fe  fait  par  le  vice  desreins,a  été 
expliquée  cy-'defsus)qui  arrive  ou  quand  le  fcntimeut 
de  la  veffie  eft  engourdi, &  ne  reffent  point  l’irritation, 
ou  quand  la.veffie  ne  fçauroit  faire  de  comradions 
pour  pouffer  l’uriné,  on  enfin  parce  que  le  conduit 
urinaire  par  où  l'urine  doit  pafser,  eft  trop  retreffi,  Ôc, 
comme  fermé. 

Le  fentiment  de  la  veffie  eft  engourdi  Içrs  que  les 
nerfs  qui  donnent  le  fentiment  à  la  veffie  font  affli¬ 
gés  ,  ou  de  paralyfie  ,  ou  de  ftupeur  Amatus  Lup- 
tanus  cent.^.  abjervat.  10  remarque  une  fuppreffion 
d'urine  par  la  refolution  ,  ou  paralyfie  de  la  veffie 
venue  pour  eftre  refté  trop  long  -  temps  dans  l’eau 
*froide.  Zncut.  Ln(i!a::.itv,T.  med .p’  i>>cip .htfl 
ve  une  pareille  fuppreffion, par  la  ftupeur  de  la  veffie, 
La  veffie  ne  fç.iuroit  faire  de  contradions  ,  lors 
que  le  relPort  tonique  de  fes  fibres  eft  blefle  ,  par  la 
relaxation ,  ou  la  trop  grande  diftenfion  qui  les  em- 
pefehe  de  revenir.  Comme  il  arrive  dans  la  réten¬ 
tion  de  trop  d’urine  ,  alors  les  fibres  trop  diftendües, 
nefçauroicnt  joiier ,  &  quoyque  la  veffie  foit  toute 
pleine  d'urine ,  il  n'en  fort  riçn. 

Schenck^us  objervat.  pag.  484.  décrit  une  ifehurie 
dangereulè  ,  par  une  trop  longue  rétention  d'urine. 
fo'i^ejfus Uy,  ebfervat,  en  remarque  une  autre 
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de  la  diftenfion  de  la  veflie  ,  dans  laquelle  le  malade 
ne  pouvoit  uriner  qu'en  chauftanc  fes  raains ,  pour 
fe  comprimer  l’abdomen. 

Le  vice  des  nerfs  de  la  veflie ,  qui  fervent  à  fa  con- 
traélion  a  lieu  icy.  Ces  nerfs  ayant  été  offencés 
dans  l’cxtradion  d’un  tefticule  ,  cauferent  un  piflc- 
inent  douloureux  au  malade ,  &  prefque  une  fuppref- 
fion  d’urine  fuivant  la  remarque  de  Hildams  fm.4. 
ckfervat.  61. 

Le  conduit  urinaire  fe  retrefflt  par  les  tumeurs 
qui  fe  font  à  fa  bafc  ,  les  plus  ordinaires  font  les  tu¬ 
meurs  des  proftates ,  fituces  au  col  de  la  veffie  ,  &  il 
arrive  fouvent  que  l’urine  fe  fupprime  après  un  excès 
du  combat  amoureux. 

Platerus  en  raporte  un  excmplS  dans  fes  ohfervM- 
fions ,  fçavoir  d’un  nouveau  marié.  Les  proftates  font 
fpongieufes ,  &  glanduleufes  ,  &  ne  Içauroicnt  fe, 
gonfler  fans  prefler  l’urctre ,  &  empefeher  le  paflàgc 
de  l’urine.  En  voicy  un  exemple. Au  temps  que  j’étois 
à  Rome  il  y  mourût  un  Prince  ,  d’une  fi  grande  fup- 
preffion  d’urine ,  que  ny  le  cathether  ,  ny  la  bougie, 
jiy  quoy  que  ce  foit ,  ne  pouvoit  en  faire  fortir  une 
goûte.  Après  fa  mort  on  ouvrit  le  corps  ,  &onne 
trouva  aucun  vice  dans  le  conduit  urinaire  ,  finoii 
les  proftates  qui  étoient  enflées  ,  &  avoient  caufé 
feules  cette  ifehurie  mortelle.  L’inflammation  du 
col  de  la  veffie  ,  ou  du  periné  retreffit  le  ca¬ 
nal  de  l’urine  ,  &  caqfe  par  confequent  la  fup- 
prsffion.  Zacutus  Lujitanus  liv.  7.  rnedic.frincip,  hijt. 

T49  &  1^0. 

Le  conduit  urinaire  fe  bouche  auffi  quelquefois  a 
fon  orifice  qui  s’ouvre  dans  la  veffie.  Cette obftru- 
éfion  arrive  fouvent  par  le  calcul  de  la  veffie,comme 
chacun  fçait.  Mais  outre  le  calcul  elle  peut  arriver 
par  une  pituite  vifqueufe ,  de  gluante  -,  ainfi  Zamm 
L»fuam 
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Zufitanus  liv.  t.  praB.  admir.obfervat.  a  vu  une 
fuppreriîon  mortelle  caufée  pat  des  filamens ,  gros 
concilie  une  plume  à  écrire  ,  ,&  Amatus  Lujitanus 
cent.^.  citr.ii,  a  vû  une  ifehurie  à  un  enfant  parTe- 
paiireurdu  lait  de  lanourtille,  Il  eft  fans  doute,  que 
quelque  humeur  vifqueufe  que  ce  fort,  tombant  dans 
le- canal,  le  rctremt  &  le  bouche  enfuite.  Outre 
cela  les  grumeaux  de  fang  ,  reftés  dans  la  veffie  bou- 
cheutlc  conduit  urinaire,  6i  donnent  l'ifchurie. 

Enfin  le  pus  groffier  de  l'ulcere  des  reins  ,  ou  de 
la  vei'fiejou  des  ulcérés  des  autres  parties  du  corps  qui 
eft  charié  à  la  veffie ,  &  fe  ramafle  au  tour  de  fon  col, 
engendre  des  ruppreffions  d'urine  dangereufes.  Les 
chofes  qui  fe  meilent  promptement  à  l'urine  ,  &  en- 
trainent  les  autres  matières  avec  eux  ,  font  capables 
de  la  fupprimer.'  Htldanus  par  exemple  ceyit  4. 
a  vû  une  ifehurie  pour  avoir  bu  du  vin  nouveau,  mal 
dépuré  ,&  le  mefme  cent.^.  obf.^^  en'remarque  une, 
par  l'ufage  de  la  terebenthine,prife  après  des  alimens 
cruds ,  &  vifqueux  :  enfin  le  canal  de  l'urine  s’emba- 
ralfc  dans  fa  prolongation  ,  ce  qui  empefehe  l'urine 
depalfer  outre.  La  caufe  eft  ou  un  calcul ,  qui  s'y 
arrefte  ,  fur  tout  vers  le  gland  ;  ou  une  carnofité  qui 
s'y  fait  enfuite  d'un  ulcCtc,  celle  -  cy  arrefte  abfolu- 
raent  l'urine, 

/FOVR.  LE  T>lAGNOSriC  ,  l'ifchurie  par  le 
vice  de  la  veffie  fe  connoit  d’elle-mefme,  mais  la  dif¬ 
ficulté  eft  de  connoître  les  caufes.L'indôlence.Sc  l'in-' 
fenfibilité  de  la  veffie  font  raanifeftes  -,  la  diftenfion 
des  fibres  fe  dcmonftre  quand  l'urine  a  été  long¬ 
temps  retenue,  quand  le  cathether  n'en  fait  rien  for- 
tir  ,  &  quand  en  preffant  l'abdomen  de  la  main  l'uri¬ 
ne  coule  auffi-toft. 

'  Il  paroit  qu’il  yaobftrudion  dans  fe  conduit  uri¬ 
naire,  QU  urètre  ,  par  la  grande  tumeur  du  oubis ,  ou 
Tom.  II. 
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}a  veffie  eA  fituée  ,  par  «ne  fenfation  doulourciife  * 
(dans  la  veffie  ,  &  par  le  redoublement  de  la  douleur 
au  moindre  attouchement  qu’on  fafie  à  la  veffie, 
X-es  figues  du  calcul  font  conjecturer  que  c’eft  luy 
qui  bouche  la  veffie. 

Si  le  calcul  eft  arrefté  dans  l’uretre  ,  il  fe  fait 
allez  connoxtie.  L’obftruétion  par  les  grumeaux  de 
fang  ,  parle  piflement  de  fang  ,  par  la  chute,  par 
la  playe  ,  pat  la  ruption  ,  ^  parles  autres  maux  de 
cette  natute  ,  qui  ont  précédé  ,  dont  on  peu  foup- 
çonner  le  fang  gtumelé  ,  &  extravafé.  On  peut  ju¬ 
ger  que  c’eft  une  matière  vifqueufe  ,  qui  bouche 
le  canal  ,  par  la  coutume  que  le  malade  a  de  te-  \ 
jetter  fouvent  de  cette  forte  de  matière  avec  l’urine, 

^  parce  que  ce  mal  revient  de  temps  en  temps.  Si 
c'eft  la  tumeur  des  parties  ,  le  fentiment  doulou¬ 
reux,  &  la  fituation  de  la  tumeur  le  font  connoître,  ■ 

QV^NT  jiV  PROGNOSTIC  ,  la  fuppref- 
fion  d’urine  ,  eft  un  mal  fâcheux  ,  qui  tue  ordinaire- 
ment ,  avant  l’onzième  jour. 

La  rétention  totale  de  l’urine  dans  la  maladie ,  & 
fans  douleur  ,  eft  un  figne  que  la  mort  eft  proche. 

L’ifehurie  par  la  paralyfie  eft  très  rebelle  &  dan- 
gereufe.  Pans 

LACFREiW  s’agit  I,  d’ofter  lacaufequi  em- 
pefehe  le  partage  de  l’urine  ,  IL  de  donner  intérieu¬ 
rement  les  diurétiques  pourpourt'er  l’urine.  111.  d’ex-' 
citer  la  vclEp  p>ar  des Si  donc  le  mal  dp-' 
pend  dil  vice  des  nerfs ,  on  donnera  des  clyfleres  acres 
&  des  fiipfofitoires  ,  p.arce  qu’en  general  les  clyfleres 
^  les  purearifs  modérez,  en  irritant  l’inteftin  reélum, 
irritent  la  veffie  par  confentement ,  pouftent  l’urine, 

Ei  en  facilitent  lafortie.  les  mejl  inges  curieux 

de  I.anytus,  Si  la  fuppreffion  vient  de  quelque  autre 
taufe ,  les  cljfteres  rarrtolHJfans  fuffîront  j  on  peut  en- 
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core  injeSIer  dans  la  veflie  la  Lqueur  de  decoB^on  de 
fouhot ,  de  calament  ,  de  yué  ,  de  caftoreum  &  de  fcin- 
blables*  nervins.  On  fera  des  farnent^tions  avec  la  de~ 
coBion  des  meftnes  plantes ,  eaneth  ,  U  camomille  ,  & 
l’ahrône  ;  ladecoÛion  fuivante  ed  bonne  tpoüc  hajfi- 
ner  ou  pour  injeBer. 

freneX^de  la  femence  d’anis,  &  de  per  JH  une  once 
de  chacune  ,  me  poignée  de  Jîlipendule  rouge  deux  dra- 
gmes  de  z.edoaria  me  dragrne  de  bayes  de  laurier ,  fai¬ 
tes  cuire  le  tout. 

Le  cataplafme  de' pariétaire  avec  l’huile  de  fcorpion, 
éft  falutaire  dans  toute  forte  de  fupreflîon  d’urme.On 
oint  outre  cela  l‘os  facrum,  le  pubis,  &  le  pcrinc  avec 
l’huile  de  J'corpion  ,  de  cojlus  ,  de  nard,  d’hypericum,  de 
genievre ,  &c. 

On  fait  des  demy  bains  ramollijfans, oi\  avec  les  her¬ 
bes  nervines  apropriées  alfez  connues ,  en  forte  que  le 
malade  prenne  un  peu  avant  que  de  fe  mettre  dans  le 
demy  bain  ,  des  diurétiques  avec  quelques  goûtes  d’huile 
difiilée  de  fuccin ,  vu  quelques  gomes  de  la  rnefme  huile 
dans  de  l’eauy  ou  de  l’effrit  de  genievre. 

Si  l'ifchutie  naifl:  de  l'extenlîon  exceffivc  de  la 
veffîe  ,  on  aura  recours  zn%  fomentations  de  parietaircy 
d’aneth,  de  fleurs  de  camomille  ydernelilot, de  femence  de 
lin,  defenugrec  eb"  de  feuilles  d’origan,  de  pouliot ,  &c. 
comme  aufli  aux  catapUf  mes  de  pariétaire,  avec  l’huile 
de  fcorpion,  ou  d’o'gnon,  &  de  pariétaire] 

Si  le  mal  dépend  de  l’obftrudtion  de  l'urethre  ,  on 
diverfifiera  les  tnedicainens  fuivant  la  matière.  Par 
exemple  (i  c'eft  un  grumeau  de  fang.on  donnera  inté¬ 
rieurement  de  quoy  refoudre  ,commt  la  dijfolutiott 
d’ecrevijfes  dans  du  vinaigre  ,  avec  la  decoBion  de  raci¬ 
ne  de  garance.  On  n'oubliera  point  la  decoBion  d’ar- 
moife,  la  decoBion  de  ce>  feHil,Us  trochifques  de  carabe, 
la  nature  de  balemefl’ejfenee  de  cerfeiiil,l’epnce  d’hype-  ■ 
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ticum  ,  &  toutes  les  ejfences  vulnéraires.  Lu  fiente  de 
f>oeuf  efi  mremede  externe  ,  éprouvé  contré  les  gra, 
îueanx  de  fang  ;  on  prend  la  plus  fiaiche  qu'on  peut 
trouver  ,  on  en  fi'Ote  le  pubis  ,  les  parties  honteufes,  &  le 
periné.  Le  fang  fe  dififout  d'abord  ,  &  l’urine  vient.  Si 
.  pn  ne  peut  avoir  de  la  fiente  de  bœuf  ujfef^  nouvelle, 
pn  en  prendra  de  feche,  qu'on  délayera  fur  le  feu  avec 
fies  huiles  apropriés.  Lifez.  Zstcut.Lufitan,  liv.i.prabi, 
eidmir,obf.(-.^.  Les  demy-bains  rarnolHJfans  refondent 
jjuilfnTiment  les  grumeaux  de  fang,  fuivant  la  propre 
pxperience  de  Tsnuus  liv.j.  conf/^i^ 

Qiiand  la  maladie  eft  caiifée  par  une  matière  vif* 
queufe  &  mucilaginerife  ,  le  refort  pris  intérieurement 
foie  le  fauva^e,  foit  le  (79mw«»,conviendra  pour  inci- 
fer  le  mucilage  cralfe  ;  le  tartre  vitriolé  ,  le  tartre  ni-, 
tré,  le  fel  de  tartre,  &  les  incififs  de  cette  nature,  font 
propres,  L’eéfrit  de  gamme  ammoniac  compofé  ,  &  l'e-, 
ffnt  de  fel  doux  font  efficaces  pour  incifer,  &  poulfer 
l’urine  en  mefme  temps. 

Enfin  fi  le  mal  eft  dans  la  verge  ,'OU  dans  le  col  de 
la  veflîe  par  tumeur  ,  la  becabongue  apliqué  en  forme 
de  fomentation,  ou  de  cataplafm:  avec  les  fleurs  de  M- 
,  eft  très  excellente.  Dans  le  pus  le  fuccin  bù 
avec  du  vin  eft  un  excellent  rcmede.  Le  fuc  de  limon 
bu  jufquà  trois  OH  quatre  onces  eft  le  rernede  d'Jma- 
tits  L'*fitan.cent .7^  curat.-jx,  contre  les  matières  vifqueu-) 
/er.  Voicy  une /jma.'f  communiquée  à.  Riviere  par 
Formius  obf/^i,  , 

Prene\  deux  onces  de  fuc  de  limons  ,  deujç.  dm-, 
grnes  d’ejprit  de  terebewhine  ,  quatre  onces  de  vin  blanc, 
m  fie  fie  tout ,  &  le  donne  f. 

foreftus  recommande  les  feiiilles  de  grolfeilier  noir, 
comme  un  rmede  fingulier  pour  ajouter  avix  dccoSions 
diurétiques.  W  afiltre  que  cts  feuilles  pouftènt  tellement 
l'qrine  que  le  fang  fuit,  cç  t|ui  eft  probable.,  car  elles 
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fent  üne  odeur  d'urine  très  forte  ,  &  il  n’y  a  point  dg 
pot  de  chambre  fi'puant. 

Qiianc  aux  temedes  externes  ,  la  fornentatien  cj 
deffus  de  femence  .d’anis  ,  de  perfil  ,  6cc.  cuite 
dans  du  vin  ,  eft  falutairè  dans  toutes  les  ifehu^ 
ries. 

Les  feuilles  di  tillot  cuites  dans  du  vih  ^  dppli^ 
qitées  fur  le  pubis  tirent  d'abord  l'urinci 

L'ail  &  l’eignon  Fourniflenr  d'excelleni  topiqu'èss 
On  les  fait  cuire  avec  des  huiles  pour  appliquer  ait 
pubis  ,  ou  hkn  on  ajoute  demie  o?ice  de  graijfe  d'oyé 
à  moignon  cuit  fous  la  braifè  ,  &  bn  en  oint  lé  nombril 
&  le  pubis i  L'urine  fuit  auffi  toft.  Çt  cataplafrne  à 
été  éprouve  en  plufieurs  cas  ,  Se  mefme  dans  la  fu- 
preffion  d'urine  par  l'exccs  du  cûiti  Hdlerus  appli¬ 
que  en  ce  czs  ,  de  Iz  pariétaire  pilée  &  cuitte  j  sL  eti 
fait  un  cataplafrne  avec  de  l'huile  de  feorpions  j  e'efi 
l'experience  de  Uelideus,&  de  Forejlus,  celuy-là  affii- 
re  que  ce  cataplafrne  he  îuy  à  jamais  manquéi 
Quand  je  parle  de  ,  j'entens  toujours  cel¬ 

le  qui  croit  dans  les  vieilles  mafurcs  i  pour  les  rai- 
fons  raportées.  Le  mefme  Forejlus  Itv.^s.  obfervat.%. 
loue  le  cataplafrne  fuivant ,  dont  il  a  guéri  Une  acou- 
chée  d’une  ifehurie  defefperée  coritraàée  par  le  froid/ 
Ce  cas  eft  remarquable. 

'df  FreneTj^deux  poignées  de  pariétaire  i  demie  poi¬ 
gnée  de  cerfe'iiil ,  hachez.  &  faites  cuire  le  tout  jufqud 
la  conftjience  de  cataplafrne  ,  ajoutez  -y  deux  onces  de 
beurre  fiais  ,  une  once  &  demie  d'huile  de  feorpions 
meflilfie  tout ,  &  l’appUque'lj^chaudi 

Les  onéiions  avec  l’hnile  d' amandes  amer  es  ,  ou  de 
noyaux  de  pefehes  .  ou  avec  l’onguent  dialthea,  &  thui- 
le  de  feorpions  Com  d'ane  grande  utilité  ,  l'huile  de 
ma/iieh  dijtilée  enduite  au  nombril  poulfe  puiflaramenc 
i’urine  arreftee.  Enfin  on  propofe  l’experience  qui 
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fuit.  Q;ii  eft  de  mettre  les  pieds  du  malade  dans 
de  l'eau  chaude  à  fon  infceu,  ce  qui  épouvante  le  ma¬ 
lade  qui  vend  d'abord  fon  urine  ,  à  ce  qu’on  dit;  le 
mefrne  fccret  eft  bon  pour  la  toux. 

Le  vice  contraire  à  l’excretion  de  l’urine  bleflee 
par  diminution,  &  par  le  vice  de  la  veffie,eft  le  pille- 
menr  exceffif ,  ou  trop  précipité  ,  &  quand  on  rend 
l’urine  trop  fouvent.  Alors  l’urine  ne  peut  eftre  rete¬ 
nue  auffi  long-temps  qu’on  voudroit,clle  s’écoule  co¬ 
tre  la  volonté, 6c  c’eft  ce  qu’on  appelle  cômunemcnt 
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Incon  ETTE  maladie  afflige  les  malades  de  deux  ma- 

tinenec  nieres,qui  ne  peuvent  retenir  leur  urine,  ou  feu* 
d’urine,  lement  quand  ils  dorment ,  comme  il  arrive  aux  pif- 
fenlitSi  ou  mefrne  quand  ils  veillent,  foit  la  nuit,  foit 
le  jour. 

LA  •LAFSE  prochaine  ,  eft  le  defaut  de  conftri- 
élion  du  fphinifter  de  la  veflîe  ,  qui  eft  un  mufcle  qui 
embrafle  le  col  de  la  veffie,  leferrr,ge  le  ferme  fi  exa- 
étement,  qu’il  n’en  peut  rien  fortir  qn’il  ne  s’onvre. 
Mais  aiiffi-toft  que  cette  vertu  de  rellèrrer  qui  confi- 
fte  dans  le  rellbrt  tonique  des  fibres, eft  vidée  ou  abo¬ 
lie  ,  deflors  l’incontinence  d’urine  furvient. 

Cette  conftriélion  du  fphinûer  manque ,  /.  Par 
la  paralyfie  ou  rcfolution,  lois  que  les  nerfs  relâchés 
ne  peuvent  plus  fervir  de  chemin  aux  efprits  ani¬ 
maux  par  où  ils  doivent  eftre  apportés,  en  cét  état  le 
fphinfter  étant  luy  mefme  relâché  ,  ne  peut  pas  fer¬ 
mer  lavelfic.  Cette  refolution  du  fphinéler  vient 
fouvent  d’une  chute  fur  la  région  des  lombes  ,  ou  de 
'  l’os  facrum  ,  d’où  les  nerfs  qui  font  portés  à  la  vef¬ 
fie  ,  dérivent. 
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La  luxation  des  vertvbres  de  ces  parties  pro¬ 
duit  l’incontinence  d'itrine  par  la  inefme  raifôij« 
ZuHtHS  Lufiramts  liv.  i.  prifiçtp.  med.  pag.}^^.  faié 
mention  d’une  incontinence  d’urine  pàr  la  luxation 
des  vertébrés  inferieures  du  dos,  guerie  par  des  reme-* 
des  appliqués  à  la  moelle  de  l’efpinc.  Schenck^ius 
liv.^.  de  [es  obferv.  raporte  un  exemple  femblablcj 
tirée  de  B-^njormus  :  Arnatus  Lufitanus  cent.x,  cur.iii 
fait  l’hiftoire  dTin  homme  qui  tomba  fur  le  dos  ,  fé 
bleifa  à  la  derniere  vettebre,aprés  quoy  il  ne  pût  plus 
retenir  fon  urine. 

Demeurer  trop  long  temps  dans  l’eau  froide  ^  peut 
refoudre  le  fphinéter  de  la  veffie  ,  &  eaiifer  le  flux 
d’urine  involontaire. 

U.  La  conftriétion  du  fphindec  de  la  veffle  .  itlan- 
que  ,  par  la  trop  grande  relaxation,  ou  l’état  toniquâ 
blelfé  de  fes  fibres,  &  le  plus  fouvent  à  caufe  du  trop 
de  diftenfion. 

Cette  caufe  eft  ordinaire  aux  femmes  dans  l’accou¬ 
chement  rendu  difficile  par  la  groifeur  du  fétus ,  qui 
en  s’efforçant  de  forcir  par  les  voyes  étroites  de  la 
vulve,  diftend  le  vagina,  le  col  de  la  veffie  en  mefmé 
temps ,  &  le  fphinéler  placé  fur  le  vagina  ,  ce  qui  eff 
caufe  qu’elles  ne  peuvent  plus  retenir  leur  Urine.  Ce- 
cy  eft  confirmé  par  un  exemple  de  Platerns  obf  'ervati 
pag.i^é.  qui  a  remarqué  un  flux  d’urine  involon¬ 
taire  par  le  déchirement  du  col  de  la  veffie  dans  une 
couche. 

III.  Lors  que  les  fibres  du  fphinéler  qui  fervent  ü 
tefferrer ,  font  déchirées ,  cela  donne  le  flux  d'urine 
involontaire, comme  il  arrive  non  feulement  dans  les 
play  es  de  ces  parties  i  mais  dans  la  lithotomie  mcfms 
ou  operation  du  calcul  de  la  veffie.  Car  on  coupe 
quelquefois  les  fibres  du  fphin6ler,aprés  quoy  l’urine 
ne  peut  plus  eftre  retenue.  Scidtet  en  donne  un  exem- 
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pie  dans  fon  arm-menrarium  chhurg’cnm.  On  peut  ra- 
porter  icy  les  Pages  femmes  mal  adroites  qui  dechi- 
rent  la  vefiie  de  celles  qu'elles  accouchent  ,  8c  caiu 
fent  ainii  le  flux  involontaire  d’urine. 

Hsrtrj/  de  Héer  obf.xe,.  Nous  en  fournit  un  exem¬ 
ple.  Le  fplîindter  de  la  veftie  fe  rompt  fouvent  dans 
un  accouchement  laborieux  ,  d’où  s’enruit  l’iucon- 
tinencc  d’uiine  fuivant  l’exemple  raporré  par  Sd~ 
mmh ,  cent.  i ,  hijtoir.  5  9  Les  Pages  femmes  doivent 
prendre  garde ,  que  les  femmes  ont  le  col  de  la  vef-v 
fie  fort  grand  ,  8c  qu’à  fon  ouverture  dans  le  vagiufi 
il  y  a  une  des  cartincules  mirtiforme^  plus  grande- 
que  les  autres ,  laquelle  bouche  fermement  l’orifice 
du  col  de  la  vefiie  ,  afin  que  l’urine  puiife  mieux  y 
eftre  reteniie. 

Les  Pages  femmes  mal  adroites  déchirent  quelque¬ 
fois  imprudemment  avec  leurs  doigts,ou  leurs  ongles 
cette  caruncule,  mirtiformej  ce  qui  donne  fouvent  un 
flux  d’urine  involont.airc  très  rebelle. 

Cette  maladie  arrive  quelquefois  aux  femmes  à 
caufe  de  la  chute  du  conduit  de  la  pudeur ,  non  pas 
de  la  matrice,  c’ell  que  le ’fphindfer  delavcffic  fe 
dtftend  ,  6c  fe  relâche  en  mefme  temps  que  lesrugo- 
fités  fibreufes  du  col  de  la  matticc  ,  ou  bien  il  eft  dé¬ 
chiré  dans  cet  abaiflèment.  Dans  ce  cas  l’incontinen¬ 
ce  d’urine  s’enfuit  ordinairement ,  témoin  l’exemple 

Bartholin  cene,4.hifi.i.pag,ii^. 

Voila  l’incontinence  d’urine  véritable  ,  8c  propre¬ 
ment  ditte. 

L’incontinence  faiifle  eft  lors  qu’on  retient  à  la  vé¬ 
rité  fon  urine,rnais  non  pas  aflez  long-temps,  à  caufe 
de  l’irritation  continuelle  en  forte  qn’on  la  rend  fou¬ 
vent  8c  en  petite  quantité  ,  fans  douleur  pourtant ,  à 
moins  qii’one  voulût  retenir  l’urine  plus  long-temps, 
car  alors  la  veffie  fetoit  mal, 8c  prelîéroit  d’ininer.  Le 
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fpliinfter  cftde  foy  capable  de  retenir  iTirine  ,  mais 
les  irritations  continuelles  ne  le  Itiy  permettent  pas» 
ainfi  il  s'ouvre,&  donne  palTage  à  l'urine.  - 

Cette  aff.:£lion  furvient  quelquefois  an  calcul  de 
la  veffie  ,  qui  fe  prefente  à  l'orifice  ,  qu'il  irrite  pat 
fa  pcfanteur  ,  par  fon  âpreté  ,  ou  de  quelque  autre 
maniéré.  La  mcrme  chofe  arrive  à  quelques  femmes 
aux  derniers  mois  de  leurgroirefle.Lorfquc  la  groflenc 
de  la  matrice  preffe  la  veflie,  ou  que  la  diftenfion  du 
vagina  irrite  continuellement  l'orifice  de  la  veffie; 
l’ulccre  de  la  veffie  ,  ou  l’excoriation  de  fon  col, 
font  le  racfme  effet.  Enfin  la  toux  durable  &  violen¬ 
te  caiife  ce  vice,  &  les  malades"'airinent  fouvent  en 
touffant.  Vous  en  avez  des  exemples  dans  Sahnuth 
cent,  t.obfervat.  50.  &  dans  Platerm  liv,  i.  de  fes  ob- 
[etvations.  La  raifon,c'eft  qu'en  toufiànt  le  diaphrag¬ 
me  &  toutes  les  parties  internes  de  l’abdomen  font 
ébranlées ,  &  avec  elles  la  veffie  ,  ce  qui  fait  fortit 
l’urine.  Enfin  ce  mal  naît  quand  la  vefsic  eft  naturel¬ 
lement  trop  petite  ,  &  ne  peut  retenir  beaucoup  d’u¬ 
rine  ;  ou  quand  elle  eft  retrefsie,  ou  par  fa  propre  tu¬ 
meur  ,  ou  par  la  tumeur  de  quelque  partie  voifine, 
comme  dans  l’inflammation  des  mufcles  inferieurs 
de  l’abdomen  qui  font  fitués  fur  la  vefsie  à  la  région 
dit  pubis. 


Ces  incontinences  d'urine,&:  leurs  caufes  que  nous 
venons  d’expliquer,  font  communes  à  ceux  qui  veil¬ 
lent  ,  &  à  ceux  qui  dorment. 

Quand  on  perd  fon  urine  feulement  en  dormant, 
&  on  piffe  au  lit ,  c’eft  par  la  foibleffe  de  la  faculté 
animale,  c’eft  à  dire,par  l’engourdillement  des  efprits 
animaux ,  ou  par  leur  defaut ,  fçavoir  lors  qu’ils  ne 
foutiennent  pas  affez  l’aftriélion  tonique  du  col  de  la 
vefsie.  Ce  vice  eft  ordinaire  aux  petits  enfans  à  cau- 
fe  de  l’engourdiffement  6c  de  la  pareffe  de  leurs 
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efprics,  aux  vieillards,  &  aux  maladies  aigues  ,  par  lê 
defaut  d’efprits  animaux  ,  ce  qu’on  nomme  vulgaire¬ 
ment  abbatement  de  la  faculté  animale.  La  coâtui 
me  y  a  beaucoup  de  part,  quelquefois  on  piflè  au 
lit  par  habitude  étant  grand ,  quand  on  y  a  pillé 
étant  petit. 

FOVR  LE  X>/.<^(îi\rOsr/C.  Cette  maladie  cft 
aifée  à  conrjoître,  les  draps  &  les  habits  parlent  mal¬ 
gré  les  malades. 

QVANt  AV  PROGNOSTIC,  le  flux 
d’urine  eft  moins  dangereux  en  dormant  qu’en 
veillant. 

Si  le  mal  vient  du  vice  du  cerveau,  ou  de  la  moel¬ 
le  de  l’épine,  il  eft  dangereux  parce  que  le  fphiuétcr 
cft  vitié. 

L’incontinence  d’urine  qui  furvient  aux  fievres 
aigiies  ,  ou  aux  autres  maladies  aigiies,  eft  très  dan- 
gereufe  ;  celle  des  vieillards  cft  Couvent  incurable  i 
celle  des  enfans  fe  guérit  par  l’acroiiremcnt  de  l’â¬ 
ge  avant  vingt  -  cinq  ans  ,  finon  elle  devient  in¬ 
curable. 

Tiwxm  dam  [es  cas  pag,  zf8.  dit  qu’un  enfant  fn- 
jet  à  un  flux  d’urine  qu’on  ne  pouvoir  arreftet ,  fut 
guéri  naturellement  dans  la  fuite  du  temps. 

LA  eVRE  confifte  i,  à  éloigner  la  caufe.du 
mal.  1.  à  guérir  le  mal  par  des  rcmedes  aïhingens ,  & 
vervtns  ,  car  tous  les  ajirincem  &c  nervins  amiparali- 
tiques  conviennent  icy  en  general  :  fi  le  mal  vient  de 
paralyfie  on  appliquera  les  remedes  non  feulement  à 
la  vefsie ,  mais  aux  lombes  mefmes ,  où  les  nerfs  de 
la  vefsie  ont  leur  origine. 

L’incontinence  d’urine  en  veillant  fe  guérit  pat  le 
calament  &  la  menthe  hi‘ë  avec  du  vin  avant  de  man-^ 
ger.  L’ufage  de  l’alchimt/la,  ou  pied  de  lion  ,  eft  d’une 
grande  utilité  ,  l’agrimoine  vaut  encore  mieux.  Le 
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plantain ,  la  chevaline,  l’hypericum  &  fes  fleurs ,  la  /è- 
mence  d'acrimonie  ,  les  glands  Sc  lein  moelle  ,  le  cafîo- 
rewn  dans  TafF-dion  des  nerfs  ^  le  galanga  ,  le  his  de 
maftich  Sih  bots  font  excellents.  On  donne 

me  Àragme  dt  hois-d' alo  'é  bien  pulverifé ,  avec  demi 
verre  de  bon  vin  blanc ,  ou  dans  un  œuf  à  la  comité ,  on  le 
‘réitéré  le  matin  ,  &  le  foir  en  s’allant  coucher.  La  pou¬ 
dre  de  majiieh  ,  le  donne  auffi  jufqu’à  utie  dragme 
dans  un  verre  de  vin  ,  la  mirrhe  eft  recommandée  fur 
tout  dans  une  decotJion  ou  inffflon  de  calament  dans 
du  vin.  L‘ encens  en  poudre  ,  la  poudre  de  gomme  Ara- 
btfte  jufqud  une  dragme  fe  donnent  dans  du  vin,  ^o'él 
preferit  la  poudre  qui  fuit  dans  le  flux  d'urine  par  pa- 
ralyfic. 

'Jfl  Prenel^du  calament ,  de  la  mirrhe ,  du  cafloreum 
trois  dragmes  de  chacun ,  cinq  dragmes  de  glands ,  pul^- 
verifez  le  tout ,  la  do  fe  e fi  d'une  ^ragrne  dans  du  vin 
d’année.  Le  gofier  d’un  coq  eéi  un  des  pim  renommez 
fiecifiques ,  on  le  rôtit,  on  le  broyé,  &  on  le  donne  à  boi¬ 
re  avec  du  vin.  Sennert  décrit  une  cure  confidcrable 
d'un  flux  d'urine  par  ce  remede  ,  tirée  de  Solenander 
tonf  w.feü.  4.  Harmannus  Sc  Lindanut  recomman¬ 
dent  le  mefme  gofier  de  coq  pour  le  flux  d'urine  tant 
de  nuit  que  de  jour.  Et  Hoejferm  dans  fon  Hercules 
Mediçut  l'ordonne  dans  l’incontinence  d’urine  par 
un  accouchement  difficile,  La  cendre  de  herijfon, 
mt  grand  fi?  ecifique,  M.Mi:ha'éls‘cn  eft  fouvent  fer- 
viavec  fuccés,  &il  ajoute  qu’un  Médecin  qui  per- 
doit  fon  urine  depuis  vingt  ans  ne  pût  être  guéri  que 

cette  poudre  feule.  Banholet  dans  fon  Encyclopé¬ 
die  pag.i  6^,  donne  une  poudre  compofée  de  cendre  de 
herijfon  Sc  de  la  tunique  inferieure  du  gofier  d’urie  poule. 
Le  herijfon  eft  la  bafe  de  la  poudre  éprouvée  de  Aion- 
tagnana,'2om:  les  pillênlits. 

^  Prenez  trois  onces  de  herijfon  calciné ,  une  once 
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à‘agr'moine,  demie  once  de  gefier  de  poule  préparé,  fai* 
tes  une  poudre  du  tout,  la  dofe  eji  d’une  dragme  à  pren¬ 
dre  dans  du  vin,  ou  avec  un  boHillont  La  vejjk  de  porCi 
OH  de  fanglier  calcinée, ou  plutofi  la  veffie  de  chevre  def- 
fechee  &  pulverifée  fe  donne  en  poudre  pulveriféci  Le 
mbëtle  de  la  pierre  nommée  Steinmarc!^  par  les  Alle- 
mans  ,  eft  infaillible  &  éprouvée.  Tachenius  a  gue}! 
avec  la  poudre  de  cette  pierre  ,»un  Gentil-homme  tra¬ 
vaillé  d'un  flux  d’urine  de  48.  ans  ,  &  dcfefperc.  La 
poudre  composée  fuivante  efl;  ici  efficace. 

yé  Prenez^  trois  dragmes  de  moelle  de  pierre  en  pou¬ 
dre ,  deux  dragmes  de  grains  demajlieh  ,  une  dragme 
&  demie  de  bois  d’alo  'é,  meJleT^le  tout  5  la  dofe  eB  d’u¬ 
ne  dragme. 

Le  poijfon  trouvé  dans  le  ventre  d’un  brochet  e(i 
tecominandé  par  Hàrtmannus  &  par  plufleurs  autres 
qui  le  regardent  comme  un  fecrcr. 

La  vulve,  ou  partie  naturelle  d’une  truie  eft  fort  efti= 
méc,  foit  qu’on  la  donne  en  poudre,  foit  qu'on  en  faf- 
fe  une/<e»a^e  pour  donner  au  malade.  On  dit  que 
c’eft  un  véritable  fpcciftque.  Schenckjus  dans  fon'Tre- 
for  Medical  chap.i.  dit  que  cette  faucijfe  convient  à 
l’incontinence  d’urine  tant  du  jour  que  de  la  nuit, 
avec  cette  obfervation  qu’il  faut  prendre  le  priape 
d’un  porc  mâle  pour  faire  la  faucijfe  ,  quand  c’eft  un 
homme  qui  fouffre  le  flux  d’urine  ,  &i  la.  vulve  d’un 
porc  femelle  ,  quand  c’eft  une  femme.  La  poudre  des 
parties  naturelles  de  porc  peut  eftre  prife  en  place  de 
la  faucijfe.  Car  un  enfant  de  dix-huit  arts  affligé  d’un 
flux  d’urine  dés  fa  naiirance  a  été  parfaitement  guéri 
par  cette  poudre.Les  cornes  d’un  porc  châtré  dejfecbeesi 
réduites  en  poudre  très  fubtihs  &  prifes 
pour  arrefter  le  flux  d’urine.  On  Iode  fort  l’eéfece  dia- 
ctimini ,  Sc  l’eéfeee  diaplantaginis  de  Mynfiâhus  ,  cel¬ 
le- cy  convient  particulièrement  aux  flux  d'urine  d’a- 
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prés  l’enfancemenc.  A  quoy  la  poudre  d‘un  crapant 
vif ,  calciné  dans  un  pot  de  terre  neuf,  pendue  au  col 
dans  un  fachet ,  eft  Ibuveraine.  Foye\^Henr.  de  Heers 
obferv,  14.  ]e  croiois  au  commencement  que  c’étoic 
«n  conte  fait  à  plaifir ,  car  quel  raport  peut  avoir  la 
poudre  d’un  crapaut  pendue  au  col ,  avec  l’incontinen¬ 
ce  H’iuinc  ;  Mais  j’ay  veu  depuis  ce  rernede  consumé 
par  Boyle  dans  fa  Thiloftphie  experimentale pa^.  iij. 
où  il  alFure  que  l’experience  en  aété  faite  plufieurs 
fois  en  Angleterre  avec  fuccés. 

pour  les  remedes  externes  ,  on  lolie  les  fomenta 
tions  &  les  bains  d’abftnthe  ,  de  menthe ,  Ac  fleurs  de 
rofes  balanftes,  de  tormemille,  de  fuetlles  de  chefni, 
de  racine  de  bifiorte  &  de  confonde  ,  (  Celle-cy  rend 
inefine  les  femmes  pucelles  )  d’ecorce  &  de  fleurs  de 
grenades, de  galles  ,  de  bayes  de  mirthe  ,  Sic.  dans  une 
decoélion  d’eau  ferrée  ou  At  forgerons.  On  fait  des  on- 
Rions  avec  l’huile  d’abfinthe  ,  de  maflich ,  de  menthe-, 
de  mirthe,  de  coins ,  &  dans  la  paralyfic  avec  l’huile 
de  nard,  de  coftui,  de  cafloreum, l’onguent  pour  les  nerfs 
d’ j4ujhourg,\iî  florax  liquide  &  le  baume  du  Pérou,  fo  'él 
applique  fur  les  vertèbres  des  lombes ,  l’onguent  de  la 
Comtejfe  malaxé  avec  l’huile  de  maRic  ,  l’onguent  mar- 
tiaium  avec  la  poudre  de  maFUch  ,  de  cyperus  ou  fou- 
chet ,  de  rnirtilles  ,  &cc.  ainfi  que  l’emplaftrç  oxicro- 
ceum  ,  laquelle  eft  confeillée  par  Timaus  dans  fes  ests 

M-M8.  ■ 

L’onguent  fuivant  eft  recommandé  comme  fingu- 
lier  contre  le  flux  d’urine  des  femmes,  ou  le  degoute- 
inenc  d'urine  ,  dont  elles  font  affligez  apres  l’accou- 
chemenr. 

%  Prenez,  quatre  onces  de  pierre  calamine  lavée 
deux  ou  trois  fois  dans  du  vinaigre  dtflilé  &  de  l’eau  ro- 
ft ,  puis  réduit  en  poudre  très  fubtile  ,  deux  onces  de  U- 
îhttrge  d’argent ,  une  once  de  ce/ufe  préparée ,  de  l’huile 
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rofat  &  de  camomille  cinq  onces  de  chacune  ,  agitent 
tout  durant  deux  heures  avec  trois  onces  de  graine  dt 
bouc  pour  faire  un  onguent  en  remuant  toujours  jufqtis 
la  confiftence  requife.  On  frote  de  cet  onguent  la  partit 
malade,  puis  on  la  couvre  d'un  linge.  On  die  qu’il  eft 
d’une  grande  efficacité  ,  &  en  effet  je  l’ay  vu  reuffir 
plufieius  fois.  Que  fi  la  perte  d’urine  n'arrive  qu’en 
dormant ,  il  n’eft  rien  de  meilleur  fuivant  l'expericn- 
ce  d'Helideus  de  Pa-mie  que  la  poudre  des  cupides  de 
gl^nd,  8c  la  poudre  de  cafloreum  jufqu’à  une  drugmt 
poV  ^es  adultes, Se  un  [crapule  pour  les  plus  jeunes, 

Ld  poudre  de  poumon  de  chevreau  calciné  jufqu’à 
une  dragme-^eji  Jpecifique  ;  le  cerveau  de  lievre  defeché, 
en  la  mefme  doft-^  les  tejliculeide  lievre  dejfecher, ,  la 
terre figillèe  jùfqu’aw-e  dragrne  font  eftimés,  ouïes 
donne  avec  i’ean  de  v  ar  ht  aire. Voicy  la  poudre  d’Juf- 
bourg  pour  les  pijfenlü  louée  par  Hechfteterus  decad.i, 
cas  i.  dans  les [cholies. 

If.  P  enelj^du  gefier  de  poulè-,  du  maflich,  du  gaUn- 
ga  une  dragrne  de  chacun ,  de  l’agrimoine,  des  yeux  d’é- 
crevijfes ,  de  l’aUhimilla  ou  pied  de  lion  ,  deux  [crapu¬ 
le  de  chacun  ,  deux  dragmes  d^  cupules  de  gland  ,  mie 
dragrne  de  noix  rnufeade  ,  une  once\  de  herijfon  brûlé, 
deux  onces  de  [acre  ,  mejle'^  le  tnu^  ;  ta  dofe  efl  d'une 
dragrne  à  deux  dans  de  l’eau  de  plantain. 

Foreflus  affure  Uv.  zp.  obfervat.  iz.  cpe\es fouris 
bouillies  prifes  dans  la  boiffon  empêchent  de  piffer 
au  lit. 

Enfin  on  dit  que  c’eft  une  expérience  finguliete 
d’appliquer  fur  les  reins  une  grenouille  verte  fendué 
far  le  milieu. 

Les  nourrices  &  les  meres  lient  quelquefois  avec 
quelque  ligature  la  verge  des  petits  enfans  pour  les 
empêcher  de  .piffer  au  lit  -,  mais  cette  méthode  eft 
pleine  de  danger.  Voyez*  en  un  exemple  da^s 
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tholin  Ih.^.  hifl.iji.  pag.  loj.  Ou  cette  ligature  de  U 
verge  fut  fuivie  de  beaucoup  de  cruels  fimpto^ 
mes, 

L’excretion  d’urine  de  la  veffic  cft  blelfée  par  dé¬ 
pravation,  quand  l'urine  fort  avec  douleur ,  chaleur, 
difficulté  ,  ou  de  quelque  autre  manière  contre  na¬ 
ture.  Le  vice  le  plus  commun  eft 
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CE  NOM  dérivé  hmi  tk  çfcéyyos,  que  les  Latins  La 
nomment  ftillicidium  urinn ,  &  nous  degoute-  Stran- 
meiu  d’urine ,  parce  que  l'urine’  ne  fort  que  goûte  à 
gouce  avec  un  extreme  douleur  ,  fort  en  pilfant ,  foit 
après  avoir  pilTé,  avec  une  envie  continuelle  d'uri¬ 
ner,  La  ftranguric  eft  tout>à  fait  femblable  au  te- 
nefme  ;  &  la  première  eft  à  l’égard  de  la  veflic ,  ce 
qu’eft  le  tenefme  à  l^gard  de  l'anus.  Leurs  deux 
fphinders  étant  continuellement  irritez  ,  celuy  de 
l'anus  par  une  matière  vifqucufe  &  corrofive  ,  celuy 
de  la  vcfsie  par  l'urine  acide  &  mordicante,  La  ftwn- 
giirie  vient  ordinairement  du  refroidiflêment  de  l’ab¬ 
domen  ,  &  fpecialcment  de  la  vefsie, 

LA  CAVSE  prochaine  de  la  ftranguric  eft  l’aci¬ 
dité  vitié  de  l’urine  qui  excite  la  vefsie  par  fon  ai¬ 
greur  ,  corrode  le  conduit  urinaire  &  donne  une  en¬ 
vie  continuelle  de  piffer  avec  une  douleur  cruelle  & 
durable. 

Lors  mefme  que  le  fphimfter  picoté  fe  contrade, 
il  fort  quelque  goûte  d'urine. 

La  douleur  fe  fait  fentir  principalement  dans  l’u- 
rethre  ,  après  avoir  pillé,  &  cette  douleur  eft  plus 
fenfible  que  celle  de  la  vefsie  &  de  fon  col. 

La  taifon  cft  que  quoyque  i’urcthre  &  la  membrane 
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intérieure  de  la  vefsie  foient  d’une  mefme  fubftance,’ 
neanmoins  la  vellie  eft  enduite  intérieurement  d’u¬ 
ne  mucofitécraire&vifqueufequi  la  défend  contre 
l’acrimonie  acide  corronve  de  l’urine.  Ce  qui  rend 
la  douleur  de  la  veflîe  beaucoup  moins  vive.  L’ure- 
thre  n’ayant  point  cet  onguent  naturel  eft  beaucoup 
plus  fenftble  à  l’urine  acide  qui  palFe.  Cette  aigreur 
de  l’urine  eft  confirmée  par  le  goût  ,  on  a  goûté 
dans.  l’Hôpital  de  Leyde  de  l’urine  de  quelques  ma¬ 
lades  de  la  ftrangurie  qui  a  toûjours  fait  fur  la  langue 
l’imprefsion  d'un  aigreur  manifefte. 

L’experience  de  Fanhelmont  au  traité  pleura  furens 
a  lieu  icy,  Çet  Auteur  pour  montrer  que  l’acide  pè¬ 
che  dans  l’urine  de  ceux  qui  ont  la  ftrangurie ,  fit 
prendre  de  l’urine  naturelle  ,  &  y  ajouter  un  peu  de 
vin  acide  qu’on  injeéla  dans  la  vefsie  d’un  homme 
qui  refleintit  d’abord  une  douleur  femblable  à  la  ftran- 
guric. 

La  cure  de  cette  maladie  confirme  là  mefrae 
chofe  ,  laquelle  ne  demande  que  des  remedes ,  qui 
précipitent  ou  emouirent  l’acide.  Et  dautant  que 
cette  acidité  vitiéc  fouffre  une  efp  ece  de  précipita¬ 
tion  dans  la  vefsie,  les  urines  font  pâles  &c  de  couleur 
de  lait. 

Cet  acide  qui  eft;  l’auteur  de  la  ftrangurie  tire  fa 
nailfance  des  premières  voyes  ,  ou  de  la  digeftion  de 
l’eftomac  ,  qui  digéré  mal  la  boilîbn  ,  laquelle  re¬ 
liant  empreinte  de  fon  acide  propre ,  ou  de  celuy 
de  l’eftomac  eft  chariée  par  les  inteftins  aux  con¬ 
duits  urinaires  comme  l’urine  de  la  boilfon  ,  elle  fe 
ramafle  enfuitte  dans  la  vefsie  qu’elle  irri’te  par  fou 
aigreur  &c  produit  ainfi  la  ftrangurie.  L’experien- 
cc  journalière  prouve  cecy.  Car  chacun  peut  ob- 
ferver  que  le  vin  nouveau  ou  le  moût ,  ou  la  bierre 
mal  depurée  pris  trop  abondamment  ou  hors  de 
temps, 
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temps  J  entraînent  apres  foy  la  ftrangurie.  Dau- 
tant  que  cCs  boiflbns  s’aigriflenr  facilement ,  &  coii- 
ferveiK  long-temps  leur  aigreur  qui  ne  fe  tempere 
pas  aifément  j  ny  dans  Peftomac  ,  ny  dans  le  duodé¬ 
num  par  le  Tel  volatile  huileux  de  la  bile ,  mais  elle 
pafle  outre  ,  &  étant  dans  la  vtfsie  elle  y  ex  rcc  fou 
hoftilité  &  donne  la  ftrangurie.  Quelquefois  mais 
'  rarement  l’ulcere  de  la  vefsic  caufc  une  ftrangurie 
^rulente  dans  laquelle  le  pus  acre  &  acide  fort  avec 
l’urine.  ]e  dis  rarement,  parce  qu’il  fe  doit  faire  plu- 
'  toftunedyfuric  ou  ardeur  d’urine. 

Outre'la  ftrangurie  ordinaire  il  en  eft  une  viru¬ 
lente  familière  à  ceux  qui  ont  la  grofle  verole  :  elle 
eft  très  difficile  à  guérir,  &  dégénéré  fouvent  en 
nlcere  de  la  verge  ou  des  proftates.  Elle  dure  mê¬ 
me  quelquefois  autant  que  la  vie.  Voyez  Schenckj»^ 
lit/.y  oh(. 

La  ftrangurie  opiniâtre  &  accompagnée  de  tran¬ 
chées,  caul'ée  par  enchantement ,  eft  rare.  Vanhel- 
mont  enaporte  un  exemple  fingulier  tr.  de  la  lithia- 
fie ,  qui  fut  guéri  par  le  fuc  de  bouleau,  ou  la  lierre  de 
bouleau,  cet  arbre  étant  Jpecifique  contre  les  enchan- 
leraens. 

fOFR  LE  DIAGNOSTIC.  Le  mal  eft  ma- 
nifefte ,  &  très  fâcheux ,  dont  les  malades  fe  plai¬ 
gnent  aflez. 

Quant  aux  caufes,  il  faut  interroger  lé  malade  fur 
fon  régime  de  vivre ,  car  elles  font  prefque  toûjours 
externes. 

A  l’égard  du  PROGNOSTIC  ,  le  mal  renferme 
moins  de  danger  que  d’incommodité  ,  il  eft  de  diffi- 
cileguerifon  'dans  les  vieillards  à  caufe  de  U  débi¬ 
lité  de  la  digeftion,&  de.la  chylification  dans  le  ven¬ 
tricule, 

Qrielquefois  la  ftrangurie  rebelle  &  durable  eft 
Tem.  IL  R 
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fujvie  (3e  l’iilçere  de  la  vefsic. 

CVRE  demande  i.qu’on  reftifie  le  ventticit. 
le  ,  J.  qu'on  précipité  ou  tempéré  l'acide  de  l'urine. 

Il  n’eft  rien  de  plus  excellent  pour  régler  l'efto, 
tnac  que  les  vomitifs  ,  eftimez  par  Riviere  dans  fa 
fraSlique  ,  &  par  Hildanus  cent.  6.  chap.  comme 
de  grande  utilité  dans  la  ftrangurie  &  plufieurs  au- 
îres  affe(5tions  de  lurine. 

Les  purgatifs  refont  pareillement  l’eftomac ,  le^ 
rneilleurs  font  les  pilnles  de  terebenthine  avec  U  pou¬ 
dre  de  jalap,  lefquelles  conviennent  particulièrement 
aux  reins ,  refpece  diaturbith  avec  la  rhubarbe,  &  en, 
Un  le  mercure  doux  méfié  avec  l'extrait  panchymagor 
eue ,  le  mercure  efi Jpectfiçjue  pour  la  ftrangurie  viru¬ 
lente. 

La  fécondé  intention  qui  cft  d’abforber  ou  precipU 
fer  l'acide,  eft  reipplie.par  la  racine  de  reglijfe,  le  pour^ 
pier,  le  fonchtts  ou  laiteron,  le  gland pulverifé,  \cs  gaL 
les,  Icfquels  abforbent  tous  l'acide.  Les  fleurs  de  vio¬ 
lette,  de  nymphéa,  de  camomille ,  \t%  fruits  d'Alkpkf>>‘ 
gi  font  fort  recommandez.  Les  quatre  grandes  femen- 
ca  froides ,  &  leurs  emulfions  avec  la  femence  de  pavot 
blanc,  font  falutaires,  parce  que  ces  femences  hmleufes 
einouflent  l'acrimonie  de  l'urine. 

Les  ecorces  d'orange  font  une  expérience  aifurée 
dans  la  ftrangurie  ,  foit  qu'on  les  prenne  dejfechées, 
pu  leur  teinture,  ou  leur  ejfence  ,  ou  leur  huile  diHilée 
qui  eft  la  meilleure  de  toutes  prife  'pCcyi'z  quelques 
goûtes ,  c’eft  que  le  fel  volatile  de  toutes  ces  chofes 
précipité  puilfamment  l'acide. 

A  raifon  du  fel  volatile,  la  noix  mtçfcade  eft  bonne 
fur  tout  pour  la  ftrangurie  caufée  par  i’ufagc  de  la 
biere  crue. 

Lutte  les  végétaux ,  l’odeur  &  U  decoBion  desfueil-^  •. 
la  de  groifeider  noir  fc?  bourgeons  jufqu’à  démit 
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me  cuites  avec  la  femence  de  pafiemde  ditns  du  vin 
noir  ,  font  eftiincs  par  Foreflm  liv,  13.  obfervat,  2.  \a 
decohion  de  raves  eft  le  jpedjique  de  Gakelchoverus 
cent,  3 .  pag.  9.  la  decoBion  de  la  plante  Sc  des  bajes 
d‘Jlk,ekengi  avec  des  raifins  pajfes  eft  rcconyiiandée 
par  J  motus  Lufitanm  cent.  6  cur.  91.  le  bau/ne  du 
Pérou  a  une  vertu  admirable  ,  la  dofe  efi  d’u¬ 
ne  dragme.  Lindanus  préféré  le  baume  copaiba  dans 
une  decoBion  de  perfil ,  remede  éprouvé  pour  la  go- 
nonhée. 

Si  la  ftrangnrie  vient  des  cruditez,  lew«  tl‘ Ef- 
pagne,  ou  la  malvoifie ,  ou  la  malvoijie  de  genievre,ç.Çe. 
exccllente,ainfi  que  ]#  vin  dans  quoy  on  a  éteint  des 
ciilloux  rougis  au  feu \  cette  extinâion  le  rend  extrê- 
nient  diuretique,Sc  luy  donne  la  vertu  d’abforber  l’a¬ 
cide.  Par  cette  raifon  les  alcalis  font  iifitcs  dans  la 
ftcanguiie ,  comme  les  yeux  d‘ecrevijfes ,  la  lejfive 
de  ceques  d’œufs  avec  du  vin ,  le  fel  de  caiPoux  > 
le  fel  de  tiges  de  feves ,  la  corne  de  cerf  brûlée, 
le  fel  de  tartre ,  la  teinture  de  tartre ,  un  ferupu- 
le  de  borax ,  eft  efficace  quand  les  autres  rernedes 
font  inutiles ,  L’effrit  de  tartre ,  l’esprit  carminatif 
de  fel  de  tartre ,  &  d’efprit  de  vin  ne  font  pas  moins 
eftimez. 

Les  ecrevijfes  contiennent  toute  la  cure  de  la  flran- 
gmie,  parce  que  leur  alcali  volatile  abforbe  toute  forte 
d’acide. 

'if  Prenef^deux  ecrevijfes ,  pile'i^l es  dans  un  mor¬ 
tier  ,  ver  fez.  dejfus  un  peu  d’eau  ou  de  biere,  exprirnez.- 
tn  lefuc ,  &  le  donnez,  dans  la Jlrangurie  ,  e’efi  unfe- 
cours  indubitable. 


Lis  pilules  de  Quercetanus  font  de  ce  geqre  ,  il  s’en 
fert  heureufeinent  dans  touces  les  ftranguries  »  dans 
•toutes  les  dyfurics  ,  &  dans  l’exulceration  des  reins. 
Lu  voicy  la  corapofition. 

R  ij 
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T>rene\  de  l'encens ,  de  U  rnirrhe  ,  du  mafitchy 
deux  dragme s  de  chacun  ,  du  fuccin,  du  fafian ,  demie 
dragme  de  chacun  ,  un  f  erupule  de  camphre  ,  le  poids 
égal  à  tout  d'antimoine  diaphoretitpue  qui  eH  extrême¬ 
ment  alcali  y  avec  une  quantité  fuffifante  de  terehen- 
thine  dijfoute  dans  l'efprit  de  vin  lartarifé  pour  faire 
des  pilules,  la  dçfe  efi  d'un  fctupule,ï  reïcerer  dç  temps 
À  autre. 

Le  fel  volatile  d'oigfion  emporte  la  ftrangurîe, 

'If^  Prenez^  un  oignon  haché  menu ,  mettez,  le  irfafer 
dans  de  l’eau  fimple  durant  vingt-  quatre  heures ,  heu- 
ve'i(^de  cette  infujton  ,  &  vous  vous  delivreVez.  de  la 
firangurie.  C’ejt  que  le  fel  volatil^  d'oignon  ejl  diureti- 
quCié"  ahforbe  l’acide. 

Les  remedes  externes  uCnés  dans  la  ftrangurie  font 
les  cataplafmes  de  pariétaire  (Sr  de  ruë  cuites  avec  de 
l’huile  de  fcorpions.  On  enduit  le  nombril  de  fuifde 
chandelle ,  dont  on  retire  du  foulageinent ,  à  rai- 
fon  de  la  continuité  dü  nombril &de  lavefsie  par  l'otN 
raque.' Au  lieu  de  /«//■  on  peut  prendre  de  la  graijfe, 
de  bouc  avec  quelques  goûtes  d’huile  dijiiüee  de  cire  & 
d’ecorces  d'oranges. 

Rulandus  dans  fon  Trefor  de  PraEliquetecomvatLtt- 
de  le  parfum  fuivant  qu'il  a  éprouvé  fur  luy  mefme. 
On  fait  cuire  avec  du  vin  dans  un  vaiffeau  bien  cou¬ 
vert  un  refort  haché.  On  fait  mettre  le  tout  bien  boùiU 
lant  dans  une  chaif  ?  percée ,f  ir  laquelle  lé, malade  s’afied, 
Çe  parfum  ouvre  les  conduits  de  l’urine, la  provoque, 
ôc  la  tenaperc. 

Voicy  une  cure  de  la  ftrangurie  fimpathique,  ou 
magnétique.  On  ofte  le  feu  du  foyer  avec  les  cen¬ 
dres  ,  &.  on  pifle  fur  le  foyer  encore  tout  chaud ,  il 
s’élève  une  fumée  qu’il  faut  recevoir  aux  parties  ge-* 
nitalesjü-vaudroit  mieux  exciter  l’urine  avec  un  baU 
Jayvert  allumé  qui  exciteroit  plus  de  fumée. 
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Quand  le  mal  eft  rebelle ,  on  a  recour*  ânx  aly^ 
Jteres  ramollijfans  &  ,  fpecialenient  aux 

Uions  de  lait  chalibé dans  la  vejfie  qui  font  ici  très  efîî-i 
caces.  On  injtEle  aujft  de  l’huile  d’amandes  douces  nou^ 
1/elle  ,  pour  tempcrer  l’acrimonie  de  l’urine ,  \a,rnef~ 
me  huile  fe  donne  aufli  par  la  bouche  avec  le  firop 
d’altea  6c  les  peux  d’ecrevtjfes.  L’huile  de  fuccin  fait 
le  mefme  effet. 

Outre  la  ftrangUrie  l'excretion  de  l’urine  eft  bief* 
fée  par  une  affedtion  qui  a  de  l’affinité  avec  la  ftraii* 
guiie  que  nous  appelions  vulgairement 


Vpfnrié^ 

C‘EST  ünè  difficulté  d’urinér  lorfquè  lesiTiaU- 

des  font  de  grands  eftbts  ,  &  fouffrcnt  de  grau-  fuùe» 
des  douleurs  en  piftant.  Et  daiitant  que  cette  douleuï 
leur  caufe  une  fenfation  de  chaleur,  ce  mal  eft  nom¬ 
mé  communément  ardeur  d’urine  ,  &  il  fcmble  qud 
l’urine  brûle  l’uretre  en  palfanr. 

Cette  maladie  a  de  l’affinité  avec  la  ftrangutiCj 
mais  ils  different  pourtant 

1.  En  ce  que  dans  la  dy furie  l’utine  fort  auffi  goû¬ 
te  à  goûte  >  mais  fans  interruptionj  &  en  la  (Quantité 
requilè. 

1 1.  Parce  qu’on  ne  reffent  la  douleur  qu’en  pif- 
fanc ,  non  pas  devant,  nÿ  après  comme  dans  la  ftrail- 
gurie. 

■///.Parce que'  là  dyfürie  eft  fouvent  caufée  pat  l'a¬ 
crimonie  de  l’urine  ,  mais  par  le  vice  de  la  veffie  ou 
des  parties  voifînes  Sc  particulièrement  du  conduit 
urinaire ,  &  que  la  ftrangurie  vient  feulement  de  l’a¬ 
crimonie  de  l’urine. 

LA  CAFSE  de  la  chaleur  d’urine  ou  de  la  dy- 

R.  ftj 
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furie,  refide  ou  dans  l’urine  qui  fort ,  ou  dans  les  par¬ 
ties  par  où  elle  fort  :  dautant  que  ces  parties 
étant  bleflecs  conçoivent  de  la  douleur  par  l’uri¬ 
ne  qui  paife  ,  lors  inefine  qu’elle  eft  dans  l’eftat  na¬ 
turel. 

L’urine  donne  la  dyfurie;  quoyqué  rarement,  lors 
qu’elle  eft  acre  &  tropfalée,  foit  qu’elle  foit  im¬ 
bibée  de  beaucoup  de  fels  comme  dans  les  hypocon¬ 
driaques  &  dans  les  feorbutiques  (  llji  a  dam  le  four¬ 
rai  des  fçavans  d’Alem.  gne  année  4.  l’exem¬ 

ple  d’une  dyfurie  mortelle,  avec  une  contraétion  ex¬ 
traordinaire  de  la  verge ,  par  l’acrimonie  du  fermn 
feorbutique.  ) 

Soit  qu’elle  foit  meflée  d’un  pus  acre  ,  &  falé  qui 
vient  gu  de  l’ulcere  des  reins  ou  des  autres  parties, 
foit  enfin  que  l’urine  foit  empreignée  du  venin  cor- 
rofif  des  cantharides  appliquées  extérieurement  ou 
avalées  avec  témérité. 

Le  mercure  précipité  8c  mal  préparé  a  lieu  icy.  Fo- 
tefiusliv.t^.  <>bfervat.ij.  remarque  qu’un  Matelot 
malade  d’une  chaude  pifle,  &  d’une  difficulté  d’u¬ 
rine  ayant  pris  des  pilules  de  mercure  précipité 
une  ardeur  d’urine  deux  fois  plus  grande  qu’aiipa- 
ravanr. 

On  remarque  qu’il  fort  dans  la  dyfurie  une 
matière  crafle  mucilagineufe  &  pituiteufe  ,  quin’eft 
rien  autre  chofe  que  l’aliment  prochain  de  lavcf- 
fie  ou  des  parties  urinaires  qui  diftille  de  leurs  blef- 
fures  &  de  leur  excoriation  en  forme  de  mucila¬ 
ge  ,  qui  augmente  encore  l’ardeur  d’urine  en  bou- 
thant  le  conduit  urinaire  ,  en  forte  qu’il  faut  s'effor¬ 
cer  pour  pi  [fer. 

Fvtjlingius  rapporte  dans  fes  obfervaùons  anato¬ 
miques  imprimées  par  ’Bartholin  pag.  146.  l'exem¬ 
ple  de  plufieurs  perfonnes  mortes  de  la  dyfurie  à 
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qui  oti  trouva  la  veffie  rerapli£  d'une  matiérl 
blancheatre  ôi  imicilagineufe ,  mais  il  cft  rare  com¬ 
me  j'ay  dit  que  l'urine  vitiée  donne  la  dyfurie.  Ce 
font  plutoft  les  parties  urinaires  ou  les  parties  voifi* 
nés  qui  la  donnent. 

LÀ  CAFSE  U  plus  frequente  de  îa  dyfurîé 
cft  l’excoriation  ou  c^ulceration  de  la  veffie  ou  de 
fon  col  ou  du  canal  urinaire.  Car  l'urine  qui  lave  ceâ 
parties  excorie'es  ou  exuleerées,  en  pafl’ànt,  leur  catifs 
une  douleur  très  vivej  le  calcul  qui  exulcere,  la  veffig 
ou  l’ofFence  de  quelque  autre  inanierCj  calife  pareil* 
lement  des  dyfuries  opiniâtres. 

Les  proftates ,  c’eft  à  dire  ^  les  glandes  fitueéâ 
à  la  racine  de  la  verge  j  qui  font  le  fiege  de  la 
gonorrhée  virulente  ,  -ctanf;  exuleerées  principale* 
ment  par  le  virus  verolique  receu  dans  un  em- 
bralfemcnt  impur  ,  rcllentent  une  douleur  extrême 
lorfque  l’urine  vient  à  palier ,  parce  qu'au  Üetl 
de  fournir  une  limphe  douce  qui  enduife  l’ure-  ' 
thre&la  defende  contre  l’acrimonie  de  l’urine^  ces 
glandes  ne  travaillent  qu'un  fuc  acre  &  infeété  d’un 
virus  verolique  corrofif  qiii  excorie  &  offence  l’ure- 
thre  en  paflantjSc  caufe  par  ce  moyen  une  dyfurie  très 
cruelle, 

La  dite  en  cft  très  difficile  dautant  que  ceâ 
excoriations  degenerent  quelquefois  en  ulcérés  de 
la  verge,  &  cette  mahadie  dure  fouvent  autanE 
que  la  vie.  Voyez  Schenckjus  liv.  5.  de  fes  obfer»_^ 
valions. 

La  dyfurie  arrive  pareillement  par  confentemenr# 
quand  les  parties  voifines  font  affedées.  Par  exem¬ 
ple  la  dyruric  furvient  fréquemment  aux  affe- 
dions  de  matrice  &  du  redura  ,  comme  à  i'in* 
flammatîon  &  au  tencfme.  Voyt'X^Àmatus  Lnfitanus 
ftw,  6.  cnr.  84,  ^  Schençkl»s  Uv.  j.  obfervat.  de 
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morrhdides  aobfcwé  un  degoiuement  &  une  ardeur 
d’urine  par  confentement  des  hémorroïdes  dou- 
loureufes  ,  laquelle  fut  giierie  par  un  clyHere  d’huile 
•violât. 

LES  SIGNES  de  la  dyfurie  font  faciles,  carie 
rnalade  fe  plaint  alTez  haut  de  la  douleur  qu’il  rcffcnt, 
&  les  caufes  antecedentes  inftruifent  fuffifamment  le 
Médecin,  fi  c’eft  par  un  ulcéré, ou  autrement. 

LE  PROGNOSTJC.  La  dyfurie  n’eft  pas  mor¬ 
telle  de  foy  ,  mais  elle  eft  facheufe ,  rebelle ,  &  du¬ 
rable  ,  elle  exulcerc  quelquefois  la  veffic  ,  ou  fi  el¬ 
le  eft  déjà  exulcercc ,  la  dyfurie  augmente  beaucoup 
le  mal. 

Elle  ne  fe  peut  guérir  dans  les  vieillards  que  par 
l’ufage  du  vin  de  malztpîjte  &  de  la  poudre  fiomachde 
de  I^uercetanu.'.  Si  le  mucilage  cralTe  qui  fort  dans 
la  dyfurie  ,  donne  la  fuppreflion  d’urine  par  l’obftru- 
(Stion  du  canal,  le  mal  eft  plein  de  danger. 

LA  eVRE  demande  i.que  l’acrimonie  de  l'u¬ 
rine  foit  temperée  ,  ou  le  vice  des  parties  uri¬ 
naires  fur  tout  l’exulceration  de  la  vellîe  confo- 
lidée.  Z.  Que  les  afFcdtions  des  parties  voifines  foient 
emportées. 

Les  remedes  propofés  dans  la  ftrangurie  ont 
lieu  icy  ,  fpecialement  la  mauve  Sc  toutes  fes  pré¬ 
parations  ,  entant  qu’elle  tempere  l’actimonie  de 
l’urine  &  emouife  le  fentiment.  La  conferve  de  fieun 
de  mauves  a  été -fur  tout  éprouvée  par  Lufitanut 
cent.  6.  cur.  •  8.  où  cet  Auseuren  a  guéri  une  dyfurie 
accompagnée  d’un  pilTcment  de  petits  morceaux  de 
chair.  Lifez.  Hechfteterus  decad.  6.  caf.2.  fchol.lefirop 
de  mauves  eft  eftimé  par  Horftius  le  jeune,  epifi,  &  ohf. 
pag.^o.  les  mucilages  desfemences  tirés  0“  beus  avec  la 
decollion  d'althea  font  propofés  par  Hartmannus praB, 
(hjimiatrique.  Il  vaut  mieux  en  faire  une  decoélm 
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y  ajouter  des  yeux  d’ecrevijfes  &  prendre  le  tour ,  fi 
011  y  mefle  du  nitre,  la  boiffon  fera  plus  agréable.  La 
decoüion  de  fleurs  de  mauves  ,  avec  des  jujubes  ^  &  des 
febeftes  font  efficaces  interienrement. 

Il  n’eft  rien  de  meilleur  contre  l'ardeur  d’urine, 
que  les  grains  de  ftbefles  ,  prene'ü^  en  dix ,  meteT^kt 
infufer  dans  de  l’eau  de  grande  joubarbe  ,  avale\^  les 
grains  ,  &  beuvez.  par  dejfus  l’infujion  ,  la  douleur  s‘a~ 
pai fera. -Témoin  Gabelchoverus  cent.  i.  curât,  ii.  Il  y 
en  a  qui  prennent  tous  les  matins  cinq  onces  de  deco- 
blion  de  J'ebefies ,  pour  éteindre  la  chaleur  d’urine 
Stockerus  loiie  dans  fa praüique  la  detoÜion  d’orge^  de 
febeftes  ,  (jr- de  regltjfe  à  prendre  foir  &  matin  ,  avec 
du  flrop  de  pavot.  Le  lait ,  le  petit  lait  ,  &C  tous  les 
laitages  font  finguliers  dans  la  dyfurie  ,  fpecialemenc 
dans  celle  qui  dépend  des  cantharidesjeiir  venin  cor- 
rofif  n’ayant  point  de  remede  plus  approprié  que  le  lait. 
On  le  prend  tout  crud  ,  ou  plûtoft  le  petit  lait ,  dans 
quoy  on  Z  fait  cuire  des  fleurs  de  camomille ,  pour  adou¬ 
cir  ,&  deterger  ,  OH  des  fleurs  de  cyanus  qui  font  fore 
diurétiques.  Le  lait  fe  doit  prendre  abondamment 
pour  eftre  utile. 

Les  fruits  d’alkekengi  ne  font  pas  moins  propres 
dans  la  dyfurie  que  dans  la  ftrangurie  ,  on  les  marie 
avec  les  raifins  pajfes  pour  les  prendre  conjointement. 
La  terebenthine  &  tous  les  rernedes  où  elle  entre  ,  ont 
lieu  icy.  Elle  eft  ufitée  principalement  en  forme  de 
pilules.  Par  exemple 

If  Prene\de  l’olibanyou encens  male,de  la  mirrhe,dH 
maflichydu  fuccin,dH  bol  d‘  Armenicyda  fang  d'e  dragon^ 
&  entre  autres  de  l'antimoine  diaphoretique,une  quantité 
fuffifante  de  chacun,  pour  faire-  des  pilules  avec  de  la  te¬ 
rebenthine,  on  en  prendra  un  nombre  fuflifant. 

Voicy  les  pilules  d'MHenbergerus  contre  l’ardeur 
d’utine. 
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^  Prenez  du  fuc  de  reglijfe  dépuré  y  du  fuccitti  ie 
V encens  me  quantité  fuÿifante  de  chacun  ^  incorpore^Je 
tout  avec  de  la  terebenthine  de  Cipre  à  prendre  te  matin 
à  jeun  plus  eu  moins  fuivant  la  grojfeur  des  pilules. 

La  poudre  de  foël  fi  fameufe  dans  la  dyfurie  eft 
compofée  àe coques  d‘oeufs,de  femence  d’ortie, cr  de  fuc~ 
eiH,ct  dernier  cft  fort  recommandciainfi  les  trochifqua 
de  carabe, les  trochifques  de  terre  figUlée,  &  les  trochif- 
ques  d'alkebengi  des  boutiques  font  ufités  dans  cette 
afFcétion/pecialement  en  cas  d’cxulceration  dans  les 
parties  urinaires.  L’huile  diftilée  de  carvi  eft  éprouvée 
par  T'honnerus  dans  [es  obf  ervations ,  cinq  goûtes  apai* 
fent  dabord  la  douleur  de  la  dyfurie^ 

La  vejfie  de  chevre  ,  ou  de  fanglter  mâle  bien  defe- 
ehée ,  &  pulverifée ,  pafic  pour  un  remede  très  prefenÈ 
dans  la  dyfurie, &  la  ftrangurie ,  &  fuivant  Hechftete- 
rûs  decad.6.  caf.z,  les  malades  en  retirent  un  foula- 
gement  miraculeux.  Cét  Autheur  recommande  anlfl 
la  mauve.  Le  ferpdet  appliqué  chaudement  aux  parties 
Hrinaires  ,  diminue  la  douleur  ,  &  poufiè  l’urine.  Le 
pouliot  qui  a  de  l’affinité  avec  le  ferpollet ,  employé 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit ,  fait  le  mefme  effet* 
Lu- poudre  des  noyaux  de  pefehes  ,  avec  leur  enveloppe 
fierreufe ,  guérit  la  dyfurie  rebelle ,  mefme  dans  les 
vieillardsj  témoin  Gabelhoverus  cent. \,pag.\<j. Les  dat¬ 
tes  font  encore  plus  falutaires.  Voicy  une  pondre 
éprouvée  qu’on  en  préparé. 

Prenez  ce  qu’il  vous  plaira  de  dates  ,  reduifés 
les  os  en  urse  poudre  très  fubtile  ,  avec  une  lime ,  & 
coupeX^  la  poulpe  en  petits  morceaux ,  vous  les  fere\^ 
dejfecher  dans  un  four ,  ^  pulverifer  dans  un  mortieri 
mejleT^  cette  poudre  avec  la  limaille  des  os  ,  &  ajou¬ 
te'^  le  poids  égal  de  fucre,  donnez  le  matin  &  le  foir  de 
cette  poudre  trois  fois  fur  la  pointe  d’un  couteau ,  d’avee 
la  mixtion  qui  fuit. 
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%  Tareriez,  mis  onces  de  firop  d’althea  de  Fernel,de 
l’eau  de  nymphéa,  de  laitue  ,  de  camomille  quatre  onces 
de  chacune,  demie  once  d’eau  de  cannelle,  mejlez,  le  tout 
pour  le  véhiculé  de  la  poudre  cy~dejfus, 

poux  vivant  dans  une  injeSiion  de  lait  font 
eftimés  par  Sanchês  dans  fes  obfervations  ,  &  far  M* 
Michael  à  qui  j’en  ay  oüy  faire  le  récit. 

Les  injeâions  de  lait  feul  ,  ou  de  quelques  autres 
Jnodins, (oahgmi  la  chaleur  d'urine,  &  elles  doivent 
eftre  fort  ufitées.  Voicy  «e  onguent  contre  ladyfurîe, 
&  la  difficulté  d’uriner. 

’yL  Prenez,  de  l’onguent martiatum ,  d‘ Agrippa,  de 
laurier ,  une  once  de  chacun ,  meJleT^le  tout  pour  enduire 
chaudement  la  région  du  pubis ,  le  malade  fait  auffi-tofi 
de  l’eau  fans  douleur. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  feparation  de  la  limphe  ,  •vittée  dans  les 
glandes ,  ^  des  catarrhes  qui  en  naijfent, 
tant  en  general,  qti en  particulier» 

POUR  connoiftre  la  liaifon  de  ce  chapitre  avec 
les  premiers  ,  remarquez  qu’on  a  dit  cy  -  deflus 
qae  le  fang  étoit  porté  par  un  mouvement  circu¬ 
laire  régulier  à  toutes  les  parties  du  corps  ,  &  qu'il 
fouffioit  dans  quelques  unes  certaines  alterations,fur 
tout  dans  les  vifccres  où  il  fefait  des  feparations 
folemnelles,  le  fang  outre  cela  eft  porté  aux  glandes 
pour  y  feparer  quelque  chofe  de  neceffaice  pour 
la  feparation  &  l’élaboration  de  la  limphe ,  tant 
dans  les  glandes  conglobécs  que  dans  les  conglct- 
meiée*. 
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On  fçiic  que  la  limphe  fe  perfedlionne  dans  toa-. 
tes  les  deux  fortes ,  &  que  des  glandes  conglomérées 
elle  eft  verfce  dans  quelque  cavité  *  comme  la  limphe 
pancréatique  ,  la  limphe  falivale  j  la  limphe  des 
yeux,  ou  lacrymale  ,  Sec.  Sc  qu’au  contraire  la  lim¬ 
phe  des  glandes  conglobées  eft  portée  au  fang  vers  la 
veine  axillaire  gauche  par  le  tronc  thorachique 
commun. 

Je  fuppofe  qu’ou  a  une  exaâ:e  connoiffance  de  ce 
qüe  nous  avons  dit  dans  la  phyfiologie ,  fur  la  theor 
rie  de  la  limphe  ,  de  la  maniéré  donc  elle  s’en¬ 
gendre  ,  de  fa  nature  ,  &  de  fon  ufage.  Je  fup¬ 
pofe  donc  en  general  que  la  limphe  eft  une  liqueur 
naturellement  aqueufe ,  tenue ,  fpiritueufe  &un  peu 
acide  ,  c’eft  à  dire  empreinte  d’une  aigreur  temperéej 
laquelle  limphe  eft  portée  à  certaines  cavités  du 
corps  pour  certains  ufages  particuliers  ,  du  à  la  maffe 
du  fang,  vers  la  veine  axillaire  gauche  pour  quelque 
ufage  univetfel. 

Cette  feparation  de  la  limphe  ,  ou  fon  infufîon 
des  glandules  dans  les  parties,  eft  viciée  en  deux 
maniérés.  I.  dans  fa  génération  ,  quand  elle  eft 
trop  copieufe  ,  on  trop  acide  ,  ou  trop  falce  ,  ou 
caraélerifée  de  quelque  autre  propriété  vicieufe. 
JI.  Dans  fon  cours  par  lesvaiileaux  limphatiques 
foit  que  fon  état  foit  naturel,  on  contre  nature. 

Le  premier  vice  engendre  les  catarrhes ,  le  fécond 
engendre  leshydropifies. 

La  génération  de  la  limphe  eft  viciée  ou  ï  l’égard 
de  la  quantité  ,  ou  à  l’égard  de  la  qualité ,  ou  par  le 
vice  de  l’objet ,  ou  par  le  vice  du  fujet. 

La  génération  de  la  limphe  eft  viciée  par  le  vice  de 
l’objet ,  J3U  de  la  matiete  qui  eft  pour  la  plufpart  le 
ièrum  du  fang.  Quand  ce  ferum  eft  trop,  ou  trop  peU 
abondant, trop  tenujou  trop  groffier  par  le  chyle  cou-. 
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tenu, trop  doux,ou  trop  acre,cl'o£i  la  limphc  contrafïe 
neceirairement  difFerens  vices. 

La  génération  de  la  limphe  eft  vitie'e  par  le  vi¬ 
ce  du  fujet ,  ou  des  glandes ,  quand  l'e'tat  tonique  de 
celles-cy ,  leur  philtre  ,  &  les  autres  chofes  requifes 
à  la  génération  de  la  limphe,  ne  vont  pas  comme  il 
faut. 

Le  vice  le  plus  frequent  eft  leur  obftruftion  qui 
fait  qu'elles  fe  gonflent  plus  ou  moins  pour  l’ordi¬ 
naire  d’une  matière  trop  vifqueufe  pour  produire 
la  limphe,  ou  d’une  gelée  chyleufe  trop  gonflée, 
qui  venant  à  fe  coaguler  ,  ou  à  s’epaiffir  par  le  froid 
ou  quelque  caufe  interne  ,  ou  externe ,  elle  degener» 
en  pituite  ,  &  fait  les  tumeurs  des  glandes  ,  grandes 
ou  petites  ,  molles  ou  dures  ,  bénignes  ou  malignes, 
&  avec  un  fentiment  de  ponélion.  Voyez  Syhius  fur 
U  théorie  ,  &  la  praElitjue  de  ces  affeBions  ,  liv.  t . 
fraü.  chap.  49.  yo.  yi.  yi.  y3.  y4.  je  me  contente- 
ray  de  vous  dite  icy  ,  qu’il  n’eft  rien  de  plus  efH-: 
cacc  pour  la  cure  de  ces  afFedions ,  fpecialcment  lï 
clics  viennent  de  l’obftrudion  des  glandes  ,  que  de 
ionnet  le  mercure  doux  pour  pmgatif ,  &  enfuite  les 
fudonfqiies  des  hoü,  principalement  du  genevrier.  Par 
exemple 

Iff  Prenez,  deux  onces  de  rapure  de'genevrier  ,  une 
once  &  demie  de  fajfafras  \  une  once  d’écorce  de  gua~ 
juc  y  trois  poignées  de  romarin  ,  une  once  &  demie  de 
haj/es  de  genevrier ,  metez.  infufer  le  tout  dans  de  Peau 
&  du  vin  y  deux  livres  de  chacun  ,  macere\  le  tout  y 
durant  vingt  quatre  heures  y  &  le  faites  cuire  au 
bain  marie  dans  une  cucurhite  avec  fon  alembic, 
jufqu-à  la.  confomptian  delà  moitié -y  ajoutez,  à  la  ciu- 
lature  y  &  à  la  dijlillation  ,  trois  dragmes  d’effrie 
de  fel  armoniac  ,  tme  once  &  defnie  de  firop  de  fleurs 
de  foucy.  Il  n’y  a  pas  long-temps  que  j’ay  rétabli 
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par  ce  remede  après  la  purgation  avec  le  mercure,  une 
femme  qui  avoir  des  tumeurs  aux  parotides  & 
aux  glandes  du  col  ,  avec  •  la  fuppreffipn  de  fes 
mois  ,  la  pefanteur  de  telle  ,  l’obllru6bion  des  deux 
narines ,  la  fechereffe  de  la  bouche  ,  la  difficulté  de 
refpirer,  &  la  repletion  de  la  poitrine  &  des  poûmons 
qui  la  menaçoit  de  fuffocation  ;  elle  en  prenoit  tous 
les  matins  un  bon  verre  chaud ,  apres  quoy  elle  at- 
tendoit  la  fueur  dans  le  lit. 
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Le  Ca-  MOT  dans  le  fens  d’Hipocrate  lignifie  tout  , 

{auhe.  depoû  de  quelque  humeur  j  &  dans  ce  fens ,  la 
diarrhée ,  le  diabètes  &  les  maladies  de  cette  nature 
font  des  catarrhes. 

Le  mot  de  catarrhe  dans  le  fens  propre  &  naturel, 
lignifie  feulement  le  depoft  du  ferum  ou  d’une  icho- 
rofité  tenue  foit  douce  foit  acre  dans  quelque  partie 
déterminée, 

L’hypothefe  des  Anciens  fur  l'origine  du  ca¬ 
tarrhe  eft  alTez  connue-,  Ils  foutenoient  que  le  fe- 
lum  ramalïé  dans  la  telle  en  fortoit  par  le  trou 
de  l’os  cribreux ,  &  de  l’os  fphenoïde ,  d’oh  il  tom- 
boit  comme  une  pluye  fur  les  parties  inferieures, 
comme  le  nez,  la  gorge  ,  la  trache  artere,  l’efo- 
phage  ,  &c.  Ce  qui  faifoit  le  catarrhe  interne  ;  dans 
le  catarrhe  externe ,  le  mefme  ferum  félon  eux ,  fe 
dillilloit  entre  les  membranes  externes  du  crâne,  d’ou 
il  fe  jettoit  fur  route  l’habitude  du  corps  mefme 
fur  les  articles  les  plus  éloignés  ;  ils  derivoient 
,  prefque  toutes  les  maladies  ,  &•  principalement 
la  goure  de  ces  fortes  de  diftillations  ou  dé¬ 
gustions, 
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Ce  fcrum  s’accumuloic  dans  la  telle,  dffoicnt-t"ils, 
ou  à  caufe  de  l'intcmpetic  froide  &  humide  de  cette 
partie, ou  par  le  vice  des  parties  infetieures,far  tout  de 
[’eftomac  &  du  foye  5  car  l'intemperie  froide  de  l'c- 
ftomac  engendroit  beaucoup  de  phlcgme ,  &  Tin- 
temperic  chaude  du  foye  couché  contre  l’efto» 
mac  ,  le  refoudoit  en  vapeurs  &  en  fumées  qui 
s'exhaloient  copieufemeut  de  l’eftomac  ,  &  fe  rcü- 
iiillbient  dans  le  cerveau  comme  dan?  une  cucur- 
biçc  ou  un  alembic  par  la  froideur  du  lieu  ,  8c 
reprenqpnt  la  forme  de  liqueur  ou  de  ferura  qui 
êftoit  la  matière  des  catarrhes  ou  defluxions,  Voi¬ 
la  la  fameufe  hypothefe  des  Anciens  que  plu- 
fieurs  euteftés  admirent  6c  foutiennent  encore  au- 
jotird'huy. 

Cette  opinion  a  été  fufHfamment  détruite  par 
Vmàelmoni  au  trotté  tntitnlé  catorrhi  dtUramenta  & 
par  Schm'ideros  dans  [es  œuvres  prolixes  fur  les  cator- 
rha-.  Toute  la  doélrine  de  ce  dernier  Autheur  en 
fu  livres  d'une  longueur  cnnuïeufe  ,  confillc  à  ce 
qu'il  foutiçnt  que  le  ferum  des  catarrhes  ne  tombe 
point  de  la  tefte  ou  du  cerveau  mais  des  bouches 
des  petites  arceres  ouvertes  par  la  faculté  cxpul- 
ttice  du  fang  ,  &  qu'il  fort  en  tranfudant  au  tra¬ 
vers  des  membranes.  Que  fuivant  la  diverlîté  des 
membranes  pat  ou  cette  philtration  fc  fait ,  &  la  di- 
verlicc  du  ferum  forti  des  artères  &  depofé  en  divers 
endroits ,  il  refulte  dilferens  catarrhes.  Voila  precifç- 
roent  toute  la  doélrine  de  Schenéiderus. 

A  examiner  lachofe  de  prés  on  ne  doit  point  blaf- 
mer  les  Anciens  ,  d'avoir  eftabli  le  ferum  pour  la  ma¬ 
tière  des  catarrhes ,  ce  qui  ne  convient  proprement 
qu'à  la  limphe  viticc.  Car  le  ferum  des  Anciens  que 
yonhelmont  appelle  latex  hamor  negleSlus ,  eftlalim- 
pbe  des  modernes.  Si  les  premiers  fe  font  trompés 
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ch  expliquanc  la  nature  &  la  conftitution  de  la  lira- 
phe  ,  c’eft  qu’ils  ne  l’avoient  pas  vue  renfermée  dans 
des  vaiireaux  propres,  les  vailTeaux  limphatiques  n’ê- 
tant  point  encore  connus. 

C’eft  donc  la  limphe  qui  peche  en  quantité,  ou  en 
qualité,  &  particulièrement  en  aigreur,ou  en  trop  de 
falure  qui  fait  la  matière  des  catarrhes. 

Les  fources  de  la  limphe  ,  font  les  glandes,  d’au¬ 
tant  qu’au  rapport  de  Stenon  il  n’y  a  point  de  vaiîTeau 
limphatique  dans  le  corps  qui  ne  parte  d’une  glande, 
ou  qui  ne  fc  termine  en  une  glande. 

Gomme  il  y  a  un  tiflu  très  épais  de  glandes  congo- 
blées  &  conglomérées  dans  le  cerveau  ,  dont  la  fub- 
ftance  corticale  eft  toute  compofee  fuivant  la  demon- 
ftration  de  M^lpifihi,dans  l’examen  des  vifeeres;  com¬ 
me  il  y  a  un  grand  nombre  de  glandes  confiderablcs 
aux  parties  voifines  du  cerveau  ,  au  col  &  à  la  trache 
artere  ,  faut-t’il  s’cftoiiner  que  ces  parties  foiein  fi 
fujettes  aux  catarrhes  ,  fur  tout  la  trache  arté-  - 
re  ,  &  les  poumons  qui  font  les  plus  expofes 
aux  injures  externes  ,  principalement  à  celles  de  ^ 
l’air. 

comme  )’ay  dit  ,  etoitdans  lapenfée 
que  les  membranes  êtoîent  les  îburces  des  catarrhes, 

&  par  cette  raifon  il  s’eft  arrefté  dans  fon  troificrae 
livre  à  décrire  exaékement  les  membranes  tant  ante¬ 
rieures  que  pofterieures  qu’il  nomme  pituitaires,  pat 
où  il  prétend  que  les  catarrhes  exudent,quoy  qu’il  re. 
connoilfe  les  glandes  dans  fon  dernier  tome  qu’il  re¬ 
garde  comme  les  couvercles  des  vailTeaux. 

Il  eft  'plus  raifonnable  d’attribiier  l’origine  des  ca¬ 
tarrhes  aux  petites  glandes  qui  font  comme  autant  de 
cribles  ou  couloirs,  d’autant  plus  que  les  membranes 
pituitaires  de  5f^«ejt^er«#font  parfemees  d’une  infinité 
de  petites  glâdes  d’où  les  petits  catarrhes  decoulctpat 
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des  petits  vaillêaiix  excrétoires  qui  percent  ces  mem¬ 
branes ,  &  par  où  la  limphe  qui  humede  les  narines 
&  la  gorge,  fort  naturellement. 

Ainfi  la  limphe  qui  fort  des  glandes, fur  tout  des 
conglomérés  autour  de  la  tête  ,  du  col,  du  larinx  & 
de  la  trache  ar'tere,  ou  en  trop  grande  abondance,oi.i 
mal  préparée  ,  fait  les  catarrhes ,  d'où  s'enfuivenc 
les  fondions  blelfées  de  ces  parties,  &  differens  fimp- 
tomes ,  fuivant  les  vices  de  la  limphe. 

La  limphe  catharreufe  eft  ou  douce  &  infipide , 
ce  qui  eft  rare  ;  ou  acre ,  acide  ,  falée  &  corrofive , 
ce  qui  eft  le  plus  ordinaire.  L'acrimonie  ofFence  & 
corrode  les  parties ,  d'où  viennent  la  douleur  ,  la 
rougeur  ,  l'inflammation  ou  tumeur  ,  comme  il  eft 
manifefte  dans  le  coryfa  du  nez.  Qiielquefois  l'acri¬ 
monie  cxulcere  entièrement,  &  alors  l'ozene  ^  ou  les 
ulcérés  de  la  bouche  fuccedent  aaix-catharres  ou  du¬ 
rables  ou  frequens. 

Ces  fimptomes  fçavoir  la  douleur  ,  la  rougeur  & 
l’inflammation  font  la  différence  du  catarrhe  nommé 
vulgairement  chaud  &  froid.  La  limphe  infipide  & 
grolîiere  contre  nature  ,  produit  le  catarrhe  froid  } 
la  limphe  acre  Sc  corrofive  qui  excite  l’inflammation 
des  parties  fait  le  catarrhe  chaud.  . 

Le  catarrhe  prend  outre  cela  differens  noms  des  di- 
verfes  parties  qu'il  afflige  :  au  nez  il  fe  nomme  corjifaj 
au  yeux,lippitude  ou  epiphora,ou  larinx  &  à  la  trache 
artere,  bronchus ,  ou  enrouement ,  qui  eft  très  fou- 
vent  accompagné  de  la  toux  :  la  limphe  vitiée  qui 
le  jette  fur  les  autres  parties  retient  le  nom  general 
fle  catarrhe. 

Apres  avoir 'examiné  la  matière  des  catarrhes, 
fçavoir  la  limphe  vitiée,  les  fources  de  cette  limphe  , 
fçavoir  les  petites  glandes  cachées  fous  les  membra¬ 
nes,  palibns  aux  CArSESepi  corrompent  le 
Tome  II.,  S 
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XTOUvement  ou  la  génération  de  la  limphc. 

La  limphe  comme  les  autres  liqueurs  pefantes ,  cft 
déterminée  naturellement  à  fe  mouvoir  en  enbas ,  & 
eft  purement  pallive  ,  foit  qu'elle  forte  plus  ou  moins  ■ 
abondamment  ,  ou  plus  ou  moins  viciée  hors  des 
glandes  conglomérées ,  &  la  defluxion  cacarrhcufe 
obéît  iîmplement  à  l’impreffion  de  l'efpric  moteur& à' 
la  difpoficion  des  organes.  Lors  donc  qu’il  le  fait 
quelque  écoulement  catarrlieux  de  la  limphe  par  les 
glandes  conglomérées ,  il  y  a  toujours  eu  quelque 
BleHhre  precedente  dans  quelque  partie  plus  ou 
moins  fenfible  voifine  des  glandes  ,  qui  en  a  été  la 
caufc,  La  limphe  à  l'occafion  de  cette  bleflure  cft  ex¬ 
primée  plus  abondamment  des  glandes  voifines ,  à 
calife  de  la  conftriébion  des  fibres  ,  &  en  fc  réparant 
toujours  elle  forme  une  efpece  de  ruifl'eau  continuel; 
&  fuivant  qu’elle  eft  plus  ou  moins  éloignée  de  l’état 
naturel ,  elle  produit  une  affedion  catarrheiife  plus 
ou  moins  grande.  Comme  une  épine  fichée  dans  le 
doigt  eft  la  caufe  de  l’efFufion  du  fan  g  &c  de  l’inflam¬ 
mation  de  la  partie  où  il  y  a  plufieurs  veines  &  artè¬ 
res  ;  de  même  l’épine  ou  l’acide  fiché  dans  le  larinx 
par  l’infpiratjon  ,  y  produit  un  flux  abondant  de 
limphe  ,  l’enrouëment ,  la  toux  &  une  évacuation 
copieufede  mucofités.  Plus  la  bleflure  eft  fuperfi- 
cielle ,  enforte  qu’elle  ne  falfe  qu’irriter  la  partie  : 
ou  plus  la  bleflure  eft  profonde,  en  forte  cp’outre  l’ir¬ 
ritation  de  la  partie  elle  puifle  altérer  fa  tilfurc  & 
l’efprit  implanté  ;  plus  le  catarrhe  eft  leger  ,  ou  fort. 
Dans  le  dernier  cas  ,  au  lieu  d’un  aliment  louable , 
il  ne  s’engendre  qu’un  excrement  vicié  par  la  corru¬ 
ption  de  la  digeftion  propre  de  la  partie  ,  caiifée  par 
le  vice  de  l’efprit  implanté ,  lequel  excrement  en  cor¬ 
rompant  toujours  le  nouvel  aliment ,  blefl'e  de  plus 
ên  plus  la  partie ,  d’où  s’enfuit  un  catarrhe  habituel  3 
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ou  une  fource  concinueile  de  catarrhe  ,  comme  il  fe 
voit  manifeftement  dans  la  phtyfie. 

La  caule  materielle  prochaine  qui  irrite  tantôt  le 
fentiment  feul ,  tantôt  l'efprit  implanté ,  cft  fpecialcr- 
ment  hacide  acre  ,  fans  exclurre  la  caiife  efficiente 
prochaine  formelle  qui  eft  l'elprit  moteur  ,  lequel  à 
roccafion  de  cette  irritation  excite  le  flux  catarrheux 
de  Ja  limphe. 

Les  caufes^  éloignées  font  externes  ou  internes. 

Les  externes  îbnt  les  chofes  nuifiblcs  inipirées 
avec  flair,  ou  les  vices  de  l’air  ,  à  raifon  dequoi  on  a 
fouvent  vu  des  catarrhes  regner  epidemiqiiement ,  & 
toUjOurs  avec  malignité  ,  &  même  on  a  obfervé  des 
fièvres  malignes  jointes  à  des  catarrhes. 

Souvent  îans  cette  qualité  epidemiqtie  flair  viric 
de  quelque  autre  maniéré  donne  occafion  au  ca¬ 
tarrhe  ,  par  exemple  à  ceux  qui  refpircnt  avec  flair 
des  fumées  acres ,  acides  &  mercurielles  dans  les  la¬ 
boratoires  des  Chyraiftes  &  des  Orfevres,le  gas  acide 
picote  les  membranes  du  nez ,  de  la  gorge  ,  du  larinx 
&  les  glandes  d’au  defl'ous ,  il  excite  à  verfer  plus  de 
limphe  ,  il  corrompt  quelquefois  la  limphe  même 
qu’il  rend  acre ,  vifqueule  ,  epailfe  ou  gâtée  de  quel¬ 
que  autre  maniéré.  Le  froid  externe  violent  &  dura¬ 
ble  ,  qu’on  refpire  offence  pareillement  ces  parties, 
&  les  difpofe  aux  fluxions  catarrheufes. 

Comme  les  fternutatoires  irritent  par  leur  acrimo¬ 
nie  les  membranes  &  les  vailîèaux  excrétoires  du  nez  à 
mettre  dehors  beaucoup  de  limphe  groffiere  ou  de 
miicofités ,  la  meme  chofe  peut  arriver  par  une  autre 
caufe  contre  nature  qui  irrite  le  nez  ou  les'  parties 
voifines.  Cette  itritation  fait  quelquefois  un  tel  effet, 
que  flaliment  prochain  de  la  partie  en  eft  altéré  Sc 
rendu  incapable  de  s’affimiler ,  en  forte  qu’il 's’evacue 
en  forme  de  mucofité  grofsiere  &  cpaiiî'e  de  diffe- 
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rente  couleur  5c  de  differente  confiftence. 

Le  froid  externe  rcceu  à  la  refte  ou  par  la  bouchô 
enfuite  d’un  exercice  violent  6c  d’une  grande  chaleur, 
çft  une  difpofîtion  aux  catarrhes  j  car  les  pores  du 
corps  fc  refermant  fubitemcnt  ,  ce  qui  devoit  tran^ 
fpirer  infenfiblcment  ,  fe  change  en  une  limphe 
cpailTe  ;  6c  comme  cette  matière  de  l’infenfible  tran- 
fpiration  cft  déjà  chargée  de  fels  acres  qui  paroill’em 
dans  la  ftieur,  la  limphe  qui  en  vient  confervela 
mêmç  acrimonie  &  la  même  faleure  :  C’eft  pourquoi 
étant  imbibée  par  les  glandes  de  la  tefte  elle  fournit 
des  catarrhes  copieux. 

Les  caufes  internes  qui  fourniflcnt  par  leur  irri¬ 
tation  l’occafion  au  catarrhe  ,  font  ou  dans  la 
partie  ou  dans  le  ferum ,  c’eft  à  dire  la  limphe  epan-' 
chée  qui  contient  quelque  chofe  contre  nature  &’ 
ordinairement  acre  qui  procédé  de  la  diCTeftion  parti¬ 
culière  ,  &  fait  une  cfpece  de  ferment  qui  caufe  i’ef- 
fufion  de  la  limphe  des  lieux  voifins  à  l’occafion 
d’une  irritation  facheufe.  Tel  eft  le  catarrhe  hérédi¬ 
taire  de  la,phtifie  qui  engendre  fucceffivement  une 
phtifie  catarrheufe  ,  ou  le  ferment  acide  attaché  a 
la  racine  des  dents  gaftées*  qui  fert  d’occafion  à  la 
douleur,  à  la  tumeur 5c  aux  autres  fimptomes  catar- 
rheux.  La  limphe  meme  infedée  d’une  acrimonie 
acide  faléc  irrite  les  parties  où  elle  fc  diftrib.ve,  y  ex¬ 
cite  de  la  douleur  ,  5c  les  oblige  à  l’évacuer  elle 
même  plus  abondamment. 

Entre  ces  caufes  internes  qui  fournilfènt  la  ma¬ 
tière  d’une  limphe  copieiife  6c  viciée ,  on  doit  confi- 
drrer  fur  tout  la  digeftion  de  l’eftomac  ;  c’eft  à  dire 
lorfque  le  ventricule  eft  impuiffant  6c  incapable  de 
digérer  6c  de  cuire  lesalimens  ,  foit  par  la  débilité  de 
fon  levain  ,  foit  par  l’abondance  des  alimens  fur  tout 
de  la  boiiîbn  qui  enerve  fa  force ,  ce  qui  conhrwe  h 
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irerité  de  ce  Proverbe  que  lafrofufion  e}i gendre  la fiu~ 
ecion,  parejeulierement  fi  les  urines  font  en  petite 
quantité  ,  fi  la  fueur  &  la  tranfpiration  infenfible 
font  diminuées.  A  raifon  de  l'infenfible  tranfpira¬ 
tion  diminuée  par  la  froideur  de  Pair  qui  environne  j 
les  catarrhes  font  plus  frequens  en  hiver  j  qu'aux  au¬ 
tres  temps  de  l'année.  Alors  le  ventricule  liquéfié  plû- 
•  tôt  les  alimens  qu'il  ne  les  cuit ,  il  fait  un  chyle 
aqueux  &  trop  falé  dont -il  s'engendre  pair  confcqnent 
un  fang  trop  aqueux  ou  trop  acre  >  &  la  limphe  qui 
fe  travaille  dans  les  glandes  j  en  eft  neceflaireraent  via 
)  liée,  &  comme  la  phtifie  s'enfuit  de  l'acrimonie  dtl 
fàng ,  l'enrouëmcnt  ,  la  toux  ,  &,  le  coryfa  ou  enchia 
frenement,  de  l'acrimonie  de  la  limphe. 

Les  Anciens  fe  perfuadoient  faulfement  qu6  la 
phtifie  procedoit  des  deftillations  de  la  telle  ,  fur  un 
fondement  faux  ,  fçavoir  que  l'cnrouëment ,  la  toux* 
&  le  coryfa  en  tiroiént  aufli  leur  origine.  Les  feor- 
butiques  font  les  plus  fujets  aux  catarrhes  acres  & 
coiTofifs  qui  dépendent  du  vice  de  l’ellomac  &  de 
l'aigreur  rance  de  la  maflé  du  fang;  &  leur  limphe  fa- 
livale  ell  fi  acre  qu’elle  corrode  ,  flétrit ,  &  mange 
enfin  les  fibres  dé  leur  gencives.  La  limphe  des  autres 
glandes  ayant  la  même  infeélion  ,  elle  doit  produire 
de  frequens  catarrhes. 

Enfin  les  catarrhes  font  accompagnés  quelquefois 
d'une  petite  fievre  nommée  catarrheufe  qui  fe  trouve 
non  feulement  dans  les  catarrhes  epidemiques  ,  mais 
même  dans  les  communs ,  tantôt  plus  ,  tantôt  moins 
violente ,  fuivant  que  la  limphe  qui  fe  jette  dans  le 
fang  par  la  veine  axillaire  ,  eft  plus  ou  moins  vidée, 
C'eft  de  là  d’où  dépend  encore  l’effcrvefcence  fie- 
vreufe  plus  ou  moins  violente  ;  cette  fievre  redouble 
le  foir  ou  durant  la  nuit,&  eft  fort  incommodes  par  de 
Irgers  frift’ons  d’un  moment  qui  reviennent  fouvenu 
S  üj 
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An  refte  les  glandes  où  fe  font  ces  fluxions  catar- 
rheufes ,  font  confiderablement  ofFencées  par  le  paf- 
fage  de  la  limphe  virice  ,  leur  état  tonique  fc  relâche 
füuvent  &  devient  plus  propre  à  la  1  ailler  pafl'er  de 
nouveau  &  plus  abondamment;  par  cette  raifon  les 
catarrhes  d’une  caufe  interne  occupent  toujours  la 
même  partie  &  y  reviennent  fouvent ,  parce  que  le 
relîort  des  glandes  bleflees  n’efl;  pas  égal  au  rcflôrt 
des  autres.  C’ell:  pourquoy  l’expcrience  fait  dire, 
meme  au  vulgaire  ,  que  la  fluxion  cherche  la  flu¬ 
xion  5  à  caufe  de  la  force  inégalé  de  la  partie,cornrae 
j’ai  déjà  dit. 

Il  eft  important  de  bien  diftinguer  les  temps  du 
paroxifme  du  catarrhe ,  à  raifon  dequoi  le  le  catar¬ 
rhe  eft  tantôt  tenu  ,  tantôt  groffier.  Au  commence¬ 
ment  la  limphe  qui  eft  ‘pure  fait  le  catarrhe  tenu 
ou  crud  ;  dans  la  fuite  lorfque  la  partie  à  force  d’ètrc 
irritée  par  la  limphe  ,  fe  rend  fucceffivement  âpre, 
&  s’excoric'fuperficiellement ,  l’aliment  fe  joint  à  la 
iimphe  ,  il  l’épaiflir  &  il  la  temperc  -,  fçavoir  clans 
I’augment,&  l’état  du  paroxifme  ,  c’eft  ce  qu’on 
appelle  matière  incrallée  ik  cuite  ;  l’évacuation  de 
cette  matière  &  le  retablilfcmcnt  fpontanée  font  le 
déclin  du  paroxifme. 

On  peut  en  changeant  peu  de  chofes  appliquer  ce 
qui  a  été  dit  au  catarrhe  improprement  tel  , qui  pro¬ 
cédé  de  l’efflifion  du  ferum  avec  le  fang  par  les  a^ 
teres ,  changé  mediatement  ou  immédiatement  eu 
limphe,  ramalfé  &  arrêté  plus  ou  moins  dans  quelque 
partie  à  caufe  de  la  conftriétion  des  fibres  que  l’ini- 
tadona  canfée,  d’où  s’enfuivent  les  differentes  alte¬ 
rations  &  les  fonétions  blefsées ,  tant  de  la  partie 
par  quelque  bleffure  plus  ou  moins  fenfible ,  que 
du  ferum  plus  ou  moins  acre  ou  infipidc  ou  a- 
bondant. 
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L'ES  SIGNES  DUGNOSTIQFES  du  ca¬ 
tarrhe  font  cvidens  i  ceux  qui  precedent ,  font  la  pe- 
fauteur  de  telle  >  f engourdiffement  des  fens  j  la  lalfî- 
tade  dés  membres  >  le  froid  îk  le  friiibn  leger  au  dosj 
l’urine  ccumeufe  &  qui  fait  un  cercle  ,  marque  le 
catarrhe  prochain  fuivant  Hoejferus  dans  fon  Hercu¬ 
les  nedicus  pag,  3  o.  de  même  que  la  couronne  qui 
paroît  fur  les  urines  eft  regardée  par  Bartholin  dans 
fes  hîHoires,  comme  un  ligne  que  la  tête  eft  attaquécj 
ce  qui  n’cll  pourtant  pas  vray-femblables  :  il  y  a  une 
fievre  legere  avec  des  redoublemens  le  foir  &  la  nuit. 
Le  corps  s’echaufe  enfuitte  conlldei-ablemenr ,  la 
toux  ,  l'enrouëment  ,  les  crachats  abondans  j  &  les 
autres  lîmptomes  s’augmentent  avec  la  fievre.  Qiiel- 
quefois  ces  lîmptomes  annocent  le  catarrhe  j  le  froid 
rcceu  exterieurementjle  temps  d’automne,  ou  d’hiver, 
,1e  refroidilfcment  du  corps  après  les  exercices  Si 
plulîeurs  autres  caufes  de  cette  nature  predifent  le 
catarrhe. 

Enfin  le  catarrhe  fe  montre  aux  yeux  par  dilferenâ 
excremens  qui  foreent  du  nez  ,  de  la  bouche ,  &  de  la 
gorge.  Ajoute  les  lignes  particuliers  de  chaque  ca¬ 
tarrhe  fuivant  la  partie  afteélce  ,  dont  nous  parlerons 
fur  les  efpeces  de  catarrhe. 

Les  fignes  de  la  toux  ,  de  l’enrouëmcnt  &c. 

Il  elï  de  Gonfequence  de  connoillre  lî  la  limphe  du 
catarrhe  eft  tenue  &  acre  ou  inlijpide  &  grolîiere.  La 
limphe  tenue  &  acre  afflige  le  loir  &  la  nuit  lorfque 
lesi  pores  du  corps  font  moins  ouvertes,  La  limphe 
grolîiere  &  impure  à  quoi  l’aliment  de  la  partie  dé¬ 
généré  en  mucolité  s’eft  medé,  afflige  prefque  egale¬ 
ment  en  tout  temps  5  ajoutez  les  limptomes  de  la 
partie  alfeélée, comme  la  rongeur,  l’ardeur,  la  tumeut 
&  la  douleur ,  l’excoriation,  &  enfin  l’exulceration. 
Tous  CCS  lignes  dénotent  tua  catarrhe  tenu  &  corrofi^ 
S  iiij 
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autrement  le  catarrhe  chaud  ;  l'abfence  de  ces  fini- 
ptomes  avec  l'excrction  d’une  mucofité  vifqueufe  & 
crafle  ,  defigne  le  catarrhe  contraire  ou  froid. 

Les  catarrhes  feorbutiques  font  rebelles  &  très 
cruels ,  &  quand  on  les  a  guéris  en  un  endroit, la 
femencc  qui  refte  dans  la  malle  du  fang  ,  les  fait  re¬ 
venir  en  un  autre. 

Il  faut  outre  cela  examiner  fi  le  catarrhe  dépend 
d’une  caufe  interne  ,  ou  de  la  blelfure  externe  de 
la  partie,  Lablelîure  externe  eft  manifen:e,&  le  ma¬ 
lade  peut  dire  s'il  a  été  expofé  à  l’air  froid ,  s’il  a  bù 
de  l’eau  froide  ,  s’il  a  avalé  des  fumées  métalliques 
dans  les  laboratoires  ,  &c.  toutes  ces  cliofes  ne 
peuvent  être  ignorées ,  ni  du  malade ,  ni  du  Mé¬ 
decin. 

Les  caufes  internes  principales,comme  la  crudité 
precedente  du  ventricule  ,  Sc  le  vice  du  fang  &  de 
la  limphe  qui  s’en  enfuivent,  fc  connoiflènt  de  ce  que 
les  catarrhes  reviennent  fouvent ,  ou  au  meme  lieu, 
parce  que  l’état  tonique  de  la  partie  étant  blelfé  & 
la  force  inégale ,  la  limphe  vidée  y  eft  reccuë  plus 
facilement  qu’ailleurs  :  du  moins  fi  les  catarrhes  ne 
renailfent  pas  au  même  endroit  ,  ils  occupent  du 
moins  les  parties  voifines  qui  ont  connexion 
avec  la  première ,  &  reviennent  de  temps  en  temps. 
Les  fignes  de  la  digeftion  vitiée  du  ventricule,  font 
les  urines  pâles  &  tenues  ,  &  les  crachats  frequens. 
Suivant  les  obfervations  à’ Hoefferm  dans  [on  Her¬ 
cules  médiats  pag  30.  les  malades  firent  fouvent 
&  facilement ,  &  fe  plaigneiat  des  indigeftions  &  des 
maux  d’eftomac. 

Les  caufes  fpecialcs  de  chaque  efpece  de  catarrhe 
feront  proposées  chacune  en  Ibn  lieu. 

^and  Ar  P  rog  no  STIC 
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catarrhe  qui  dépend  d'une  caufe  externe,  eft  moins 
dangereux  que  celuy',  d’une  caufe  interne ,  les  pires 
de  tous  font  les  feorbutiques.  Le  catarrhe  qui  revient 
fouvent  n'eft  point  à  négliger  ,  principalement  s'il 
occupe  le  larinx  &  la  trache  artere,  parce  qu’il  peut 
engendrer  diverfes  maladies  de  la  poitrine  ,  &  même 
la  phtifie  par  la  dérivation  de  la  limphe  vitiée  &  acre, 
dans  les  poûmons. feü.  j.  aphr.  ix.  & 
feB.  X.  aphor.  40.  dit  que  les  diftillations  ou  catarrhes 
&  les  enroLiëmens  font  familiers  aux  vieillards  ,  en 
partie  parce  que  la  première  digeftion  ne  fe  fait  pas 
bien  dans  l’eftoraac  des  vieillards ,  &  en  partie  parce 
que  leurs  glandes  relâchées  font  difpolees  aux  re- 
cheutes  des  catarrhes.  Ajoutez  que  les  vieillards 
furabondent  en  acide  qui  infeéfce  la  limphe  j  les  ca¬ 
tarrhes  qui  inondent  le  cerveau  par  le  cours  inter.* 
rompu  de  la  limphe  ou  par  quelque  autre  raifon,font 
dangereux ,  ordinaires  aux  vieillards  &  accompa¬ 
gnés  de  lîmptonics  fâcheux ,  de  léthargie  ou  de  pa- 
ralyfie.  Car  non  feulement  les  petites  glandes  du 
cerveau,  &  fpecialement  les  plexus  choroïdes,  font 
occupés  à  l'élaboration  de  la  limphe  ,  comme  leur 
flruéfurc  &  leur  fituation  le  demonflrc ,  mais  les 
glandes  pineale&  pituitaire  font  auffi  le  même  office. 
La  limphe  ne  circule  pas  bien  dans  toutes  ces 
glandes  ,  qui  fe  philtre  trop  abondamment,  &  eft 
déposée  dans  le  cerveau  ,  l'inonde  pour  ainfi  dire  & 
produit  les  fimptomes  cy  defliis. 

Le  catarrhe  qui  fe  vuide  par  le  nez  ou  par  la 
“ouche,eft  moins  dangereux  que  celui  qui  attaque  la 
trache  artere  ou  le  larinx.  Enfin  fi  la  matière  catar- 
rheufe  fc  purge  facilement,!!  n’y  a  point  de  danger; 
qne  fi  la  matière  s’arrefte  &  corrode  ou  exulcere  les 
parties  par  fou  acrimonie,il  furviendra  des  fimptomes 
fàcheqx. 

?  V 
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Z  >4  C  F  R  E  confifte  à  évacuer  la  limphctrop 
abondante,oii  à  corriger  la  limphe  vitiée ,  en  tempe- 
rant  le  femm  acide  &  falé  par  les  contraires ,  ce 
qu’on  appelle  ordinairement  incrnjfer ,  ou  en««<- 
nuant ,  incifant  &  refoudani  la  limphe  cralTe  &  ém- 
preignée  de  l’aliment  de  la  partie  dégénéré  en  mu- 
cilage.  Il  faut  cependant  avoir  foin  que  la  partie 
affedée  foit  rétablie.  Ainh  s’il  y  a  quelque  obftni- 
dion  dans  les  glandes,  ou  quelque  autre  vice  dans 
la  partie  ,  fur  tout  par  une  caufe  externe  on  le  ré¬ 
parera  autant  qu’il  fera  poffible  :  lî  c’ell  par  une 
caufe  interne ,  fçavoir  par  le  vice  de  l’eftomac  & 
la  corruption  de  la  malle  du  fang  principalement  par 
l’acrimonie  faléejOn  s’étudiera  à  la  corriger.  En  un 
mot ,  fuivant  le  confeil  falutaire  de  Schmderus ,  on 
doit  dans  la  cure  des  catarrhes  avoir  égard  à  la  matiè¬ 
re ,  à  la  caufe  ,  &  à  la  partie. 

Les  remedes  pour  remplir  ces  vues  font, 

J.  Les  evacuatifs  ,  entre  lefquels  ceux  qui  vuident 
par  les  [elles ,  ne  font  pas  allez  efficaces  ,  parce  que 
l’abondance  de  la  limphe  fe  diminué  plus  prompte¬ 
ment  &  plus  heureufement  par  les  urh/es  &  par  les 
ffieurs.  Ainfi  Itsfels  volatiles  ,  par  exemple  de  fuccin 
&  de  cerf  y  les  bois  fadorlfiques ,  fur  tout  le  fajfafras, 
font  très  falutaires.  Qrie  fi  le  catarrhe  eft  rebelle  ,  s’il 
dépend  du  vice  de  l’eftomac,  fi  le  fujet  eft  impur, 
il  fera  necelfaire  d’avoir  recours  aux  purgatifs ,  & 
même  aux  votfiitifs,(üiymi  le  confeil  de  Rivière  dans 
fa  pratique  qu’il  confirme  par  l’expericnce  cent,  i. 
obf  ^90.  où  il  fait  mention  d’un  catarrhe  tombé  fur  les 
poumons  avec  une  toux  âpre  &  fuivi  d’une  grande 
douleur  de  telle  ,  qui  fut  guéri  par  un,  voinilfement 
procuré  par  la  maftication  des  feuilles  de  tabac. 

/  /.  Dans  les  catarrhes  recidivans,comnie  ceux  des 
vieillards ,  il  faut  donner  régulièrement  des  evA- 
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Cfi/itifs  ftpropriés  avant  toutes  les  nouvelles  Lunes, 
ou  àcs  prefervatifs ,  comme  le  fuccin  ,  la  minhe  ,  la 
nature  de  baleine ,  &ç. 

III.  Il  n’y  a  rien  qui  convienne  mieux  dans  les 
catarrhes  par  l'acrimonie  de  la  limphe  ,  que  l’opium^ 
Sc  les  Anciens  dans  ce  cas  ,  c’eft  à  dire  fuivant  eux 
dans  le  catarrhe  tenu  ,  avoient  coutume  d’ordonner 
les  pilules  de  cyneglojfo,  qui  font  composées  de  nar~ 
CO  tiques  mal  préparés  jcomme  de  l’opium  8c  du  jouf- 
quiarne  crud ,  ce  qui  en  a  fait  abolir  l'ufage.  On  dit 
pourtant  qu'on  s'en  fert  encore  dans  les  Païs-Bas. 

La  laudanum  ofte  &  prévient  efficacement  le  ca¬ 
tarrhe  noéturne  ,  mais  il  ne  faut  pas  le  donner  feul, 
comme  j'ay  déjà  dit ,  on  y  mêlera  toujours  \c  fuccin  , 
Us  céphaliques  ,  8cc.  pour  corriger  la  limphe  &  en 
diminuer  la  quantité  par  la  tranfpiration  &  par  les 
urines. 

Fanhelmont  train é  fus  duumviraîus  ,  §.'6i.  64. 

6 J.  releve  extrêmement  l'ufage  de  l’opium  dans  les 
catarrhes  &  les  affeétions  fcmblables  &  il  eftime  un 
malade  heureux  qui  rencontre  un  Médecin  qui  fçait 
feparer  le  nuifible  du  pavot  &  retenir  le  falutaire. 
Enfin  l’experience  journalière  confirme  l'utilité  de 
I  opium  ,  dans  les  catarrhes, &  entre  les  Modernes  Ri- 
'viere  s'en  efi;  fouvent  fervi.  Il  parle  cent.  }.  ohf.  ij. 
d’un  catarrhe  opiniâtre  avec  un  enrouement ,  guéri 
par  trois  grains  de  laudanum  ,  ^  ohf.  69.  d’un  catar¬ 
rhe  invétéré  joint  à  une  toux  ,  qui  fut  arrefté  par 
deux  dofes  de  trois  grains  de  laudanum  chacune  ,  ^  . 

■  74-  catarrhe  farouche  accompagné  de  fievres 
compliquées  guéri  pareillement  par  le  laudanum.  C’eil: 
la  coutume  de  le  donner  le  foir  à  l'entrée  du  lit. 

IF.  La  chirurgie  n'a  rien  à  faire  dans  la  cure  des 
catarrhes  ,  fi  ce  n’eft  fur  des  fujets  où  les  catarrhes 
font  pour  ainfi  dire  incorrigibles.  Tels  que 'font  les 
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recidivans  &  les  rebelles  &  dans  les  autres  maladies 
opiniaftres  qui  naiffent  du  vice  de  la  limphe.  Alors  le 
remede  palliatif  des  cautères  ou  fomicules  peuvent 
avoir  lieu ,  car  ces  ulcérés  artificiels  pallient  feule- 
inent  la  cure  en  diminuant  un  peü  la  produftion 
morbifique  fans  toucher  aucunement  aux  caufeSj 
ils  ne  font  qu’epuifer  la  limphe  vitiée  &  avec  elle 
le  fuc  alimenteux  quife  change  en  pus.  L'intention 
du  Médecin  en  cette  rencontre  c'eft,  en  ne  pouvant 
iremedier  radicalement  à  l’opiniaftreté  du  mal ,  de 
tacher  de  diminuer  en  quelque  façon  fa  fltrie  par  les 
fonticules  qui  dérobent  continuellement,  quoyqu'en 
petite  quantité,  de  la  limphe  &  du  fang  au  catarrhe, 
ce  qui  rend  fes  finlptomes  plus  doux.  Car  c’eft  en 
cela ,  que  confifte  la  vertu  du  cautere  &  des  foncicu-^ 
les  ,  qui  ne  conviennent  que  palliativement  aux 
affeébions  qui  nailîent  de  certaines  ordures  engen¬ 
drées  par  la  vicédejla  première  digefl:ion,ou  par  le  vice 
de  la  fermentation  du  fang»  ou  enfin  par  le  vice  du-fe- 
rum  corrompu  dans  la  malle  du  fang.Lefquelles  mala¬ 
dies  font  radicalement  incurables  à  caufe  du  fujet,pat 
exemple  à  caufe  de  la  vieillelTe  ou  à  caitfe  de  la  fup- 
prelïïon  des  mois  à  l’égard  des  femmes  ou  a  caufe  du 
caraélere  d’hérédité.- 

Dans  ces  cas  on  évacué  avec  le  fang  louable  ce  qui 
fc  trouve  de  nuifible ,  dautant  que  tout  excrement  eft 
contraire  à  la  nature  &c  banni  de  l’œconomie  vitale , 
les  fucs  inutiles  fe  détachent  plus  facilement  que  les 
Utiles  pour  fortir  par  les  fonticules.  C’eft  ce  que  la 
liature  fait  quelquefois  elle  même  lorfqu’elle  excite  des 
ulcérés  fpontanées  ,  dont  la  guerifon  téméraire  caufe 
de  grandes  incommodités  au  corps;  &  qu’il  faut  r’oit- 
vrir  necetl'airement  pour  lui  redonner  fa  tranquillité. 
Scultet  en  app'orte  un  bel  exemple  dans  fes  ohferva- 
tions  chirurgiques  okf,^  y  ou  J7.0n  remarque  à  l'égard 
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4es  fontîcules  refermés  mal  à  propos  ce  que  cet  Au¬ 
teur  a  remarqué  à  l’égard  des  ulcérés  fpontanées, 

F.  La  futgnée  n’a  point  lieu  ici  par  foy  -  même ,  à 
moins  que  le  fujet  ne  ioit  pléthorique, &  que  quelque 
évacuation  accoûtiunée  de  fang  ne  foit  fupprimée,&c. 
comme  ces  circonltances  augmentent  les  fimptomes 
qui  font ,  QU  qui  fuivent  le  catarrhe  ,  la  faignée  eft  à 
propos  pourvu  qu’on  obferve  les  réglés  de  la  revul- 
fion  &  de  la  diverfion.  Lors  même  que  le  depoft  du 
catarrhe  fe  fait  trop  précipitamment  fur  quelque  par¬ 
tie  ,  la  faignée  faite  à  la  partie  oppofée  eft  très  utile 
dans  la  pratique  pour  arrêter  l’impetuofité  du  catar¬ 
rhe,  luivant  toujours  les  loix  de  la  revulfion  &  de  la 
diverfion, 

r  J.  Après  l’opium  &  les  narcotiques  ,  les  remeàes 
fouverdns  dans  les  paroxifmes  du  catarrhe  ,  font  j 
ou  les  fudorifi^ues  qui  lavent  les  parties ,  detergent 
leurs  ordures  moyennant  le  ferum  ,  &  diminuent  en 
même  temps  la  quantité  du  ferum;  ou  les  aromaticjues 
ou  les  bdfâmiques  qui  corrigent  le  ferum  &  fortifient 
pareillement  les  parties  folides  ;  par  ce  moyen  on  fa- 
tisfiit  à  toutes  les  intentions  cy  delfus. 

Qiiant  aux  remeàes  ujitez.  &  appropriés ,  les  princi¬ 
paux  font  ,le  ferpolet  plante  (inguUere  pour  le  catarrhe 
&  qui  félon  Lindanus  refait  l’eftomac  en  éloignant 
les  caufes  antécédentes. fariette,le  thinfa  marjàlai- 
r}e,U\mentheyl‘hpf^ope,l es  fleurs  de  hetoine,defauge..  de  ro¬ 
marin, de  lavende,de  muguet, les  racines  de  cariophyllata, 
d’arifloloche  ronde,  d’aunée,  lès  bois  de  fajfaffrasfde  lett- 
tifjue,  de  genevrier  ,  de  guajac  ,  &c.  les  bayes  de  gené¬ 
vrier  ,  le  macis ,  l’acorus  véritable, &  faux,  le  i(edoaria, 
la  cannelle,  Sic. 

Le  meilleur  de  tous  ces  fimples  contre  le  catarrhe  eft 
le  bots  de  faffa fl  as, &  Brunerus  dans  f es  confeils  le  nom^  ' 
file  l' antidote  des  catarrhes, llawnc  odeur  &  une  faveyr  ■ 
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aromatique,  ce  qui  fait  voir  quil  a|la  puiflàncc  de  cor. 
riger  &  d'alrerer  l’acrimonie  de  la  limphe,  tant  acide 
que  falée,&  outre  cela  de  vuider  fon  abondance  par  les 
lueurs  &  par  les  urines-, il  eft  merveilleux  en  decoükn, 
Cr  l'ejfence  ou  U  teinture  de  fajfafias  efl  un  remede  ms 
agréable  ;  la-teinture  de  f  tjfafrae  ,  de  1‘ ar marnent ariuin 
de  Mynfiühui  convient  à  toutes  les  àffedions  catar- 
rheufes  j  l'ejfence  de  fajfajrae  de  M.  Michael,  nommée 
par  lui  ejfence  peur  les  catarrhes  extraite  avec  l’ejprit  de 
jerppletfiH  admirable.  Voicy  la  maniéré  de  préparer 
cet  e^jrit  pour  tirer  la  teinture  de  fajfafras. 

Prenel^des  fommités  nouvelles  de  ferpolet  fauvage 
cueillies  avant  le  foleil  levé,fS'  mouettes  delà  rojee  de  là 
mit,  verj'e'^dejfus  du  vin  de  malvoifie  juf  'ju‘a  ce  qu‘d 
furpajfe  de  trois  doigts,ou  environ;  laijie^  digerer  le  tout 
durant  quatori^e  jours  &  tjuatorz.e  nuits  au  feu  de  fable, 
le  difiillelfau  bain  Marie;  verfez.  la  liqueur  difîillée 
fur  d’autres  fommités  de  ferpolet  cueillies  de  la  même 
maniéré  ,  mettez,  les  en  digefiion  comme  auparavant, & 
diftille'i(Jes,plus  vous  fere^de  fois  cette  manœuvre, plut 
l’eau  fera  effcace  &  Jpiritueufe,  Enfin  verfelfcet  eau  fii- 
ritueufe  ou  cet  e éprit  de  ferpolet  fur  de  la  r apure  de  faf- 
fafirastlaijfef  digerer  le  tout  dans  un  lieu  chaud  juf  qu’à 
ce  que  le  menftrue  foit  affez.  rouge  &  empreigne  du  faf- 
fafras,  verfez.  la  liqueur  par  inclination  Cf  confervez.-la 
pour  l’ufage;  la  dofe  eéî  fuivant  que  l’eau  de  ferpolet  efi 
fitiritueufe  ,  qo.  &  6o.  goûtes  ,&  fi  elle  eéi  debileon 
peut  en  donner  une  cuillerée  au  matin, à  midy,&  aP'  ffit) 
que  fi  la  necejfité  preffe  on  en  peut  donner  en  tout  temps. 
Outre  que  cette  efence  convient  dans  le  catarrhe  &  dâs 
les  maladies  de  cette  nature  ,  elle  preferve  encore  de 
rapoplexie,&  pour  le  catarrhe  feorbutique  on  la  mêle 
avec  l’ejfence  de  pin  balfamique ,  remede  excellent, 
fur  tout  fi  on  eft  menacé  de  la  paralyfie  faulfe  feor¬ 
butique. 
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Les  décodions  des  autres  bois  font  pareillement  utiles 
comme  on  peut  voir  dans  les  obfervations  de  Loti- 
’chius  5  &  Ç-cbelchazerits  dans  les  fiennes ,  preferit  la 
décoction  de  /'^iw-avec  beaucoup  de  fruit  à  tous  les 
catarrheux. 

On  recommande  avec  juftice  la  decoEtion  du  bois  de 
lentifque  d’o'u  le  majt'.ch  diSide^cûvd-cy  étant  reconnu 
pour  fpecifique  contre  le  catarrhe,ii  efi  fans  doute  que 
le  bois  d'où  il  vient,  n'y  eft  pas  moins  bon  que  le  fajfa- 
fras.La  desoElionde  Mynfiühm  contre  le  catarrhe  a.lic\i 
ici,ainfi  que  les  vins  médicament  eux,  de  l’tnfujion  ou  de 
la  decoElio.-i  des  mêmes  fi.»  pies,  le  vin  de  Parue  elfe  tient. 

ug,  il  reçoit  pour  bafe  la  racine  de  cario- 
icorus  aqmtiq^e,€pseP aracelfe  eftime  fort 
la  tète,&  preWnir  les  defluxions  catar- 
Utms  propofe  le  vin  qui  fuir  qui  efl  ex¬ 
cellent. 

Ifi  Prenez,  deux  onces  de  r apure  de  faffafras,une  once 
de  racine  de  caryophillata  ,  demie  o>.te  de  romarin  vert  , 
mettez,  infufer  le  tout  dans  deux  mef  'très  de  vin,au  bain 
marie  dans  un  vaijjeau  b^en  bouc  .  é  durant  huit  heures , 
retirelfle  tout  enfu  te  du  feu,  Liifiez  le  refroidir  d  on^ 
nez  la  colatwe  d  boire,  Lindatm  afliire  que  ce  vin  elf 
éprouvé  &  de  grande  vertu  à  guérir  les  catarrhes  , 
propre  à  fortifier  l'cftomac,à  corriger  le  fang,5c  fpe- 
cialcment  les  vices  de  la  limphe  :  l’écorce  du  tamartfe, 
eft  bonne  pour  remedier  aux  catarrhes,on  en  fait  cuire 
fixonces  avec  fix  mefures  d’enu  jufqu'à  la  confomption 
de  la  moitié  ;  on  pouvoir  pareillement  ordonner  le 
tiin  médicamenteux  fuivant  la  formule  de  Lindanus, 
Par  exemple 

Ifj  Prer.elfdu  gua  tac ,  de  l’ecorce  de  tamarif  : ,  trois 
onces  de  chacun  ,  du  lignurn  rhodium,  du  f  ifafros  gom-^ 
meux  deux  onces  de  chacun  ,  une  poignée  d’abfinthe 
vulgaire ,  de  la  fcolopendre,  de  l’eupatoire  ,  de  la  men-r 


le  premier  rai 
phillata  &  d’t 
pour  fortifier 
rheufes.  Line 
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the ,  de  l’hjijfope,  demie  poignée  de  chacune,  de  la  mine 
d'année ,  de  grande  centaurée  ,  de  "^doaria,  de  cannelle 
une  dragme  de  chacun  ;  verfez.  dejfus  quatre  mefmes 
de  vin ,  laijiel(Je  tout  en  infuJèon,&  donnez  en  toujours 
un  verre  une  heure  ou  deux  avant  le  repoi  \  ces  fortes 
de  vins  font  iilités  dans  les-catarrhes  nés  d'un  vic*c 
interne,  fur  tout  de  l’eftomac  &  de  la  maffc  du  fang; 
les  catarrhes  d’une  caufc  externe  fc  guerillent  mieux 
par  les  remedes  externes.  Autre  vin  du  Pape  aîdrien 
pour  les  catarrhes. 

^  Trenez  deux  dragmes  &  demie  de  tous  les  myro- 
balans  dejiechés  ,  une  dragme  de  cannelle,  des  girofles, 
du  galanga ,  des  cubebes ,  au  cardamomum  ,  des  grains 
de  paradis  ,  de  la  noix  mufeade,  demie  fcrupule  de  cha¬ 
cun  ,  une  dragme  &  demie  de  rofes  feches,  des  fleurs  de 
romarin ,  de  lavende ,  demie  dragme  de  chacune ,  pilei^ 
le  tout  &  le  meflez  avec  quelques  mefutes  devin  & 
donnez  l'infufion  à  boire. 

Outre  les  végétaux  cy  deJSus ,  les  ejfences  composées 
des  bois ,  la  teinture  de  corail  avec  les  eéflrits  de  fajfa- 
fras  ,  l’efience  de  fleurs  de  romarin ,  l'ejfence  de  [auge, 
&  de ferpolet ,  l'ejfence  de  fuccin ,  leseffecesdeferpolet, 
de  muguet, de  cerifes  noires,&c.^om  très  recommandées. 

Le  fuccin  eft  un  r^mede  tout  à  feit  fpecifique  pour 
les  catarrhes ,  foit  préparé  de  la  maiaiere  acoutumée, 
foit  avec  l'eau  fltiritueufe  de  ferpolet ,  le  fel  volatile  de 
fuccin  eft  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  contre  le  catar¬ 
rhe. 

La  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée  a  lieu  ici,  on 
la  fait  par  exemple  de  demie  livre  d’efprit  de  corne  de 
cerf  bien  reélifiée  ^  ernpreignée  de  fon  propre  fel  vo¬ 
latile  ,  k  quoi  on  ajoute  trois  onces  de  fel  volatile 
de  fuccin  délivré  de  fa  propre  huile.  On  mefle  le  tout, 
&  après  plu  fleurs  cohobations  U  refulte  une  liqueur 
qu'on  appelle  liqueur  de  corne  cerf  fuccinée  ,  on  peut 
en 
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en  prendre  20.  ou  30.  ipiues ,  c’cil  pareillemen!: 
eft  un  antiepileptiqHe  excellent  ,  fur  tout  pour  les 
enfans. 

Vejfetice  de  fuccin  préparée  avec  l’elprlt  de  vin  bien 
reBif.é ,  fans  (i[uoy  il  ne  cireroit  rien  du  fuccin,  ell 
efficace  pour  tous  les  vices  dé-  la  limphe  ,  la  dofe  efi 
de  io,  ou  ij. goûtes  plus  ou  moins  fuivant  que  l’ejfen- 
ce  efi  jpiritueufe. 

Le  fuccin  eft  fuivi  de  la  mirrhe  ,  qui  eft  bonne  in¬ 
térieurement  jufqu’à  quelques  gyains.  L’ejience  falutis, 
oit  l'ejfence  de  mirrhe  avec  réécrit  de  vin  ta>tarifé 
eft  d’un  grand  ufage.  Le  maflich  ,  l’encens  mâle ,  SC 
tout  l’encens  conviennent  intérieurement  &  extérieu¬ 
rement  ,  les  huiles  difiUées  ou  pures  ,  ou  réduites  avec 
dufucre  enferme  d’eleofacharurn  ,  par  exemple  l’huile 
de  marjolaine  ,  de  fuccin  ,  de  romarin  ,  le  baume  de 
foHphre  anifé,  jufqu’à  quelques  grains  en  eleofaccharum, 
ou  quelques  goûtes ,  en  huiles  ,  font  convenables  inté¬ 
rieurement  dans  les  catarrhes.  La  nature  de  baleine  eft 
finguliere  pourvû  qu’elle  foit  nouvelle  &  non  rance. 
Elle  corrige  l’acrimonie  de  la  limphe  catarrheufe, 
elle  incife  en  même  temps  la  limphe  gtoffiere  &  vif- 
queufe  ,  elle  la  refout  &  difpofe  à  être  expeictoréc. 
]’ay  donné,  fur  la  toux  des  formules  de  l’ohban,  de 
i encens ,  du  fuccin  &  du  laudanum  ,  quife  meflefalu- 
tairement  à  ces  fujets  fulphureux. 

Pilules  de  Montagnana  pour  guérir  &  arrefter  les 
catarrhes. 

%  prenez,  de  la  mirrhe  ,  du  ftorax  calarnita  ,  du 
fafran  un  fcrupule  de  chacun  ,  quatorlje  grains  d’opium 
avec  le  ftrop  do  rofes  pour  faire  des  grojfes  pilules  5  on  en 
prendra  de  trois  à  cinq  deux  heures  apres  fouper.  Le 
fouphre’&  les  fleurs  de  fouphre  ne  font  pas  à  négligée; 
les  fleurs  fe  donnent  feules  jufqu’à  un  fcrupule  ou  mê¬ 
lées  avec  le  fuccin,  ou  bien  on  en  fait  des  pilules  avec 
Torn.  II.  T 
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l’extrait  d’année  que  RhumcUus  eftimc  beaucoup 
dans  fon  iatrochymia.  Le  benjoin  eft  icy  excellent,  & 
la  theriaque  nouvelle  à  raifon  de  l’opium  ,  je  dis  nou¬ 
velle  ;  afin  que  la  vettu  de  l’opium  n’ait  point  encore 
etc  eteinte  par  la  fermentation  on  la  prend  feule  ou 
avec  un  peu  de  bol  d’ Arménie, 

]’ay  dit  cy-defliis  qu’il  faloit  quelquefois  avoir  re¬ 
cours  aux  purgatifs ,  à  quoy  on  devoir  toujours  ajou¬ 
ter  les  jpecifiques.  La  majfe  des  pilules  de  fucetnde 
Craton  tient  icy  le  premier  lieu  ,  elles  font  douces 
aromatiques  8c  propres  mefme  pour  les  vieillards.  En 
voicy  la  formule. 

Ofi  Prenex.  un  fcrupule  de  la  maJSe  des  piluks  de 
fuccin  de  Craton,  demy  fcrupule  d’extrait  d’abfinthe,  un 
grain  de  f  rammonée  f  dphurée ,  quatre  ou  cinq  grains  de 
refine  de  jalap  dans  le  catarrhe  par  la  limphe  acre  & 
tenue  ,  &  deux  grains  de  l’extrait  de  trochifques  alhan- 
dal  avec  une  quantité  fufiifante  d’huile  de  fuccin  pour 
faire  des  pilules  pour  une  dofe.  Pour  les  vieillards  on  di" 
minüera  la  dofe  de  l’eguillon. 

Le  jalap  fe  preferit  ordinairement  jufqu’à  un  fcru¬ 
pule  ,  Riviere  le  mefleavcc  le  mercure  doux  pour  pur¬ 
ger  les  catarrheux  ,  fçavoir  vingt  grains  de  mercure 
doux  ,  &  huit  ou  dix  grains  de  racine  de  jalap,  Com- 
jne  vous  pouvez  voir  cent,  3.  obfervat &  4^'  fi 
fe  fert  de  cette  poudre  fpecialement  dans  le  catarrhe 
tenu  J  dans  le  catarrhe  crafle  &  mucilagineux,  la  co¬ 
loquinte  convient ,  fort  l’extrait  des  trochfques ,  foit 
la  coloquinte  corrigée  :  Je  vous  diray  en  paflant  que  fa 
me  Heure  correéHon  fe  fait  par  la  terre  foltée  de  tartre 
ou  par  le  fiel  de  tartre. 

La  mixtion  de  gomme  du  T*erou,  ou  la  refine  de  gom¬ 
me  gante  jiifqu’à  fept  ou  dix  grains  eft  un  purgatif  Jj>e- 
(ifique  dans  le  catarrhe, 
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Mgngtie  zvtc  bois  de  fajfafras  ,  Penotw  traité  det 
rnedtcamens  confirme  la  mefme  chofe  en  difant  que 
la  cure  parfaite  du  catarrhe  confiflc  dans  l’ellcbore 
noir  cueilli  au  mois  d’Oélobre  ,  je  fuis  perfuadé  que 
l'ellebore  eft  excellent  pourvu  qu'on  corrige  fa  mali¬ 
gnité  laxative.  Les  pilules  aloephangines  Cont  connues 
&  éprouvées  dans  ces  fortes  de  cas. 

A  l'egard  des  remedes  externes,  comme  les  glandes 
quifourniflent  les  catarrhes,  occupent  la  tcfteou  les 
parties  voifines,  c'eft  là  où  il  faut  appliquer  les  re- 
medes  ,  tantoft  au  nez  ,  tantoft  au  fommet  de  la  tè¬ 
te,  tantoft  aux  tempes  &c.  tantoft  pour  les  faire 
mieux  pénétrer  on  les  donne  en  forme  de  parfum  ou 
fumse  ,  fur  tout  quand  la  trache  artere  &  la  gorge 
font  attaquées.  Ces  topiques  font  principalement 
l'huile  de  fuccin  ,  dont  on  enduit  le  fommet  de  la 
telle.  Il  eft  furprenant  de  voir  fon  effet  pour  pré¬ 
venir  &  pour  guérir  le  catarrhe  ,  lorfque  la  pefan- 
teur  de  tefte ,  ou  la  léthargie  &  l’engourdilîèmenc 
des  feus  s’y  rencontrent.  L’huile  de  maflich  &  de 
marjolaine  font  le  mcfme  effet  :  L’huile  diflUée  de  cor¬ 
ne  de  cerf  n’eft  pas  moins  puiirantc  pour  enduire  le 
fommet  de  la  tefte  ou  les  tempes ,  mais  Ion  odeur  eft 
incominodcjfans  quoy  elle  feroit  un  remede  fouverain 
à  caufe  de  fon  fel  volatile  copieux. 

On  applique  pareillement  L’emplafire  de  betoine, 
l’emplaflre  pour  le  bregma  ,l‘emplaflre  de  tacamahacay 
qu’on  ramollit  commoderrient  avec  l’huile  de  fuccin 
diftilée.  Par  exemple 

'df  Prene\^de  l’emplâtre  de  betoine,&  de  gomme  ta- 
camahaca  une  quantité  fuffifante  de  chacune,malaxez.  le 
tout  avec  une  quantité  fuffifante  d’huile  difiUée  de  fuc¬ 
cin,  étende'^  le  tout  fur  une  peau  de  gant,  &  couvrez,  le 
tout  d’un  linge  rouge  en  rond,  pour  faire  une  emplaflre  à 
mettre  fur  la  tefte. 
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ha.  fumée  du  tabac  eft  du  nombre  des  topicjuu ,  elle 
eft  éprouvée  concre  les  catarrhes  &  on  doit  la  re¬ 
commander  à  tous  lescatarrheu^t.  Elle  remplit  tou¬ 
tes  les  viies  ;  car  fou  fel  votatile  acr^  corrige  i’acUi. 
té  de  la  Inafhe  ,  &  il  incife  &  rend  fluide  la  limjiki 
grojfiere  &  vifqueufe  ,  il  rétablir  mefme  les  parties 
blellées  par  une  caufe  externe  ,  par  le  vice  de  l’air, 
ou  par  le  vice  de  la  limphe.  De  plus  cette  famée  à 
railon  de  fou  huile  narcotique  qui  approche  de  l'o¬ 
pium  arrefte  puilfamment  la  furie  du  catarrhe ,  & 
enfin  en  tirant  beaucoup  de  falive  elle  dirainiic 
beaucoup  la  quantité  de  la  limphe.  Si  on  y  mefle  de 
la  fermnee  d'anis  ,  lors  que  le  catarrhe  tombe  fur  les 
bronchies  &  fur  les  poumons ,  ou  bien  la  poudre  de 
fuccin  oa  de  cardamomum  ,  la  fumée  du  tabac  enka 
d’autant  plus  falutaire.  C’eft  une  faulfe  erreur  de 
craindre  qu’elle  ne  noircilfc  le  cerveau.  Il  eft  bien 
vray  que  l’excès  qu'on  en  feroit  pourroit  vitier  Icspoii- 
mons ,  les  rendre  fecs ,  flétris  &  couverts  de  taches, 
fuivant  l’experience  de  Tmnertts  dans  fes  obfervations, 
Cecy  regarde  les  catarrhes  véritables. 

Il  eft  bon  d’ajouter  icy  ce  que  Lindantts  dit  des 
catarrhes  faux.  Voicy  fes  propres  termes, 

[  Il  arrive  fouvent  qu’en  fe  levant  le  matin  on 
relfentc  des  douleurs ,  fpecialement  aux  épaules,  aux 
lombes  &  en  d’autres  parties  ,  on  dit  dabord  que 
c’eft  un  catarrhe  ;  mais  il  y  a  icy  deux  chofes  à  con- 
fiderer;  La  première  c'eft  que  Couvent  il  n’y  a  point 
de  catarrhe  mais  des  .vents  ,  dont  je  doute  pourtant, 

fur  toùt  à  l’égard  des  parties  ou  les  mufcles  fe  tou¬ 
chent  immédiatement  l’un  l’autre.  Car  pendant  la 
nuit  que  le  corps  tranfpirc  copieufement  dans  le  lit, 
&  que  la  nature  fe  déchargé  par  l’habitude  du  corps, 
fi  la  main  ou  quelque  autre  partie  refte  decouverte 

hors  du  lit, U  tranCpication  y  eft  empefehés,  &  ce  qu» 
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Revoit  tranüpirer  s’y  arrefte  &  y  excite  de  la  douleur, 
quelquefois  feulement  en  forme  de  vent.  La  donlcntf 
cftaffez  facheufejcelle  des  vents  elî  vague  s'arreftanc 
&  redoublant  tour  à  tour.  Si  c’eft  de  quelque  liqueur 
qui  foit  arreftee ,  la  douleur  eft  fixe  &  dure  fouvent 
pluficurs  jours.  ] 

[  Dans  la  cure  de  ces  catarrhes  faux  on  doit  éviter 
foigneufement  les  huileux, la  raifon  qu'ils  font  une 
croûte  fur  la  peau  qui  bouche  &  remplit  lespores.Les 
emplâtres  ne  font  pas  moins  nuifibles.Vous  ne  pouvés 
trouver  rien  de  meilleur  dans  ce  cas,que  h  gomme  ta* 
carnahaca  dijfoute  dans  du  vin  au  bain  Marie  puis  éten* 
dm  fur  une  peau  de  gant  &  appliquée  â  la  partie  dou~ 
hureufe.  Si  elle  ne  s’attache  pas  alfez  ajoutez-y  de  la 
terebenthine  pour  faire  tenir.  Cette  emplafire  refouc 
puillàmment  les  humeurs ,  ce  qui  paroit  par  la  fiieur 
des  membres  de  deffous  l’emplajire.On  peut  ajouter  la 
gomme  caranna  à  la  gomme  tacamahaca  ,  prenant  une 
partie  de  la  première, fur  deux  parties  de  la  f  ?fflwde,pour 
mieux  refoudre  les  vens,&  même  les  humeurs  tenues. 
Si  ces  emplaftres  font  des  eleveurey'à  la  peau, comme 
il  arrive  quelquefois,  il  vaut  mieux  avoir  recours  aux 
teintures  ou  aux  ejfences  tirées  de  1‘eéfrit  dp  vin  pour 
ftoter  la  partie.  On  fait  infufer  dans  l’ejprit  de  vin  les 
chofes  qui  ont  le  pouvoir  d’mci fer, d‘attenüer,d‘echauff'er, 
&  de  cmre,telles  font  les  quatre  petites  feméces  chaudes, 
lafemence  de  roquette, d‘ail,de  moutarde  hlanche,lc poi- 
vre  long ,  ^c,  TroteXJes  parties  avec  l’infufton  chaude* 
ment,  ^  metez.  par  defftts  des  linges  chauds,  ] 

Nous  avons  fait  mention  en  parlant  des  catarrhes 
en  general ,  de  la  fievre  catarrheufe  ,  &  dans  la  do- 
êtrinc  des  fievres,nous  avons  tiré  l’origine  de  la  fievre 
catarrheufe  de  la  limphe.  Il  faut  dire  icy  quelque 
chofe  de-la  cure,qui  a  du  raport  en  beaucoup  de  cho¬ 
fes,  avec  les  catarrhes  vulgaires.  Cette  cure  confiée 
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fpccialemcnt  à  corriger  le  vice  de  la  Hinphe  ,  &  à  la 
diminuer  par  de  doux  fudonfiquesS<.Ats  diaphoreùques, 
d'autant  plus  que  ces  fievres  catartheufes  epidcmiqiies 
ne  font  pas  fans  malignité  ,  comme  il  eft  manif-fte 
par  l’abbatement  des  forces,  par  la  contagion  facile, 
par  les  infomnies  &  par  les  délires  qui  furvienncnt. 
Les  remedes  Jpccifi<jues  font  les  fels  volatiles  fat  tout  le 
fuccin  &  L‘antmoitie  fixe  méfié  avec  quelques  volatiles. 
Je  vais  vous  faire  entendre  toute  cette  pradique  pat 
un  exemple. 

[  L'année  palfée  an  printemps  vers  les  feftes  de  la 
Pentecôte  il  regnoit  icy  un  catarrhe  epidemique 
malin  ,  extrêmement  contagieux,  il  n’y  avoit  prefque 
point  de  maifon  qui  en  fut  exempte.  Les  fîmptoines 
êtoient  une  toux  très  violente  ,  avec  beaucoup  de 
crachats,  un  coryfa  ou  enchifrenement  opiniaftre,  un 
mal  de  tefte,des  douleurs  au  dos  &  aux  jointures,avec 
un  grand  abb.itement  de  force  fans  caufe  manifefte. 
L'hemorragie  du  nez  furvenoit  aux  uns,  une  diarrhée 
iereufe  furvenoit  aux  autres.  La  cure  reuffilfoit  par 
les  fudorifiques  &  d'abord  que  j'étois  appellé  je  pref- 
crivois  la  potion  qui  fuir. 

l-JL  PteneT^  de  l’eau  de  fureau  ,  &  de  chardon  hem 
me  once  de  chacune,  demie  dragme  de  l’eéfece  de  corne 
decerfejfencifiée  ou  animée  de  fon  propre  fiel  volatile, 
quatre  grains  de  fel  volatile  de  fuccin,  demie  once  de  fi- 
rop  de  pavot  rheas  ,mefiel^  le  tout  pour  me  potion  fuda- 
rifique. 

Le  malade  siioit  toujours  avec  foulagement  apres 
l'avoir  prife,&  on  reïceroit  fuivant  les  circonftances. 

Je  pcefcrivôis  auffi  la  poudre  fudorifique  fui- 
vante. 

^  Prenez.  quinz.e  grains  de  fuccin  preparé,derny  /cra¬ 
pule  du  jpecificum  cephalicum  ,  quatre  grains  de  kefoard 
jovial,  méfiez,  le  tout  pour  une  dofe. 
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Pour  calmer  la  toux  ,  &  faciliter  le  crachement,  je 
preferivois  \z  formule  qui  eft,  je  crois  ,  la  première  fme 
la  cure  de  la  toux,  avec  l’ejprit  de  fel  doux  pour  inci- 
fer  les  matières  cralTeSjpour  expeftorer,  &  pour  corri¬ 
ger  la  limphc. 

L’huile  de  fuccin  enduite  au  Commet  de  la  teflCj  oü 
l’emplaftre  cefhalique  composée  de  l’empUftre  de  hetoi» 
îie  de  l’emplafire  pour  le  bregma  malaxées  enfemhh 
avec  l’huile  de y«cci»,remedioic  au  coryfaSc  aux  maus 
de  telle. 

Enfin  la  miietion  fuivantt  gncnlToit  les  autres  lîm- 
ptoraes  comme  Pabbatement  des  forcesj&  la  douleur 
des  jointures  ,  &  fouvent  tout  le  mal  entièrement, 
après  avoir  fait  précéder  les  fudorifques  cy-deflus. 
Voicy  la  mixtion. 

Prenez,  de  Peau  de  cœur  de  cerf,  de  menthe  & 
del’antifeorhutique  de  Droncrelius  deux  onces  de  cha¬ 
cune, de  l’ejfence  dtfajfafras,des  eépeces  de  vers  de  terre 
àraifon  des  douleurs  vagues^deux  dragmes  de  chacune^ 
de  l’ejfence  de  cerifes  noires ,  de  Peau  afthmatique  de 
Rodolphe  une  dragme  de  chacune  ,  une  dragme  de 
fel  volatile  de  fuccin  ,  demie  dragme  du  fjecîfi- 
cum  cephalicum  ,  une  once  &  demie  de  ftrop  de 
purs  d’œillet  ,  mefez.  le  tout  pour  quelques  dofes, 
on  en  prendra  trois  ou  quatre  cuillerées  durant  le 
jour. 

Les  ejfeces  particulières  des  Catarrhes  font  en  pre¬ 
mier  lieu 


Le  Corysca, ,  ou  Catarrhe  du  nés. 

C£  MOT  dérivé  du  Grec  que  les  Latins  Le  Co 
nomment  gravede ,  parce  que  cette  affedion  ap*  ry^a. 
pefantit  I3  telle. 

T  iiij 
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C’eft  quand  il  fort  par  le  nez  une  abondance  de 
limphe  acre  &  teniie  au  commencement ,  jufqu'a  ce 
que  l’aliment  des  parties  corrompu  par  leur  vice  s’y 
joigne  &  rende  la  liqueur  qui  découlé,  cralTejepailIcj 
gluante  &  de  couleurs  diverfes. 

Les  narines  font  enduites  naturellement  en  dedans 
par  une  limphe  infipide  &  médiocrement  cralfe, 

(  Voyez  dans  Stenon  les  vaiiTeaux  &  les  glandes  qui 
en  font  les  fonrces.  )  laquelle  humede  doucement  la, 
membrane  interne  du  nez  pour  faciliter  l’odorat.Ccc- 
te  limphe  médiocrement  çraffe  s'attcnüe  par  l’irifpiia-  , 
tion  continuelle  de  l’air,  Sclaille  fes  parties  les  plus  1 
groflieres  que  nous  mouchons  en  forme  de  miicofité  ' 
ou  morve.Si  le  flux  de  cette  limphe  fe  fait  contre  na¬ 
ture  ,  en  forte  qu’elle  foit  trop  acre  ou  fouvent  trop 
acide  &  en  trop  grande  quantité  ,-on  nomme  cette  i 
maladie  catarrhe  du  nez  ou  coryza.  L’irritation  delà 
membrane  du  nez  par  cet  acide  de  la  limphe  eft  eau-  , 
fe  des  écêrnue'raens  frequens  ,  &  l’erofion  produit  la 
douleur  Sc  la  rougeur  du  nez,  quelquefois  même  l’ex¬ 
coriation  &  l’exulceration  des  narines  -,  Car  Foreflas 
a  remarqué  dés  fon  temps  /ie/.i  j.o^/liy.que  le  coryza 
exulceroit  les  narines  &  que  le  remede  de  cette  ex¬ 
coriation  êtoic  la  pommade  ou  l’onguent  de  ceruffe, 

Lyi  C^rSE  du  coryza, outre  les  caufes  generales 
communes  à  tous  les  catarrhes ,  outre  le  vice  inter¬ 
ne  de  la  limphe  ,  &  de  la  -maire  du  fang ,  dépend 
pour  l’ordinaire  de  quelque  erréitr  externe, 8c  Ipccia- 
lement  de  la  rigeur  de  l’air  en  hyver ,  &  en  automne. 
Car  l’air  eft  en  hyver  empreigné  d’un  acide  piquant, 
qui  fend  &  corrode  les  parties  expofées  ,  comme  les 
levres.le  vifage  &  les  mains.qui  Ce  rempliircnr  de  cre- 
valT’es  lefquelles  fe  guerillènc  facilement  fi  on  a  foin 
de  les  laver  avec  fon  urine  propre  abondante  en  ici 
volatile  qui  eft  contraire  à  l’acide.  La  rigueur  ou  l'a- 
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clde  de  l’air  n’epargne  pas  les  parties  intérieures  du 
ne2,de  la  gorge  &  du  larinx  qni  en  font  irritées  &  ré¬ 
pandent  une  grande  quantité  deliinphe,  que  la  blef- 
fnrc  des  parties  rend  extrêmement  acide.  Ceft  cette 
liraphe  qui  donne  le  coryza  au  nez  ,  l’âpreté  &  la 
douleur  à  la  gorge,  l’enroiiement  &  la  toux  au  larinx: 
fouvent  tous  ces  fîmptomes  fe  trouvent  dans  le  cory¬ 
za  fut  tout  en  hyver ,  que  toutes  les  ferofités  &  les 
humeurs  acres  s’écoulent ,  jufqu’â  ce  que  les  parties 
venant  a  s’excorier  parle  vice  de  la  limphe  ou  de 
l’ait, l’aliment  propre  en  exude  en  forme  de  mucilage 
groiTietjqui  ôte  l’infpiration  en  bouchant  les  fommi- 
tés  du  nez,  qui  produit  beaucoup  de  crachats  en  s’at¬ 
tachant  à  la  gorge,  &  lors  qu’il  encroûte  le  larinx ,  il 
eft  rejetté  en  touirant  frequemment.Il  fe  coagule  mê¬ 
me  quelque, fois  dans  le  nez  &  aquiert  la  dureté  des 
pierres ,  témoin  Henr.de  Héer  ohf.iî. 

Il  y  a  d’autres  caufes  que  la  rigueur  de  l’air  inlpirc, 
capables  de  produire  le  coryza  j  comme  les  fternuta- 
toires  trop  acres  &  trop  frequens ,  qui  font  couler  la 
limphe  trop  abondamment  à  force  d’irriter  le  nez,  & 
produifent  même  le  coryza  dans  la  fuite.  Les  fumées 
tninerales  recciies  par  l’infpiration  font  de  ce  genre  & 
produifent  le  même  cfFet.Comme  il  m’eft  arrivé  a  moy 
même  en  été  ou  les,  catarrhes  du  nez  ne  font  pas  or¬ 
dinaires  ,  en  préparant  le  clj/Jfus  d’antimoine  ,  la  re- 
tortefe  rompit ,  je  ne  fçay  par  quel  malheur,  &  j’at- 
tiray  beaucoup  de  fumée  qui  me  donna  un  coryza, 
&  une  toux  facheufe  de  plufieurs  femaines  ,  ce  que 
je  rapporte  gxprés  ,  pour  convaincre  ceilbt  qui  di- 
fent  qtie  ce  remede  preferve  des  catarrhes.  Quand 
le  coryza  dépend  d’une  caufe  externe;il  cft  accompa¬ 
gne  d’un  frequent  crachement  &  de  la  toux,  dautant 
que  les  parties  par  ou  l’air  rigoureux  palLe  ,  font 
pitfemées  de  quantité  de  glandes  qui  s’irritent  toutes 
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&  vetfent  beaucoup  de  limphe  en  forme  de  catarrhe. 
Les  particules  msfmes  qui  exhalent  des  parties  bief- 
fées,  ont  la  nature  de  ferment ,  Sc  le  coryfa  cft  quel¬ 
quefois  contagieux ,  en  forte  que  les  influences  du 
nez  du  malade  ,  attirées  dans  l’infpiration  ,  ou  par  le 
moyen  des  linges  ou  des  verres  communs ,  donnent 
le  coryfa  à  un  homme  fain  par  leur  acrimonie  qui  ir¬ 
rite  les  parties  &  corrompt  la  limphe.  Iln'eftdone 
pas  vray  que  le  coryfa  viéne  toujours  d'une  caufe  in¬ 
terne  &  qu’il  purifie  la  malfe  du  fang  ,  puifqiie  la 
mucofité  qu’on  mouche  n'eft  point  dans  la  malle  du 
fang,  mais  qu’elle  s’engendre  au  dedans  des  narrines 
&  de  la  gorge.  En  un  mot  le  coryfa  dépend  le  plus 
fouvenc  d’une  caufe  externe  ,  non  que  je  nie  qu’il 
vienne  quelquefois  d’une  caufe  interne.  Si  vous  vou¬ 
lez  voir  cette  matière  à  fond  ,  lifez  Fanhelmont  trai¬ 
té,  Tufis  &  Aftrna  ,  &  catarrhi  ddiramenta  où  vous 
trouverez  de  lafatisfaélion. 

LE  DIAGNOSTIC  du  coryfa  eft  facile. 

EOVR  LE  PROGNOSriC  ,  Il  n’y  a  point  de 
danger  à  moins  que  la  limphe  ne  foit  alTez  acre  pour 
exulcerer  les  narrines  &  engendrer  l’ozéne  ou  l’ulce* 
re  du  nez, dont  nous  parlerons  ailleurs. 

LA  eVRE  eft  commune  icy  avec  tous  les  ca¬ 
tarrhes,  ainfi  que  les  remedes  que  nous  avons  propo- 
fez  cy  deflus ,  principalement  quand  la  caufe  cft  in¬ 
terne.  Les  chofes  propres  à  appliquer  extérieurement 
au  nez  ,  à  enduire  le  fommet  de  la  tefte  à  mâcher  & 
à  attirer  dans  l’infpiration  font  les  plus  convenables, 
tel  cft  par  exemple  le  noiiet  de  femence  de  nielle  cjtton 
approche  dn  &  qui  corrige  puilfamment  par  fon 
odeur  le  coryfa  qui  obftruele  nez.  Taherm-Menta- 
ms  en  eft  l’Auteur.  On  peut  y  ajouter  des  faeillet  de 
marjolaine,  ou  des  préparations  de  marjolaine  ,fpeci»- 
lemsnt  l'huile.  Par  exemple 
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“ip  Prene"^  trois  pincées  defueilles  de  marjolaine, 
trois  dragmes  de  femence  de  nielle  pilée  ,  trois  goûtes 
d'huile  dtftilée  de  marjolaine ,  de  l’huile  diéiilée  de  fuc- 
cin  &  d’anis  une  goûte  de  chacune ,  faites  un  no  net  pour 
appliquer  au  nez. 

Les  poudres  flernutatoires  aproprîées  corrigent  puif- 
famment  le  coryfa ,  parce  qu'en  excitant  la  limphe, 
elles  détergent  la  membrane  du  nez  &  pouffent  de¬ 
hors  la  matière  craffe  &  endurcie. 

Ces  poudres  font  de  tabac ,  de  fleurs  ôc  de  racine  de 
muguet,  d’euphorbe,  de  marjolaine,  &c. 

Pour  les  perfonnes  riches  ,  on  y  ajoute  du  mufc,o\x 
de  L’ambre.  Par  exemple 

Prenez  demie  once  de  poudre  de  tabac  de  brefil, 
de  la  marjolaine ,  des  fleurs  de  muguet  une  dragme  de 
chacune  ,  de  l’huile  de  fange,  &  de  romarin,  demi  fcru~ 
fuie  de  chacune ,  dix  grains  de  mufe  ,  cinq  grains 
d’ambte,meflez  le  tout  pour  une  poudre  flernutatoire. 
Lzpoudre  de  racine  d’iris  de  Florëce,èrquelques grains 
d’euphorbe  pulverifé  font  un  excellent  flarnutatoire, 
qui  fait  fortir  par  fes  fortes  irritations  les  matières 
en  forme  de  ruiffeau.  La  poudre  flernutatoire  éprou¬ 
vée  de'  Vanhelmont ,  fe  fait  avec  l’ejfence  de  fucre ,  & 
d’ellebore  noir ,  en  poudre  ,  elle  eft  recommandée  par 
Riviere  dans  fa  praBique  ;  lesfueilles  de  nicotiane  arro- 
fées  de  quelques  goûtes  d’huile  diftilée  de  marjolaine 
font  bonne  à  fentir  ,  &  fi  on  les pulverife  on  aura  un 
excellent  flernutatoire.  Les  meilleurs  flernutatoires  font 
ceux  de  vitriol  fi  on  le  calcine  feulement  jufqu’à  la 
blanchsur-fils  feront  plus  doux  ,  &  plus  violens  fi  on  brû¬ 
le  le  vitriol  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  rouge ,  ils  péné¬ 
trent  puiffamment  ,&  furetent  par  tout  le  nez.  Afin 
que  le  vitriol  ne  foit  point  trop  acre ,  vous  dijfoudrez 
un  peu  de  vitriol  blantou  calciné  jufqu’à  la  blancheur, 
dans  de  l’eau  de  marjolaine,  de  muguet,  ou  defauge,  & 
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on  tirera  cette  eau  par  le  ne\en  injpirant.  C’efl:  un  ex« 
cellent  jlermitatoire  &  jpecifique  dans  le  coryfa.  U  y 
en  a  qui  prennent  de  l’huile  de  nicotiane ,  &  de  nielle 
parties  égalés  de  chacune ,  avec  quelques  goûtes  d’huile 
diflilée  de  marjolaine ,  l’huile  d’anis  eft  meilleure  ,  on 
■  enfiote  le  dedans  du  »e!^,pour  déboucher  les  narrines, 
&  pour  tempérer  la  liraphe ,  afin  qu  étant  atténués 
elle  n’ofFence  pas  la  gorge  &  le  larinx.  L’huik  de 
fuccin  furpalTe  tout ,  on  en  enduit  le  fommet  de  la 
tefte  J  &  il  foulage  raerveilleufemcnt  le  coryfa  j  on 
peut  auffi  en  froter  les  narrines,Si  l’effet  fera  plus  pre- 
lent ,  fur  tout  fi  on  y  ajoute  quelques  goûtes  d’huile 
diflilée  de  girofles ,  mais  dautant  que  cette  huile  eft 
trop  acre ,  on  y  trempe  tant  foit  peu  de  coton  pour 
fentir.de  temps  en  temps.  Le  coryfa  fe  guérit  par  ce 
moyen ,  l’huile  d’amandes  douces  dans  quoy  on  a  dif- 
fout  du  camphre  enduite  aux  narines  ,  eft,  à  ce  qu’on 
dit,  le  fecret  de  Takius.  Enfin  on  arrefte  le  cory4  pat 
l’odeur  feule  de  r apure  de  cernes.  Par  exemple  de  la 
rapure  des  peignes  j  les  parfums  conviennent  particu¬ 
lièrement  ,  car  comme  l’air  receu  en  infpirant  caufe 
l’âpreté  du  nez ,  de  la  gorge  &  du  larinx  ;  de  mefinc, 
le  parfum  inf pire i  rétablit  les  parties,  ofte  les  impref- 
fions  réceües ,  &  les  deterge  en  quelque  maniéré. 
Ces  parfums  fe  font  avec  les  gommes^  dont  les  fels  vo¬ 
latiles  huileux  pénétrent  dans  le  nez  &  la  gorge  ,  où 
ils  corrigent  l’acrimonie  &  la  corruption  de  la  lim- 
phe,  reparent  les  injures  rcceües  de  dehors ,  &  gue- 
rilfent  promptement  le  mal. 

Le  J'uccin  &c  le  maBich  après  luy  eft  bon  pour  faire 
ces  fortes  de  parfums.  Voyez  la  pratUque  de  Barbet¬ 
te  fur  les  catarrhes.  Enfin  le  parfum  de  la  gomme  ani¬ 
ma  eft  l’experience  de  Hartmannus  recOtUmandé  pî>ï 
Lindanus. 

Vok'p  VLU  parfum  CQxapo^é. 
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^  Prenez,  du  fuccin,  de  la  gomme  anima  deu.v  drag- 
mes  de  chacun  ,  de  l’encens,  du  maftich ,  une  dragme  de 
chacun  ,  deux  fcrupules  de  benjoin  ,  dans  les  rnala- 
dits  de  la  gorge  ,  du  larinx  &  des  poumons  ,  dont  le 
benjoin  eB  Vante ,  mejleljje  tout  four  une  poudre  d  fer^ 
vir  de  parfum. 

La  fumée  du  tabac  empreigne  de  /quelques  goûtes 
d'huile  diîiilée  d’anis  ,  eft  de  ce  genre  ,  on  la  tire  par 
me  pipe  ordinaire.  Q_iand  la  mâtiere  qui  bouche  le 
nez  eft  trop  craffe  &  trop  vifqucufe ,  la  fumée  du  vi¬ 
naigre  verféfur  un  fer  rougi  au  feu  eft  très  bonne  pour 
iiicîfer  &  rendre  la  matière  fluide. 

Les  rnaSlicatoires  ne  font  pas  à  négliger  ,  les  pilu¬ 
les  ou  petits  trochifques  faits  de  mithriàat  &  d'encens 
mâle,  arreftent,  à  ce  qu'on  dit ,  les  catarrhes,  la  dou¬ 
leur  des  yeux,  des  dents,  la  puanteurSe  la  corruption 
des  gencives ,  &c.  l’extrait  de  nicotiane  mefé  avec  les 
appropriés  eft  un  majlicatoire  efficace. 

On  peut  expliquer  par  tout  ce  qui  a  été  dit  l'en- 
roüement ,  la  toux ,  &  les  autres  afFeélions  catar- 
rheiifes  de  la  bouche  &  de  la  gorge  :  qui  dépendent 
d'une  caufe  externe,  damant  que  tous  ces  fimptomes 
font  ordinairement  compliqués  enfemble. 

A  l'égard  de  la  cure ,  on  doit  obferver  qu’outre  les 
parfums  qui  y  font  très  falutaires  ,  l’opiurn  donné  au 
foirfuivant  la  méthode  de  Fanhelmont ,  y  fait  beau¬ 
coup.  Quand  la  limphe  eft  trop  acre  ,  ou  ttop  acide, 
ou  corrolive ,  011  a  recours  aux  remedes  pour  temperer 
&  adoucir  ,  tels  font  les  ju  jubes ,  la  regliffe ,  les  figues 
&  les  raifins  paffes.  Si  c’eft  une  mucofité  crafte  Sc 
vifqueufe ,  on  choilîrales  incififs  ,  les  attenuans  & 
les  expebloratifs ,  fçavoir  l'hyffope  ,  la  nicotiane  ,  l’oxi- 
tnel ,  l'ejprit  de  fiel  doux  ,  Ve  éprit  de  nitre  doux  ,  &c. 
nous  en  avons  parlé  au  long  fur  la  toux  &  l’enroiie- 
inent.  Les  femmes  d’AUemagne  donnent  pour pre- 
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fervatif  connc  l’enroüément  Sc  la  toux  par  l’air  froid, 
des  gros  raifins  pajfes  mâcerez.  dans  d’anis,  El- 

les  en  font  mâcher  &  avaler  une  ou  deux  le  ma¬ 
tin  à  jeun  ,  pour  defendre  la  gorge  &  la  trache  artere 
coiltie  la  rigueur  de  l’Hiver.  Elles  guerifTcnt  auffiles 
catarrhes  formez  de  la  gorge  &  du  larinx  par  des 
morceaux  de  figues  ,  fwquoy  Us  verfent  de  l’e^rit  de 
vin,  y  mettant  le  feu  &  le  laijfant  brûler  ;  les  morceaux 
de  figues  à  demi  rôtis  mange\au  foir  corrigent  l’âpre- 
té  de  la  gorge,  &  temperent  en  mefme  temps  la  lim- 
phe  acre  ou  acide. 

Enfin  les  yeux  font  affligés  aufli  bien  que  le’  nez 
par  les  catarrhes,  ou  par  les  deborderaens  contre  na- 
ture  de  la  limphe. 

Les  yeux  font  naturellement  humeétés  par  une 
litpphe  fubtile  tenue ,  &  médiocrement  falce  pour  fa¬ 
ciliter  leur  mouvement ,  &  à  l’egard  de  la  falure, 
pour  deterget  les  yeux  ,  &  leur  donner  le  brillant  & 
la  clartérnecefTaire  à  la  vûë. 

Lorfquc  cette  limphe  fort  en  trop  grande  quan¬ 
tité  ou  trop  fréquemment ,  elle  eft  appellée  larmes, 
qui  dégoûtant  quelquefois  largement ,  &  tombant 
dans  la  bouche  font  trouvées  fenfiblement  emprein¬ 
tes  d’un  fel  fubtil. 

Ces  larmes  font  ou  naturelles  &  n'cxcedent  qu’en 
quantité  feulement ,  comme  dans  les  paffions  de  l’a- 
me  ;  ou  contre  nature ,  comme  dans  l’état  morbifi¬ 
que  &  le  catarrhe. 

Lesfources  de  ces  larmes  tant  naturelles  que  con¬ 
tre  nature  font  manifeftes  ,  fçavoir  les  glandes  tant 
celles  qui  parodient  au  deux  angles  de  l’œil ,  que 
.celles  qui  font  cachées  fous  la  membrane  intérieure 
des  paupières.  Voyez  Srewo»  qui  décrit  ces  glandes, 
&  dit  quelque  chofe  de  beau  fur  le  cours  naturel  des 
larmes;  ce  flux  morbifique  de  larmes  fe  nomme  abu- 
flyeraent 
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Epiphora, 

■f  £  D/5  abufivemenc ,  parce  qu’à  proprement  pac- 
,1 1er  le  mot  à’fpiphont  fignifie  en  general  le  cours 
d’une  humeur  fut  quelque  partie  que  ce  foit  :  &  les 
Anciens  font  raefme  mention  de  l’epiphora  du  ven¬ 
tricule  Sc  de  la  matrice,  mais  enfin  l’ufage  veut  qu’on 
entende  par  epiphora  un  débordement  de  larmes,  que 
les  Latins  nomment  lippitudo, 

CETTE  MALADIE  connoit  trois  caufe^.  La 
première  eft  le  relâchement  des  glandes  trop  flaf- 
ques  &  trop  fpongieufes  ,  qui  lailfent  échapper  par 
leurs  pores  trop  ouverts  beaucoup  de  limphe,nonob- 
ftant  qu’elle  foit  dans  l’état  naturel ,  cette  afFeéfcioii 
n’eft  accompagnée  d’aucun  fimptome  fâcheux  ex¬ 
cepté  de  quelque  rougeur  aux  yeux  ;  ce  mal  eft  or¬ 
dinaire  aux  vieillards  ,  &  aux  moribonds.  C’eft  pour 
cela  <^\‘ Hipocrate  dit,  que  les  larmes  fpontanées  font 
dangereufes  dans  les  maladies  aigues.  Les  vieillards 
y  font  fujet  à  caufe  de  la  foiblelfe  à  raifon  de  l’âge, 
&  parce  que  les  glandes  font  flétries, &  comme  ufées. 
A  l’égard  des  mourans,c’cftque  le  grand  abbatemenc 
des  farces  ,  &  le  défaut  d’efprits  animaux  relâche  & 
flétrit  les  glandes. 

L’abfcnce  de  la  caruncule  lacrimale  a  lieu  icy. 
Quand  elle  a  été  ou  emportée  par  le  fer  ,  ou  mangée 
par  l’acrimonie  de  la  limphe,il  en  arrive  un  flux  con¬ 
tinuel  &  involontaire  de  larmes. 

La  fécondé  caufe  de  l’epiphora  eft  l’offence ,  & 
l’irritation  de  l’œil  partie  très  fenfible  ,  par  les  cau- 
fes  externes,  telles  que  font  les  poudres  qui  entrent 
dans  les  yeux ,  les  vapeurs  acres  de  l’oignon  ,  de  l’ail 
&  du  poivre  ,  qui  font  remplies  de  fels  volatiles  qui 
piquent  §£  rongent  les  yeux,  Tel  eft  l’air  externe 
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trop  froid  ou  âpre  qui  offence  l’œil  -,  toutes  ces  cfio- 
fes  produifent  un  flux  copieux  Sc  continuel  de  lar. 
mes.  Dans  la  fuite,  &c  la  continuation  du  mal  comme 
le  fang^Sc  la  limphe  s’épuifent  pour  fournir  aux  lar¬ 
mes,  le  fang  s’epaiflit  en  quelque  façop,s’arrefte  dans 
les  petits  vailfeaux  capillaires,  &  enfin  il  produit  l’o¬ 
phtalmie,  ou  l’inflammation  des  yeux  plus  ou  moins 
violente  avec  rougeur,  douleur,  tumeur,  &c.  Voycs 
le  chapitre  des  inflammations. 

"La  3.  caufe  de  l’epiphora  ,  qui  fait  proprement  le 
catarrhe  ,  c’eft  quand  le  débordement  de  larmes  con¬ 
tre  nature  dépend  du  vice  de  la  limphe  vitiée  par 
une  caufe  interne ,  &  c’eft  cette  efpecc  qui  fait  pro¬ 
prement  l’epiphora. 

La  limphe  eft  vitic'e  quand  elle  eft  trop  acide’,  ou 
trop  acre,  ou  trop  falée.La  limphe  trop  acide  qui  eft 
le  vice  le  plus  frequent ,  ou  du  moins  trop  falée ,  pi¬ 
cote  &  corrode  continuellement  les  yeux,  d’où  vient 
la  demangeaifon  ,  &  raefme  l’exulceration  des  pau¬ 
pières.  La  demangeaifon  produit  un  cours  plus  abon¬ 
dant  de  fang  &  de  limphe  ,  à  quoy  la  douleur,  la  tu¬ 
meur  &  l’inflammation  dangereufe  de  l’œil  furvien- 
nent  très  fouvent.  L’epiphora  fe  termine  nicfraetres 
fouvent  en  aveuglement  ,  entant  que  la  corrofion 
des  membranes  de  l’œil  leur  caufe  de  l’âpreté,  celle- 
cy  y  engendre  de  l’epaifleur ,  &  par  confequent  de 
l'opacité,  d’où  s’enfuit  necellâirement  l’aveuglement. 

Les  caufés  de  l’epiphora  propre ,  font  en  general 
toutes  les  eaufes  internes ,  dont  nous  avons  parlé  fur 
les  catarrhes  ,  &  fpecialement  l’excès  du  vin  acide 
cnnemy  des  yeux,  ;  les  oflences  ou  irritations  externes 
de  l’œil  donnent  fouvent  occafion  â  la  limphe  vitiéC' 
de  fe  porter  abondamment  à  l’œil ,  &  d’y  engendrer 
l’epiphora,l’état  tonique  de  l’œil  bleflé,ou  quand  les 
glandes  des  yeux  ont  fouffert  une  fois  l’epiphora, elles 
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font  plus  fujettes  au  même  mal  par  la  foiblelTe  qu’el¬ 
les  ont  contraftée.  Le  vice  héréditaire  dupcre  ou  de 
lamere  difpofe  pareillement  les  yeux  des  enfans  à 
tomber  dans  un  femblable  eplphora,par  le  vice  de  la 
limphe 

Loi-rque  la  limphe  catarrheiife  eft  douce,  ou  plu¬ 
tôt  Talée  qu’acide  ,  ou  plus  epaiircque  tenue,  elle  te 
coagule  par  Ton  propre  Tel  autour  des  glandes,  &  des 
paupières  en  forme  d’ordure  qu’on  appelle  ordinaire¬ 
ment  chaffie. 

LE  Dy^GiV057‘/C  de  l’epiphora-cft  manifefte, 
&lescaufes  fc  connoiircnt  en  partie  par  le  raport  du 
malade,  &  en  partie  par  l’habileté  du  Médecin. 

tOVR  LE  PROGNOSriC>  Les  enfans  font  fu- 
jets  quelquefois  à  pleurer,  mais  il  n’y  a  point  de  dan¬ 
ger,  car  l’âge  emporte  ce  vice. 

L’epiphora  par  le  manque  de  la  caroncule  lacri- 
male,  eftprefque  incurable.  Les  larmes  volontaires 
dans  les  fievres,  &  les  autres  maladies  ne  font  pas  fu- 
neftes  ;  les  involuntaires  font  d’un  méchant  augure: 
Catfuivant  Hipocrate  ^phor,  cela  arrive 
par  la  refolution  de  là  faculté.  Dans 

LA  CFRE  il  faut  avoir  égard  aux  caufes  s  fi  les. 
glandes  font  relâchées  on  employera  les  afiringens^ 
s’il  y  a  irritation  par  une  caufe  externe  ,  il  faut  éloi¬ 
gner  la  caufe  &  corriger  l'irritation.  Si  la  limphe  eft 
vitiee  ,  on  y  remédiera  par  les  remedes  propres  contre 
les  catarrhes  ,  fans  négliger  les  externes  pour  tempe- 
tet  l’acrimonie,  &  arrefter  l’écoulement  des  humeurs 
en  teftreignant  doucement.  Les  fecours  propofés  pour 
1  ophtalmie,  &  pour  les  catarrhes  ont  lieu  ici. 

On  demande  fi  les  (iernutatoires  conviennent  dans 
les  maladies  des  yeux  humides, ou  non  ? 

Les  exemples  raportés  par  Hddanm  fur  ce  fujet 
font  peur,  c’eft  à  la  cent.i.obf.i.^.  eesf.i.  3.  cent.^, 
Tm.  IL  V 
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ehf.  12. 1  j.  où  il  alTure  que  des  (lernutatolres  donnez 
•dans  les  maladies  des  yeux,  canfereru  l’aveugleinenr, 
Sariholin  perfuade  le  coiutaire  cent.^.  epifl.  pag.  267. 
cent pag.i,.  \  i.&  Stemn  enfin  peut  décider 

la  queftion.  Il  a  trouvé  un  petit  vaiireaii  excrétoire 
dans  chaque  œil,  qui  va  3  chaque  narrinc,  &  s'étend 
fous  la  membrane  interne  dans  toute  fa  longueur ,  & 
qu'il  a  une  ouverture  dans  la  cavité  du  nez.  Il  ajoute 
qu'à  raifon  de  ce  petit  vailfeaii  les  collyres ,  ou  mdi- 
camens  ophtalmiques ,  appliquez  extérieurement  aux 
yeux  fe  font  fentir  pin  après  dans  la  bouche  ;  mais 
quoy  qu'il  en  foit  je  me  montrerai  toujours  timide  à 
ordonner  des  fiermtatoires  dans  les  maux  des  yeux;cn 
un  mot  les  expériences  de  Hildanm  m'épouvantent. 

Si  neanmoins  il  êtoit  neceflaire  d'en  ordonner ,  il  le 
fau droit  faire  non  pas  au  commencement ,  mais  dans 
le  déclin  aptes  que  l'inflat'nmation  eft  prcfque  appai- 
fée  ,  enfin  les  flernutatoires  doivent  être  modérez, 
jamais  trop  acres,  ou  trop  forts. 

■  Les  remedes  propres  contre  l'cpiphora  ,  fçivoitles 
doux  afirhgens^  font  la  decoStion  d’ecorces  de  grenades 
de  Hartmanrme ,  qui  eft  pareillement  falutaire  pour 
preferver  les  yeux  dans  la  petite  verole,  les  écorces  de 
mirobaUns  citrins  ,  pour  arrefter  les  larmes.  On  les 
net  infufer  dans  de  l'eau  rofe  durant  trois  jours ,  on  les 
dejfeche  &  puherife,  puise»  les  remet  infufer^  &  on 
réitéré  la  mefme  ehofe  :>  oü  ou  quatre  fois.  Cme  pou¬ 
dre  ainfi  préparée  confume  rnervcilleufement  les 
larmes  &  reftreHit  les  yeux.  Au  temps  que  le  fade 
efi  en  fleur ,  fi  on  fait  une  incifion  à  l'ecorce  ,il  en 
ftrtjra  une  liqueur  c[m  cftant  diftilée  dans  l’«d,  ou  «- 
dji«Ve,confum£  elïîcacemciu  les  hnmiditez  fuperflaes, 
étanche  les  larmes,  &  fortifie  la  vùë-fuivant  Solenan- 
der  confS.  feél.i.la  rjsé  feche  efl:  eftimée  contre  les  laf 
mes  involoiunires  ,  0.11  \a.fatt  entre,  avec  du  vid/ig/ex 
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tn  la  coule  par  un  linge  ^  &  on  hajjine  les  yeux  avec  la 
cokmre.  Ce  qui  arrefte  infailliblement  les  larmes. 

Quelques-uns  aliment  de  l’encens  &  l’eteignent  fept 
fois  dans  de  l'eau  rof  t  ,  puis  ils  diftilent  de  cette  eau 
dans  les  yeux  pour  arrefler  l’epiphora.  Forefitu  liv.  n. 
obf.ïs^  prefcrit  le  collyre  fuivant,  qui  a  guéri  plufieurs 
écoulement  de  larmes ,  avec  la  rougeur  des  yeux  ,  Sc 
l'aprehenfion  de  la  fiftulc  lacrymale  ,  il  n'eft  pas 
moins  utile  dans  l'epiphora. 

Prene1(^de  la  tutte  préparée ,  de  la  farcocolle  un 
fcrupule  de  chacun,  du  vitriol  Romain t  du  ftimach  demi 
fcmpule  de  chacun,  mettez,  le  tout  dans  un  noùet  &  jet¬ 
iez,  le  dans  l’eau  fuivante.  Prenell^de  l’eau  d’euphrai- 
fe ,  de  rofes  ,  de  fenoitil  une  once  de  chacune  ,  pow  faire 
un  collyre. 

Enfin  la  mixtion  éprouvée  de  Timaus,  eft  excellente 
dans  l'epiphora. 

Frene\  une  dragme  de  tormentille  groffîerement 
pulverifée ,  cintj  grains  d’alun,  d’eatirofe  ér  de  plantain 
une  once  de  chacune ,  laijfel(^  le  tout  dans  un  lieu  chaud, 
un  jour  OH  une  nuit ,  filtre\Je  ,  &  le  gardez,  pour  le 
ht  foin. 

La  decoEiion  d’os  de  beuf,  &  de  paille  de  f  ornent  eft 
[ecret  de  Burrhm  dans  l’epiphora.  Yoyez  les  epift, 
fur  les  humeurs  desyeux,  pag.  J4  Quand  la  pouffiere, 
&  les  autres  chofes  entrées  dans  les  yeux  caufent  l'e- 
piphora  ;  on  les  retire  commodément  avec  les  pierres 
ou  les  yeux  d’ecrevijfes, qa  on  met  entiers  dans  les  yeux 
malades ,  enforte  <yue  la  partie  cave  touche  la  bulbe  de 
l’œil,  enferme  enfuite  les  paupières ,  &  on  fait  rouler  ça 
&  là  les  pierres  dans  l’œil ,  par  ce  moyen  les  corps 
etrangers  font  tirés  ,  j'en  ay  vu  l'cxpericnce. 

La  f  mence  d'horminum  ou  orvale ,  mile  dans  les 
yeux  ,  en  tire  pareillement  les  chofes  étrangères. 

S’il  tombe  un  fétu ,  ou  une  paille  dans  l’œil-,  on 

V  ij 
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preiidira  un  morceau  de  fuçcin  bien  frété  contre  du  draf. 
four  la  tirer. 

Les  pailla  de  fer  ou  d‘ acier  tombées  dans  les  yeux 
fortent  d’abord  qn’on  approche  un  aimant  de  l’œil 
ouvert.  C’eft  l’expericncé  à’ Hddanta  cent,  ^.ohf.u, 
cét  Auteur  cent.x.  obferv.i  3.  cent.  4,  ehfervai.  18,  eu- 
feigne  la  maniéré  Chirurgique  de  faire  ces  extra¬ 
dions  des  corps  étrangers  de  l’œil  avec  les  inftru- 
mens  propres. 

Enfin  fi  -l’epiphora  vient  du  vice  de  la  limphe,cle 
fon  acidité,  ou  de  fon  acrimonie  ,  les  remedespropo- 
fez  cy-deffus  pour  l’ophtalmie  conviendront, on  s’at¬ 
tachera  à  temperer,  &  à  corriger  l’une  &  l’autie.  Les 
yemedes  propres  font  l'eau  de  Jperme  de  grenoiiiÉcs ,  la 
ligueur  ou  l'huile  de  cjianus,  &  de  fleurs  de  chicorée ,  la 
lie^ueur  fucrée  de  fenouil  de  "Bartholet  ,  propoféecy- 
defilis  fur  l’ophtalmie,&  l’eau  de fraifes-.^out  la  peut 
fiere  tombée  dans  les  yeux  ,  un  morceau  de  chair  de 
veau  eft  excellent  à  mettre  deflus.  La  tutie  préparée 
avec  l'eau  de  fesoul ,  &  dtfidée  dans  les  yeux  tempéré 
puifiamment  l’acidité  :  ainfi  que  le  fucte  de  faturnt, 
la  cerujfe ,  le  mucilage  de  coins ,  avec  le  fucre  de  fatuti 
m ,  les  fleurs  de  cyanus ,  les^ff«;c  d'^ecreviffes  bienpuU 
venfelé^i  le  fuccin  pulverifé ,  la  pierre  hématites  prépa¬ 
rée  ,  &  enfin  la  pierre  calamine  préparée  qui  êtoit  le 
éfeciflefuede  Paracelfe  dans  ces  cas. 

Préparation  de  la  pierre  calamine.^ 

If  Prenez,  une  once  de  pierre  calamine  bien  pulveri- 
fée  ,  verfez  dejftss  demie  dragme  de  bon  elfrit  de  viri) 
enflarnme'if  le  tout  jufqu’à  la  confomption  de  l’esprit  de 
vmipulverifez  ce  qui  fera  reSté,  &  verfez  dejfus  deux 
0)  ces  de  vin  blanc  clair  ,  ou  d’eau  Tofe  au  lieu  de 
&  faites  un  collyre. 
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CHAPITRE  V. 

mouvement  àe  la  Limphe  empéche\  de 
l’HyàropiJie  i^ui  vient  tmt  en  general  q^uer» 
particuiier. 

ON  ENT'END  par  hydropifîe  un  amas  contre L’Hy- 
nature  d'eaiij  ou  d'humeurs  fereufes ,  qui  excite  dropi, 
necertàirement  de  la  tumeur  ,  &  de  la  diftenfion  à  la  ûe. 
partie  accompagne'e  de  molleire,  &  fouvent  de  Au- 
âiiation. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  que  les  Latins  interprctenc 
foap{kemein,em  entre  cuir  &  chair.  Ces  eaux  occu¬ 
pent  but  le  corps  ,  ou  une  partie  déterminée  feule¬ 
ment,  ce  qui  fait  l’hydropifie  univerfelle  ,  &  l'hydro- 
pifie  particulière.  La  première  eft  nommée 
qui  a  été  expliquée  cy-defllis  fur  la  cachexie  ,  &  la, 
leucophlegmatie.L'hydropifie  particulière  prend  dif- 
ferens  noms  fuivant  les  parties  qu'elle  occupe.  Si  c’eft 
la  telle. on  la  nomme  hydrocéphales  ;  fl  c'eft  la  poitri¬ 
ne, ouïe  pericardejon  la  nomme  hydropijîe  de  poitrine, 

OH  du  pertcarde-yCi  c’eft  l’abdomen.on  la  nomme  afeités 
qui  lignifie  outre  ,  parce  que  l’abdomen  rempli  &  di- 
ftendii  dans  cette  maladie  ,  reprefente  un  outre.  Les 
eaux  ramalfécs  dans  la  matrice  font  l’hydropifie  de 
dans  les  tefticules  elles  font  l’hydroce- 
le.  Si  les  eaui  fe  ramaftènt  dans  quelque  partie. 

On  quelque  membre  particulier  ,  on  leur  donne  le 
nom  general  dit  tumeur  acjueufe  oufertufe.  Qiielque- 
fois  les  eaux  renfermées  en  abondance  dans  la  bour- 
fe  de  l’epiploon  elevent  l’abdomen  en  une  tumeur 
très  couüicïo!ü\t,Horflius  en  aporte  un  exemple  dans 
fes  ôhfervatiotu  ,  &  il  y  a  une  femme  icy  qui  femble 
gtolTe ,  quoy  qu’elle  n'ait  que  des  eaux  raraallces 
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dans  l’epiploon  ;  quelquefois  les  eaux  contenues 
dans  la  duplicaciu-e  du  péritoine  contrefont  l'afeites. 
Il  y  a  un  exemple  dans  les  obfervations  chirurgic^ues 
de  foh  Merren  ch.  Il  paroit  par  ce  qui  a  été  dit 
&  par  l’etimologie  du  nom  ,  que  l’hydropifie  eft 
feulement  où  il  yadcl’eau,  &  que  le  tympanitei 
ifefl:  pas  proprement  une  hydropifie  ,  puifqu'il  n'y 
a  que  des  vents.  On  divife  pourtant  ordinairement 
Vhydropifie ,  en  afeités  ,  en  anafarca  ,  e-r  en  timpanités 
mais  c'eil  improprement  &  peut  être  à  caufe  de  la  tu¬ 
meur  du  timpanitesqui  tell'emble  àceUe  de  l'afcite's, 
ou  parce  que  les  vents  font  raremét  fculs  &  fans  eau. 
Comme  j’ay  déjà  fait  un  efpece  de  difeours  pré¬ 
liminaire  fur  l’hydropifie  en  general  &  en  particu¬ 
lier  dans  le  traitté  de  la  cachexie,  je  me  contenterai 
de  vous  faire  obfervet  ici  que  l'afeités  étant  l’cfpece 
d’hydropifie  la  plus  frequente  dans  la  praâ:ique,tout 
ce  qui  fc  dira  de  l’afeités  fc  doit  entendre  de  l’hydro¬ 
pifie  en  general. 

La  caufe  de  l'hydropijîe  eft  reconnue  autrement  pat 
les  Anciens  que  par  les  Modernes. 

Les  Anciens  aceufent  le  foye  en  ce  qu’il  neperfe- 
élionne  pas  allêz  le  fang  qui  Iny  eft  apporté  ,  &qui 
reftant  tout  aqueux  &  tout  fereux  diftile  dans  l'abdo¬ 
men  &  y  produit  l’afeités. 

L’hypothefe  des  Modernes  touchant  l’organe  de  la 
fanguification  eft  entièrement  contraire  à  cette  opi- 
non  ,  car  on  a  aujourd’huy  dépouillé  le  foye  de  Ion 
empire  fur  le  fang  6c  on  luy  a  fait  fes  funérailles. 

Bartholin  ,  TuLpius  6c  tous  ceux  qui  ont  écrit  des 
übfcrvations  d’anatomie  pratique ,  font  d’un  fenci- 
ment  contraire  aux  Anciens ,  6c  ils  afllirent  unanime¬ 
ment  que  le  foye  a  été  trouvé  très  fouvent  fain  6c 
innocent  dans  plufieurs  hy dropiqu es,  6c  fpecia- 
lement  dans  des  afeiriques.  Lvndanus  fur  Hiirtn 
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tnannus  dit  qu’il  a  vu  une  fille  hydropique  à  l’Eclufâ 
qui  fut  dilTeqiiée  après  fa  mort, Il  lui  fortit  du  ventre 
une  grande  quantité  d’eaUjSc  on  ne  trouva  aucun  Vicâ 
dans-tous  les  vifeeres  de  l’abdomen  excepté  le  tefticu-| 
le  gauche,  qui  était  tout  pourri,  cotrompu,  &  rempli 
d’une  liqueur  noire  comme  de  l*ancre,&  très  püantei 
c’étoit  là  la  fource  du  màlj  Sennert  a  foutenu  dés  fon 
temps, que  le  foye  n’étoit  pas  toujours  la  caufe  de  l’hy« 
dropifiejfur  tout  de  l’afeités, parce  que  lafoiblellc  des 
vifeeres  en  general  pouvoit  empêcher  la  fanguificatîon 
&  caufer  l’afcités.  Cet  Anteur  s’élève  même  contre 
ceux  qui  foutiennenr  que  le  foye  foit  attaqué  dans 
l’hydropifie  lil/.  ^.de  la prafi.  de  l’afcités.Sylv'tus  Lan~ 
cenvus  Médecin  iJo»7Æ)>,qui  vivoit  au  commcncemenc 
de  ce  fiecle,a  imprimé  à  Rome  1603.  un  livre  parti¬ 
culier  qui  a  pour  titre  ,  que  l’hydropifte  ne  vient  pa$ 
tcuiours  du  foye. 

]e  ne  nie  pas  qu’on  ait  trouvé  quelquefois  des  Iclf- 
thes  dans  le  foye  ou  la  rate  d-es  hydropiques  ,  après 
leur  mort ,  puifque  Foreftus  liv.  19.  ohf.iq.  Schenckjus 
cbf.  pag.  435.  &  plufieurs  Auteurs  en  aportent  alTei 
d’exemples.  Mais  la  queftion  eft  de  fçavoit  ,  fi  ces 
feirrhes  font  la  caufe  de  l’hydropifie.  S'ils  la  prece¬ 
dent  feulement ,  ou  s’ils  l’accompagnent  à  caufe  du 
vice  du  fang.  Comme  nous  voyons  que  les  fievres 
quartes  &  les  tierces  durables  font  fouvenr  jointes 
aux  feirrhes  du  foye  &  de  la  rate,  lefquels  fyrvien- 
neiit  à  ces  fortes  de  fievres  dont  iis  font  plutôt  Jes 
effets  que  les  cau-fes  :il  faut  raifonner  de  même  de 
l’hydropifie  afeites  qui  fuit  les  maladies  chroniques 
&  fpecialement  les  fievre^  quartes  &  la  jaunilfe. 

La  troifiéme  chofe  qui  eft  contraire  à  cette  opinion, 
c’eft  la  difficulté  d’expliquer  la  maniéré  dont  fe  flic 
cet  amas  &  cette  diftiîlation  '  de  matières  aqiieufes 
dans  la  cavité  de  l’abdomen  ou  des  autres  parties,  par 
V  iiij 
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exemple  de  la  tefte  ,  de  la  poitrine  ,  &c.  car  c’eli  une 
loy  confiante  de  la  nature  ;  confirmée  par  l'expe- 
"rience  journalière,  que  rien  ne  fort.de  pur  de  U 
niafle  du  fang  que  par  certains  cribles  ou  par  de  cet. 
tains  porcs  &  conduits  déterminés. 

]c  vous  demande  ,  par  quels  lieux,  comment ,  par 
quelles  routes  ,  ces  eaux  diftillent-elles  ,  ou  fera- 
jnalfent- elles ,  tantôt  dans  la  ttfie  ,  tantôt  dans  l’ab¬ 
domen  ,  tantôt  dans  la  poitrine  f  La  tranfudation 
par  lesvaifléatix  eft  un  echapatoire  ridicule.  Car  fans 
parler  des  arteres ,  les  tuniques  des  veines  font  trop 
fortes  8i  trop  epailfes  pour  lailfet  echaper  ces  fncs 
par  des  porcs  déterminés.  S’il  y  avoir  anaftomofe 
il  y  aiiroit  de  neceffité  un  peu  de  fang.ôe  le  ferum 
des  hydropiques  rclfembleroit  aux  laveures  des 
chairs  éc  feroit  comme  faigneux  ,  ce  qui  n’eft  pas.  U 
faut  donc  chercher  d’autre  raifons  pour  expliquer  la 
génération  de  l’hydropifie. 

Les  Modernes  fe  tirent  facilement  de  cet  embarras 
par  l’invention  des  vaifieaux  limphatiques  ,  d’où  ils 
font  fortir  fort  ï  propos  les  eaux  des  hydropiques;  car 
d’abord  que  le  cours  de  la  limphe  eft  arrefté  dans  les 
vaill’eaux  limphatiques,  l’amas  de  la  limphe  dans  les 
parties  ,  &  l’enflure  hydropique  ne  doit  elle  pas  s’eu . 
enfuivre?Lorfque  les  vailTeaux  limphatiques  font  em* 
barrallés,  &  les  petites  glandes  obfiruées  dans  toutes 
l’habitude  du  corps  ,  comme  dans  la  leucoplcgmatie, 
&quc  la  ptûltrarion  de  la  limphe  par  les  glandes, 
&  fon  retour  àîa -malle  du  fang  par  les  vaiflcaiix  lim- 
phatiques  eft  empécihé,l’anafarca  s’engendie  necef- 
fiirement  :  raifonnons  de  même  de  l’hydropifie  par¬ 
ticulière.  S.trfWiw  eft  le  premier  qui  s’eft.apeiceu 
de  tout  ceci  au  traité  des  vaijfeérx  Imphaticjues  ch.y, 
fag.  i4y.  Il  a  été  fuivi  par  fon  difciple  ^ac. 

Patili  dans  1‘ anatomie  de  l’amiomte  de  B'dftns 
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qui  établit  la  limphe  pour  caufe  fpeciale  de  l’hydro- 
ccphale,  lorfquellc  fe  reniaJIé  entre  la  peau  ou  le  pe- 
ricranc  ,  ou  encre  le  crâne  &  les  méningés  par  l'ob- 
ftrudion  des  limphatiques  jugulaires  &  des  autres 
limphatiques  céphaliques. 

Sylvius  a  fui vi  leurs  traces  tant  dans  fa  théorie 
que  dans  fa  pratique,  6c  il  dérivé  .principalement 
l'afcitcs  de  cette  fource.  11  y  à  en  effet  des  vaifTcaux 
limphatiques  paY  tout  le  corps  ,6c  fi  Ta  limphe  quils 
contiennent  s’arrefte  ,  comme  il  en  arrive  continuel¬ 
lement  de  nouvelle  ,  il  eftimpoflîble  qu'il  ne  fafle 
une  tumeur  aqueufe  ,  on  une  hydropifie  dans  la 
partie  ou  le  cours  de  la  limphe  eft  arrefté  ,  ce  qui 
cft  vrai  tant  à  l'égard  des  parties  internes  ,  car  par 
exemple  les  limphatiques  des  poumons,  ou  les  liin- 
phatiques  des  glandes  cachées  au  fond  de  la  poi¬ 
trine  ,  produifent  l'hydropifie  de  la  poitrine  -,  Sc 
les  limphatiques  du  foye ,  ou  de  la  rate, ou  des  refti- 
cules  des  hommes  ou  des  femmes  ,  engendrent  l'afei. 
tés  ;  comme  à  l'égard  des  parties  externes  :  les  lim- 
phatiques  ,  par  exemple  des  articles ,  engendrent 
des  tumeurs  fereufes  particulières  dans  les  parties 
externes. 

La  caufe  qui  arrête  le  cours  de  la  limphe  dans 
les  vaifleaux  limphatiques  c'eft  ou  leur  ruption 
ou  leur  erofion.  S'il  arrive  que  les  glandes  ou  les 
limphatiques  qui  en  dérivent  foie  obftruécs  en  quel¬ 
que  endroit  enforte  que  la  glande  ne  puilfe  rece- 
■voir  la  limphe  ,  ou  le  vaiffeau  limphatiqiie  luy 
donner  palfage  ,  elle  fe  ramalfera  de  neceilîté  dans 
la  partie  ,  &  le  vaifieau  obftrue  par  quelque  matière 
vifqueufe  ou  pituite  ,  fera  diftendu  extraordinaire¬ 
ment  par  la  limphe  qui  aborde  toujours,  il  fe  rom¬ 
pra  enfin  &  la  limphe  s’épanchera  :d’un  autre  cofté' 
fi  la  limphe  ;rop  acre  ou  quelque  autre  humeur 
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corrofive  ronge  les  vailTeaiix  limphatiques  quifon! 
très  tendre  ,  la  liinphe  ne  pourra  plus  continuer  fon 
cours  ,  mais  elle  fc  répandra  &  fera  une  hydro. 
pi  fie. 

C'eft  par  cette  raifon  que  les  hydatides  des  vif- 
ceres ,  fpecialemcnt  du  foye  &  de  la  rate  ,  font  les 
avantcouriere  ,  ou  les  compagnes  de  l’hydropyfie 
particulière,  fuivant  Schemktm  h.^.de  fes  ohfervaimsi 
&  Tlatertis  ohf.pag.^')6,  ces  hydatides  font  frequentes 
aux  poumons  &  au  foye  :  Voyez  Pifm  à  l’égard  des 
premières  an  traité  de  collnvie  ferosâpag,  114.  &  T‘a* 
rarollus  oh.  16.  touchant  les  dernieres.  La  raifon  pour» 
quoi  ces  vifeeresfont  les  plus  fujets  aux  hydatides» 
c'eft  que  quantité  de  vaillcaux  limphatiques  tara* 
pent  fur  leur  fiufice  ,  Icfquels  deviennent  fort  npa- 
rens  lorfqu’ils  font  diftendus  pat  l’amas  de  l’humeut 
ou  des  eaux  qu’ils  contiennent  ,•  car  ces  hydatides 
ou  veficules  ,  remplies  d’eaU  ,  ne  font  rien  autre 
choie  que  les  vaiffeaiix  limphatiques ,  où  le  cours 
de  la  limphe  cft  arrêté.  La  limphe  qui  ne  peut  pat 
fer  outre  ni  retourner  en  arriéré  à  caufe  des  valvules 
dont  les  vaillbaux  limphatiques  abondent,  gonfle 
les  entre-deux  qui  reprefentent  des  veficules  pleines 
d’eau  ;  que  fi  quelqu’une  de  ces  petites  veficules  fe 
rompt ,  la  limphe  qui  en  fort  eft  retenue  par  la  mem- 
brane  mince  qui  reveft  le  vifeerc  &  les  vaiffeaiix 
limphatiques  ,  ce  qui  fait  de  plus  greffes  velfies , 

(  car  il  s’eft  vû  des  hydatides  de  la  groil’eur  d’une 
avellaine  )  qui  durent  jurqu’à  ce  que  la  membrane 
venant  à  fe  rompre  la  limphe  fe  repande  dans  la  ca¬ 
vité  &  y  produife  une  hydropifie.  Ceci  eft  illuftre 
par  les  hydropifies  veficulaircs  de  l'abdomen  dans 
îefquelles  on  a  vû  que  ce  n'étoic  point  l’eau  flottante 
dans  la  cavité  qui  faifoit  la  tumeur,  mais  de  l’eaO- 


on  DE  l’Hydrôpisie  en  general.' 315 

ïenf;rmée  dans  une  infinité  de  veficules. 

Il  y  a  plufieiirs  exemples  de  ces  hydropifîes  vefi- 
culaires  dans  Sennerty  liv.  ^,chap.  de  1‘ hydropi jïe  , 
dans  Tulpins  liv.z.ohf.  chap.^/^.  où  il  remarque  un 
afeités  par  les  veficules  infinies  du  mefentere,  dans 
fiotfertts, pag.  145.  Hercules medicas,  Horflipu, 

liv.  10.  obf.  pag.  5 1 3  .  519.  dans  Bartholin  cent.  4, 
epifl.  570.  où  il  a  obfcrvé  un  afeités  par  les  veficules 
de  l’epiploon. 

Au  refte  l’hydropifie  de  l’abdomen  eft  la  plus  fre¬ 
quente  de  toutes ,  1 .  à  caufes  des  vifeeres  qui  y  font 
en  plus  grand  nombre  &  parfemés  de  plus  de  vaif- 
feaux  limphatiqnes ,  comme  le  foye,la  rate  ,  les 
reins ,  les  tefticules  de  l’un  &  de  l’autre  fexc ,  & 
tous  les  limphatiqnes  qui  montent  au  réceptacle 
commun. 

Z.  Parce  que  le  mefentere  eft  rempli  de  vaiflèaux 
ladées  qui  portent  le  chyle  ,  lefqucls  étant  rompus 
engendrent  pareillement  l’afcités.Pour  mieux  enten¬ 
dre  ceci  il  faut  obferver  que  les  vailfeaux  ladées  font 
les  mêmes  que  les  limphatiqnes  à  raifon  de  leur  com- 
pofîcion,&dcleur  ftrudure  ,  &  qu’ils  ne  different 
qu’à  raifon  de  la  liqueur  qu’ils  contiennent ,  c’eft: 
pourquoi  le  canal  thorachique ,  eft  le  tronc  commun 
des  vailfeauxladées,  &  des  limphatiqucs,  deftiné  à  re¬ 
cevoir  les  deux  liqueurs/çavoir  le  chyle,&la  limphe. 

Si  donc  les  vailfeaux  ladées  qui  portent  un  chyle 
tenu  &  aqueux,  font  obftrués  dans  le  mefentere 
ou  les  glandes  du  mefentere  ,  par  où  le  chyle  pafle 
des  vailfeaux  ladées  du  premier  genre  ,  dans  les 
vaiflèaux  ladées  fecondaires  (  fur  quoi  voyei 
f^mrthony)  fi  dis-je  les  glandes  ou  les  vailfeaux  lim- 
phatiques  font-  obftrués ,  l’afeités  s’en  enfuit ,  infail¬ 
liblement. 

Car  il  faut  de  necefîlté  que  le  chyle  qui  eft  de  foy 
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fort  tenu  &  aqueux  pour  avoir  été  philtre  par  les  po« 
res  étroits  des  inteftins  s’arrête  ou  auprès  des  glandes 
obftruées  ,  ou  dans  les  laâées.  En  s’arrêtant  il  di- 
itend  les  vaifl'eaux ,  en  les  diftendaiu  il  les  rompt ,  & 
en  les  rompant  il  s’épanche  dans  l’abdomen, &  à  me- 
fure  qu’il  s’y  ramaire  il  l’eleve  ôc  fait  fuccelEveinenc 
l’afcites. 

Sjflviui  dans  f  t  praBique  liv.i .  chaj>. 1 7.  ^  dans  h 
coUcgium  praBicum  imprimé  avec  le  traité  d’ Hoffman* 
nm  de  i’afage  du  cerveau,  regarde  cette  diftillation  du 
éhyle  dans  l’abdomen ,  telle  que  nous  venons  de  la 
décrire  ,  comme  la  caufe  la  plus  commune  de  l’afci- 
tcs.  A  quoy  l’experience  de  Boyle  philof.  experimenta¬ 
le  part.i.  pag.ii'è.  peut  donner  jour.  Cet  Autheur  exa¬ 
minant  fur  le  feu  l’eau  d’un  hydropique  tirée  par  la 
paracenthefe ,  trouva  qu’elle  êtoit  un  peu  douçaftre 
au  gcufl:  ,  &  d’une  couleur  trouble  ,  &  après  s’eftre 
exhalée  fur  le  feu,  elle  commenta  à  s’epaillir  comme 
le  blanc  d’eeuf,  qui  fe  changea  en  s’exhalant  tou¬ 
jours,  en  forme  de  gelée,  laquelle  enfin  Ce  coagula,en 
une  fubftance  vifqueufe  ,  ce  qui  demonftre  que  l'hy- 
dropifie  venoit  du  chyl^  répandu  dans  l’abdomen.  Ce 
que  je  dis  des  vailfeaux  laâées  &  des  glandes  du  me- 
fentere  eft  confirmé  par  les  exemples  de  plufieurs  hy¬ 
dropiques,  en  qui  on  a  trouvé  tous  les  autresvifeetes 
fort  fains  ,  &i  les  glandes  du  melentère  leules  ob¬ 
ftruées  au  feirrheufes  &  par  nue  hydropifie  caufée 
par  un  ulcéré  du  raefentere  qui  avoir  conodé  les  vaif- 
feaux  laétées.De  plus  Rondelet  aftlire  dans  fr  prathf^e 
Hv.$.  que  dans  toutes  les  diireétions  d’hydropiques 
qu’il  a  faites ,  il  a  trouvé  les  glandes  du  mefentere, 
OU  endurcies  oufcirrhcufes,cc  qui  eft  digne  de  remar¬ 
que.  Tnïpim  liv.i.  ohjervai.  chap  3  3  fait  mention  d  u- 
ne  hydropifie  de  l’abdomen  ,  caufée  par  les  glandes 
œdemateufesdu  vadeni^ïi.fioéfferm  dans  fontiercHltt 
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niedicm  14^.  a  vû  cinq  hydropilies  engendrées 
par  l'nlcere  du  inefentere  ,  &  Tulpim  au  Lieu  cité 
chap.^y.  aviffi-bien  que  Hochjtetertu  ,  decad.O.  conf.6., 
a  remarqué  une  tumeur  œdemateufe  dans  les  glandes 
du  mefentcre  avec  des  yeffies  puftuleulés  en  plufieurs 
endroits  qui  contenoit  un  ferum  fore  clair.  Enfin  il  y 
a  une  iiifinicé  de  femblables  obfcrvations  ,  qui  mon- 
ftre  que  l’hydropifie  dépend  fotivenc  du  vice  des 
glandes  du  raefentere,  à  raifon  de  quoy  les  vaiflTeaux 
liraphatiques  fe  rompent  &  verfent  leur  ferum  dans 
l’abdomen. 

Cette  caufe  ,  fçavoir  la  ruptîon  des  limphatiqiies, 
fait  que  l’eau  froide  biie  ou  dans  la  chaleur  de  la  fiè¬ 
vre,  ou  apres  un  violent  exercice  du  corps  produit 
fouvent  une  hydropifie  foudaîne.  Pifon  au  traité  de 
eolluvie  ferofi  fait  mention  d’une  hydropifie  pour 
avoir  bu  de  l’eau  froide  fur  le  déclin  d’une  fievre  tier¬ 
ce.  Sennert  fur  l'hj/dropifie  pag.^it.  xemaïquç  qu'u¬ 
ne  fille  ayant  bû  unç  mefure  entière  de  petite  bierre, 
dans  une  fievre  tierce  ,  tomba  dans  l’afeités.  Fonfeca 
liv.j.  cur.iç),  a  obfervé  un  afeités  pour  avoir  bû  du 
vin  à  la  glace  à  un  homme  extrêmement  échauffé 
d’un  long  chemin.  Rivière  cent. t  obfervar.^s. 
d’un  afeités  venu  pour  avoir  trop  bû  d’eau  dans  les 
accès  de  la  fievre  tierce.  Voicy  la  raifon  que  Sylvim 
rend  de  ce  phenomene,  Sçavoir  que  la  mucofitéou 
la  pituite  naturelle  des  inteftins  dilîoute  par  la  cha¬ 
leur  ,  &  rendue  très  fluide  ,  pénétré  des  inteftins  dans 
les  vailfeaux  laélées  ,  laquelle  venant  enfuice  à  s’é- 
paiflir  ou  par  le  froid  externe  ,  ou  par  celuy  de  la 
boiflbn  obftrue  &  embarrafle  lesvaifTeaux  laétées, 
6t  les  glandes  qui  fe  diftendent  &  fe  rompent  ,  d’où 
s’enfuit  l’hydropifie  plus  ou  moins  fubitc  fui- 
yant  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  vaUfeaux  laélées 
çbftrués,  ^ 
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Ce  que  je  viens  de  dire  des  vailfeaux  lade'es  & 
limphatiqiies  ,  rend  une  raifon  très  claire  &  très 
problable  de  la  generacion  des  hydropifies  univer. 
Celles  &  particulières  ;  j’avoue  neanmoins  franche¬ 
ment  que  l’experience  de  Lmver  traité  du  cœur  ch,i, 
pag.h^.  me  laiflè  un  grand  fcrupule  contre  cette 
opinion.  Cet  Autheur  raporte  quelques  expériences 
claires  &  faciles  par  oii»il  prouve  que  toutes  les  hy- 
dtopifies  particulières  ,  procèdent  de  l’empefche- 
ment  du  paflage  du  fang  dans  les  veines.  Tout  cecy 
regarde  l’hydropifie  en  general ,  defeendons  dans  le 
particulier. 


L'ftf citer, 

CETTE  HYDROPISIE  commence  de  deux 
maniérés  1.  L’abdomen  s’enfle  le  premier  ,  & 
en  fuite  le  ferotum  &  les  pieds,quand  le  vice  eft  dans 
lesvaiffeaux  ladléesou  limphatiques  de  l’abdomen. 
Jl.  Les  pieds  s’enflent  les  premiers  fuccellivement, 
puis  la  tumeur  va  montant  infenfiblement  jufqu’àcc 
qu’elle  occupe  l’abdomen ,  &  produife  l’afcités  par¬ 
fait.  Dans  cette  derniere  elpcce  ,  l’eau  n’eft  pas  ordi¬ 
nairement  feule ,  mais  jointe  à  une  matière  cralTe  & 
cpailfe  qui  fait  que  la  tumeur  n’eft  pas  moins  oedema- 
teufe  que  fereufe  ,  comme  quand  la  cachexie  ou  les 
maladies  durables  font  fuivies  de  l’hydropifie  ,  cette 
tumeur  œdemateiife  monte  infenfiblement  des  pieds 
jufqu’à  l’abdomen. 

DANS  ces  efpeces  d’afeités  la  caufe  prochaine  eft 
la  ruption  de  quelque  vailfeau  ladtéc  ou  limphati- 
que  ,  &  la  caufe  éloignée  ,  eft  quelque  vice  notable 
qui  fe  rencontre  dans  la  chylification  ou  dans  la  fan- 
guification.  Car  cette  matière  qui  fe  ramafle  avec  la 
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limphe  ôc  fait  en  s'anéranc  une  tumeur  œdemato- 
fercLife  ,  n'cft  rien  autre  chofe  que  le  chyle  crud  non 
allimilé  au  fang  ,  par  le  vice  de  la  première  digeftion 
ou  de  la  fangiiificacion.  Ce  chyle  vicié  ou  non  aflî- 
niilé  délayé  par  le  fenun  s‘airefte  fucceflivemenc 
dans  les  parties  inferieures,  &  il  ne  peut  pas  corrom¬ 
pre  la  limphe  fans  em  barra  lié  r  par  tout  les  glandes 
6c  les  vaifl’eaux  limphatiques.  Alors  la  limphe  s'ar- 
rcfte  ôc  caufe  fhydropifie  qui  s'augmente  toûjours  SC 
gaigne  enfin  l'abdomen.  Par  cette  raifon  les  grandes 
hémorragies  ft)nr  fuivies  de  l'hydropifie.  Meara  en 
apporte  un  exemple  dans  des  fievres  de 

Vvillis ,  &  Scheni^itu  liv.  5,  ohfervat,  remarque  une 
hydropifie  après  une  grande  hémorragie  du  nez  ,  1^ 
mefrae  chofe  arrive  après  le  flux  excellif  des  hanor- 
rhoîdcs  &  des  mois  ,  parce  que  la  malle  du  fling  eft 
apauvrie  par  les  grandes  évacuations.  Quand  l'hy¬ 
dropifie  fuccede  aux  longues  maladies  ,  c’eft  que  la 
malTe  du  fangefl;  dépouillée  de  fes  efprits,  &  épuifée, 
ce  qui  empefehe  qu’elle  ne  fermente  naturellement 
&  qu’elle  n’allimile  le  chyle  ,  d’autant  plus  fi  l’efto- 
mac  luy  en  envoyé  de  vitiéivoila  les  caufes  ordinaires 
de  l’afeités  fçavoir  la  limphe  &  le  chyle  crud.  Mais 
il  y  a  encore  d’autres  liqueurs  capables  de  produire 
cette  hydropifie.  Ainfi  fans  s’arrefter  à  une  feule  cau¬ 
fe  ,  il  faut  toujours  confiderer  toutes  les  cîrconftan- 
ces.  Par  exemple  les  reins  viciés  engendrent  fou- 
vent  l’afeites  &  c’eft  de  cette  fource  feule  que  Van- 
kelmom  traité  ignottts  hydrops  ,  tire  les  eaux  des  hy¬ 
dropiques.,  Car  lors  que  les  reins  ne  philtrent  pas  le 
fenun  ,  il  diftile  dans  l’abdomen  6c  y  fait  l’hydropi- 
fie.  Chacun  fçait  que  non  feulement  les  urines  font 
poulTécs  en  petite  quantité  par  les  hydropiques, 
mais  qu’on  ttouve  encore  leurs  reins  gonflés  6c  vitiés 
après  la  dilftélion.  ’Tlaterm  dans  fes  ohfervations 
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608.  parle  d'un  afcités  caiifé  par  le  gonflement 
&  la  perceure  des  reins,  &  d'une  autre  ,  par  les  reins 
ulcérés.  Les  autres  vifeeres  de  l'abdomen  engendrent 
pareillement  des  hydtopifiies  plûtoft  purulentes  à  la 
vérité  que  funpleraent  aqueufe.  Nous  avons  raporté 
cy-deffus  un  exemple  d'un  afeités  tiré  d'fjddam, 
lequel  venoit  du  vice  d’un  tefticule  ;  &  Rivière  dans 
fa  pratique  fur  l’hydropifie  fait  l’hiftoire  de  l’afeités 
d’une  femme  par  la  tujneur  des  tefticules  ou  ovaires. 
Barbette  dans  fon  anatomie  pratique dit  que 
l’afeités  furvient  quelquefois  à  la  ftippreffion  des 
mois,  entant  que  la  matière  vitice  &  àiqueufc  dans 
ces  fortes  de  fujets  ,  tombe  des  cornes  de  la  matrice 
dans  la  duplicature  du  péritoine  ;  comme  il  alTure 
qu’il  a  vû  arriver.  L’exemple  raporté  dans  les  obfer- 
valions  annexées  au  culter  anatomtem  de  Lyfermpttg, 
284  a  lieu  icy.C’eft  d’une  hydropifie  par  l’amas  d’une 
craife  ou  lie  puante  ramaflee  entre  la  peau  &  les  muf- 
cles  de  l’abdomen,enfuite  d’une  fuprelïïon  de  mois. 
Il  y  a  quelquefois  des  caiifes  extraordinaires  &  en¬ 
tièrement  fingulieres  de  l’afeités.  BarthoUn  par  exem* 
pie  cent. Z.  hijly^.  parle  d’un  afeités  fubit  pour  avoir 
porté  trop  long-temps  un  fardeau  pefant  Borellus 
cent,  a  obfer vé  une  hydropifie  cauféepar  une  forte 
comprelîion  vers  l’orifice  de  l’cftomac:  mais  ces  cali¬ 
fes  font  extraordinaires  comme  j’ay  dir.Pour  faire  une 
récapitulation  de  tout  ce  qui  acte  dit ,  l'hydropifie 
naift  ordinairement  du  vice  des  vaiflèaux  laétées ,  ou 
limphatiques  rompus  ou  corrodés.  L’hydropifie  qui 
vient  en  montant  cft  cedemateufe  de  ce  que  le  chyle 
n’cft  pas  bien  affimilé  ,  les  grandes  hémorragies  en 
font  fouvent  la  caufe. 

Detoutcecy  il  eft  facile  de  connoître  les  diffs' 
rencesde  l’afcitcs,fiiivant  ladiverfité  des  caufes  anté¬ 
cédentes,  Mais  la  différence  faite  par  Lindanus  fur 

Hanrnanttt» 
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BxrlmAn  cft  fur  tout  digne  de  rcmarque.il  y  a,  dit-il, 
deux  fortes  d'hydropifie,  l’une  d’une  caufe  fioide,  & 
l’autre  d’une  caufe  chaude,  (Nous  ne  f.iifons  point  de 
procès  aux  mots  )  La  première  de  la  ferolitc  du  fang 
trop  délayé. parce  que  le  chyle  qui  eft  fourni  au  fang, 
cft,trop  aqueux  &  incapable  de  fe  changer  en  un  bon 
fang.  L’autre  efpece  dépend  d’une  intempérie  chaude 
quand  le  fang  fefond,  fc  brûle  &  fe  ch.'.nge  en  icho- 
rofués  acres  ,  tel  qu’il  cft  immédiatement  apres  les 
fievres  ardentes.  Cette  derniere  efpece  pourfuit  Lin- 
danus ,  fe  nomme  hydrofifie  feche  ,  &  la  première  hy. 
droptfte  humide.  Vous  me  demanderez ,  ajoute-t’il  ce 
c^’Hipocrate  entend  par  hydropifie  CechefeEl.^.aphfr. 
Il,  tous  les  Autheurs  fuivent  Galien  &disët  que  c’eft 
le  tympanitésjinais  il  eft  faux, repart  Lindanus,qu‘ Hi- 
parle  icy  du  tympanités  }  il  parle  plûcoft  de 
cette  efpece  d’hydropifie  dans  laquelle  tous  les  mem¬ 
bres  fe  deflechent, excepté  l’abdomen.  Car  il  y  a  deux 
cfpeces  d’afeités  ,  une  oh  le  ventre ,  le  ferotum  &  les 
pieds  font  enflcs,&  où  il  furvient  fouvent  des  puftules 
qui  s’ouvrent  &  vuident  les  eaux  ,  qui  eft  l’efpece  la 
plus  ordinaire  ;  l’autre  efp.-ce  eft  lors  que  le  fero¬ 
tum  &  les  pieds  ne  font  point  enflés  ,  &  que  toute 
l’humeur  eft  ramaffée  dans  l’abdomen  ,  les  pieds  bc 
les  autres  membres  font,fecs  maigres  Sd  farineux  avec 
la  peau  colée  fur  les  os ,  &  le  vifage  aride  &  flétri. 
C’eft  là  proprement  l’hydropifie  feche  d‘Hipocrate. 
ainfi  nommée  de  la  maigreur  &  de  l’aridité  de  tout 
le  corps.  Dans  l’hydropifie  feche,  les  urines  font  bril¬ 
lantes  comme  du  feu  ,  &  de  couleur  de  fafran  ,  com¬ 
me  dans  la  jaunifle  ,  elles  font  teniies  ,  &  h  peine 
vont -elles  jufqu’à  deux  ou  trois  cuillerées;  dans 
l’afeités  humide  ,  les  urines  font  blanches  ,  pâles  & 
criies ,  fic  alfez  abondante  quand  les  reins  ne  font  pas 
attaqués.  Tout  cecy  eft  de  Ltndams ,  &c  fait  voie 
Tom,  II.  X 
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que  rhy<Iropifie  feche  efl:  celle  qui  anive  par  le  vi* 
ce  du  inefcnccre  &  fpecialemenc  des  vaifleaùx  la, 
£lées,&  1  hydropifie  humide  celle  qui  dépend  de  quel¬ 
que  hémorragie  confiderablc ,  &  du  vice  de  la  roalTe 
(lu  fang, 

L£S  SIGNES  DE  L‘ ASCITES  ne  font  pas 
dilïîciles  ,  car  ou  l'abdomen  s'enfle  fuccefllvcment  & 
en  fuite  les  pieds  &  le  fcrocum;  ou  bien  les  pieds  s'en- 
'  fleur  les  premiers  &  en  fuite  l’abdomen.  Lors  que  Iç 
malade  fe  tourne  fur  le  cofte  ,  il  fent  une  efpcce  de 
flu6luation>&  quelque  fois  du  bruit, la  tumeur  fuit  le 
coté  fur  lequel  il  fe  couche  ,  &  à  mefure  que  l’abdo- 
men  fe  remplit ,  les  patries  fupe'rieures  fe  fletriffent, 
les  mains  s'enflent  fouvent  fur  la  fin,  enfin  il  futvienç 
une  dyfpnée  très  facheufe  parce  que  le  jeu  du  dia. 
phragme  n’eft  pas  libre  ,  ou  me  fine  une  orthopnée, 
U^Uterus  dans  (es  ohferv allons  dit  que  la  dyfpnée  ou 
difficulté  de  refpirermoéturne  efl:  l’avant-ccurriere  de 
l’afcités.  Dans  l’afeités  formé  la  difficulté  de  rcfpiier 
efl  çontiniielle.  Quelque  fois  la  foif  efl  extreme,  fpe- 
cialement  quand  l’afcités  dépend  du  vice  du  mefen, 
tere,&  de  la  riiption  des  vaifleaux  latflées. Quelque  fois 
la  foif  efl  legere,  fçavoir  quand  la  maff’e  du  fing  eft 
chargée  de  quantité  de  fucs  cruds  par  lè  defaut  de  la 
fanguification:  car  tous  les  hydropiques  n'ont  pas  foif, 
Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  l'afcicés 
avec  la  gtofleffe.  Comme  les  jeunes  Médecins  font 
fouvent, &  dont  nous  avons  plufieurs  exemples.  Pour 
ne  pas  deshonorer  la  profeflion ,  obfervcz  bien  les 
figues  que  Lindams  propofepour  bien  diflinguer  ces 
deux  maladies.  , 

L’hydropifie,ditrt’iLfe  diftingue  d’avec  la  grolfelfe 
/,  par  le  teint  du  vifage  qui  eft  vermeil, & fleuri  dans 
les  femmes  groflcsjpâleiSeabata  dans  les  hydropiques. 
J!,  par  l’état  dç  la  tumeur  qui  s’élève  en  enhaut  dans 


l’ A  s  C  I  T  E  s-  ^  32  î 

îagrolTeire  vers  la  poiu-ine  ,  avtc  inégalité  ,  Si  def-, 
cend  vers  les  parties  inferieures  dans  l’hydropiiîe 
avec  égalité  &  la  diminution  des  mammclles.  ///.  La 
fliiéluation  eft  un  figiie  afluré  qu’on  fent  en  tâtant 
l’abdomen  des  hydropiqnes  ,  ce  qui  n’e'ft  pas  dans  la 
groiTelIè.  La  vivacité  &  le  brillant  des  yeux  marque 
la  grolfelfe  ,  &  leur  lividité  &obfcurité  marque  l’by-  ' 
di'opiGe,  a  neantmoins  l’hydropifie  eli;  fecliejes  yeux 
paroilfent  quelquefois  brillans. 

Les  urines  des  femmes  groffès  ne  font  point 
aqueufes  comme  celles  des  hydropiqiics  5  l’hydropi¬ 
fie  comprime  violemment  les  parties  génitales  de  la 
femme  ,  ce  que  le  foetus  ne  fait  pas  dans  l’hydropifie, 
la  tumeur  tombe  du  côté  que  la  malade  fe  tourne, 
non  pas  le  fœtus.  Les  mois  quoyque  fereux  &  aqueux 
coulent  quelquefois  dans  l’hydropifie ,  non  pas  dans 
kgroirelle,  l’appetit  languit  dans  l’hydropifie ,  non 
pas  dans  la  grotîeire.  Si  on  examine  foigueufement 
toutes  ces  chofes  il  fera  difficile  de  fe  tromper. 

POVR  LE  PROGNOSTIC.  L’afeités  qui  fur- 
vient  à  une  maladie  aigüe,eft  fort  dangereux;  fi  l’hy¬ 
dropifie  eft  jointe  au  feirrhe  de  quelque  vifccre  confi- 
derable,  par  exemple  du  foye  ou  de  la  rate  elle  fera 
difficile  à  guérir  &  prefque  incurable, &  fupofé  qu’el¬ 
le  gueri(re,elle  revient  facilement, &  pour  lors  elle  eft 
mortïllc,  [ahani  Hipocrate  ,  &  Deodatn)  dans  fan 
valetudinarium  ptig,  léo.  Platems  liv.  15.  ohfervat. 
fag  Ct-jo,  dit  que  les  exetemens  noirs  font  mortels 
dans  l’hydropifie ,  après  la  cachexie  &  les  maLidies 
chroniques;  l’hydropifie  par  l’abus  des  purgatifs  eft 
a  craindre  ,  d’autant  que  les  purgatifs  ont  infeété  la 
niafTe  du  fang  ;  témoin  Toterim  cent.x.ch.ip  19. L’hy¬ 
dropifie  qui  furvient  à  une  fievre  Icgere  n’eft  pas  fi 
dangereufe  ny  fi  difficile  à  guérir  que  celle  qui  vient 
defoymefme.  Hipocrate  aphor.^i.  feSi  6.  fait  cect© 
X  i; 
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obreivadon.  Les  rateleux  qui  ont  la  c!yfcntcrie,fi  elle 
dure,  font  fujecs  à  l'hydropifie  ou  à  la  lientericqoilei 
fait  mourir.  Sennert  ch.  de  l’hydropifie  explique  cçt 
(iphorifTne  alTez  exaûcmenr. 

Moins  on  urine, plus  l’hydropifie  eft  fachcufe, parce 
que  le  ferum  s’augmente  toujours  ,  &  Celfe  dit  qu'il 
y  a  beaucoup  à  cfperer  dans  l’hydropifie  quand  les 
urines  font  plus  copieufes  que  la  boillbn  ,  les  hydro- 
pifies  fe  gueriffent  facilement  par  les  diurétiques. 
toux  qui  furvient  à  l’hydropifie  eft  méchante  fuivant 
Hyocraie  feB.6.  aphor.^\.  &  /eff.y.  aphor.^j,  les 
ûbfcés  ou  les  taches  des  jambes  font  mortelles  ,  fui¬ 
vant  ïe  mefr/ie  AuthcHt  Epià. 

Pour  bien  connoître  l’afeités }  Il  faut  bien  exami- 
ner  les  caufes  antécédentes, car  c’eft  dececte  connoif- 
faiice  d’où  dépend 

LA  CyRE.  Il  faut  evacUer  les  eaux  autant  qu’il 
efl:  pofiible,  par  lesfelles,  par  les  urines,rarenient  pat 
la  fueur  ,  qui  ne  convient  dans  aucune  hydropifie,  fi- 
non  dans  l’univerfelle  ou  anafarca  On  aura  tüûjoiirs 
égard  aux  caufes  antecedentes,qu’il  faudra  ôcer,&  at- 
tenüer  la  pituite  vifqueufe  qui  bouche  les  limphati- 
ques  &  incralTc  la  limphe,  apres  cela  on  fortifiera  l'e- 
ttomac,  on  reparera  la  première  digeftion,Si  fi  lafan- 
guification  eft  vitiée  ou  la  niaffe  du  fang  épuifee ,  on 
la  rétablira  par  des  fiels  -volatiles  huileux.  Pour  remplit 
(CCS  veiies  pn  aura  recours, 

I.  Aux  purgatifs  qui  vuident  fouvent  beaucoup 
d’eau  de  la  cavité  de  l’abdomen  ,  mais  les  purgations 

fiecjoevtes  fontnuifibles  fuivant  le  témoignage  des 

praticiens  les  plus  exaifts  ,  parce  qu’en  évacuant 
les  eaux  elles  fondent  les  autres  fucs  ,  abbatent 
les  forces  afFoiblillênt  les  vifeepes  ,  6i  font  plusds 
}pal  que  de  bien, 

L’advis  de  Lijidanus  çft  falutaire,  C^iconque  dit- 
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ii  veut,  bien  guérir  Thydropifie,  doit  pilrgei:  rare- 
tuent  J  mais  donner  des  pi:rgatifs  pnijfans  &  feurst 
Apres  quoy  il  s'attachera  aux  Jpecifiijm  &  aux  aperi. 
ttfs ,  pour  corriger  les  vices  de  la  malle  dü  fang  eau- 
fés  par  les  crudités.  Voyez  Bruno  dans  les  potes  fur  Id 
jugement  de  jeffemus  touchant  le  fang  tiré  par  ia  faU 
gw  pag.i^i  &e. 

Si  les  forces  ne  peuvent  foulFrir  les  fortes  purga¬ 
tions^  on  purgera  par  des  doux  purgatifs  qui  evacuenÉ 
fucceflivement  peu  à  peu.  Ce  qu'il  faut  obferver  dés 
le  commencement  afin  de  préparer  les  voyes  ôc  de 
difpofer  Aüx  purgations  plus  forteSi 
Le  temps  pour  donner  ces  purgatifs  ell  le  decours 
delà  Lune  ,  car  le  mal  croît  ou  décroît  comme  elle; 
quelques  jours  avant  la  nouvelle  lune  ,  &parcicuitc- 
rement ,  à  ce  qu’on  dit,  quand  la  lune  eft  dans  le  fi-< 
gne  de  l’aquarius ,  ou  verfe-eau.  Remarquez  que  la 
purgation  ne  convient  que  quand  l’eau  flote  dans  l'ab¬ 
domen  ,  car  fi  elle  eft  renfermée  dans  la  bourfe  dd 
l'epiploon  ,  ou  dans  la  duplicature  du  péritoine  oit 
dans  les  velÎGules  meferaïques  j  toutes  les  purgation t 
feront  inutiles.  Les  vomitifs  font  mis  rateraent  en 
ufage,quoy  qu'ils  ayent  reülîi  quelquefois.  Celfus 
fait  mention  dans  fes  eferits  d'un  Philofophe  de  la 
.  feûe  d'Êpicure,  lequel  êtoit  hydropique  &  fut  guéri, 
en  beuvant  beaucoup  revomijfant  tout,  A  cét  exem¬ 
ple  ,  les  Médecins  dit  -  t’il  aprouvent  &  recomman¬ 
dent  le  vomijfement  à  ceux  qui  ont  de  la  facilité  à  vo- 
WfV.L’hiftoire  raportée  pzt  Forefiits  liv.\^,ohfervat.^ij 
a  lieu  icy  ;  C'eft  d'un  certain  hyJropique  abandon¬ 
ne  qui  fe  mit  dans  une  chaloupe  ,  pour  fe  promertec 
fur  la  mer  ,  où  il  vontii  ,  &  fut  guéri  ayant  joinc 
1  exercice  du  corps  au  vomijfement. 

Si  donc  on  a  de  la  difpofition  à  vomir  ,  ou  fi  la 
difficulté  de  refpircr  eft  craude  ,  on  donnera  uis 

X  iij 
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vomitif  i  vom’Jfement  facilitei'a  d'abord  lare» 

fpi  ration. 

Les  diuretiejuu  font  les  meilleurs  de  tous  les 
remedes  &  les  véritables  hydragogues  ,  puifquc  c'eftla 
coutume  de  la  nature  de  purger  les  eaux  fupevfltics 
naturellement  par  les  urines,  il  faut  donc  s'y  arrê-  I 
ter  apres  les  remedes  umverfels  ,  car  tous  les  pra- 
dticiens  ordonnent  de  faire  précéder  les  umver- 
fels  apéritif  s  &  laxatifs,  avant  de  donner  les<ii«-  | 
tet'cjues ,  car  ceux  -  cy  donnez  mal  à  propos  em-  j 
pefehent  p'.ûcoft  la  fortie  des  urines  ,  qu'ils  ne  la  ] 
facilitent.  Les  diurétiques  fatisfont  à  plufienrs  in¬ 
dications  ,  ils  incifcnc  ,  pénétrent  ,  detergent  les 
conduits  ,  ouvrent  les  vifeeres  ,  refolvcnt  les  feir- 
rhes  endurcis  ,  fur  tout  les  diurétiques  volatiles, 
comme  ceux  qui  font  tirés  des  vers,  de  dutire,  &  du 
crapaux,  ' 

L’opiurn  &  les  narcotiques  font  mortels  aux  Iiy- 
dropiques,  comme  il  eft  confirmé  par  l'experiencc  de 
Jido'éllenhroi^  traité  des  varices  chap. \$.pag i  j  8.  ce  que 
3e  crois  facilement  parce  que  l’opium  n'cft  pas  avanta¬ 
geux  dans  les  maladies  chroniques  &  defefperées, 
comme  dans  l’hydroptfie  mefme  dans  les  infomnics, 
comme  dans  les  maladies  aigiies  d’autant  qu'il  arrefte 
toutes  les  excrétions  hormis  la  fueur,  qu'il  facilite- 
roir  le  croupillement  des  eauxj&  rtiineroit  l'êtat  toni¬ 
que  des  vifeeres.  Les  exemples  At  Bartholin  cent.], 
eptB.j^6.&  49.fonr  rafesjfçavoir  que  l’ufage  du  lauda¬ 
num  a  fait  vuider  à  des  hydroptiques  quantité  d’eau 
par  les  Telles  &  par  les  urines  j  avec  un  heureux  fuc- 
cés.  BanhoUnHs  qui  l’écrit ,  &  Langelottus  qui  y  fait 
réponce  font  furpris  eux  mêmes  ,  ainfi  ne  nous  fions 
point  aux  narcotiques  qui  demandent  trop  de  circoii- 
fp  action. 

Les  purgatifs  qui  conviennent  dan.s  la  cure  de  l’hy- 
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(îropifie  en  grand  nombre,  &  de  plufieurs  fortes. 

ht  premier  qui  fe  prefente -cft  le  fan  irfu- 

Çim  jfiiffi’à  trois  dragmes,ou  même  fa  decoBion  juftju’à 
deux  dragmes^oH  fa  conferve  en  même  dofe  evacüc  puifi 
famment  les  eaux  des  hydropiques.' 

Le  fur  CM  ôc  fpecialement  L’écorce  du  miliéu  dont  ori 
exprime  le  fstc  pour  prendre  avec  de  doxmel,f\3Tgt  for¬ 
tement  les  eaux.  Farefius  ohf^  j.  dit  que  fi  oii 

arrache  cette  ccorce  de  bas  en  haut, elle  devient  verni- 
tive,&  qu’au  côtraire  fi  on  l’arrache  de  haut  en  ênbas 
elle  purge  par  Icsfclles,  les  feïrlles  de  fureau  ajoutées 
aux  décodions  poulfenr  pareillement  les  eaux. 

La  racine  d’trû  vulgaire  eft  un  purgatif  violent  Si 
üfitédans  l’hydropific  ,  le  fuc  cjfon  en  exprime  & 
dépuré  par  refidence  donné  jufqu’k  fix  dragrnes  oh 
me  once  vuide  abondamment  les  eaux  ,  ou  bien 
bu  fait  un  (trop  de  et  fuc  qui  fe  prend  jufeju’À 
deux  onces,  Je  dis  qu*on  doit  avaler  le  fuc  d’iris 
dépuré  par  refidence  &  fans  fediment  ,  parce  que 
fl  on  le  faifoit  cuire  i  il  perdroit  toute  fa  vertu 
purgative  à  caufe  de  fon  acrimonie.  On  le  prend 
encore  ordinairement  avec  l’eau  de  firop  violât^ 
&  de  l’eau  de  cannelle  qu’on  y  ajoute  ,  pouir  em- 
pefeher  qu’il  ne  ruine  l’eftomac.  On  met  pareille¬ 
ment  infufer  U  mefme  racine  coupée  par  tranches, 
dans  du  vin  j  ou  du  petit  Idit  avec  de  la  cannelle, 
dont  on  fait  une  potion  ,  ou  une  infnfion  pour  pur¬ 
ger  les  eaux,  Q^ielques  -  Uns  donnent  demie  onct 
de  ce  fuc  avec  un  fcrupule  de  poudre  de  foldanel- 
le  marine  ce  qui  leur  reulîit  à  ce  qu’ils  difent. 
La  foldanelle  efi  une  ejpece  de  lyferon  ou  canvolvu- 

qui  croît  fur  les  côtes  de  la  mer  de  Langue¬ 
doc  extrernement  eftimée  contre  l’hydropific  elle 
aime  d’eftre  jointe  à- la  rhubarbe,  la  dofe  en  déco- 
ilwn  efi  d’une  poignée  à  une  poignée  &  demie  ,  & 
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tH  fuhjiance  ou  en  poudre  ,  de  demie  draeme  k  uni 
dragme ,  ou  une  dragrne  &  demie  au  plus  Avec  un  [cru- 
pille  de  poudre  de  rhuhurhe. 

Les  fleurs  d’acacia  vulgaire  ,  &  les  fleurs  de- 
.fefchi.r  font  les  purgatifs  henins  ujités  dans  l’hy-' 
dropific  ,  fpeciakment  les  fleurs  d’acacia  infufeet 
dans  du  vin ,  ou  cuites  jufquà  wne poignée  dans  du  fe- 
fit  lait. 

On  préparé  nn  firop  des  fleurs  d’acacia  ,  mais 
il  doit  eftre  récemment  fait  pour  purger  j  fiiion 
■  il  perd  fa  vertu  purgative.  Les  fleurs  de  pefchicr 
&  le  firop  qu’on  en  compofe  donné  jufqu’à  deux  on¬ 
ces  purge  doucement  les  eaux  ,  ainfi  que  le  firop 
de  nerprun  pris  jufqn’à  une  once  ,  le  firop  hp- 
dragogue  de  Afynfifihus  va  jufqu’à  une  once  & 
derme. 

La  racine  de  jalap ,  qui  tfl  le  jafmin  du  Pérou, 
qui  croifl  dans  nos  jardins  ,  fe  peut  donner  com¬ 
modément  jufqu’à  un  fcrupule  pour  vuidet  les 
eaux ,  comme  l’ejfence  de  racine  de  jalap  ,  tirée  avec 
i’eéfrit  de  vin  ,  la  dofe  efi  d’une  dragme  &  demie 
ou  de  deux  dragmes.  Il  eft  bon  d’y  ajouter  la  colô- 
qwnte  pour  aiguillon  ,  on  ordonne  auffi  la  refine  de 
jalap  qui  contient  la  vertu  purgative  de  la  plante, 
Par  exemple 

Ifi  Prenez,  douze  grains  de  tartre  vitriolé,  fept  grains 
ou  demy  fcrupule  de  refine  de  jalap  ,  un  grain  ou  deux 
de  trochifques  alhandal ,  une  goûte  d’huile  diftil'ée  de 
cannelle ,  car  il  faut  avoir  toujours  foin  de  l’eftomac  en 
purgeant  les  hydropiques  ,  mefle^^  le  tout  pour  faire 
une  poudre. 

La  gomme  goûte  ou  le  fuc  epaifli  de  la  racine  du  rici- 
vus  Americanus  eft  très  célébré  dans  l’hydropifie.Cct- 
te  gomme  ou  fa  refine  fe  prefcrit  fpecialement  avec  da 
fcls  dtgefiifs  ,  la  dofe  efi  en  fuhfiance  jufqu’à  feiX^ 
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graifiJ  Si  en  rejî^e  jufqn’k  douz.e  ,*  on  y  ajoute  les  felt 
1  digeftifs ,  pour  rendre  l'operation  plus  facile  &  plus 
feure  :  cette  gomme  efi  un  remede  éprouvé.  Lindantu 
i  obfcrve  qu'elle  exulccre  les  poumons,  c'eft  pourquoy 
^ne  l’employons  qu'avec  précaution. 

Il  n'efl:  point  de  purgatif  plus  prefent ,  ny  plus 
feur  que  l’elaterium ,  ou  le  fuc  de  concombre  fauvaget 
fonejfence  &cÇon  extrait  étoient  fort  ufitez  par  M. 
Michaël  i  &ils  lui  ont  toujours  reufli,  Morel 
(  fa  matière  medicale  enfeigne  la  maniéré  de  le  prépa¬ 
rer.  La  dofe  eél  de  douz,e  grains  jufejuà  quinz.e  fui- 
vant  la  préparation  ;  on  y  joint  le  mercure  doux  qui 
vuide  lui  mefme  copieufement  les  eaux.  Par  exera- 

^  Trenez.  douze  à  quinze  grains  d’extrait  d’ela- 
termm ,  autant  de  mercure  doux  ,  deux  grains  de  refîne 
de  jalap  pour  aiguillon  y  eu  quand  les  eaux  font  grojfie- 
res  &  pituiteuf  es  ,  ajoutel^pour  V aiguillon  deux  grains 
de  trochifques  alhandal  avec  une  quantité  fuffifante 
d  ejfence  d’abjinthe  pour  faire  des  pilules  luivant 
l’an. 

Ltndanus  eftime  beaucoup  Pufage  -de  l’elaterium, 
&  il  alTure  que  fon  perc  en  a  guéri  plus  de  cent  hy- 
•  dropiques ,  entre  autres  un  paîfan  à  qui  il  donna 
rains  d’elaterium  en  fubftancé  en  forme  de  pilules, 
que  Te  malade  avala  dans  la  boutique  de  l'Apoticai- 
-  te ,  mais  en  s'en  allant  chez  lui ,  le  chemin  excita  la 
vertu  purgative  de  l’elaterium  ,  &  le  paîfan  rejetta 
quantité  d'eau  par  haut  &  par  bas  ,  enforte  qu'il  ar- 
’^'va  à  fa  maifon  bien  guéri ,  &  ayant  le  ventre  tout 
plat.  Helideus  de  Padoué  a  délivré  un  hydropique 
par  la  racine  de  concombre  fauvage. 

La  racine  de  Bryonta,  ou  couleuvrée,étoit  le  pttrgatif 
de  fan  helmont  dans  l'hydropifîe ,  mais  il  ne  s’en  fer- 
Voit  qu’aprés  en  avoir  corrigé  le  poifon  corrofif ,  car 
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il  eft  fans  doiue  que  les  furganfs  en  ont ,  &  qu’ils 
ont  befoin  d’eftre  corrigez  ;  la  meilleure  manière  de 
le  faire  eft  par  le  fel  de  tartre  ,  ou  par  la  fermentation ^ 
Au  refte  la  racine  de  hryonia  fe  donne  en  decoUion,  ou 
en  infufion  ,  rpecialement  dans  l’hydropifie  de  matri¬ 
ce,  à  quoy  elle  eft  ff  ecifique,  la  coloquinte  à  lien  quand 
les  eaux  font  craltes  ou  vifqueufes.  Ainfi  l’effnt  de 
vie  doré  de  Rulandm  ,  ou  l^ejfence  des  trochifqnes 
alhandat,c&  le  purgatif  ordinaire  des  hydropiques,  en 
place  de  quoy  lestrochifques  alhandal  jufquà  un  feru- 
pule  boüillü  dans  trois  onces  de  vin  ,  font  une  decoÜion 
très  utilè  pour  purger  les  eaux ,  &  les  humeurs  edema- 
teufes  contenues  dans  l’abdomen.  Rulandus  a  guéri  par 
ce  moyen  une  hydropifie-deferperée  compliquée  avec 
le  fétus  mort.  La  malade  apres  avoir  bû  cette  deco- 
Hion  rejetta  fes  eaux  par  haut  Sc  par  bas,  &  poulfa  de¬ 
hors  le  fétus  mort. 

Parmi  les  minerauk  l’argent  purge  efScacement 
les  hydropiqües ,  on  prend  les  crijtaux  préparés  de 
lune  très  pure  ,  je  dis  très  pure ,  car  s'il  y  a  tant  foit 
pende  cuivre  comme  il  arrive  fouvent,  ilsdevieiH 
dront  vomitifs, 

Boyfe  prefetit  dans  la ‘Philofophie  experimentale  la 
maniéré  de  préparer  ces  rrijlaux ,  deux  ou  trois  grains 
vuident  quantité  d’eau  fans  aucun  f  mptome,  &  plu- 
ficurs  hydropiques  ont  été  délivrés  par  ce  remtde.  La 
preparaihn  fe  fait  par  le  moyen  de  l'eau  forte. 

Les  préparations  du  mercure  font  ici  en  recommen¬ 
dation  fur  tout  le  mercure  doux,  le  mercure  doux  mejlé 
avec  le  mercure  de  vie  ,  celui-ci  per  fa  vertu  vomitive 
dans  cette  mixtion  eft  corrigé  par  les  fels  du  mera 
cure  doux  ,  quoique  d'ailleurs  le  mercure  de  vie  donne 
feul  ,  filfe  rarement  vomir  les  hydropiques.  On  lé 
preferit  ordinairement  avec  la  conferve  de  fieurs  de 
péfckiertnforrne  de  bolus.  Par  exemple 
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^  Prenez,  me  dragmt  de.conferve  dé  fleurs  depefl- 
chier  t  àou\e  grains  de  mercme  doux  préparé  avec  le 
mercure  de  vie,  (  il  entre  de  cette  maniéré  environ  dense 
crains  de  mercure  de  vie  )  un  grain  d’extrait  des  tro~ 
chifijues  alhandal ,  avec  une  quantité  fuflif ante  de  flrop 
de  fleurs  de  pefchier ,  ou  de  nerprun  pour  faire  des  ho- 


'Yons\t%mercu'es fixes,  font  ici  recommandés  par 
les  ChymiBes,  &  fpecialemcnc  par  Vanhelmont. 

Enfin  les  rogneures  d'ongles  infufées  dans  du  vin 
purgent  fortement.  Hartmannus  ordonne  d’en  appli¬ 
quer  fur  le  nombril  des  hydropiques  pour  les  purger, 
je  ne  fçais  fi  l’effet  s’en  enfuit. 

On  doit  mefler  toujours  entre  ces  purgatifs  les  jpe- 
dont  dépend  la  cure  de  l’hydropifîe.  Qts  J'pe- 
cijiques  font  ceux  qu’on  nomme  vulgairement  apéri¬ 
tifs  oyù  font  prefque  tous  amers,  acres  ,  ôc  en  quelque 
f.içon  falins.  Ils  corrigent  la  conftitution  du  fang, 
ôtent  les  obftrudlions  &  les  embarras ,  &  fpcciale- 
ment  ils  poulfent  par  les  urines  •,  tels  font,  l’afarurn 
OH  cabaret  ,l' année  ,  la  gentiane,  di  entre  autre  la 
racine  de  yincetoxicum  en  decoélion  dans  du  vin  ,  à  boi¬ 
re  fouvent,  Elle  pouffe  également  par  les  urines,  & 
par  les  fueurs. 

Vejfence  oul'èxtrait  de  la  mefme  racine  ne  font  pas 
moins  efficaces ,  à  raifon  de  cette  plante ,  le  diflilla- 
tum  de  Faracelfe  cft  fameux  dans  l’hydropifiej  le 
voici. 


Prenelf  une  livre  de  tartre  rouge  ,  demie  livre  de 
tnncetoxicum  ,  huit  onces  de  colcotar ,  une  quantité  fuf- 
flfante  d’efprit  de  vin  ,  pour  incorporer  le  tout  que  vous 
diflilerez.  par  un  alembic  pour  le  bien  reélifier ,  la  dof  t 
efi  de  demie  dragme  à  une  dragme  à  prendre,  au  matin, 
ou  aufoir  ,  H  poujfe  l’urine  &  la  rend  puante.  On  le 
donne  dans  du  vin  de  malvoifle  ,  &  onen  continue  l’u- 
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/âge  durant  quelques  jours ,  de  cette  maniéré  l'opefi^ 
tion  eft  feure,  fpecialement  à  ce  que  je  crois ,  quanj 
le  mal  vient  des  glandules  fcrophuleufes  du  incfente- 
re ,  car  le  vincetoxlctm  renferme  certaine  vertu  con¬ 
traire  aux  écrouelles.  La  racine  de  vray  acorum 
caryophillata  ,  de  curemna ,  d’eryngiim ,  ou  panicaut, 
de  garance,  &  fpecialement  les  te  fies  d’ail ,  font  fingu- 
lieres  dans  la  cure  de  l’hydropifie  ,  damant  que  l’dl 
eft  un  puiflanc  diurétique,  ]’ay  rapporté  cy-deÎTus  l’e¬ 
xemple  de  Bartholin  cent.  z.  hi/l.~^^,  d’un  homme  de¬ 
venu  hydropiqne  pour  avoir  porté  un  fardeau  trop 
pefanc  qui  fut  guéri  par  la  decoElion  d'ail  dans 
du  lait. 

Forejltu  a  écrit  une  hiftoire  femblable  liv.  15,  ol>f. 
17.  d’un  autre  hydropique  à  qui  tous  les  rewedes 
■  étoient  inutiles  ,  &^qui  fut  délivré  contre  l'efperance 
des  Médecins  en  mangeant  continuellement  de  l'ail ,  ce 
qui  lui  fit  poufler  beaucoup  d’eau  par  les  urines. Une 
femme  hydropique  abandonnée  fut  délivrée  pour 
avoir  bù  du  fuc  exprmé  a.' ad  verd  avec  un  hoütllm  an 
coq.  Par  cette  raifon  les infufées  dans  dn 
vin  fon  receuë  entre  les  boas  diurétiques.  Les  ecorces 
de  câprier,  de  tamarife,  de  citron  &  d’oranges  s’ajoutent 
avec  efficacité  aux  autres  apropriés.  L'abfinthe  ell: 
falutaire  dans  l’hydropifie  de  quelque  manière  qu’on 
s’en  ferve  ,  la  biere  ,  le  vin  ,  l’ejfence,  &  l’extrait  d’ab- 
finthe  y  font  merveilleux ,  &  l’akjtnthe  feule  fuffic 
pour  toute  la  cure.  On  coagule  l’ilprit  de  fel ,  avec  U 
fel  d’ahfinthe  ,  &  on  en  fait  un  troifiéme  felfaléafi 
eft  un  excellent  apéritif, &  recommande  dans 
l’hydropifie. 

Le  Afarrhube  fuit  1‘ abfinthe ,  Si  il  eli  fpepi/lque  i 
l’hydropific  qui  furvient  à  la  jaunilLc ,  &  il  la  guérit 
radicalement.  Témoin  Forejlus  ltv.iç).»bferv.i{O.Schol, 
La.  grande  ch^lidoine  5cfa  font  le  j/ecifqnc 
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yanhelmont '^ont  l'hydropifie.  ]c  fuis  pcrruadédeU 
vertu  fingu.ierc  foie  en  infufion  dans  du  vin ,  foie  en 
fjr«edeJucparexpreJfton.  Lindanm  l’enpa- 

toire  dans  l’entretemps  des  purgatifs.  L'argentine^  les 
purs  de  pied  d’alouette,  Sc  de  cyanus  en  teintures  font 
cftimés  par  ydgricoJa, 

Le  genevrier  &  fpecialement  fes  bayes  aromatiques 
furpalfcnt  tous  les  autres  remedes  ;  celle  cy  font  bon¬ 
nes  dans  du  vin  ,  ainfi  que  le  rob  de  bayes  de  gene-> 
vner ,  ou  l'ejfence  préparée  avec  l’tfjtrit  propre  ,  ou  le 
tndvaticum  juniperinum,  La  decoâton  du  bois  de  gene~ 
vrttr,  n’eftpas  moins  fudorifique  icij  que  celle  de  gua~ 
jac  &  de  fajfafias.  Rulandus  fe  fervoit  de  la  decoEHon 
de  bayes  de  genevrier  dans  de  bon  vin  ,  pour  guérir  les 
liydropiques,  l’herbe  nommée  Kali  petite  plante  qui  ne 
croît  pas  pat  tout ,  mais  feulement  à  Seebergen ,  &  à 
Stasfort  d’nne  faveur  falée ,  Sc  approchant  de  la  fait- 
mure  defechée  &  pilée ,  puis  donnée  en  poudre  avec  un 
peu  de  cannelle  ,  jufqu’à  demi  dragme  trois  matins  de 
fuitte  dans  un  verre  de  biere  chaude  ,  poufe  fortement 
par  les  urines  ,  &  guérit  les  hydropifies  les  plus  defef- 
perées,o\T.  nen  prend  que  trois  jours  chaque  femaine,  au¬ 
trement  elle  poulFeroit  trop  d’urine  j  les  autres  apéri¬ 
tifs  font  connus. 

Ou  préparé  diverfes  ejfence s  &  diverfes  teintures 
de  tous  les  fimples  cy~dejfus.  Telles  font  les  ejJewcj', 
d’abfinthe  ,  de  vincetoxicum ,  &  de  romarin.  Celle-cy 
eft  propofée  par  Ferdinandus  >  comme  miraculeufe 
contre  l’hydropifie.  Le  vin  calybé  dms  quoy  on  4 
fait  cuire  de  l^aofinthe,  du  brufe  &  du  chardon  bénit,  e(i 
le  retnede  d’ Hartmannus ,  on  le  prend  au  temps  libre 
de  la  purgation.  Les  vers  de  terre  font  finguliers,  on 
les  cur.t  fimplement  dans  du  vin  ,Si  on  boit  la  decoélien, 
ou  ce  qui  vaut  mieux  ,  on  prend  leur  eau  dijlilée  ,  ou 
leur  eifnt  préparé  par  putréfaction ,  ou  fermentation. 


334  l’ A  s  c  r  T  E  s. 

On  mefle  aufli  l'eau  ou  l'efprit  de  vers  de  terre avec 
l'ejprit  de  genievre  ,  ou  le  malvaticum  juniperimm,  La 
déception  des  mefrties  vers  avec  U  racine  de  feno'ùil ,  o\s 
la  liqueur  jaune  des  rnefrnes  vers  préparée  danslefonr,  ' 
four  éprouvées  dans  l'hydropifie.  On  fait  prendre  j 
pareillement  les  vers  de  terre  en  poudre  ,  les  cloportes  ' 
préparées  fuivent  les  vers  ,  &  les  efearbots  en  poudre 
font  loùeX^  par  Glattberus. 

Les  crapaux  font  admirables  j  car  non  feulement  1 
le  crapaut  vif  appliqué  d  la  région  des  lombes  excite  un  j 
flux  d'urine  très  copieux,  mais  encore  dejfeché  à  l’om-  j 
bre  &  pulveriféyputs  donné  jufqu’à  dix  grains,  ou  quin-  | 

tout  au  plus  ,  il  vuide  abondamment  les  eaux  des  I 

hydropiques  par  les  urines,  on  en  peut  prendre  juf-  , 

qu’à  trois  ,  ou  quatre  fais  en  laijfant  quelques  jours  d’w- 
'termiffion  ,  finon  le  malade  s’afFoibliroit  trop.  Ce  re¬ 
in  ede  eft  dûau  hazard,  comme  on  peut  voir  dans  | 
Hildanus  &  Solenander  ;  8c  il  a  été  confirmé  par  plu-  j 
fieus  expériences.  On  dit  que  c'écoit  le  fecrec  de 
Kj/perus. 

Si  on  dijiille  le  crapaut ,  il  donnera  un  fel  volatile 
diurétique  très puifiant.  Comme  la  poudre  du  crapaut 
calciné  donne  un  excellent  diaphore tique.  La  teinture  de 
tartre  ,  ou  l’efprit  de  tartre  volatile  ,  mejlé  avec  l’ejprit 
de  fureau  ;  l’ élixir  de  propriété ,  avec  l’<  jprit  de  fel  ar. 
tnoniac  -,  l’efprit  carminatif  de  fel  de  tartre  &  d’efprit 
de  vin  ,  font  des  remedes  divins.  L’efprit  apéritif  de 
Penotus,  étoit  le  Çecret  d’Ellenbergerm ,  il  ouvre  puif- 
Lamment  les  obftruclions  ,  on  le  mefle  avec  l’efprit  de 
genevrier  ,  &  on  le  donne  juf  qu’à  quarante  ou  cinquante 
goûtes.  Les  rernedés  falins  font  connus  ,  on  les  donne 
en  forme  de  lejiive,  comme  le  fel  de  farmens  de  vigne, 
le  f d  de  fiente  de  pigeon  ,  le/e/  de  genevrier,  de  genefli 
de  tiges  de  feves  ,  le  fel  de  chardon  à  foulon  ,  \tfel  de 
tartre  ,  d’abfinthe  ,  de  chardon  béni ,  Sec,  on  les  dehys 
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dans  dti  vin  pour  les  faire  prendre  an  malade  :  ils  font 
recommandez  pour  leur  pénétration  ,  &  parce  qu’ils 
poullcnt  beaucoup  par  les  urines.  Par  exemple 

Prenez,  dtijel  de  f arment  de  vigne ,  de  fente  de 
pigeon  &  de  genevrier  une  dragme  de  chacun ,  faites  in- 
fiejer  le  tout  dans  fix  dragmes  de  vin ,  à  prendre  de 
temps  en  tempSy  pour  donner  la  faveur  &  fort  fer  l’efo- 
rnac  ,  on  j  ajoute  ^iie’^uefois  des  aromats. 

Le  feL  ejfencifié  de  tartrcy  &  les  fleurs  d’ammoniac  y 
DU  la  lejfive  henediÜe  de  AfjinJiêlhus  ,  celle-  cy  depuis 
deux  jufqtià  trois  onces.  En  place  de  ces  fels  fixes  ,  on 
prend  les  fels  volatiles  d’urine  ,  fur  tour  l’ejprit  d’urine 
humaine  préparé  par  putréfaction,  Toppius  le  reSlifie 
&  U  regarde  comme  un  grand  fecret.  Il  rnefle  l’efprit 
volatile  d’urine  avec  autant  d’cfprit  de  vin  reClifié ,  il 
J  ajoute  m  peu  d’ambre  &  de  r/tuf  7 ,  il  met  le  tout  en' 
digeflion  pour  le  circuler  ^  mir  intimement ,  la  dof  ?  efi 
ju/ft’à  dix,  ou  quinze  goûtes  foir  &  matin. 

Edemhergerus  prefcric|e  noüet  fuivant ,  pour  infu- 
fer  dans  du  vin  y  ou  dans  de  l’eau  meflée  avec  du  vi¬ 
naigre,  ou  du  vin, 

%  Prenez  des  cendres  de  tamarif  7 ,  de  genevrier, 
de  [arment s  »  dé  faule ,  de  gene fi,  une  poignée  de  chacu¬ 
nes  ;  de  la  racine  de  vincetoxicum  ,  de  valériane  deux 
dragmes  de  chacun ,  demie  once  de  racine  d’ortie  ,  de  la 
racine  d’angeltque  ,  d’aunée  ,  une  dragme  de  chacune, 
deux  dragmes  de  racine  d’iris ,  une  dragme  de  reglijfe, 
demie  once  de  bayes  de  genevrier,  deux  dragmes  de  rhu¬ 
barbe  choifie  y  mefle'I^le  tout  pour  faire  un  noüet  à  infu. 
fer  dans  du  vin ,  on  en  boira  de  temps  d  autre  un  bon 
verre. 

L’urine  de  chevre  ,  &  de  veau  difiilée  ,  &  l’urine 
humaine  büe  de  temps  en  temps  ,  pottfe  l’eau  des  hydro¬ 
piques  par  les  urines  ;  l’urine  de  brebis  büe  durant  quel¬ 
ques  jours  retqblit  les  hydropiques  ,  comme  Petraus  l’a 
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expérimenté  fur  plufieurs  pauvres  bergers. 

La  fiente  d’oye  m  peu  verte  jufqu’àune  drapne, 
avec  une  cuillerée  d’urine  difitlée  &  rerterée  quelque- 
foiSj  delivre  de  l’hydropific.  Le  mars  convient  après 
les  maladies  chroniques  dans  l'hydropifie ,  fur  tout 
\zs  poudres  cacheéli^nes  i  \t  tartre  martial,  It  fafran 
de  mars  apéritif,  l’ejfence  de  mars  liquide  ,  &c. 

La  pierre  de  foudre  ,  bien  préparée ,  eft  recomman¬ 
dée  ,  on  en  fait  me  poudre  avec  les  dépouillés  de  fer- 
peut.  C’eft  le  fecret  d’un  fameux  Médecin.  Vanhelmont 
affure  qu'un  ferpent  attaché  fur  le  ventricule  & 
fur  les  reins  guérit  l'hydropifie.  Les  coquilles  de  lima¬ 
çons  bien  purgées  &  pulverifées ,  &  données  dans  du 
•vinfoir  &  matin ,  font  eftimées  dans  l’hydropifie. 

^  Prenez,  des  coquilles  de  limaçoh  ,  pulverifeXjes 
CJ"  les  faites  dijfoudre,  puis  coaguler  dans  l’efprit  de  fel, 
faites  les  di foudre  une  fécondé  fois  par  la  difiillatm, 
comme  on  fait  dans  la  préparation  de  la  liqueur  néphré¬ 
tique  ,  &  donnel^  cette  liqueur  a  boire ,  c’efi  un  pmjfant 
diurétique. 

Tantüft  on  a  recours  aux  fudorifiques ,  tantoftnon; 
&  on  a  vu  des  hydroplfies  gueries  par  les  fueurs; 
témoin  Langius  fur  Faber  &  Lipfius  touchant  l'hy- 
dropific  J  qui  difent  qu’un  Païfan  hydropique  entra 
dans  un  four  immédiatement  après  que  le  pain  en  fut 
tiré,  où  il  fua  copieufement&  fut  guéri. 

L’anafarca  demande  fpecialcmenc  les  fudorifiquei, 
fç  ivoir  les  décollions  de  vincetoxicum ,  de  genevrier,  tt 
des  bois  fudorifiques  ,  l’effence  de  fureau  ,  ou  le  rob  de 
fureau ,  l’efprit  theriacal  camphré ,  l’efprit  de  tartre, 
conviennent  ici ,  ainf  que  le  fel  volatile  d’urine  ,  oh 
le  fel  volatile  devipere.  Il  eft  une  infinité  de  fudorifi- 
ques  faciles  à  trouver  ,  &  je  me  contente  de  vous  en 
marquer  encore  un  qui  eft  de  Lindanus  ,  qui  ordonne 
dans  l’hydropifie  où  l’abdomen  feul  eft  enflé ,  & 
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autres  membres  decharnez  ,  ou  dans  Thydropifie  fc- 
che ,  le  nitre  dépuré  comme  le  premier  de  tous  les  re~ 

medei.  En  effet  la  purgation  ne  convient  nullement 
dans  cette  efpcce  d'hydropifie,  &  il  n’y  a  point  d’au¬ 
tre  remede  que  le  nitre  donné  dans  du  vin  blanc  fc 
tous  les  jours ,  juf  ^u’à  demie  once  dans  plufieurs  verres' 
de  vin,  ce  qui  tempere  la  maffe  du  fang, éteint  la  foif 
&  excite  l’uriçe  :  lorÿ  qu’aprés  l’ufage  du  niire  les 
urines  deviennent  troubles  6u  opaques  ,  le  mal  cft 
prefque  vaincu  &  le  malade  dans  le  déclin  de  la  ma¬ 
ladie. 

Voicy  diverfes formules  des  matières  cy  deffus.  Au 
commencement  un  noùet  avec  le  nitre  de  tartre  con¬ 
vient.  Par  exemple 

^  Prenez,  deux  onces  de  racine  de  vincetoxicnm,  de  , 
U  chelidoine  ,  du  rnarrhube ,  de  l’abfinthe  ,  une  poignée 
de  chacun ,  des  écorces  de  citroii  &  d‘ orange  fix  drag- 
me  de  chacune ,  de  ja  fernence  de  cumin ,  de  fref  te ,  de 
fenouil,  d'anis  deux  dragrnes  de  chacun,  une  once  &  de¬ 
mie  de  bayes  de  genevrier  pilées  ,  du  galanga,  des  giro¬ 
fles  ,  du  gingembre  ,  une  dragme  de  chacun  ,  du  mtre  de 
tartre,  dufeld'abfinthe,  &  de  geneft  une  dragme  de 
chacun,  haehe'i(^& pile^te  tout  pour  mettre  infufer  dans 
du  vin  pour  plujîeurs  verres.  Autrement. 

Prenez,  du  malvaticim  juniperinurn  ,  del’efprit 
apéritif  de  Penoiu§,  me  fie  zi  le  tout  pour  une  effence  ape- 
titive,  La  dofe  efl  de  40.  ^  5  p  goûtes.  Autre 
if,  PreneX^de  l'efprit  volatile  d’urine ,  Cr  de  vers  de 
terre  préparé  par  la  fermentation, deux  dragrnes  de  cha¬ 
cun,  me  fiez  le  tout  pour  un  efprit  diurétique,  la  dofe  efl 
de  'i^.a  tg, goûtes.  Remarquez  ce  remede.  Autre. 

'f  Prenez  deux  dragrnes  d’ efprit  c  ar  minât  if ,  une 
dragme  de  f û  volatile  armoniac ,  mefleTfle  tout  pour  un 
efprit  apéritif.  Autre 

if  Prene\  une  dragme  de  fel  de  {arment ,  demie 

Tom.  IL  Y 
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dragme  de  poudre  de  crapaut ,  divifez,  le  tout  en  quatre 
parties  égalés,  cette  poudre  ejl  fpecifiqiie.  En  voila  affe* 
pour  fervir  d’exemples. 

On  donne  quel'tjuefois  Atsclyfieres  aux  hydropi-: 
ques-jCeux  d- urine  h:imaine,iüx  tout  d’une  ieune perfori¬ 
ne  Sont  les  meilleurs  avec  les  Spécifique). Êiit  exemple 
Prenez,  de  L'ecorce  interne  de  fi-angula  y  &  defu- 
reau  une  poigne'e  de  chacune ,  deux  poignées  d’abfin- 
thcy  une  once  de  racine  de  iryonia  ,  demie  once  de  raci¬ 
ne  d'iris  vulgaire,  des  bayes  de  laurier  ,  &  de  genevrier 
trois  dragtnes  de  chacun  ,  faites  'cuire  le  tout  dans  une 
quantité fufii faute  d'urine  d'enfant-,  dijfolvez.  dans  huit 
ou  neuf  onces  de  la  colatttre  de  l’eleéîuatre  d’hiera  fiera 
&  de  bayes  de  laurier,  demie  once  de  chacun ,  un  jaune 
d'œuf,  mefle\  le  tout  pour  un  cîyfiere. 

Le  cîyfiere  de  valeriola  décrit  par  Sennert  ehap.  de 
l'hpdropifie  cfl;  de  ce  genre,  le  cîyfiere  d'urine  d'^fant 
convient  patticulieremenc  dans  les  vents. 

Loi’fque  la  foif  tourmente  les  hydropiques  ,  il  eft 
bon  pour  l’éteindre,  de  tenir  du  rnafiieh  dans  la  bouche 
&  de  le  mâcher.  Rulandus  fait  cuire  plus  à  prof  os, deux 
poignées  de  bayes  de  genevrier  dans  fix  livres  de  petit 
lait ,  &  il  fait  boire  la  decoBion  pour  appaifer  la  foif 
des  hydropiques  j  le  vin  de  grenade ,  ou  la  hoijfon  or¬ 
dinaire  rendue  aigrelette  avec  le  fuc  de  grenades  éteint 
puilTamment  la  foif.  La  racine  de  reghtjfe  mâchée, itm- 
pere  l’acrimonie  faline  de  la  falive  ,  &  calme  la  foif. 
La  decoBion  de  reghfie  tenue  dans  U  bouche  fait  U 
mefme  effet. 

Le  nitre  bien  purifié  tenu  dans  la  bouche  avalé  avec 
la  falive  trompe  la  foif&  provoque  l’urine  ;  le  vinai¬ 
gre  délayé  dans  de  l'eau  calybée  en  s'en-  lavant  la  bouche, 
éteint  la  foif. On  ajoute  pareillement  la  teinture  de  bel- 
lis,  ï  h  botjfon  ordinaire  pour  appaifer  l’ardeur  de  la 
foif. 
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Quant  aux  vemeâts  externes,  on  les  applique  à  Pab- 
doincrij  au  fciôtum,  à  la  matrice,  &  aux  pieds  où  .eft 
l’enflure  :  fçaYoir  àts  fomentations, des  catapUfrnes ,  Sc 
àesfacheis  piqués  trempés  dat, s  diivm,on  quelque  le jftve, 
ta.  matière  de  ces  remedes  font  \t%fueilles  de  fureau, 
d‘y6ble,\a.  camomille ,\zs  f  teilles  de  laurier,  le  fuc  de  con¬ 
combre  fauvage,\a.  menthe,l’origari,i‘ahfinthe,  la  racine 
de  bryonia,  de  cabaret,  de  concombre  fauvage, la.  femen- 
ce  de  mil,  les  petites  feinences  chaudes,  les  bayes  de  lau¬ 
rier,  &  de  genevrier,\e  fon,S>CCi  Stockerw  dans  fa  prati¬ 
que  fait  appliquer  furlcventre  des  fachets  de  decobl'-on 
de fon  avec  d'd  cumin  on  poudre.  Le  Géranium  Rober- 
tmum,  ou  herbe  d  Robert ,  &c\a grande  chelidoint ,  pi¬ 
lés  é"  appliqués  aux  plantes  des  pieds  diflipent  l’enfleu- 
rC;  Les  fientes  des  animaux  ,  à  raifon  de  \em  fiel  ni¬ 
treux  ,  refoudcnt  infenfible.ment  les  eaux  des  hydro¬ 
piques.  La  fiente  de  chevre  &  de  pigeon  boüillié  dans 
de  l'eau  font  un  cataplafme  fort  eftimé, 

La  fiente  de  cheval  mefiée  avec  la  farine  d’orge  du 
vinaigre  diéîilé,ea  éprouvéepour  appliquer,  ha  fiente 
humaine  ne  lui  cede  en  rien,  celle  de  vache,  de  pigeon. 
Sc  ie  beuf  avec  la  poudre  de  cumin  fuivent.Lcs  crotesde 
chevres  Çont  les  plus  fortes-,  on  les  pétrit  avec  l’urine 
humains  ,on  les  applique  auferoturn,  aux  pieds,  d  l’ab.. 
<i«wfA;.6ila  tumeur  fe  diflbut  merveillcufement.  Les 
cataplafmes  des  végétaux  avec  l’urine  d’une  jeune  per- 
fonce  font  efficaces.  Une  éponge  trempée  à-eau  de 
chaux  vive  appliquée  jur  le  ventre  eft  excellente  à  eau- 
le  de  l’eau  de  chaux  finguliere  en  cette  rencontre. 

Lntxnfiiz  d’an  cataplafme  avec  l’urine. 

%  Prenez,  des  fueilles  de  fureau,  des  fleurs  de  camo- 
f»ille, deux  poignées  de  chacune,  deux  livres  &  demie  de 
croies  de  chevre,une  once  &  dtmie  de  raefne  de  bryonia, 
faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fajfifante  d’urine 
d  enfant,  juf  jn  à  la  conftflence  de  catapUfme,  pour  met¬ 
tre  fur  labdornen,  Y  ij 
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On  enâuit  pareillement  la  tumeur  hydropiqne  avec 
l*hmle  de  genevrier  ,  l’huile  de  fureau  ,  d’àneth ,  l'huile 
de  limaçons  ,  fpecialement  de  crapaux ,  quelquçs  uns 
fe  fervent  d‘eau  de  vie  avec  un  peu  d’huile  de  carvi.  Le 
cataplafme  de  la  racine  de  concombre  fauvage  ,  avec  la 
poudre  de  cumin  eft  eftimé  &  expérimenté  par  Rtvicre 
cent.^  obf.îo.  le  cataplafme  d‘ Aujbourg  pour  l’hpdropi- 
Jie ,  eft  de  ce  nombre  ,  ainfi  que  l’emplaBre  de  bapes 
de  laurier.  'yL  &c.  Par  exemple. 

Prenez,  une  once  d'onguent  d' Arthanîta,  de  l’on- 
.  guent  d’ Agrippa,  &  de  alehea  demie  once  de  chacun, de 
l’ huile  de  jcorpion  ftmple  ,  de  carnomiïïe  ,  d’aneth  ,  me 
once  &  demie  de  chacune ,  deux  onces  de  fuc  de  raifort, 
mejlez  te  tout  pour  un  onguent  à  enduire  fouvent  l’abdo¬ 
men.  Le  cataplafme  de  quatre  parties  de  bayes  de  gene¬ 
vrier  ,  &  deux  parties  de  bayes  de  laurier  receùesdans 
du  miel  &  pilées  ,  a  guéri  un  hydropique  qui 
avoit  contradé  fa  maladie  par  l'excez  d'efprit 
de  viii. 

Au  refte  il  n’eft  rien  de  plus  excellent  pour  re¬ 
foudre  la  tumeur  du  fcrotum  8c  des  pieds  que  le 
cataplafme  de  limapons  pilez,  avec  leurs  cequillei 
faupoudré,  de  poudre  de  erotes  de  chevre,  &  de  femence 
de  carvi.  Par  exemple. 

y  Prenefjieux  poignées  de  fleurs  de  camomille,  (ix 
àragmes  de  farine  de  flves,  quatre  onces  de  limai  o  sp- 
lez.  avec  leurs  coquilles ,  deux  onces  de  erotes  de  chevre, 
une  dragme  de  poudre  de  cumin,  ou  de  femence  de  carvi, 
faites  cuire  le  tout  dans  de  l'eau  fimple  ,  &  du  vi¬ 
naigre  diflilé ,  parties  égalés  de  chacun  ,  pour  appliquer 
aux  pieds ,  ou  au  fcrotum.  Ces  limaçons  font/recom- 
mindez  par  P  erre  à  CaBro  ,  comme  un  fecret par¬ 
ticulier  dans  l’enfleure  de  l’abdomen  ,  &  il  s'en  eft 
rnefme  fervi  pour  l'hydrocephalos.  Enfin  il  n’y  a  rie,ii  .j 
de  tel  poiîrla  cure  magnétique  de  l’hydropifie  qttei’a- 
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èilcfa^iiu  malade,  à  quoy  je  ne  m‘arrefte 
point  de  peur  d’eftrc  trop  long. 

Quand  les  eaux  des  hydropiques  ne,peuvent  être 
vuidées  par  toutes  ces  maniérés  on  a  recours  à  di- 
verfes  operations  de  Chirurgie  éprouvécsicxaminons 
les  fuccinâremcnt.  La  paracenthefci  ou  la  ponElion  ell 
une  operation  très  feure  pourvû  qu’on  la  falfe  à  tempSi 
Car  elle  trompe  en  deux  rencontres  i.  Quand  on  U 
fait  trop  tard  ,  parce  que  les  vifcercs  fe  corrompent, 

&  que  le  mal  ne  peut  plus  fe  guérir  ,  2  Quand  l’hy- 
dropifie  eft  compliquée  avec  lefcirrhejou  levicecon- 
fiderable  de  quelque  vifeere  noble.  On  vuide  Leau  il 
vous  voulez  ,  mais  la  caufe  refte  ,  &  la  cure  n’eft  que 
palliative  ,  nous  avons  propofé  dans  la  Chirurgie  la 
maniéré  d’y  procéder.  On  ouvre  quelquefois  le  nom* 
bril  avec  fucceZjSc  il  y  a  plufîeurs  exemples  d’hydro¬ 
piques  délivrez  de  cette  maniéré.  Voyez  Schenckius^ 

&  A/natus  Lujitanus\':eluy-cy  cent .cur .  pifrle  d4in  • 
afeites  guéri  pârl’ouverturcfpôranée  du  nombril.  On 
doit  faire  cette  operation  au  commencement  que  la 
tumeur  s’élève,  car  la  matière  fe  vuide  alors  commo¬ 
dément  ,  &  agréablement.  On  ouvre  quelquefois  le 
ferotum  enflé-, cette  ouverture  eft  ralutaire,qiiand  c'eft 
la  nature  qui  la  fait  elle  mcfme  ,  mais  elle  n’eft  pas 
feure  quand  les  Chirurgiens  la  font ,  parce  que  la 
cangrene  s’y  met ,  &  que  le  ferotnm  tombe  en  pour¬ 
riture  fans  pourtant  la  perte  du  maladejcar  après  que 
les  eaux  font  vuidcesjl  tenait  uneefpcce  de  chair  au¬ 
tour  des  tefticulesqiii  les  envelope  comme  un  pelo¬ 
ton.  Ce  que  j’ay  vû  arriver  à  un  -hydropique  qui 
avoir  le  ferotum  cangrené  d‘un  ulcéré  venerien,  &  à 
qui  les  tefticules  fc  revêtirent  d’une  pareille  chair.On 
doit  rarement  ouvrir  le  ferotum  des  hydropiques 
pour  cette  raifon.  On  fait  quelquefois -des  fcartfica- 
ttoni  aux  pieds  ,  on  applique  des  cautères ,  &  des  veji^ 
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cataire',  parce  qu'on  a  vû  que  la  nature  evacuoit  fou. 
vent  fes  eaux  par  ce  moyen  :  mais  ce  n'eft  pas  la  roef- 
me  chofe  ,6c  on  -a  obfcrvé  que  ccs  veffies  artificielles 
donnoient  ordinairement  la  cangreine  ;  de  forte  que 
ces  operations  font  toujours  dangereufes  à  moins 
qu'elles  ne  fe  fallent  naturellement  Lamethaùde 
couper  les  ongles  des  pieds  fort  prés  eft  meilleure ,  il 
s’enfuit  une  évacuation  ,  ou  exudation  fpontanee  du 
ferum  ,  plus  falutaireque  nuifiblc. 


L'i-Jydiroceph/ilos. 

"EST  une  maladie  rare  qui  fignifie  un  amas 
droce-  d’eau  autour  de  la  tefte.oudans  la  teftc.Il  y  en  a 
phalos.  trois  fortes  à  raifon  du  fujet  ou  de  la  partie  affeâée. 

La  I.  efpece  eft  lorfque  l’eau  fe  ramaffe  entre  les 
partieycutanées  6c  le  crâne, 

La  Z,  Qiiand  l’eau  fe  ramafle  entre  le  crâne  &  le 
cerveau,  foit  deftlis,  foit  deflbus  les  méningés. 

La  3.  Q__iand  l’eau  fe  ramaire entre  les  ventriculés 
du  cerveaUjle  diftend,  6c  fait  l’hydrocephalos. 

Les  deux  premières  efpef  es  font  aft’ez  frequentes. 
Tefalius  eft  le  premier  qui  a  fait  mention  de  la  der¬ 
nière  ,  liv.\,  sie  la (iruEiure  du  corps  hima'.n  chap.y  où 
il  parle  d’une  petite  fille  qui  avoir  le  cerveau  tout 
concave  diftendu  6c  creufé  par  les  eaux  ramafleesin- 
-terieuremenr.  On  trouve  une  hiftoire  femblable  dans 
Tu! plus  liv  i.obf.ch  z^.  d'une  fille  de  y. ans  morte  d’im 
hydrocephalos ,  on  lui  trouva  dans  la  tefte  cinq  li¬ 
vres  d’eau  ,  le  cerveau  avoir  perdu  fa  figure  ronde  & 
•pris  la  figure  d'une  voûte,  la  fubftance  médullaire 
Ætoit  tellement  diftendiie  qu’elle  étoit  attachée  au 
.crâne  comme  une  membrane. 

Les  eaux  fe  raouftent  tantoft  dans  les  deux  ventri- 
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culesdu  ccrvcau,ran,toft  dans  un  feul,  rappor¬ 

te  un  exeinpic  de  ce  dernier  liv,i.  obf.i).  fçavoir  d'im 
hydrocéphales  de  la  moitié  de  la  tefte ,  il  y  avoir 
dans  un  ventricule  du  cerveau  plus  de  dtux  livres 
d'eau  fi  bien  renfermée  que  rien  ne  palfoit  dans  l’au¬ 
tre  côté  du  cerveau. 

J  L'EGARD  DES  CAUSES.  Cette  maladie 
cft  plus  ordinaire  aux  enfans  qu’aux  adultes  à'eaufe 
de  leur  miuvaife  fituation  dans  la  matrice.  Car  le 
fecuseft  fouvent  apuyé  par  la  tefte  fur  l’os  pubis  de 
la  mere  ,  &  demeure  plufieurs  lèmaines  quelquefois 
en  cette  fituation  ,  qui  peut  caufer  l’hydrocepiialos 
en  rompant  ks  vailîèaux  limphatiques  ,  c’eft  pour- 
quoy cette  maladlecommence  dés  la  matrice. &  fou- 
vent  la  grolïèur  de  la  telle  du  fétus  rend  l'accouche¬ 
ment  diÉcilejiious  en  avons  eu  deux  exemples  à  Bref- 
lavu.  Outre  la  fituation  du  fétus,  l’imagination  de  la 
fflerelui  peut  donner  1  hydracephalos,  fuivanc 
cellns  Dmatué  j  hiji,adTmy.de  medeAne  liv.i.  chap.i.  & 
Hddantts £.ent .  y.  obf.  j.  Les  enfans  font  plus  fujets  à 
J'hydrocephalos ,  à  canfe  des  os  tendre»  de  la  tefte 
qui  s’ouvrent  facilement,  les  futures  n’eftant  pas  en- 
eore fermes  ,  ce  qui  procure  ou  du  moins  n’empéche 
point  l’amas  des  eaux,  11  n’en  eft  pas  de  mefme  dans 
Jps  adultes ,  les  os  du  crâne  font  durs  &  fortement 
(joints  par  les  futures,  ce  qui  les  empêche  de  s’écarter 
&  de  donner  place  à  l'eau  qui  engendre  plûtoft  quel¬ 
que  autre  maladie  PanAroUns  pent.^.objfrv.^j.’^àit 
pourtant  mention  d’une  fille  de  fept  ans  qui  avoir 
l’hydrocephalos ,  les  eaux  fortirent  en  partie  par  les 
futures  dilatées,  &  en  partie  par  d’autres  trous. 

Ptftndans  fon  excellent  traité  de  colluvie  feresâ,ïs- 
marque  une  hydrocephalos  d’une  fille  de  vingt-deux 
ans  qui  s’abaiftbit  infenfîblement ,  &  revenoit  perio- 
diquemeot  un  mois  apres.  Zacut.Lufitan.  Uv.y  pra5i. 

Y  Hij 


344  l’Hydîrocephalos. 

admir.  ohfervat.  1 1.  a  guéri  un  homme  qui  avoit, 
la  tefte  grolfe  comme  un  beuf  d’un  hydroce. 
phalos. 

LES  CyiVSES  font  les  memes  que  del’hydropifîe 
en  generaljfçavoir  le  vice  des  vaiflèaux  limphatiqiies. 
L’hydrocephaloseft  quelquefois  artificiel  :  Hddams 
cett.  5.  ohfervaui^.  en  donne  un  exemple  :  où  il  dit 
que  des  charlatans  foufïlercnt  de  l’eau  par  la  nuque 
entre  le  crâne  &  la  peau  de  la  tefte.  Les  vents  font 
fouvent  joints  aux  eaux,  &  augmentent  beaucoup 
rhydrocephalos  ;  mais  ces  maladies,  comme  j’ay  dit, 
font  rares.  i 

LES  SIG, NES  de  l’hydrocephale  font  manifeftes, 
&  le  mal  paroit  à  la  vue  6c  au  toucher.  Il  eft  impor¬ 
tant  de  diftihguer  fi  les  eaux  font  feules  ,  ou  accom- 
■  pagnées  de  vents.  Si  les  vents  font  la  tumeur  on  le 
connoîcra  de  ce  qu’en  touchant  legerement  la  telle 
elle  raifonnera  comme  un  tambour.  Enfin  en  pref- 
fant  la  tumeur  elle  refifte  ,  ou  fi  elle  ne  refîfte  point, 
elle  revient  d’abord.  L’humeur  ramalfée  hors  du 
crâne  fe  c#nnoit  par  la  tranfparence  de  la  tumeur.  La 
tefte  eft  comme  diaphane  ,  elle  ne  rend  aucun  foii 
quand  on  la  frappe  ,  elle  obéît  au  doigt, &  la  tumeur 
eft  long-temps  à  revenir. 

Qi^iand  l’eau  eft  entre  le  crâne  &  le  cerveau,  la 
tefte  n’eft  pas  fi  molle  ny  fi  obeilfante,  à  moins  qu’on 
ne  preftè  fort ,  parce  que  les  os  refiftent.  Le  front 
eft*  comme  jetté  en  dehors  ,  &  les  yeux  paroiflent 
hors  leurs  cavitez  >  ou  à  peine  peuvcnt  ils  demeurer 
dans  leurs  orbites,  les  larmes  frequentes.&  l’afToupif- 
fement  de  tous  les  fens  fe  rencontrent.  Si  ces  figues 
manquent, fi  la  tefte  eft  fort  groflè  on  peut  foupiçonner 
que  l’eau  eft  dans  les  ventricules  du  cerveau. 

POVR  LE  PROGNOSTIC  ,  l’hydrocephalos 
•xterne  ou  delFus  le  crâne  eft  facile  à  guérit ,  l’in- 
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terne  efl:  très  difficile  ,  parce  que  la  léthargie  ou  l'a¬ 
poplexie  furviennent  qui  emporte  les  malades.  Les 
eaux  d’entre  le  crâne  &  le  cerveau  fe  vuident  ra¬ 
rement. 

LA  eVRE  Confifte.  I.  à  évacuer  les  eaux  tant 
renfiblemcnt  qu'infenfiblement  par  les  refolutifj. 
U.  On  fortifiera  le  cerveau  par  les  remedes  appropriés. 
Les  evactiattfs  doivent  eftre  bénins  parce  que  le  mal 
eft  ordinaire  aux  enfans.  On  leur  donne  feulement 
le  miel  rofat  folntif,  ou  le  firop  rofat  folutif,  ou  la  manne 
avec  tant  foitpeu-de  fuc  d’iris, ou  d’ccorce  de  fureau ,  ou 
le  mercure  doux  juf qu’à  fix  grains  dans  les  jïrops  cy~ 
dejfus,  A  l’egard  des  adultes  ils  prendront  les  mêmes 
purgatifs  que  dans  l’hydropifie  ;  Les  principaux  font 
l’elatenurn  &  le  fuc  d’iris.  Les  clyfleres  font  falutaircs 
aux  enfans,  &  M.Michaél  a  délivré  un  jeune  mar¬ 
chand  d’un  hydrocéphale,  àcsclyjleres  forts  iûts 
de  foldanelle,  de  gratiola,  d’ecorce  de  fureau ,  de  racine 
d’iris  ,'de  hrionia ,  &  des  autres  hydragogues  vehemens. 
Les  enfans  demandent  des  clyfleres  plus  doux, on  peut 
aufli  leur  faire  prendre  dix  goûtes  de  teinture  de  tar¬ 
tre  pour  pouffer  l'urine. 

Les  topiques  font  préférables  pourdiflîpcr  en  dehors 
&  refoudre  infenfiblement  la  tumeur.  Sçavoir  les  ca~ 
tapUfrnes,  &  les  fomentations  de  camomille,  de  rnelilot, 
d’arrnoif  ;,de  flechados  Arabique ,  de  calament  de  mon- 
f^gne,  de  romarin,  d’abfinthe,  d’origan, de  pouliot,  de  cu~ 
tntn,de  ferpolet,  &c.  à  quoy  on  ajoute  les  farines  de  fe- 
vesy^y  de  lupins,la  fernence  d’ants,ou  de  cumin,&LC,  Les 
huiles  de  camomille ,  d’aneth,  de  laurier,  &  femblables 
font  bonnes  à  enduire  l’hydrocephale. 

L  onguent  de  Foreflus  paffe  ioat,liv.ychirurg.obf.6i. 
Le  voicy 

%  Trenez.  quatre  onces  d’huile  de  camomille,une  en¬ 
te  defouphre  pulverifé ,  mefle\  le  tout  pour  faire  un  en~ 
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gaent  à  continuer  long-temps.  Il  reu:ûit  heureuferaent, 
Si  oa  y  ajoute  cjuelcjues  pontes  d'huile  dijhlée  de  fuccin, 
V onguent  ifera  plus  pénétrant ,  le  bnume  de  fouphre  te- 
rebenthmé  ou  anife  diflîpe  puilTamment  l’hydrocephat 
le,  Awaenna  otàoniiQ  les  lirmçons  dans  une  decoüim 
.cephalitjue  de  jiechados  Ambiguë,  de  calement  de  mon¬ 
tagne  ,  pilés  ,  &  apLiqués  fur  La  tejle.  Ils  convieiiaenc 
auffi  à  l’hydroccle. 

Aquapendente  prend  une  lejfive  de  chaux  vive ^‘\\ 
aplique  avec  fiiccés  dans  l'hydrocephale  des  enfans, 
*  JL’eJfence  de  romarin  ,  &  de  fange  enduite  furja  tumewt 
la  di'fsipe  promptement. 

D'antres  prennent  ilne  decoBion  de  chaux  vive  de 
fouph  re,^  de  vitriol ,  ils  bajfment  la  tejle  avec  la  cola- 
i/wnf  ,&  la  tumeur  difparoît.  Poterius  çent.\.  curai, i, 
recommande  le  difiUlatum  de  Paracelfe  ,  propofé  cy- 
xlcffus  à  prendre  inttneurement . 

Si  tous  les  remedes  .fout  inutiles  il  faut  neceffaire/- 
jneiit  avoir  recours  à  l’incifion  chirurgiqne  ,  qui  a  lieu 
Æn  quelqi^  fa.çon  d.insl’hydcocepbalos  exteraeiquoy 
qu’elle  n-Afoic  pas  fans  danger.  Foyez.  Hddanus  cent, 
3  obj.iy  où  il  témoigné  par  des  expériences  que  cette 
operation  eft  dangercuCe  ,  &  qu’elle  traine  fouvent  la 
cangreine  ou  la  mort. 

L-’eau  entre  le  crâne  &  Ic.ccrvcau  ne  fe  doit  tirer 
par  \e  trépan  qu’avec  ibeaucoup  de  circonfpeftion  en 
ii’épuifan't  pas  tout  à  la  fois.  Voyez  Mircus  Aur.l. 
Severinui  liv.de  ta  médecine  e  fie  ace. 

A  l'dgard  des  enfans  nouveaux  nez  qui  ont  l’hy- 
drocep'halos  ,  l‘on£iion  feule  continuée  d’ huile  d'hyperi- 
rum  avec  la  poudre  de  mirtilles  fuffit  pour  les  guérir, 
fuivant  les  ohfiervations  de  Forejlus  au  lieu  cité  ,  fut 
pUifieurs  enfans. 
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L'hytiropfif  àe  la  foitrine. 

C’EST  lorsque  l’eau  flotte  dans  Ta  cavité  j  cette  Hydio. 

maladie  eft  rate,  on  en  voit  poiutaJit  desexem-  pifie  de 
pies  dans  Pifon  traité  de  coHuvie  fera  fa,  Lifez  Fvillis 
pharmacopée  raifonnée part.i.feSl.i.  chap.i  y  • 

Elle  a  les  mefmes  caufes  que  l’hydropifie  en  gene¬ 
ral,  tantoft  le  vice  de  la  malle  du  iangjcomme  quand 
dans  rbydi'opifie"  uniyerfelle  ou  feulement  des  par¬ 
ties  inferieures,  l’hydropifie  de  poitrine  vient  de.fur- 
•  croît.  Tantoft  le  vice  des  vaifleaxix  limphatiqiies  ou 
lactées ,  où  la  limphe  s’arrefte  ,  rompt  les  vailfeaux, 
s’épanche  &  s’amalfe  dans  la  poitrinc.Par  confequent 
les  hydatides  du  poumon  engendrent  fréquemment 
l’hydropifie  de  poittine.Voyez  Bartholin  cent.x.hift.66. 

Ilfiut  confidercr  icy  également  les  vaiflèaux  laétées 
&  les  limphatiques  témoin  Bartholin  cent.  5.  epift. 

Fvillis  pharm.  raif.  vol.i.  paa.iGi.  Mear/t 
fes  hijîoires  une  hydropifie  de  poitrine 
veiiiie  d’une  hydrocele  refoute  &  dillipée.  Cette  ob- 
fervation  eft  remarquable  d’autant  plus  que  'du  Lau^ 
rem  dans  fon  anatomie  remarque  une  grande  fimpa- 
thie  de  la  poitrine  avec  les  tefticules,&  il  a  même  vu 
une  hydrocele  furvenir  à  une  toux  vehemente. 

L’eau  de  l’hydropifie  de  la  poitrine  occupe  tantoft 
tout  le  thorax,  tantoft  la  moitié  feulepicnt. 

aux  ftgies  de  l’hydropifie  de  la  poi¬ 
trine  ,  on  y  reftènt  une  douleur  avec  pefantetir, 
à  caufede  l’abondance  de  l’eau  ,  &  quand  le  mala¬ 
de  fe  rcmiie,  on  entend  fouvent  je  flotement  de  l’eau. 

La  toux  eft  l'eche  ,  la  rcfpiration  difficile  ,  &C  même 
1  orthopnée  ,  les  malades  ne  pouvanrt  refpircr  étant 
couchés  J  &  dés  qu’ils  commencent  à  s’endormir  ils 
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font  faifis  d’une  teneur  qui  les  éveille  d’abord ,  U 
difficulté  de  refpircr  s’augmente  le  foir  &  la  nuit.Li- 
fez  /et  aEles  med.de  Copevhitgue  volum.i.pag.i^^.  l’ap. 
petit  eft  abbatu  ,  l’enflure  des  pieds  &  la  palpitation 
du  cœur  furviennent ,  avec  une  petite  fièvre.  Voyez 
T</o»  au  lieu  cité. 

TOVR  LE  PROGNOSTIC.  L’hydropifie  de 
poitrine  eft  funefte  ,  8c  conduit  pour  l’ordinaire  au 
tombeau.  Quoyqu’elle  paroifle  gucrie  par  les  remedes 
ou  foulagce  par  l’ouverture  du  thorax  ce  n’eft  pas 
pour  long- temps, &  les  malades  meurent  d’une  rechu¬ 
te.  LiÇez  THlptMsltv.i.obf.\6.  Riviere  cent.i. 
Salmuth  cent.^.obf,e^.&  16.  dans 

LA  eVRE  on  évacué  &  on  refout  les  eaux ,  les 
evacuatifs  de  l’afettes  conviennent  icy,  fur  tout  le  [m 
de  Bryonia  &  d'iris  vulgaire  eft  eftimé  par  Hartman- 
ms  Riviere  cem.i,.  obf.^.  a  guéri  quelques  hydropifies 
de  poitrine  par  fon  c<î/owîe/<«j.  Enfin  on  vuideratant 
qu’on  pourra  les  eaux  par  les  fueurs  ,  &  par  les  uri¬ 
nes,  le  même  Riviere  cent.^obfyi.  a  délivré  un  vieil¬ 
lard  d’une  hydropifie  de  poitrine  par  une  decoüm 
ftidoriflejne. 

Les  feemrs  du  côté  de  la  Chirurgie  font  la  paracen- 
thefe  du  thorax  qui  eft  très  falutairc.  Voyez  ytiiHis 
pharm.  raif.  vol.i.pag.tG^.  fur  le  crachement  de  fang. 
comme  ce  mal  eft  rare,  c’en  eft  affez  parlé. 

L'hydrocele  &  l’hydropifie  de  matrice  font  expli¬ 
quées  dans  la^raéliquc  fpeciale,5c  les  tumeurs 
Jes  des  parties  ,  dans  la  chirurgie  ,  où  je  vous  renvoyé 
pourpalTerau 
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CHAPITRE  VI. 

De  U  generntionvitiée  âes  efprits  mimaux,  des 
vices  du  fentiment  ^  du  mouvement,  pre¬ 
mièrement  des  veïlles^é'  du  fommeil  excejfifs. 

NOUS  avons  vû  comment  le  fang  êtoit  porté  à  Généra- 
toutes  les  parties  du  corps,  fpecialement  aux  in-  vi, 
ternes  non  feulement  pour  agir  en  les  foutenant  par 
l’aliment ,  &  en  les  vivifiant  par  l'efprit  vital  qu’il  * 
leur  donne  ;  mais  encore  pour  y  foufFrir  quelque  maux, 
chofe;  ce  qui  arrive  outre  les  vifeeres  que  nous  avons 
examinez ,  fpecialement  dans  le  cerveau  où  l’cfprit 
vital  du  fang  fc  fepare  de  la  rnairej&  s’exalte  en  efprit 
nommé^aninial  qui  donne  le  pouvoir  de  rentij|,  l’adi- 
vité  du  mouvement ,  &  l’adlion  même  de  raifonner, 
dans  laquelle  l’efpiit  animal'  fert  d’inftrument  à  l’amc 
qui  en  eft  la  feule  &  véritable  caufe  efficiente  ,  ainfî 
de  la  diverfe  conftitution  de  l’efprit  animal  dépend 
ladiverfité  des  operations  animales  de  chaque  indi¬ 
vidu  tant  dans  l’état  de  fanté  que  dans  l’état  morbifi¬ 
que, où  on  obferve  differens  vices  du  fentiment,  &  du 
mouvemét  auffibien  que  des  operatiôs  intelledluellcs. 

La  diverfité  naturelle  des  eîprits  animaux,des  ope¬ 
rations  animales ,  &  par  confequent  des  genies,  vient 
donc  de  deux  caufes,fçavoir  de  la  differente  tiffiue  & 
mixtion  du  fang  ,  &  de  la  conftitution  differente  du 
cerveau ,  foit  à  l’égard  de  fa  compofition  naturelle, 
foit  à  l’égard  de  Tes  pores  &  de  fes  conduits. 

Suivant  que  la  maffe  du  fang  &  le  cerve.au  font  dif- 
ferens ,  il  s’engendre  divers  efprits  animaux  qui  ont 
divers  mouvemens  &  agitations  dans  le  cerveau 
à  où  dépend  la  diverfe  force  des  genies  tant  à  raifon 
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du  fexe ,  du  pais  &  du  climat ^  qu'à  rajfon  des  intJi- 
vidus  &  de  l’âge. 

On  peut  confulter  fur  cette  di'verfité  des  genies 
les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  expreffement  :  les  ptiii- 
cipaux  font  Janus  Hu&r dus  qui  a  fait  lefcruttnimin- 
geniorum,  ou  examen  J.es  gentes ,  Jean  Barclay  politi- 
que  François,  quia  compofc  Iconem  ingeniorum  ,  ou  la 
femme  des  genies.  Et  Neuhufius  PhUofophe  Flamand 
qui  a  donné  U  theatre  de  l’efprit  humain.  Ces  trois  Au¬ 
teurs  traitent  une  mcfme  matière  ,  &  vont  au  mcfme 
but  par  des  chemins  differens ,  hnus  Huardus  exami., 
ne  la  diverfité  jdes  genies  portez  à  diverfes  chofes, 
en  general  fuivant  les  principes  de  la  Phyfiqiie 
d’Artftoie  &  de  Galien.  C’eft  un  Auteur  élégant 
s’il  y  en  eut  jamais ,  il  y  a  feulement  une  chofe  à  ob- 
ferver  en  le  lifant ,  qui  eft  d’attribuer  aux  efprits  ani¬ 
maux  ,  à^eur  differente  conftitution,  à  leur  fub,tiiitéi 
agilité,  engourdi iTêment  ,&•  à  d’autres  femblablèSi 
propriétés,  ce  qu’il  attribue  au  cerveau  à  raifon  de  fa 
chaleur,  defon  humidité  &  de  fa  ficché. 

La  température  du  cerveau  comme  j’ay  déjà  dit 
ailleurs  ,  celle  de  la  tefte  &  des  autres  parties  dépen¬ 
dent  de  la  malfe  du  fang,  lorfque  celle-cy  eft  chaude- 
ou  humide ,  toutes  les  parties  par  ou  elle  circule 
aquierent  les  mefmes  proprietez  qui  font  peu  aux 
aràions^ ,  &  ne  les  modifient  que  Icgerement  ;  comme 
nous  voyons  daas  ceux  qu’on  nomment  bilieux  ,  qoe- 
la  mafiè  du  fang  abondante  en  fels  volatiles  huileux, 
rend  comme  nous  voyons  prompts  dans  leurs  a(9:ions, 
agilesyhardis  &  farouches. 

bans  ces  fujets  les  parties  les  plus  fubtiles,  & 
plus  difpoféss  à  tourner  fur  leur  centre ,  fe  volati- 
lent  en  efprits  animaux-,  qui  fe  remuanr  prompte¬ 
ment  dans  le  cerveau ,  &■  étant  d’ailleurs  échauflFés 
par  la  maffe  du- fang, font  leurs  aékions- hardies  :  ainfi 
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au  lieu  d’accufer  la  chaleur  &  la  ficcité  du  cerveau» 
comme  Hudrdus ,  on  doit  aceufer  l’agilité ,  &  la 
fubtilicé  des  efprits. 

Barclay  dartJ  la  peinture  des  genies  écrit  plûcoft  en 
po'itique  fie  en  Hiftorien  ,  qû’en  Phyficien.  -,  fa  leélure 
ireft  pourtant  pas  inutile  ,  parce  qu'il  fait  voir  com¬ 
bien  les  génies  font  difterens  par  la  diverfité  des  cli¬ 
mats  ,  par  la  fùuation  differente  des  pais ,  &  par  la 
coutume. 

Enfin  Neuhenfius  parle  dans  Ton  Théâtre  de  l’efprit 
humain  en  Politique  &  en  Phyficien, mai  s  peu  à  fond', 
car  il  ne  touche  les  chofès  qu'en  general,  quoy  qu’af- 
fezau  long.  Pour  fe  contenter  pleinement  dans  cette 
matière,  il  faut  joindre  ces  trois  Auteurs  &  les  lire 
meurcraent, 

]-■  kiffe  ces  raifonnemens  de  Phifique,pour.  revenir* 
àk  pathologie, &  à  la  praélique  de  Mcdecine,ou  Pon 
doit  principalement  confiderer  les  vices  morbifiques 
dtsefprks  animaux  qui  étant  vitiés  dans  leur  généra¬ 
tion  ou  altérés  contre  nature, font  des  defordres  dans 
le  feiuwùenü  &  dans  le  mouvement. 

La  génération  des  elprits  animaux  eft  viciée  i.quaiid 
ilmaHquent,&  font  en  trop  petite  quantité, d’où- s’en¬ 
fuit  l’cmoudèment  des  Cens,  la* débilité  du  corps,  &  la 
foibleffe  du-  mouvement.  Comme  il:  paroit  dans  les 
vieillards,  fie  dans  ceux  qui  relèvent  d’une  grolFe  ma¬ 
ladie.  Car  la’foiblefTe  fie  l’impuifFance  d’agir-  de  ces 
fujets  là,  vient  du-defatit  d’efpr-its  animaux-. 

Les  efprits  animaux  rnanqtie-ntjou  par  le  defiut  de 
fpiritualité  dans-  Ite  fang,GU  par  le  vice  du  cerveau  qui 
ne  peu:  pas-  feparet  les  efprits  ,■  par  exemple  dans  la 
‘^ontiifîomou  la  commotio-n-ducerveau  pat  unecheu- 
te  les  petits  pores  affaiffez  ,froilîfez,  ou  effacez, empê-- 
cheut  la  feparation  des  efprits  animaux ,  leiquels  ve¬ 
nant  à  manquer- ,  le  fentiment-  fit  le  mouvement-  man-^' 
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quent  pareillement  plus  ou  mcinsjfuivant  qu'il  man- 
que  plus  ou  moins  d'cfpiits.On  remedie  à  ce  vice  par 
des  remedes  ^tritueux.  fris  intérieurement ,  corame  le 
bon  vin,  l’eifrit  de  muguft,  de  cenfes  noires  ,  les  eaux 
afofleElicjues.  ufitées,la  ejuinte  ejfence  de  Mathiole  ;  l'ef- 
fenee  d’ambre  avec  l’ejprit  de  rofes  préparés  par  L’ejprit 
de  muguet  circule  avec  le  fel  volatile  de  corne  de  cerf, 
CH  méfié  avec  le  fel  volatile  de  fuccin,  ou  avec  quelques 
eaux  ff  iritueufes  &  aromatiques. 

II.  La  génération  des  cfprits  animaux  eft  vitie'e 
quand  ils  furabondent  ,  &  font  engendrés  en  trop 
grande  quantité.  Alors  ils  donnent  certaine  impetuo- 
fité  aux  adions  animales  ,  &  une  promptitude  ex- 
traordinaire  au  fentiment  &  au  mouvement. 

Cecy  paroît  dans  ceux  qui  font  bonne-cherc  ,•& 
boivent  de  bon  vin  raifonnablement,ils  font  plus  agi¬ 
les  &  plus  guay  que  les  autres,leur  corps  eft  toujours 
en  mouvement ,  &  ils  ne  goûtent  point  de  chagrin, 
Ce  vice  demande  rarement  le  Médecin  ,  il  fe  guérit 
feuljOU  pat  le  jeûne  ou  par  le  forameil  naturel  ou  ar¬ 
tificiel  ,  ou  par  quelque  exercice  violent  du  corps  ou 
de  l'efprit, occupé  a  des  affaires  ferieufes, 

III.  La  génération  des  efprits  animaux  eft  vitice 
par  dépravation  en  plufieurs  fortes  de  maniérés ,  lors 
qu'ils  font  engourdis  ,  ftupides  ou  fixes  &  pref- 
qu'immobiles  ,  ou  quand  au  contraire  ils  font 
trop  agiles  ,  tumultueux ,  irréguliers  ou  vitiés  de 
quelque  autre  maniéré  difficile  à  comprendre  ;  d’où 
dépendent  diverfes  defeduofités  dans  les  fens  ,  & 
ime  infinité  de  defordres  &  d'irrégularités  dans  le 
mouvement.  Comme  nous  expliquerons  toutes  ces 
dépravations  cy-aprés  en  détail  ,  je  n'en  diray  pas 
davantage  en  general. 

Je  vous  prie  feulement  d’obferver  que  je  ne  dis  rien 
de  l’arae  fenfitive  ,  ny  de  fes  operations  ,  par 

raifo» 
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raifon  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  aie  aucune  amc 
fenfîtive ,  ni  dans  l'homme ,  ni  dans  les  bétes ,  dau- 
tanc  que  ce  qu'on  appelle  amc  fenficjve  &  toutes 
fes  operations  s'explique  ôc  fe  demonftre  mechani- 
qiieroent  par  le  fifteme  des  nerfs  qui  dérivent  du 
cerveau  &  par  les  efprics  animaux  contenus  dans  ce 
fifteme  ;  en  quoy  je  luis  les  traces  de  Defeartes  Sc 
des  Anglois  ,  comme  chacun  peut  voir  dans  l’Hom¬ 
me  de  Defeartes  &  dans  l’Anatomie  du  cerveau  de 
Fuillis. 

'  Comme  les  efprits  animaux dorfqu’ils  Ce  meuvent  rc- 
gulierement&  fuivant  leur  fubtilitc  naturelle, reçoivent 
promptement  les  irnprelîîons  des  objets  fenfibles  &  en¬ 
tretiennent  la  paffion  des  fens,de  même  ils  excitent  & 
fouffrent  alors  divers  mouvemens5&  on  dit  qu'en  cet 
état  l’animal  eft  cveillé.  La  privation  de  cet  érat 
fait  le  fommeih  &  ces  deux  chofes  fe  fuivent  mutuel¬ 
lement  par  une  viciilîtude  necelfaire. 

Si  cette  viciffitude  mutuelle  celTe  ,  en  forte  que 
le  fommeil  manque  ,  &  les  veilles  durent  toujours, 
c'eft  une  maladie  nqmrhéc  par  les  Grecs  Agrypne, 
veilles  exceffives  par  ks  Latins ,  &  par  nous 


Infomnie, 

QUi  eft  un  mouvement  excellîf&  continuel  des  Ipfom* 
efprits  animaux  dans  les  organes  internes  ou 
externes  de  la  machine  du  corps  ,  à  raifon  dequoi  les 
efprits  reçoivent  promptement  les  impreffions  des 
objets  fenfibles ,  &  fuivant  l'efpece  du  mouvement 
ecceu  dans  l’organe  ils  le  continuent  dans  le  cerveau 
&  fournilfent  à  l’ame  raifcnnable  differentes  occa- 
fîons  de  raifonner. 

Au  contraire  quand  rien  n'eft  receu  des  fens  cx- 
Tome  il,  Z 
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ternes ,  l’animal  dort  ncccirairemenc.  L  A  CAFSE 
de  ce  flux  continuel  &  exceffif  des  efpritSjcft  i. 
l’objet  fenfible  qui  Etape  l’organe  avec  trop  de  force, 
ou  ?..  le  vice  de§  efprits  animaux  qui  les  rend  trop 
mpbiles* 

Qiiant  à  la  première  canfe  ,  lorfque  quelque  ob^ 
|et>  Etape  l’organe  avec  trop  de  Eorce  ,  les  cEprits 
animaux  font  de  neceffité  agités  &  emeus  puilîàmr 
tuent ,  &  ces  émotions  fe  continuant  jufqù’au  ccr- 
vpau  par  les  nerEs ,  donnent  le  même  branfle  aii)( 
cEpriçs  du  cerveau  ,  ce  qui  Eair  veiller  necellàirement 
l’animal.  Ainfi  un  grand  cry  ,  les  douleurs  ,  les 
maux  de  tête  ,  qou§  oflent  le  fommeil  &  nous  font 
veiller, 

Les  tranchées  du  ventre  caufent  pareillement 
l’infomnie ,  ainfi  que  la  toux  qui  dépend  d’un  aiguib 
Ion  qui  pique  fortement  la  trache  artere  &  excite 
un  mouvement  violent ,  qui  fait  veiller  necelîairc- 
ment,  La  dylpnée  caufé  auffi  l’infoiunie,  parce  que 
tout  le  Eyfteme  des  nerfs  Sç  les  efprits  contenus, en 
Ibnt  fccoiiés. 

L’ame  raifonnable  occupés  de  foins  &  de  raedf 
tatioris  a  lieu  ici,  Car  comme  elle  agit  par  le  mini- 
ftere  des  efprits  animaux  ,  les  foins  &  les  méditations 
qui  agitent  les  efprits  animaux  doivent  aufîî  procin 
ter  l’infomnie , 

Les  veilles  opiniâtres  des  melancholiques  font 
de  ce  genre  ;  on  en  a  veu  qui  ont  été  jufqu’à  quator¬ 
ze  jours,  &  même  jufqu’à  trois  ou  quatre  feraaines, 
fans  pouvoir  dormir  un  moment. 

C’eft  que  l’ame  raifonnable  contemple  continue^ 
lement  quelque  objet,  &  que  dans  ce  continuel  mou^ 
veinent  les  éfprits  animaux  ne  peuvent  dormir,  ni 
peder  aux  plus  fbrts  narcotic^ms . 

La  féconde  çàufê  çft  le  vice  imêmç  des  efprits  ^ni-s 
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•  maux  qui  les  difpofe  à  des  mouvemens  précipités  ou 
opiniâtres.  Tel  eft  principalement  leur  trop  grande 
chaleur  &  celle  de  tout  le  cerveau,  comme  dans  les 
fievres  ardentes ,  ôcc.  les  efprits  étant  alors  agités 
avec  rapidité  dans  le  cerveau,  donnent  indifpenf^- 
blement  l'infomnie. 

C'efl:  par  cette  raifon  qu’en  été  &  dans  la  jeu - 
nell'e  ,  on  eft  plus  fujet  aux  infomnies ,  &  on  dort 
moins  profondément  ,  comme  il  arrive  en  general  à 
ceux  qui  font  bilieux. 

Le  levain  des  fièvres  malignes  excite  fur  tout 
des  veilles  opiniâtres,  en  corrompant  les  eTprirs  ani¬ 
maux, qui  étant  troublés  dans  leurs  mouvemens,  pro- 
duifent  des  délires  &  diverfes  phrenefies. 

Les  pallions  de  l’ame  altèrent  diverfement  les  ef¬ 
prits,  &  les  difpofent  à  des  mouvemens  trop  rapides 
ou  continuels.  Telles  font  l’amour  ,  la  crainte  ,  la 
terreur,  &  la  colere,  &  les  efprits  agités  par  un  mou¬ 
vement  continuel  entretiennent  les  veilles. 

Les  longs  jeûnes  font  le  même  elFet  5  car  comme 
les  alimens  fucculents  humeétent  le  cerveau  &  ren¬ 
dent  les  efprits  aqueux  ,  qui  en  fe  mouvant  tranquil¬ 
lement  dans  le  cerveau  humide ,  ou  étant  eux-mêmes 
humeâ:és,produifent  un  forameil  agréable;  le  de¬ 
faut  d’alimens  fubtilife  au  contraire  les  efprits  ani¬ 
maux  &  delfeche  le  cerveau  ,  d’où  viennent  les 
veilles. 

Les  âlimens  trop  fpiritueux  huileux  ,  volatiles 
ou  poivrés  ou  alfailbnnés  de  cannelle  ,  &c.  font  k 
metae  chofe  ,  car  ces  fcls  volatiles  huileux  aromati¬ 
ques  fe  changent  par  la  fermentation  en  efprits  très 
Volatiles ,  qui  donnent  des  efprits  animaux  ,  aigus , 
acres, trop  mobiles,&  qui  entretiennent  de  continuel¬ 
les  infomnies. 

Enfin  l’infomnie  ell:  un  fimptome  familier  à  la 
Z  ij 
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vieillcrtè  qui  a  beaucoup  de  peine  à  s'endromîr.  Les 
vieillards  qui  font  fujets  à  cette  maladie  font  ordi- 
dinairement  fecs  &  maigres  ,  ce  qui  me  perfiiade 
que  leur  infomnie  vient  moins  du  vice  des  efprits, 
que  de  la  tiifure  vitiéc  du  cerveau.  Les  pores  du  cer¬ 
veau  ont  été  ouverts ,  ou  trop  élargis  par  le  palfage 
continuel  des  efprits  depuis  tant  d'années  ,  que  les 
efprits  y  paflént  &  repaflènt  avec  trop  de  facilité, ainfi 
quoi  qu'ils  foient  d'ailleurs  tranquilles  ils  ne  lailfent 
pas  de  tenir  les  vieillards  éveillés ,  par  leur  mouve¬ 
ment  perpétuel. 

Ajoutez  que  l’attachement  au  bien  &  à  leur  famille 
qui  polfede  la  plûpart  des  vieillards  ,  entretient  les 
efprits  animaux  dans  une  aéfion  continuelle,  d’où  les 
infomnies  dépendent. 

LES  SIGNES  DUGNOSTI^rES  del’in- 
fomnie  font  manifeftes  ,  &  le  malade  Içait  bien  s'il 
dort  ou  non.  Mais  il  ell  important  de  connoiftre  les 
caufes  ,  ce  qui  eft  facile  quand  le  malade  avoue  les 
affaires ,  les  foins ,  &  les  paffions  qui  le  tourmentent, 
s'il  a  la  fievre  ardente,maligne,  &c. 

POER  LE  PROGNÜSTIC.  Les  grandes  in- 
fbmnies  ne  font  point  à  méprifer  ,  à  caufe  des  de- 
lires  ,  des  mouvemens  convulfifs  qui  furvicnnent 
fouvent  ,  &  de  l'abbatement  des  forces  que  le  fom- 
meil  a  coutume  de  reparer.  Ce  qui  a  fait  dire  à 
LPippocrate  feEl.j.  aphor.  i%.  que  la  convulfion  ou  le 
déliré  furvenant  aux  infomnies ,  étoient  de  mauvais  ' 
augures. 

Les  infomnies  font  plus  dangereufes  dans  l'âge 
de  confiftence  ,  &  aux  femmes  ,  que  dans  la  jeunelTe 
&  aux  hommes. 

Les  veilles  des  maladies  aiguës  ne  peuvent  pas 
durer  fans  un  changement  en  mieux  ou  en  pis. 

Dans  les  maladies  chroniques  &  fpecialemcut  dans 
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la  melancholie  ,  les  infomnics  durent  quelquefois 
long-temps  fans  danger.  On  a  vu  des  veilles  de  qua¬ 
rante  cinq  nuits  de  fuite;  Et  Schenk^us  Ih.i.ohf^  parle 
de  finfomnie  de  quatorze  mois  d'un  certain  melan- 
cholique  ;  neanmoins  ces  fortes  de  veilles  degenerent 
fouvent  en  fatuité  &  demence  ,  fuivant  fexeti^le  de 
Pamrollhs  peut,  f .  obf.  40.  qui  dit  qu'un  enfant  de 
deux  ans  devint  fol  &  infensé ,  pour  avoir  été  fix 
mois  de  fuite  fans  dormir. 

CFR  E  demande  i .  qu’on  éloigne  la  caufe, 
a.  qu'on  reduife  doucement  les  cfprits  animaux  à  un 
mouvement  plus  lent ,  ou  en  les  humeélant,  ou  en 
les  fixant  par  des  mtcotiques.  Ce  qui  fait  voir  que  les 
rmedes  generaux  comme  la  faignèe  &  la  purgation 
ne  font  rien  ici ,  quoique  dife  Deodatus  dans  fon  va-- 
leiudinarium  pag.  15.  fçavoir  qu'une  infomnie  re¬ 
belle  à  tous  les  autres  remedes  ,  fut  guerie  par  un 
purgatif  cholagogue. 

Voici  les  remedes  qui  provoquent  le  fommeil  ou  en 
humedant  ou  de  quelque  autrp  maniere,fpecialement 
par  leur  vertu  narcotique, 

La  laitue  ,  fes  feuilles  &  fafemence  qui  étoit  en 
nfage  dés  le  temps  de  Galien  contre  les  veilles  immo¬ 
dérées.  Voyez  Zacutus  Lufît.liv.i.hift.ir[med.princ, 
Cet  Auteur  parle  d'une  infonanie  après  de  fortes  mé¬ 
ditations  à  quoi  tous  les  remedes  furent  inutihs  ex¬ 
cepté  l'ufage  de  la  laitue  ;  &  l'huile  de  nymphéa  en¬ 
duite  au  narines  ,  &  il  affure  que  la  laitue  ,  étoit  l' ale- 
xipharmaque  de  Galien  contre  les  veilles. 

Le  Nirnphea  fes  feuilles  dr  fes  fleurs  ,  le  pavot  rheas, 
le  pourpier ,  &  les  fleurs  de  bo  'ûillon  blanc. 

Les  emulfions  des  femences  froides  grandes  &  petites, 
d’arnandes  douces ,  de  noyaux  de  pefehes  ,  de  femence 
de  pavot  blanc,de  pourpier,  3c  fpecialement  de  Stramo¬ 
nium  3  un  grain  ou  deux  de  celle  cy  ajoutée  d  une 
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emulfion  font  merveilles. 

Il  faut  toujours  ajouter  à  ces  emulfms  qui  hiirac- 
dent  &  temperent  doucement  l’acrimonie  &  fcffer- 
vefcence  des  humeurs  ,  les  pour  les  ma¬ 

ladies  aigues, à  quoi  l’infomnie  eft  jointe.  Par  exem¬ 
ple  fupposé  que  l’infomnie  furvienne  à  une  fievre 
maligne ,  alors 

'yi,  Pre/.el^  deux  dragmes  d" Amandes  douces ,  des 
quatre  grandes  fernences  froides  y  une  dragme  de  cha¬ 
cune  ,  deux  dragmes  de  femence  de  pavot  blanc  ,  avec , 
u>,e  quantité  fu^f ante  d'eau  de  fcorfonnere  ^  de  nyrn. 
P hea  ,  pour  faire  une  emulfion  3  ajoutez  y  demie  once 
d’eau  de  cannelle  à  raifon  des  forces,  un  fcrupule  de 
hezoard  minerai ,  adoucilfez  le  tout  avec  les  tablettes 
du  manus  Chrifti  perlata  ,  à  prendre  de  temps  en  temps  ^ 
J’ajoutejci  le  bezoard  minerai  pour  refifter  à  la  raali. 
gnhé  de  la  fievre  que  je  fuppofe. 

La  decoBion  d’orge  avec  le  pavot  &  la  reglife  eft 
proposée  par  Lindanus  dans  l’infomnie  par  le  defaut 
de  fuc  nourricier,  pour  humeder  le  cerveau.  Borellus 
cept.  4.  obf.  8t).  cfcrit  qu’une  infomnie  avec  toux  ôt 
maigreur  fut  guerie  par  l’ufage  de  lorgeats. 

Les  remedes  qui  fixent  les  efprits  par  une  vertu 
narcotique  font  les  plus  prompts  &  les  plus  puilfans 
pour  arreftcr  les  veilles  ,  &  quoyqu’ils  ne  foient  pas 
fans  malignité,on  eft  fouvent  contraint  de  s’en  fervir. 

Les  principaux  narcotiques  font  3  le  pavot  dont  le 
fuc  tiré  par  exprejfion  &  epaijfi  fait  le  méconium  ,  qui 
eft  noftre  opium ,  &  le  fuc  tiré  par  incifion  ou  qui  dé¬ 
goûté  de  luy-même ,  fait  le  véritable  opium  -,  la  man¬ 
dragore  &  fa  racine -3  la  racine 3  les  feuilles  &  lafe- 
rnence  de  joufquiarne  ;  le  ftramonium  &  fa  femence  ;  le 
àatura  fl’7«^e,qui  eft  une  efpece  de  ftramonium  •,  le  fa- 
phran  &  fes  préparations.  Il  y  a  diverfes  compofitions 
de  ces  narcotiques,  ,  anciennes  ^  modernes  :  les  ancien- 
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0  font ,  le  philonium  Romanum  ,  le  philonlkm  Perji- 
e'um ,  le  requies  Nkolai  les  pilules  de  cpnogloj^o ,  mai^ 
tes  remeàes  font  pirefque  abolis  ,  à  çanfe  que  les  nar~ 
conques  y  entrent  tout  criidsj  on  fe  fert  en  leur  place, 
Àt  l'opium  conigéi 

A  l'égard  de  l'ufage  de  l’opium  dans  les  infotilnies  j 
fl  faut  obferver  exadtennént  les  avis  de  Fuinlf  erusi 
miné  de  l'opmm  pag.  14-4.  fçavoir  que  quoiqué 
l'opium  fait  fingulier  contre  les  veilles  ,  il  ne  faut 
pas  le  donner  en  .tout  temps ,  ni  à  tout  le  monde; 
Par  exemple  quand  les  veilles  font  un  figne  que  là 
crile  approche  ,  on  doit  laiffer  l'opium  ôc  ne  pas  em¬ 
pêcher  la  nature  j  de  plus  les  vieillards  tourmentés 
par  les  Veilles  continuelles  demandent  toute  autre 
chofeque  l'opmm  ,  fçavoir  des  confof tat ifs,  coximz  les 
efpeces  diamofchur/i,diambra  i  &cc.  enfin  dans  les  refi 
ferremens  de  poitrine  ,  dans  la  dyfpnée  j  la  difficulté 
ée  refpirer  j  l'hydropifie  ,  .&c.  il  n'eft  pas  feur  de 
donner  l'opium,  pztcé  qu'il  y  a  danger  que  les  mala-a 
des  ne  fuffoquent  dans  un  fommeil  trop  profond. 

Septalius  iîous  avertit  pareillement  dé  ne  faire 
prendre  quavec  précaution  des  uarcôtiques  zui  en* 
™s ,  parce  qu'ils  les  rendent  ftupides  6c  hebetés;  . 

,  Chacun  fçait  que  le  laudanum  eft  excellent  quand 
il  eft  bien  préparé.  La  meilleure  préparation  fe  fait 
f  tries  acides  ,  la  fécondé  par  le  tartre  fixe  la  trom 

fieme  par  la  fermentation^,  comme  je  l'ay  enleigné  cy- 
devant;  On  le  méfié  avec  des  poudres  ,  par  exemple 
avec  des  poudres  alex’pharmaques  pour  faire  anepou- 
dre  anodine  alexiphafmaquei  avec  des  poudres  conforta- 
tives  pour  faire  une  poudré  anodine  corfrtativè,^  mêmë 
avec  des  liqueurs  atexipharmaques  pour  faire  l'effence 
theriacale anodine iÉndn  l'opium  fe  dorine  rarement  feul . 

Aptes  l'opium  ,  le  flfamonium  eft  récommandé  prr 
Bartholet  comme  un  narcotique  fingulier  &-  infpirant 
Z  iiij 
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de  la  joye ,  &  il  fe  fcrt  de  l'extr/tü  &  dei pilules  de 
Slramonmm ,  qui  ont  les  mêmes  vertus  que  celles 
d'opium.  Voici  une  Uqueur  fomnifere  du  même  Autew, 
%,  Pre-æz.  de  la  femence  de  pavot  ,  de  concombre, 
de  firamonium parties  égalés  de  chacune,  hachel^le  tout, 
é"  mettez,  le  en  d  geftion  avec  me  quantité  fufffame 
d’eau  dans  du  fumier  de  cheval ,  durant  quatre  heures', 
filtrez,  le  tout,  ^  le  diSîdlez  par  une  retorte  à  petit  feu, 
la  dnfe  efl  de  demie  once  à  une  once.  Voicy  fes  pilules 
de  Piramoium. 

"prenez  fix  livres  de  fruit  de  flrarnonium  ,pilez 
le  le  fai' es  houillir  dans  douze  livres  d’eau  de  laitue 
jufqua  la  corfomptioH  du  tiers ,  exprimel^la  decoüion 
&  la  laijfeXjligerer  au  foleil -,  après  quoy  vous  l'imbi¬ 
berez  d'efprit  de  vin, puis  vous  la  laijfereü^  dejfecher, 
vous  l'hurneüere\une  fécondé  fois  d’efprit  de  vin  pour 
la  laifier  encore  dejfecher  ,  ajoutez  fur  une  once  de  ce 
fuc  defieché  &  epaijji ,  demie  once  de  faphran ,  &  deux 
fcrupules  d’huile  d’ecorce  de  citron  ,  méfiez  le  tout  pour 
faire  une  ma  fie  de  pilules,  la  dofe  efl  d’un  grain  d  deux, 
non  feulement  elles  font  dormir ,  elles  arre H ent  encore 
toutes  fortes  de  flux 

Le  même  "Banholet  prend  en  place  du  Braiponium, 
le  dttura  des  Indes,  il  exprime  le  fuc  du  fruit,  il  l’epatf- 
fit  &  en  tire  la  teinture  avec  l’efprit  de  vin  ,  qu’il  ar- 
rofed’effe  nce  de  faphran  &  la  garde  pour  l'ufage. 

Les  remedes  externes  font  pareillement  ufités 
contre  l'infomnic ,  les  principaux  font  les  lotions  des 
mains  &  des  pieds  avec  les  feuilles  de  laitues  ,  de  nym¬ 
phéa  ,  de  folunum  ,  de  vigne  ,  de  violette  ,  de  tefles  de 
pavot  pilées ,  de  fornmités  d’aneth  ,  de  fleurs  de  cam- 
niomille,  &c.  Exemple 

Ofi  Prenez  des  feuilles  de  vigne ,  de  faule ,  de  nym¬ 
phéa  ,  de  camomille ,  une  poignée  de  chacun ,  quatre 
tefles  de  pavot  blanc  pilées  avec  leur  femence ,  faites 
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tiilreU  tout  dans  me  quantité  fufff ante  d’eaii  ftmple  ^ 
haffmz.  les  tempes  de  cette  decoÛion  j  &  lavel^en  en- 
fuite  les  mains  &  les  pieds  que  vous  envelopperez,  de 
hnges.Cette  pratique  procurera  un  foinmeil  tranquille. 

Les  onBiofis  viennent  après  les  lotions  ,  on  les  fait 
avec  les'  huiles  de  nymphéa,  d’aneth  ,  de  pavot  blanc, 
de  joufqmarne  ,  de  no-x  mufcade  ,  par  exprejfion  ,  &c. 

On  ajoute  à  ces  huiles  ,  un  peu  de  faphran ,  ou  d'o¬ 
pium,  Par  exemple 

%.  Prene\  une  dragme  d'huile  de  nymphéa  ,  demie 
àragtne  d'huile  d’aneth  ,  un  fcrupule  de  pavot  exprimé  ^ 
mejlez  le.  tout  pour  un  onguent  a  appliquer  aux  tempes. 

L’onguent  populeum  récemment  fait  ,  a  lieu  ici,  ainiî 
opte  l’onguent  fomnifere  ordinahe  ,  avec  quelques  goûtes 
d’huile  de  joufquiarne.  Quand  les  douleurs  de  teftc 
font  jointes  aux  veilles  on  peut  fe  fervir  de  l’onguent- 
d’albaSîre  ,  avec  quelques  gratns  d'opium. 

Le  heaume  hypnotique  de  Minfiithus  ,  le  cataplaf- 
me ,  de  noyaux  de  pefehes  ^  de  femence  de  pavot  blanc 
avec  le  lait  de  femme  ,  la  moelle  fraifehe  de  L'os  de  la 
cuife  d’un  veau  ,  enduite  aux  tempes,  la  moelle  frai f . 
che  de  l’os  de  la  cuijfe  du  cerf,  (fr  la  graij^e  de  pieds  de 
bœuf,  cuite  au  foleil  ou  digerée  (fr  dépurée  par  quel¬ 
que  autre  chaleur  douce ,  provoque  ordinairement  le 
fommeil. 

On  trouve  des  petits  vers  dans  les  excrefcences  du 
cynorrhodon ,  qu'on  broyé  entre  deux  pierres  pour  en 
t:- primer  Une  liqueur  qui  fe  garde  long-temps  fans  fe 
corrompre, on  en  oint  les  tempes,ce  cpxi  procure  un  fom¬ 
meil  agréable  &  fans  aucun  danger.  La  decoBion 
mêmes  excrefcences  e&:  donnée  par  quelques-itns 
pour  la  même  fin. 

Vne  tente  de  laudanum  avec  quelques  Jpecifiques 
mife  dans  le  nef  eù.  recommandée  par  TlwrfKJ  pour 
pour  attirer  le  fommeil. 
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Il  efi:  pareillement  falutaire  d' ajouter  cinq  on  fa 
grains  d‘ opium  aux  lavemens ,  dans  les  maladies  join¬ 
tes  à  rinfomnie  ,  quand  il  y  a  du  danger  de  donner 
l’opium  interieureéent.  Qjelques  Auteurs  recomman¬ 
dent  même  les  fupojitones  d’opium  ,  mais  Zacu- 
tus  Lufuanus  rapporte  plulîeurs  exemples,  où  ces/a- 
pofitoires  ont  été  mortels/ 

On  préparé  outre  cela  une  boule  d‘opium  >  des  fe~ 
mences  de  pavot  blanc  ,  de  laitue,  de  folanum ,  d'aneihj 
&  d’ecorce  de  mandragore  avec  le  mucilage  de  la  gomme 
adragant,  a  quoi  on  ajoute  pour  donner  unt  bonne  odeur f 
le  bots  d’aloe ,  &c,  on  fent  cette  boule  &  elle  procure 
un  doux  forameil. 

Oncompofe  vins  épongé  hypnotique  oufomni^ 
fere  defuc  de  joufquiame ,  de  pavot  blanc  ,  de  mandra¬ 
gore  ,  de  memes  vertes ,  de  coriandre  ,  de  laitue  une  on¬ 
ce  de  chacune  ,  &  d’une  dragme  d’opium  ,  an  mêle  lé 
tout ,  on  y  trempe  une  épongé  i  qu’on  dejfeche  d  petit  feuj 
on  l’approche  au  neXj&  en  s’endort. 

Voici  l’epitheme  deRulandut  dont  il  le  ferVoit  dans' 
les  veilles  immodérées  jointes  au  déliré. 

^  Prenel^^huit  onces  d’eau  rofes ,  un  grain  d’ opium t 
deux  f crapules  de  fafran  ,  trempés  y  des  linges  pour  ap¬ 
pliquer  tiedes  aux  tempes. 

Enfin  les  ordures  de  1‘ oreille  de  l’ane  de  la  gfofeùf 
d’un  pois  enduites  aux  tempes ,  font  éprouvées  danS 
les  infomnies  des  fievres  ardentes  ,  mais  il  ne  faut  pas 
palier  cette  dofe,car  le  fommeil  feroit  trop  long. 

Schmuck^  recommande  les  clyjteres  d’ecorce  de  racine 
de  mandragore  ,  de  tejîes  de  pavot  avec  la  femence  danl 
me  decoélion  de  lait. 

En  un  mot  il  faut  dans  la  cure  des  jnfomnies  avoir 
particulièrement  égard  aux  caufes  ,  fi  c^’eft  le  jeune 
ou  le  manque  de  fuc  nourrilfier  ou  la  fechercllê  i 
les  humeélans ,  L’orge  ,  les  rai  fins pajfes ,  la  regllffe  & 
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!es  emulfio«s  conviennent  ;  fi  e'eft  la  vieillelïêjiVj&œwt 
ne  convient  nullement  ,  mais  plutôt  les  confortatifs, 
le  vin ,  l'eau  de  vie  ,  les  aromates  ,  les  ej?ences  d’abfin- 
the ,  &c,  données  intérieurement ,  ce  qui  eft  confirmé 
par  un  bel  exemple  rapporté  par  Henry  de  Heer 
ehf,  J,  où  il  démon  lire  dans  un  difcours  élégant  que 
les  veilles  des  vieillards  ne  fe  gueriflent  pas  par  les 
nareotiiiues  ,  mais  par  les  vineux  &  confortatifs, 
Schenti^ius  Hv.  1.  deps  obf.6k  cp’anc  femme  de  Pa~ 
doiie  travaillée  dline  infomnie  de  quinze  jours  re¬ 
couvra  le  fommeil  par  l'ufage  ànpain  avec  le  vin  de 
mdvoipe  ,  l'ambre  é"  le  tnufe  font  de  ce  genre.  Voyez 
Fuedelius  opiolog.pag,  j8, 

Les  infomnies  avec  les  affections  nommées  vul¬ 
gairement  froides,  par  exemple  les  catarrhes  ,  fe  guc- 
tilTcnt  par  l’ufage  du  blanc ,  par  les  eleBuaires 

eromaticjues  &  tous  les  remedes  chauds.L'ini^omnic  par 
les  crudités  du  ventricule  cede  à  l'eau  de  vie  hue 
après  foupé.  Les  infomnies  par  l’epuiféraent  des  for¬ 
ces  &  des  efprits,  demandent  des  remedes  analeptiques 
ou  reftauratifs,  comme  les  vins  de  liqueur  ;  enfin  fi 
Qii  donne  des  narcortiques  qu’on  y  mefle  toujours  ' 
des  aromates ,  fuivant  la  coutume  des  Anciens  dans 
leur  philonium. 

ün  certain  IBus  fut  quatre  mois  fans  dormir  pour 
setretrop  appliqué  à  l'étude  ,  on  le  croioit  même 
en  demence ,  rien  ne  pouyoit  le  faire  dormir.  On 
lui  donna  deux  ou  trois  fois  une  once  de  philonium 
Perficurn  avec  du  vin  de  malvoiJie,ce  qui  lui  donna  le 
fommeil  au  rapport  de  Zacutus  Lufitanus  liv.  i.med, 
princ.  hiJl,  i  j. 
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Le  fommeil  excejftf. 

CEtte  maladie  efl:  contraire  à  celle  cy  deffiis  ,  & 
c'eft  lorfque  les  malades  font  trop  aflbapis  ou 
dorment  aûuellement  trop. 

Il  y  a  plufieurs  afFedions  contcn  ics  fous  ce  genre, 
à  quoi  les  Auteurs  ont  donné  confufcraent  &  mal  a 
propos  differens  noms,parce  qu’en  quittant  Hipocrate 
pour  s’attacher  à  d'autres  fans  diftindion ,  ils  font 
tombés  dans  la  confafion  8c  dans  l’erreur.  Le  babil 
de  (jdien  &  fon  crédit  n’a  pas  peu  contribué  à  ce 
defordrc  ,  &  ceux  qui  ont  marché  fur  les  pas  de 
ce  grand  parleur  ou  difeur  de  rien  ,  n'ont  pu  traitter 
des  affedions  foporeufes  que  fort  confufcmeraent 
comme  lui. 

Pour  avoir  une  connoiflance  exade  de  ces  mala. 
diesjil  faut  lire  particulièrement  Lindanus  qui  les  a 
expliquées  dans  leur  véritable  fens  &  dans  la  der¬ 
nière  netteté  dans  fes  méditations  phyfiques  & 
dicales  181.  &  fiiivantes. 

Il  efl:  important  de  diftinguer  avant  toutes  chofes 
le  fommed  contre  nature  8c  excejfif  à'xvcc  l'impuif- 
fance  de  veiller ,  lorfque  les  forces  des  malades  font 
fl  abbatues  &  les  operations  animales  G  foibles,  qu’ils 
ne  peuvent  tenir  les  yeux  ouverts  ,  ni  remuer  aucun 
de  leurs  membres.  Il  femble  qu’ils  foient  endormis 
mais  ils  veillent  effedivement  :  pour  marque  de  cela, 
c’efl  que  s’il  entre  quelque  perfonne  inconnue  qui 
leur  parle  ,  ils  ouvrent  les  paupières  qui  remtabent 
d’abord  ;  De  plus  fl  on  les  interroge  ils  tairont  de 
repondre ,  mais  la  foiblelfe  les  en  empêche^. 

On  ne  doit  pas  donner  dans  ce  cys  les  remedes 
propres  aux  autres  maladies  foporeu/es  ;  les  reJtiiK-' 
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utifs  ,  les  confortans  ipiritueux ,  fur  tout  l’amhre  y 
fout  très  falutaircs. 

Il  faut  encore  diltingner  le  fomn.e'd  excejfif  contre 
miure  ,dufomn'eil  exceJJ'if  naturel  apres  des  laflîtu- 
des  &  des  travaux  pénibles.  Vojci  une  hiftoire  de; 
Sulmuth  cent.^.obf.  66.  à  ce  fujet.  Une  fille  ,  dit-il , 
ayant  palfé  deux  jours  &  deux  nuits  à  danfer  fans 
dormir  ,  fut  enfuite  quatre  jours  &  quatre  nuits  en¬ 
tières  fans  s’éveiller,  &  un  voyageur  fatigué  dormit 
dix-huit  heures  d’un  profond  fommeil.  Platerus  au 
commencement  de  [es  ohftrvations  hv.  i.  parle  d’un 
fommeil  de  trois  jours  &  de  trois  nuits  enfuite-d’une 
grande  lalïïcudc.  Ces  efpeces  de  fommeil  font  natu¬ 
relles  &  nullement  du  nombre  des  maladies.  On 
peut  rapporter  ici  le  fommeil  non  naturel  qui  fuc- 
cede  aux  hémorrhagies ,  aux  cours  de  ventre  ,  aux 
grandes  douleurs  ,  aux  grandes  paflîons  de  l’ame  qui 
ont  duré  long-temps  ,  &  en  general  à  tous  les  epuife- 
ments  fubits  des  efprits  animaux. 

Il  ell:  pareillement  important  d’obferver  que  les 
eommenceraens  de  la  lipothymie  rellêmblent  à  un  af- 
foupillèment  &  à  une  envie  de  dormir  .Par  exemple  les 
femmes  hyfteriques  paroilfent  fort  alfoupies  dans  les 
gros  accès, lorfqucllcs  vont  tomber  efFeélivement  dans 
la  lipothymie. .  Les  femmes  affoiblies  par  le  travail  de 
l’accouchement  femblent  vouloir  dormir, mais  c’eft  la 
lipothymie  qui  les  menace.  Les  grandes  faignées  &  les 
autres  évacuations  exceffives  defang ,  cauient  certain 
alfoupilfement  qui  eft  véritablement  le  commence¬ 
ment  d’une  lipothymie. 

En  general  comme  le  fommeil  naturel  dépend  de 
l’influence  diminuée  des  efprits  animaux  dans  les  or¬ 
ganes  externes, &  de  leur  engourdilfement ,  lorfqii’ils 
ne  font  pas  allez  volatiles  ni  alfez  fubtils  mais  phleg- 
patiques  tardifs  à  faire  les  fonctions  animales  par 
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les  cxpanGons  &  les  raouyemens  requis  ;  de  même  le 
fommeil. contre  nature, dépend  du  trop  grand  engour- 
difTement  des  efprits  animaux. 

Je"  dis  que  l'influence  des  efprits  dans  les  organes 
externes  eft  diminuée  dans  le  fommeil  naturel ,  fea- 
voir  en  comparaifon  de  leur  agitation  pendant  les 
veilles ,  mais  elle  n'efl  pas  abolie, puifqu’on  peut  en 
dormant  remuer  les  parties  externes.  Rajoute  ,  dans 
les  organes  externes,  dautant  que  pendant  le  fommeil 
les  efprits  internes  font  beaucoup  agités  dans  le  cer¬ 
veau  ,  ce  qui  donne  occafion  aux  divers  fonges  de 
i’ame  raifonnable  i  les  affedfcions  font  /. 


Le  Carus. 

C'Efl:  un  fommeil  fi  profond  avec  ■  ronflement 
qu'on  a  de  la  peine  à  éveiller  les  malades,  la  ref- 
piration  demeurant  libre  &  entière.  Le  carus  eft 
proprement  un  airoupilfement  caufé  pat  le  vin,  non 
pas  une  maladie,&  feulement  un  fimptome  qui  dépend 
d'une  caufe  externe.  Par  exemple  l'efprit  fulphureux 
du  vin  étant  plutôt  confondu  avec  les  efprits  du  corps 
humain  que  bien  lié  avec  eux  ,  produit  un  fommeil 
perpétuel  d'abus  de  l'opmm  de  quelque  maniéré  que  ce 
îbit,  caufe  le  même  effet.  Salmuth  ,  cent.i,  ohf.97.  fait 
mention  d'un  carus,  engendré  par  une  dràgme  d’opium 
donné  en  cly flore ,  lequel  carus  fut  guéri  par  un  autre 
cly flore  de  vin  de  rnnhoifie  ,  les  fumées  des  charbons 
ont  lieu  ici,car  ils  font  empreignés  d'un  certain  foui- 
phre  minerai  quj.fixe  les  efprits.  Foreflu-f  liv.  10.  ohf. 
39.  parle  d'un  carus  de  cette  forte  jiour  avoir  voulu 
chaffer  par  du  charbon  allumé  le  froid  dans  un  accès 
de  fievre  quarte. 

Le  ou  vapeur  desboiflbns  pendant  qu'elles  fer- 


le  Coma  v.igil  ou  Cataphora.  3^7 

tnenccntjfoit  de  la  bierre  fcit  du  vin  font  de  ce  genre; 
èi  ceux  qui  ont  attiré  ces  fortes  de  vapeurs  ou  efprits 
font  allbupis  profondément  &  expofés  à  la  fuffocatio. 

La  vapeur  de  la  chaux  vive  dans  une  chambre  dont 
les  murailles  en  font  blâchies  rend  caroticfues  ceux  qui' 
y  couchent.  U  odeur  de  f tphran  fait  la  même  chofe^té^ 
moiii  Borellus  qui  a  obfervé  que  ceux  qui  dorment 
fur  un  fac  où  il  y  a  eu  du  faphran  deviennent  caroti- 
ques  ou  furpris  d'un  fommeil  mortel. 

Lz  fumée  du  tabac  n’eft  pas  moins  nuifible  par  fou 
hmle  extrêmement  narcotique  ,  &  elle  jette  dans  urt 
profond  fommeil ,  ceux  qui  en  prennent  par  excès  ; 
ceux  qui  dorment  fous  un  noyer  font  expol'cs  au  mê¬ 
me  accident ,  &  cet  arbre  eft  nommé  caria  par  les 
Grecs  à  caufe  du  carus  qu’il  donne. 

Enfin  le  carus  eft  un  des  fimptomes  du  mercure  ou 
vif  urgent  ,  &  Palmarium  chap.  4.  du  mercure  efcrit 
qu’un  Orfevre  ayant  receu  par  le  nez  h  vapeur  du 
mercure  fut  fupris  d’un  aflbupiirement  ou  carus  dont 
il  eût  de  la -peine  à  être  guéri,  Ceux  là  font  donc  nro- 
prement  carotiques  qui  font  enfevelis  dans  un  lom- 
mcil  profond  par  une  caufe  externe  ,  à  tpoi  on  peut 
joindre  la  chute  d’enhatit ,  les  perculfions  de  la  tefte 
&  les  contufions  du  cerveau ,  d’où  s’enfuit  fouvent  le 
carus  qui  eft  alors  un  grand  acheminement  à  l’apople¬ 
xie.  La  II.  aftedion  foporeufe  eft 
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CEs  deux  affeétions  n’en  font  qu’une  dans  Hip-  Le  cq- 
pocrate  ,  ce  n’eft  pas  proprement  une  maladie 
mais  un  ftinptome  Sc  un  aflbupiirement  contre  nature  càca°'* 
qui  furvient  quelquefois  aux  fievres  tant  continues  puora.J 
qu’intermittentes,  ou  les  malades  ont  de  grandes 
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envies  de  dormir  &  dorment  même  profondément. 
Ce  fîmptome  arrive  rarement  au  commencement 
des  paroxifmes  des  intermittentes  ,  &  fouvent  fur  la 
fin  dé  l’accès, Il  ell  plus  familier  aux  fievres  continues. 
Il  fe  nomme  coma  vigil  à  caufe  des  veilles  qui  font 
conjointes  j  c’eft  à  dire  que  les  malades  dorment  ef- 
feéliveraent  à  l’egard  de  l’habitude  du  corps ,  &  des 
organes  externes  des  fens ,  &  qu’ils  veillent  vérita¬ 
blement  à  l’e'garddes  operations  animales  internes, 
ou  plutoft  ils  lont  agitées  de  fonges  violens  ,  ils 
crient  à  gorge  ouverte, jettent  leurs  membres  de  côté 
&  d’autres,  &  répondent  impertinemment  à  ceux  qui 
les  eveillent.Cette  maladie  s’appelle  aulli  ijphomma, 
fimptorae  ordinaire  dans  les  fievres  malignes,  qui  de- 
note  la  phfenefie  &  les  convulfions  prochaines,  fui- 
vant  la  remarque  de  Fore  fl  as  U.  G.  ohf.  58, 

La  III.  eft 


La  Léthargie, 

C’Efl;  proprement  un  afibupiflèment  profond  avec 
la  fievre  lente  ,  où  les  malades  dorment,  &  fi  on 
les  eveillent ,  ils  retombent  d’abord  dans^le  fomme'il, 
ils  font  ftupides  &  fans  mémoire  de  force  qu’ils 
demandent  le  pot  de  chambre  &  quand  on  le  leur 
a  donné  ils  ne  fongent  plus  à  piller.  Le  deHre  y  eft 
joint ,  car  étant  éveillés,  ils  ne  repondent  qu’à  bâtons 
rompus. 

On  peut  réduire  fous  cette  claffê  l’aélion  de  ceux 
qui  fe  lèvent  la  nuit  de  leur  lit,&:  marchent  tout  en¬ 
dormis,  ce  qui  n’cft  pas  proprement  une  maladie,mais 
fimplement  une  chofe  naturelle  fçavoir  un  fommeil 
ineflé  de  veillcs,ou  des  veilles  meflées  de  fommeil.  Ces 
fortes  de  gens  dorment  quand  aux  organes  externes 
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des  fens ,  &  font  eveillées  par  une  forte  imagination 
de  l’arne  raifonnable,  reccuc  de  l'agitation  des  efprits 
un  peu  trop  fixes ,  par  laquelle  ils  font  déterminez  à 
marcheff  fans  fçavoir  où.  En  un  mot  c’eft  un  fonge 
très  fort  ;  comme  il  nous  arrive  de  parler  fouvent  en 
dormant ,  &  de  remuer  la  langue,  le  larinx,  &  la  rna- 
choire  inferieure  :  de  mefme  ces  alleurs  de  nuit ,  re¬ 
muent  les  parties  necellaiees  pour  exécuter  les  adions 
à  quoy  le  longe  les  determinc;tàntoft  ils  ont  les  yeux 
fermez,  tantoft  à  demi  ouverts ,  fuivant  que  les  lieux 
où  ils  s’imaginent  aller  leur  font  connus  ,  ou  incon¬ 
nus.  Ils  s’expofent  quelquefois  à  de  grands  dangers, 

■  &  tombent  dû  haut  des  toits  en  bas,  quelquefois  ils  y 

marchent  fans  danger. 


Le  Catitlepfîs^  ou  Catcche. 

IE  NE  fçaîs  que  dire  de  cette  affedion ,  c’cft  lorf-  I-e  Ca¬ 
que  les  malades  demeurent  comme  une  ftatuë  tou- 
jours  dans  la  même  attitude  ;  fi  on  les  poulie  ils  fe 
remuent ,  &  gardent  la  derniere  attitude  qu’ils  ont  che. 
acquife  parîimpulfion.  Ils  femblent  plutoft  dormir 
qu’ils  ne  dorment  en  effet ,  &  ils  ne  fe  remuent  pas 
par  une  impreflion  interne  ,  mais  feulement  par  une 
impulfion  externe  comme  des  machines.il  eft  difficile 
de  dire  la  véritable  côftitution  des  efprits  animaux,  & 

&  leur  vice  fpecial  dans  cette  maladie  :  Il  eft  certain 
qu'ils  font  fixes,&  moins .mobilesqu’ils  ne  font  natu¬ 
rellement,  &  qu’ils  animent  cependant  les  membres, 
puifque  les  malades  demeurent  debout,  &  a(fis,qu’ils 
raarchent  fi  on  les  pouffe ,  &  qu’ils  gardent  leur  der- 
riiete  attitude  fans  le  fçavoîr  ,  mais  gour  le  refte  j’a- 
voüe  mon  ignorance.  Ce  mal  eft  très  rare  ,  &  nous 
Tom.  II.  .  A  a 
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ji’en  avons  que  peu  d’exemples ,  fçavoir  un  dans  R. 
rejius  liv.2..  obf.^i.  dans  les  fcholies, d’une  fille  qui  dct 
vint  cataleptique  ,  parce  qu’on  la  forçoit  de  fe  ma¬ 
rier.  Un  autre  dans  Fonfeca  liv.i.  de  !  es  confultatmt 
où  il  parle  d’un  catalepfis  de  huit  en  huit  jours ,  qui 
iK^diii'oit  que  fix  heures 3.  aune  femme  quiavoit 
fupprefliori*  de  fcs  mois.  Tulpitu  ehap.  z*i. /«r/  i.  dit 
qu’un  jeune  Angloîs  c'pcrdüemcnt  .  amoureux  d’une 
fille  ,  tomba  dans  le  catalepfis  par  le  refus  qu’on  fit 
de  la  luy  donner  en  mariage  3  &  qu’il  s’éveilla  com¬ 
me  d’un  profond  fommeil ,  quand  on  lui  eut  crié 
qu’il  épouferoit  fa  bien  aimée.  Henri  de  Héerebf), 
raportedeux  exemples  fingulîers  de  cataleptiques, 
&  Hddejleim  dans  fon  Spectlegium  des  affeiïions  delà 
tefie pag.'ii^  fait  mention  d’un  certain  hypocondria¬ 
que  furpris  d’un  catalepfis  par  des  vapeurs  qui  lui 
montoient  de  la  rate,  pour  me  fervir  des  termes  de 
l’Auteur.  ‘Flaterm  Uv.  r.  obferv.pag.  18.  a  vu  un  ca¬ 
talepfis  caufé  par  la  fumée  ou  vapeur  des  charbons, 
Les  vers  donnent  quelquefois  cette  affe6tion,rémoins 
Schenkjus  dans  fes  obfervations,  &  Marcellm  Donatw 
liv.i.hifi,  medic.  admir.  ch. y. 

Entre  toutes  ces  affeéfiôns  3  la  léthargie  demande 
principalement  noftre  attention  ,  car  les  autres  dé¬ 
pendent  fouvent  des  caufes  externes ,  ou  reviennent 
à  la  léthargie,  qui  eft  une  maladie  primitive,auprin- 
cipale  afil-z  frequente  &  dangereufe, 

LA  CAFSE  de  la  léthargie ,  &  de  toutes  lesaf- 
fedionsfoporeufes,  eft  le  trop  grand  engourdilfement 
des  efprits  animaux  qui  les  rend  incapables  des  mour 
vemens  ,  Si  des  expanfions  requifes  pour  exercer  les 
fondlions  du  fentiment  Si  du  mouvement. 

La  caufe  éloignée  de  cet  cngourdillèment  eft  la 
trop  grande  aquofité  des  efprits  ,  fçavoir  lors  qu  ns 
font  mcflcz  de  trop  de  phlçgme  3  trop  peu  fubtiU  & 
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trop  peu  volatiles,  comme  il  arrive  à  refpritdevin 
maldcphlegmc.  Afin  que  les  efprits  animaux  fe  fe- 
parent  da'ns  le  cerveau  ,  3c  Ce  dépurent  de  tout  leur 
phlegme  ,  la  fubftancs  corticale  du  cerveau  eft 
gralFe  &:  comme  huileufe/ne  recevant  point,  ou 
très  peu  d’eau,  qui  fe  déchargé  dans  des  cavitez  faites 
exprès  pour  la  recevoir,qu’oii  appelle  ventricules  :  & 
outre  cela  il  y  a  une  infinité  de  glandes  difperrées  çà 
&  là ,  pour  abforber  tout  le  ferum  fuperflu  ,  &  le  dé¬ 
charger  ailleurs.  Toute  la  fubftatîcc  corticale  me.'mc 
par  oh  fe  fait  la  philtration  ,  ou  la  diftilatjon  de  l’tf- 
prit  animal ,  eft  compofée  de  petites  glandes  qui  ab- 
forbent  d’abondant  la  limphe,  &  rendelit  l’efprit  ani¬ 
mal  plus  volatile.  Qjes’il  arrive  que  le  cerveau  foie 
trophumeétc,  ou  arrofe  contre  nature  parla  limphe 
qui  y  eft  apportée  trop  abondammeîit ,  ou  qui  eft  ar- 
reftée  dans  les  ventricules  ,  ôc  par  confequent  dans 
la  fubftance  corticale  ,  les  efprits  animaux  volatiles 
font  rendus  impurs ,  engourdis  3c  pareifeux  par  le  mé¬ 
lange  de  ce  phlegme,  &  comme  ils  en  font  moins 
mobiles  ,  ils  produifent  necellairement  le  fommeil. 
D’ui]  autre  cofté  ,  le  cerveau  trop  humedé  ,  &  fes 
porcs  remplis  de  trop  de  limphe  ,  empêchent  l’expan- 
fion  des  elprits  ,  leur  influence  &  leur  diftribution 
dans  les  organes  par  les  nerfs:  d’où  s’enfuivent  les 
fimptomes  Icthargiques.Ceci  eft  confirmé  par  yvillis 
quiaffure  dans  V anatomie  du  cerveau,  a  toujours 
trouvé  les  ventricules  du  cerveau  remplis  de  beau¬ 
coup  de  ferum  à  ceux  qui  êtoient  morts  de  quelque 
affeàion  foporeufe.  Ces  ventricules  ne  peuvent  pas 
effedivement  être’  pleins ,  que  le  ferum  ne  regorge 
dans  le  cerveau  ,  3c  ne  donne  occafion  à.la  léthargie: 
par  cette  raifon  l’hydrocephalos  eft  fouvent  fuivi  de 
la  léthargie,  comme  on  peut  voir  dans  Hddanus  cent. 

V  ohftrv.iQ.  &  cent,^.  objerv.  îO.  Sevennut  au  traité 
A  a  ij 
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de  la  nature  cachée  de  L’ahjcés  ,  a  obfervé  une  léthar¬ 
gie  dans  un  enfant,  à  caufe  d'un  hydrocéphales. 
Les  enfans  mcfmes  font  naturellement  enclins  à  dor- 
inir  ,  à  caufe  qu'ils  ont  le.  (Ærveau  trop  fluide ,  trop 
naoljSc  trop  humidc,&  les  efprits  animaux  au  contrai- 
re  trop  engourdis  &  peu  fubtils  :  dans  les  catarrhes 
5c  les  maux  de  tefte,  que  la  limphe  abonde  pareeque 
les  glandes  ne  la  philtrent  point ,  le  cerveau  eft  ex¬ 
traordinairement  humedé  ,  &  nous  avons  beaucoup 
d’envié  de  dormir.  C'efl:  encore  par  cette  raifon  que 
les  léthargiques  ont  le  vKagepâle,  &  bouffi,  &  les 
yeux  gonflez  ,  ainfi  que  ceux  qui  n'ont  point  encore 
cuvé  leur  vin. 

La  fievre  lente  qui  accompagne  la  léthargie  eft  du 
genre  de  celles  qiic  nous  avons  appellées  limphati- 
que  au  traité  des  fievres. 

Les  mefl-nes  caufes  ont  prefque  lieu  dans  le  coma 
vigil  ou  fiévreux.  SancheXjians  fes obferv.pag 
qu'ayant  difleque  le  cadavre  d'un  malade  mort  du 
coma  vigil  dans  une  fievre  continue ,  il  trouva  les 
ventricules  du  cerveau  remplis  d'eau,  fifon  ra^otK 
un  pareil  exemple  iraité  de  coüui  ie  ferosà  pag.  78.  Il 
faut  fur  tout  avoir  egard  à  la  malignité  dans  le  coma 
qui  caufe  le  fommeil  &  le  déliré ,  comme  tous  les 
narcotiques. 

Outre  les  affedions foporeufes  cy-defllis ,  il  cftdes 
airpupi  lémens  contre  nature  qu'on  range  confufé- 
ment  fous  le  coma.  j.  a  vû  un 

alToupiirement approchant  de  la  léthargie,  preced.é 
d'une  douleur  aux  tempes  ,  &  d'une  dureté  d'oreille, 
caufé  par  des  vers,  lequel  revenoit  tous  les  mois  avec 
la  Lune.  Les'femmes  hyfteriques  font  fujettes  à  s'en¬ 
dormir  ,  &  fi  on  les  lailfoit  faire  elles  ne  s'cvéille- 
roient  jamais,  ««r.  2,  apporte  un  bel 

exemple  d'une  palflon  hyflerique  périodique  ,  dont  il 
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ütrefta  le*paroxyfme  par  l'uf^ige  du  laudanum.  ?tfôn 
'  traité  de  çoliuvie  ferosâ  pag.  53.  fait  mention  d'une  af¬ 
fection  lethargiquepcriodiquc  jointe  à  la  goute,cau- 
fée  apparemment  par  le  ferum.  "Borelltu  cent.i^.9hf.6jt 
un  pareil  aflbnpiflement  périodique  qui  recûmuian- 
çoit  tous  les  ans  le  mefmc  jour, 

LES  SIGNES  des  affedions  foporeufes  fautent 
aux  yeux.  Il  s'agit  feulement  de  diftingiièr  la  léthar¬ 
gie  d’avec  les  autres  affedions.  Les  léthargiques  n S 
fe  fouviennent  de.rien ,  ils  ont  une  envie  perpétuelle 
de  dormir  avec  le  déliré.  Si  on  les  eveillc  ils  s'en¬ 
dorment  auffi-toft  ,  &  à  peine  repondent-ils  quand 
on  les  interroge ,  ils  ont  une  fievre  lente  continue, 
avec  des  redoublemcns  le  foir  ^la  chaleur  eft  acre 
mordante  ;  les  Telles  font  liquides  &  les  urines  trou¬ 
bles  ,  le  pouls  eft  divers  &  déréglés,  le  vifage  &  les 
yeux  font  pâles  &  bouffis. 

La  léthargie  fe  connoît  d’avec  le  carus  de  ce  qu’el¬ 
le  ne  vient  point  d’urre  caufe  externe  ,  de  ce  qu’il  n’y 
a  point  de  fievre  lente  dans  le  carus ,  bu  s’il  y  a  de  la 
fievre  elle  eft  violente ,  ou  intermittente  ,  ou  conti¬ 
nué  ardente.  ,  '  V 

On  diftinguela  letliargîé  du  catalepfis ,  en  ce  que 
•les  malades  ne  tiennent  point  leurs  membres  en  fi- 
tuation,&  les  làiflent  aller  comme  les  gens  endormis; 
*de  la  typhomanie  ou  coma  ,  parce  que  celtty-cy  eft, 
accompagné  d’une  fievre  forte  ,  &  fouvent  d’une  fie¬ 
vre  maligne  ardente, outre  que  les  malades  s’éveillenü 
facilement  dans  le  coma  fans  fe  rendormir  ,  ce  qui 
n  arrive  pas  .aux  léthargiques, 

QFANTjIF  PROGNOSTIC  Hipoctate  dit  en 
general  Aphor.  è.feSl.t.  que  le  fommeil  &  Icsveilles 
exceffivesfonc  méchantes ,  Sc  feB.x.  Aphor.  i.  que  le 
fommeil  qui  fait  de  la  peine  ,  eft  d:  mauvais  augure. 
Le  comacftmortel  ordinairement  dans  les  fievres  ar- 
A  a  iij  • 
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dentes  ,  à  caufc  de  la  malignité,  comme  j’sy  déjadir, 
La  lecharg'e  cft  une  maladie  aigüe  qui  tué  en  fept 
jours  :  à  moins  que  la  matière  .morbifique  ne  s’éva- 
ciie  natnrellemem  &  par  crife  ,  ou  artificiellement 
par  lesfcllesjou  que  les  parotides  ne  paroiffentle 
jour  de  crife, ou  que  la  mefme  matière  ne  lotte  abon- 
damment  par  le  nez  en  mouchant.  Quand  la  fièvre 
&  les  autres  fimptomes  diminuent ,  il  y  a  efpetance 
de  falut.  Quand  au  contraire  les  fimptomes  aiig. 
mentent  &  la  fucur  froide  fort ,  fur  tout  à  la,  telle, 
c'tft  un  figne  mortel.  Le  tremblement  qui  fur- 
vient  à  la  léthargie  eft  un  figne  mortel.  La  le- 
thargie  enfuitte  de  la  phrenefie  eft  mortelle,  & 
la  phrenefie  enfuitte  de  la  léthargie  eft  falutaite. 
Dans 

LA  eVRE.  Il  faut  i,  vuîder  le  trop  de  phlegme 
qui  monde  le  cerveau  ,  par  les  [elles  ,  par  les  ftiemSy 
ou  par  l’etermement.  i  Exciter  par  des  acides  les 
ejprits  engourdis  ,  &  les  refaire  par  des  volatiles  jpi- 
ritueux.  Pendant  quoy  on  empêchera  le  fommeil 
par  des  remeàes  acres ,  Sc  en  picotant  les  organes 
des  fens. 

Le  vomijfement  eft  le  principal  des  evacuatifs ,  & 
il  cft  avantageüx  de  le  procurer  fi  on  peut.  Les  meiU 
leurs  emetiques  font  l’antimoine ,  ôi  le  vin  emetique, 
ainfi  que  la  teinture  de  nicotiene  extraite  avec  l’eft 
prit  de  vin ,  la  dofe  de  celle  cy  efl  de  deux  dra^- 
rnes.  La.  purgation  fe  doit  faire  d'abord ,  fans  choi  fit 
le  temps ,  il  ne  faut  point  eftre  timide  ,  ny  ba¬ 
lancer ,«  purger  les  léthargiques,  par  de  (qïis  pur¬ 
gatifs  ,  fans  quoy  on  perd  fi  peine.  La  feammo- 
née  avec  le  caBoreum  tient  icy  le  premier  rang, 
elle  êtoit  déjà  en  vogue  dés  le  temps  de  Trall  anus. 
Par  exemple 

Prenez,  un  fcrupule  de  cafloreum  ,  &  unferupH- 
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le  de'fcdtmmonee  préparée  ,  mejle'^le  tout ,  &  en  fai¬ 
tes  deux  portions  à  prendre  dans  m  véhiculé  d’oxyrnel 
fcillttique-,  Borellus  en  a  guéri  un  léthargique  de  jj» 
ansj  cent.  z.  obfervat.  51.  L'extrait  panchtmagogue  de 
f^ercetanu's  convient  depuis  un  f crapule  jufqità  demie 
dragme  j  ailifi  que  t'extrait  des  trochifques  a^handal, 
depuis  fix  grains  jufqua  douxe.  L'e'xirait  d'efula  s'a¬ 
joute  aux'autres  pourfervir  d'c'guillon.  Les 

pilules  cochie  jufjh’à  me  font  recçmmandécs 

par  Foreftus ohf.^^.liv.  ic.  comme  éprouvée  ,  on  les 
mefle  avec  le  cafioreum.  Par  exemple 
Tf  Prenel^  de  l’extrait  phlegmagogue  de  Querceta- 
nusidtt  cafioreurni  demi  fcruptile  de  chacuns  deux  grains 
de  l’extrait  des  troehif  ]ues  alhandal  ;  cinq  graines  de  re¬ 
fîne  de  jalap  avec  une  quantité  fujffante  d’ejfence  de 
caftoreum,  pour  faire  cinq  pilules  purgatives. 

Je  fuis  perfuadé  <^ue  te  mercure  doux  ajouté  à  ces 
pilules feroit  merveilles ,  car  il  efl;  excellent  dans  de  • 
femblables  maladies. 

Si  le  malade  ne  peut  prendre  des  purgatifs  par  U 
bouche,  il  recevra  des  clyfteres  acres  & puijfants ,  à 
quoy  on  ajoutera  des yèhi/o/«»7eA  On  les  coihpofe  de  . 
petite  centaurée, de  marjolaine,  de  [auge,  d’origan,  d’ab- 
finthe,  deferpolet,  de  rué,de pyrethre,  de  fiel  de  taureau 
epaiffi,  de  poulpe  de  coloquinte  enfermée  dans  un  noiiet, 
de  l’eleéluaire  d’hiera  picra,  avec  l’agaric,  de  l'eleétuai- 
re  Indum,  Sic,  Par  exemple 

IjL  PreneTjde  i'abfinthe  ,  de  la  petite  centaurée ,  des 
feuilles  de  rué  une  poignee  de'chacune ,  trois  dragrnes  de 
racine  depyrethre,une  dragme  &  demie  de  poulpe  de  co- 
loquime  dans  un  noüet  ,  car  autrement  elle  exulcere  les^ 
infefiins  ,  fait  es  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fujffante 
d’eau  commune  ,  ajouteT^  à  neuf  onces  de  la  colature  une 
once  de  l’eleümirehiera  picra  avec  l’agaric,  une  dragme 
fiel  de  taurean  epaijji ,  demie  dragme  de  fiel  volatile 
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de  fticcin,  un  jaune  d‘œnf ,  mejlez.  le  tout  pour  un  clyjit- 
re  qui  fait  ajfeT^acre, 

On  applique  aullî  des  fuppojîtoires  acres  qu’on  en- 
diùt  de  ^sl  de  taureau  ,  ou  de  L’huile  de  coloquinte  de 
QMrcetanus,  Ou  bien  on  les  fait  avec  du  miel  epaijfi, 
du  fel  gemme  i  dwfiel  de  taureau  epaifi,  des  ejpecei 
d’hiera  picra  ,  5cc. 

Après  ces  remedes  generaux  on  donne  les  ifecifi- 
ques,  &  on  entremefleles fiernutatoires.  Ceux-cy  pour 
eftee  forts  fe  font  avec  les  racines  d’ellebore  blanc ,  & 
de  muguet  &  quelq  '  es  grains  d’euphorbe ,  ou  bien  avec 
la  poudre  de  nicottene  &  d’euphorbe ,  quelques  grains 
de  fel  volatile  d’urine,  &  l’ejprit  de  vin  volatile.  Il  eft 
bon  d’ajouter  ces  fels  volatiles  aux  fiernutatoires  acre', 
parce  qu’à  mefure  que  ceux-cy  irritent ,  les  premiers 
pénétrent  puillàninient  Une  dragrne  de  vitriol  calci- 
né  juf  t^uà  la  blancheur ,  &  dijfout  dans  une  once  d’eau 
de  marjolaine  donne  une  liqueur  excellente  pour  faire 
eternuer  quand  on  la  tire  par  le  nez..  La  faignée  à  quel¬ 
quefois  lieu, 'du  moins  pour  faire  diverfion  ou  dériva¬ 
tion, fçavoic  lorfque  le  mal  vient  d’une  abondance  de 
fuperfluîtez  que  le  fang  à  chariècs ,  ou.du  ferura  qui 
inonde  le  cerveau.  Dans  ce  cas  Vvillü  confeille  d’ou¬ 
vrir  les  jugulains.  $i  cette  faignee n’ed  pas  fufE.antc, 
on  appliquera  le  lendemain  des  ventoufesf cari  fiées  en¬ 
tre  les  épaules  ,  ou  des  fangfues  proche  les  oreilles. 
Lorfque  ces  remedes  .  £ont  inutiles  pour  réveiller  le 
malade,  on  doit  paifer  aux  veficatoires  &  aux  fiernuta- 
toirei ,  tant  pour  faire  chvirfion  que  pour  irriter  & 
évacuer  ,  mais  que  ce  foie  toujours  apres  avoir  ftit 
les  autres  remedes.  Par  exemple 

Prer.e\  un  fcrupule  de  poudre  de  cantha>ides, 
doh^e  grains  d’euphorbe ,  quin'Üje  grains  de  cafioreum, 
demie  once  de  levain  très  acre  pour  un  vefteatoire ,  les 
acres  &  les  douloureux  conviennent  en  ces  rencontres. 
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On  les  attache  tantoft  au  fommec  de  la  refte  j  tantoft 
à  la  partie  fincipitale  ,  pour  faire  dérivation ,  tantoft 
aux  jambes  pour  faire  revulfion. 

Les  jlernutatoites  fe  foufflcnt  dans  le  nez  ,  par  une 
plume.  Par  exemple 

^  Prenez,  de  U  poudre  de  nicotiene  j&  de  muguet 
une  iragme  de  chacune  ,  un  fcrupule  déraciné  d'elle^ 
bore  blanc  ,  quatre  grains  d’huile  diftilée  de  marjolaine, 
dou'^^  à  quinz.e  grains  de  caftoreum  ,  mejlez,  le  tout. 

Voicy  le  fternutatoire  de  Tmaus  éprouvé  dans  les 
affeftions  foporeufes. 

PreneT^  de  l’ellebore  blanc  ,  du  caftoreum  ,  du 
poivre  blanc  un  fcrupule  de  chacun ,  de  l’huile  diftilée  de 
rué ,  de  marjolaine ,  de  [auge ,  deux  grains  de  chacune 
mejlez.  le  tout. 

On  y  ajoute  fort  ï  propos  des  fels  volatiles ,  com¬ 
me  le  fel  volatile  armoniac  ,  l’effrit  de  fel  armoniac, 
avec  la  chaux  vive ,  parce  qu’ils  penetr'tent  fortement 
pendant  que  le  refte  picote.  Voyez  un  fternutatoire 
de  turbith  dans  la  pratique  de  "Barbette  avec  les  cq/n- 
menf aires  de  Deker.pag.-jé. 

Les  fpeciftques  pour  exciter  ou  rétablir  les  elprits 
font  le  caftoreum  ,  qui  eft  le  meilleur  de  tous ,  foit  en 
fubftance  ,  foit  en  ejfence  ,  foit  en  extrait  de  quelque 
maniéré  qu’on  s’gi  ferve.  La  rue  ,  le  ferpolet ,  le  pou- 
ht ,  1‘ origan  fuivent  \e  caftoreum  ,  &  fpecialement 
tous  les  acides  font  efficaces  pour  evciller  &  guérir 
les  léthargiques.  Les  principaux  font  le  virfaigre ,  l’o- 
xymel  &  fur  tout  l'esfrit  volatile  de  vitriol.ha.  marque 
de  la  bonté  c’eft  quand  il  monte  en  filant  le  long  de 
l’alembic  non  pas  goûte  à  goûte.  On  lé  préparé  avec 
le  vitriol  calciné  en  faifant  evaporer  le  phlegme  en  forte 
cju'd  ne  refte  que  i’eéfrit  volatile  quon  fepare  encore  en 
le  reElijiant ,  d’avec  /'< jprit  fixe.  C’eft  ainfi  qu’on  fait 
l’ejprit  volatile  de  vitriol  fi  excellent  dans  la  lethar» 
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gie.  On  peut  prendre  en  place  de  cet  eifrit  le  vimb 
gr(  ce  volatile  Jingtiüer  ,  ]ufcju‘à  quelques  gow es  dm 
une  eau  appropriée  ,  comme  de  rué  ,  de  muguet,  de 
marjolaine ,  dans  l'eau  apoplectique ,  &c.  L'efprit  régé¬ 
néré  de  vitriol ,  ou  dtflilé  de  la  tefle  morte  de  vitriol  ex- 
pofée  à  l’air  ,  qui  eft  moins  vitriolé  que  mrrfWA:  j  eft  re¬ 
commandé  pareillement  contre  la  léthargie  ,  ainfi 
que  l'eéfrit  céphalique  de  vitriol  tiré  de  la  tefte  morte 
de  vitnol  reempreignée  d’air ,  &  arrofée  des  eépecet  ce. 
phaliques  des  végétaux  ,  fçavoir  de  cerifes  noires ,  de 
fleurs  de  tillot ,  de  muguet ,  de  marjolaine  &  de  fauge; 
CtHte  teCie  morte  difiUée  fuivant  l’arf  ,  donne  après  la 
reSlification  un  ejprtt  céphalique  très  pénétrant  ,  trei 
volatile  &  très  falutaire.On  le  prend  dans  une  eau  apro- 
priée  de  rué  ,  dé  romarin  ,  &c.  De  ce  genre  font  le  vi¬ 
naigre  hyfterique  de  MynfiCihtts ,  &  fur  tout  le  vinai¬ 
gre  vitriole  bénit  ;  C"eft  un  remede  fingnlier  dans  les 
affections  catarrheufes  &  foporeufes.  Voicy  fa  prepa-* 
ration 

On  calcine  doucement  le  vitriol  dans  un  creufet ,  ;«/- 
qu’a  lavonfornption  du  phlegrne  ,  alors  on  couvre  le 
creufet  de  fon  couvercle  ,  fur  quoy  on  met  des  charlons 
ardens  en  forte  que  la  cakinatten  devienne  exaÜement 
rouge  en  un  quart  d’heure^  On  pulverife  la  matière  ainfi 
calcinée. ,  ^  on  là  pajfe  par  le  tamis  ,  puis  on  prend  des 
charbons  de  heftre  bien  pulverifoX^efr  tarnifez. ,  &  dei'p 
onces  du  vitriol  préparé  cy-dèjfm  ,  on  rnefle  le  tout ,  & 
on  le  met  dans  un  plat  de  terre  ,  capable  de  reftjler  au 
feu.  On  met  ce  plat  fur  des  charbons  dans  un  fourneau  a 
vent,&  onlaijis  calciner  le  tout  en  remisant  toujours  avec 
une  verge  de  fer  jufqn’à  ce  qu’il  ne  paroijfe  plus  aucune 
étincelle  de  feu  dans  la  mixtion.  Prerie’è^le  vitriol  atnfi 
preparé,verfe'{^dejfus  d  :  vinaigre  diflile  très  acre,nietez 
le  tout  en  digeftion  das  un  lieu  chaud^oti  dans  un  vaijfeaii 
bien  G  ouvert  expoféau  Soleil  durant  quatorl^e  jours ÿ^pret 
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^Hoy  p^jfeXjf  vinaigre  par  un  papier grü,&  veui  aureT^ 
le  vinaigre  vitriolé  kenit,  La  dof  ?  eft  de  dix  à  douT^ 
goiites  dans  un  eau  apropriée.  C’eft  le  fecret  d’un  Mé¬ 
decin  exad  ,  &  très  fameux.  On  pafle  de  ces  acides 
volatiles  de  vitriol  aux  chofcs  capables  de  redonner 
la  volatilité  Sc  l’agilité  aux  efprits  engourdis.  Telles 
font  les  efences  >  &  les'eéprits  des  végétaux  ,  Vejfence 
de  muguet,  l‘ejfence  de  rué  ,  de  faphran  ,  l’ejprit  & 
l’elixir  de  citron  ,  l’éjfence  d'arnhre ,  avec  l’ejpnt  de 
rofes  OH  de  muguet,  la  femence  de  moutarde,  &  de 
crefon.  Les  fels  volatiles  mefmes  font  fort  cftimcs 
tant  dans  la  léthargie,  que  dans  l’apoplexie.  Le  thé 
eft  fingulier  en  ces  cas.  C’eft  une  petite  plante  de  la 
Chine  ,  &  du  fapon  qui  a  les  feuilles  comme  le  mirte,  - 
qu  on  fait  cuire  dans  de  l’eau,  a  quoy  elles  communiquent 
une  faveur  aromatique. Vn  verre  de  cette  decoüion  prife 
intérieurement  cbajfe  le  fommeil  fi  bien  qu’on  pourroit 
pafer  trois  jours  fans  dormir ,  elle  aiguife  mefme  l’ejprit. 
Voyezj-en  la  defeription  ,  &  la  préparation  dans  Borel- 
Itu  cent.^.  obf  rrv.gq.  dans  le  Mafeum  die  Forrniui,  dans 
Tulpifu  Uv.^.  ohferv.ch.  dernier,  &  dans  le  Faletudi~ 
narium  de  Deodatus pag.\6^.  Enfin  la  racine  d’Inde 
nommée  Cufei  eft  falutaire  e.vtewwrewm  contre  la  lé¬ 
thargie  fuivant  Kirckertts  dans  fon  régné  magnétique 
de  U  nature  pag.y\^^c  dis  extérieurement  dautànt  que 
les conviennent auffi  à  la  léthargie,  comme 
l’elprit  de  fel  armoniac  aproché  de  temps  en  r«Wî/'r,lequei 
fait  revenir  les  léthargiques',  les  apoplediques  ,  Sc 
les  femmes  hyfteriques.  Tel  cU  ls  vinaigre  empreigne 
de  caPloreum  ,  qu’on prefente  au  nez.  avec  un  linge  ,  oh 
une  éponge.  L’experieticc  d’/dartmanntis  e(i  une  épon~ 

•ge  imbiie  de  fuc  d’âche  &  de  vinaigre  de  rué ,  &  fau- 
poadrée  de  caHoreum  en  poudre.  Le  vinaigre  eft  mefme 
affez  efficace  pour  chalfer  le  fommeil  &  entretenir 
les  yeilles.  Le  fuc  de  fnQÜil  ou  de  rué  mefle  avec  du 
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Vinaigre  &  applique  au  ne\^,  ou  appliqué  fur  lestent-’ 
pes  avec  des  linges  efl  fort  recommandé  ;  la  fernenee  de 
moutarde  pilée  avec  du  vinaigre  eft  falutaire  peurfnter 
les  plantes  des  pieds. 

Le  Coma,  des  fievres  cede  toujours  au  vinaigre 
qu  on  applique  atsneT^.,  iplas  le  vinaigre  efi  fort  meil¬ 
leur  il  eft ,  l'ejprit  de  vitriol  vaut  encore  mieux. 

Le  Carus  contradté  par  l’abus  externe  de  l’opiurnt 
^  des  narcotiques  ,  par.  les  vapeurs  mercurielles  empoi- 
f années ,  par  L'ombre  du  noyer  ,  par  l'yvrejfe  ou  par  la 
vapeurs  des  liqueurs  qui  fermentent ,  fe  guérit  facile¬ 
ment  fi  on  fait  t/oOTtV  les  malades  de  bonne  heure. 
Apres  le  vomijfement  oli  prefente  du  vinaigre  au  nei\ 
&  enfin  on  volatilife  les  efprits  animaux  par  des  rente- 
des  jpiritueux  internes.  Le  carus  caufé  par  l'opium  ou 
le*  faphran ,  demande  le  qui  fixe  l’opium  & 

détruit  entièrement  fon /è/  W4n7« Par  cette 
railbn  quelques-uns  prennent  levinaigre  pour  prepa- 
rer  le  laudanurn.  Dans  le  carus  venu  de  î’yvrciTe  on 
applique  apres  les  vomitifs,  dujvinaigre  fur  la  telle.,  &  . 
tm  epitheme  aux  teBicules  compofe  de  fuc  de  grande 
joubarbe  ,  de  vinaigre  &  de  nitre  ,  il  diffipe  puilîam- 
ment  l’yvreire  fi  on  le  renouvelle  fouvenc.  L'ejprit 
volatile  de  fel  armoniac  y  eft  paceillemenc  propre, 
parce  qu’il  coagule  d’abord  l'eiprit  de  vin  reélifié,(\üï 
eft  la  caufe  dé  l’yvrelfe  ,  &  à  caiifc  de  cette  coagula¬ 
tion  ,  il  preferve  de  Lyvieffe  &  la  guérir ,  en  coagu¬ 
lant  i'ejpnt  du  VIH  8c  en  le  poulfant  par  les  fueurs  ou 
par  les  urines. 

Le  cajloreum  &  le  vinaigre  fuffirent  pour  toutes  les 
maladies  Toporeufes. 

Nous  avons  parlé  de  la  génération  vitiée  des  efptitÿ 
animaux  ,  &  de  leur  mouvement  ou  expanfion  au¬ 
gmentée  ou  diminuée, d’où  s’enfnivent  les  infomnies 
&le.fpmmeil,  mais  il  arrive  outre  cela  que  l’tipi't 
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animal  s’éloigne  quelquefois  de  fon  mouvement  na¬ 
turel  pour  en  pren;lre  un  dépravé  qui  excite  des  con- 
viilfîons  dans  les  organes  du  mouvement  ,  comme 
nous  allbns  examiner  au 


CHAPITRE  VII.  • 

De  l'itgitation  déréglée  ^  'contre  nature  des 
efprits  dans  les  organes  des  fens  ,  é"  du 
■vertige. 

JE  SV  P  POSE  que  vous  avés  une  connoiiTancc  Lever. 

exadte  du  cerveau  ,  de  fes  vaiffeaux  s  du  fentiment  '‘g'* 

&  du  mouvement  J  fans  quoy  vous  ne  pouvez  pas 
m’entendre. 

Le  vertige  eft  ainfi  nommé  du  verbe  vertere  qui 
fignifie  tourner  J  parce  qu’il  femble  au  malade  que 
tout  tourne  au  tour  de  luy  ,  fa  telle  mefme  &  fon 
corps  auffi  bien  que  ce  qui  eft  en  fa  prcfence ,  quoy 
qu’.ffeftivement  toutes  ces  chofes  foient  ftables ,  & 
ne  tournent  nullement.  Nous  pouvons  imiter  cette 
maladie  en  piroüetant  fur  un  pied  les  yeux  fermés, 
car  en  nous  arrêtant,  &  ouvrant  les  yeux  fubitement 
il  nous  fcmblera  que-tout  tourne. 

Vi  y  a,  trois  fonts  de  vertige»^,  ou  plûtoft  trois 
degrés. 

LE  PREMIER  eft  quand  le  corps  feulement 
&  les  objets  externes  ferablent  tourner  ,  &  ce 
tournoyement  celle  d’abord  ,  ce  qui  fait  le  vertige 
lîmple. 

LE  SECOND  c'eft  lorfque  les  yCux  font  com¬ 
me  obfcnrcis  par  un  nuagç ,  de  forte  que  la  vue 
perd  ,  &  qu’il  paroît  diverfes  couleurs^  jaunes 
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vertes  J  bleues,  &c.  avant  que  les  tenebres occu¬ 
pent  les  yeux.  On  appelle  ce  degré  Scotomie  ou 
(  tencbretix. 

LE'TROISIE’ ME  degré  eft  quand  ces  tenebres 
fc  font  fl  cpaiires  que  le  malade  cherche  à  quoy  ,s'a- 
puïer,  on  nomme  cc  degré  vertige  caduc,  dautant  qu'il 
n'y  a  qu’uii  pas  de  là  au  mal  caduc  ,  ou  à  l'epilepfie 
qui  fiuvient  fouvent  au  vertige  caduc.Par  cette  raifoii 
les  Autheurs  nommetjt  les  vertiges  ,  petite  epilepfiej 
&  l’epileplïe  ,  vertige  violent.  En  effet  il  n’eft  pref- 
qu8  point  d'affaur  epileptique  de  quelque  caule  qu'il 
vienne  qui  ne  foie  précédé  ou  acompagne  d'un  verti- 
.  ge  violent,  &  les  malades  dilent  ordinairement  quand 
l'àccés  les  va  prendre,  que  tous  les  objets  font  noirs, 
jaunes,  verts,  &c. 

L'effence  du  vertige  fe  tire  particulièrement  de  la 
gyrationiou  tournoyement  qui  eft  le  fimptome  prin- 
cipal.  Mais  c'eft  fans  exclure  les  autres  fens ,  qui  font 
attaqués  aufli  bien  que  les  yeux  ,  fur  tout  dans  le  fé¬ 
cond  Si:  le  troifiême  degré.  Ce  qui^paroît  par  le  tin- 
tement ,  le  fiflement  &  le  bourdonnement  des  oreil¬ 
les  ,  Sc  parce  que  les  malades  ne  peuvent  pas  tenir 
fermement  les  apuis  à  quoy  ils  s'attachent,  Sc  fe  laif- 
fent  tomber.  ‘ 

On  croit  vulgairement'que  LA  CAVSE  du  ver- 
tige  eft  le  tournoyement  des  efpfits  animaux  dans  le 
cerveau  ,  ce  qui  eft  faux  ;  car  c'eft  dans  l'œil  qu'il  fe 
fait,  puifque  c’eft  à  la  vue  que  les  objets  paroiffenc 
tourner.  Le  vice  doit  donc  eftré  necelfairement  dans 
l’organe  de. la  vue,  non  pas  dans  le  cerveau, puifque  ce 
n’eft  pas  par  luy  que  nous  voyons.  Comment  conce¬ 
voir  que  les  efprits  tournoyans  dans  le  cerveau  falTent 
paroiitre  les  chofes  qui  font  hors  de  l’œil  comme  fi 
elles  tournoient  ?  Ce  n'eft  point  dans  le  voyant ,  ny 
dans  l’objet  vû  que  confifte  le  vice  mais  feulement 
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■  dans  lemilieu  ou  l’organe  qui  eft  le  lieu.  Comme  lès 
nuages ,  les  fioccons  de  laine  ,  &  les  mouches  qu’il 
nous  femble  que  nous  voypiis  dans  l’air,  font  efFcdi- 
vement  dans  les  yeux, fur  tout  dans  l’humeur  aqueufi.: 
de  meline  les  chofes  qui  paroilfent  tourner  font  dans 
l’œil  non  pas  dehors ,  foit  dans  le  cerveau  ,  foit  dans 
l’objet.  Il  n’y  a  perfonne  qui  en  touflant  la  nuit  ou  en 
recevant  un  coup  fur  les  yeux  ne  s’imagine  voir  des 
étincelles  en  l’air  ,  qui  font  pourtant  effectivement 
dans  l’oeil  :  de  mefme  quand  les  objets  paroilfent 
tourner ,  c’eft  fans  douçe  dans  l’œil,  où  le  tournoye- 
ment  fe  fait. 

]'entens  un  Philofophe  fcolallique  qui  m'objeétc 
que  la  vue  fe  fait  dans  le  feus  commun  ,  non  pas 
dans  l’œil  qui  ne  voit  point,  &  qu’ainfi  le  tour- 
noyement  des efprits  dans  le  fens  commun,  fait  le 
vertige. 

Je  luy  veux  bien  répondre  fuivant  Ton  hypothe- 
feque  je  n’embralfc  pourtant  point ,  en  diftinguant 
le  tournoyement  d’avec  l’aparence  du  tournoyemenr. 
Je  conviens  donc  fuivant  cette  hypothefe  que  l’apa- 
renc'eou  la  reprefentation  du  tournoyement  fe  fait 
dans  le  fens  commun  ,  mais  je  nie  que  le  toutuoye- 
ttient  aét'iel  qui  fait  le  vertige  s’y  rencontre.  P.f.Fa;- 
her  éclaircit,  cecy  par  une  comparaifon  tirée  du  mi¬ 
roir. ‘Si  vous  remuez  un  miroir  il  vous  femblera  que 
tous  les  objets  remueront  ,  &  fi  vous  le  tournez  en 
rond  les  objets  tourneront  aufïï  de  la  même  maniare. 
S'il  arrive  un  femblable  tournoyement  dans  l’œil  der¬ 
rière  l’humeur  aqueufe  ,  dans  l’humeur  proche  de  la 
retinc,faut-t’il  s’étonner  que  le  vertige  s’en  enfuive.  . 

La  eau  fe  du  vertige  paroift  par  ce  quia  été  dit, 
Sçavoir  que  c’eft  le  tnpuvcment  déréglé  des  efprits 
animaux  dans  l’œil,  qui  les  déterminé  par  fa  rondeur 
Çoucave  à  un  mouvement  en  cercle,  Cette  agitation 
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irregulîere  le  fait  pareillement  dans  les  autres  oruj- 
nesjd’où  s’enfuit  le  tintement  d’oreilles,  &  la  debiîité 
à  empoigner  les  apuis.  Lors  que  le  mouvement  des  | 
cfptits  vifuels  ôc  des  humeurs  de  l’œil  eft  trop  rapide  j 
&  confus,  la  vue  en  eft  fi  trouble'e  que  les  yeux  s’ob- 
fcurciflcnt,  &  fe  couvrent  de  tenebres,  qui  eft  un  fim- 
ptome  de  la  vifion  quife  perd.  Quand  le  mouvement 
déréglé  des  efprits  animaux  fe  continuent  jufqu’aux 
mufclesjils  foiiftrent  de  legeres  convulfions,&  mefme  | 
de  forts  affauts  d’epilepfie.  Ce  qui  fait  voir  que  les 
efprits  vifuels  fculs  ne  font  pas  dans  le  defordrc  im¬ 
médiatement  dans  l'œil ,  mais  tour  -le  fifteme  des 
efprits  animaux  dans  le  cerveau  ;  en  un  mot  que  les 
organes  des  autres  Cens  font  affligés.  Comme  la  gira¬ 
tion  ou  tournoyement  des  efprits  eft  plus  feniible 
dans  l’œil  qu'aillcurs  ,  cette  affèdion  a  été  nommée 
vertige  de  fon  principal  fimptome. 

Tout  cecy  eft  affez  probable  &  affèz  clair ,  néant-  1 
moins  il  refte  quelque  obfcurité  à  l’égard  des  fensex-  I 
ternes.  Pour  donner  plus  de  jour ,  je  fuppofe  comme 
il  a  été  dit  dans  la  phyfiologie,que  toute  l’aébon,  ou 
plutoft  la  palïïon  de  fentir  ,  fe  fait  par  une  efpece  de  , 
contad.Par  exemple  le  contaét  des  rayons  vifuels,que 
je  crois  materiels,venant  à  fraper  la  retine  font  la  vi- 
ffon,  de  mefme  que  la  percufïïon  de  l’air  emû  excite 
l’üüyc  en  frapant  la  tuniqire  nerveufe  du  limaçon. 
Ainfi  ce  n’cft  pas  tant  le  tournoyement  des  efprits, 
ou*  des  humeurs  dans  les  yeux  ou  dans  la  cavité  de 
l’oreille  ,  qui  caufe  le  vertige  ,  &  le  tintement ,  que 
le  tournoyemét  apparent  des  objets  joint  à  celuy  des 
efprits  ,  &  des  humeurs  qui  excitent  des  fons  appa* 
réns  en  touchant  la  membrane  du  limaçon  ,  & 
paroiftre  divetfes  couleurs  ,  jaunes,  bleues,  vertes  ôcc. 

Sc  même  des  étincelles  à  ceux  qui  ont  le  vertige  ou 
l’epilcpfie  .par  les  pereuflions  que  la  retine  reçoit 
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alas  des  mefmes  efprits  ou  des  humeurs  agite'es ,  Icf- 
qiielles  percuffions  aprochent  de  celles  des  rayons 
vifuels  que  les  objets  jaunes  ,  bleus  ,  verts  ,  oubril- 
lans  envoyent  à  l'œil ,  &  qui  frapent  là  rctine  par  un 
mouvement  déterminé.  Mais  lailfons-  là  la  théo¬ 
rie  ,  il  s’agit  principalement  icy  ,  de  connoître  la 
cauie  éloignée  ,  ou  ce  qui  excite  ce  mouvement  déré¬ 
glé  des  efprits  dans  le  cerveau  &  dans  les  organes  des 
fens,  d’où  dépendent  ces  apparences  diverfes, 

A  raifon  de  cette  caiife  éloignée  on  divife  vulgai¬ 
rement  le  vertige  en  eiFentieliqui  d^epend  proprement 
du  vice  du  cerveau, &  en  fimptomaüque  qui  vient  du 
vicede's  parties  inferieures.  Pour  dire  ingenücment  ce 
que  j’en  penfe ,  le  vertige  elfentiel  eft  fort  rare  &  la 
pratique  journalière  fait  connoître  que  le  vertige 
vient  toujours  des  parties  inferieures,  J’avoiie  pour* 
tant  que  les  vertiges  durables  &  qui  reviennent  fou- 
vent  font  capables  d’alterer  fi  fort  les  efprits  animaux 
&  la  tiflure  du  cerveau  que  cette  maladie  femble  à  la 
fin  ne  dépendre  que  du  vice  prochain  du  cerveau  ,  Sc 
des  efprits. 

Les  parties  qui  produifent  le  vertige  par  confente- 
ment,  font  principalement  l’eftomac  quicftfujetà 
plufieurs  vices.  Par  exemple  il  eft  pluficurs  perfonnes 
tant  jeûnes  que  vieux, qui  nefçauroient  fouffrir  le  jeû¬ 
ne  5c  qui  tombent  dans  le  vertige  tant  qu’ils  ont  l’e- 
ftoraac  vuide;  le  mal  cclTe  d’abord  qu’ils  ont  mangé, 
une  bouchée  ou  deux  de  pain  &  le  moindre  aliment 
pris  le  matin  les  empêche  d’y  tomber.  La  maladie  hy- 
pochoudriaque  dont  nous  parlerons  cy-aprés  &  qui  a 
fa  racine  dans  l’eftomac  ,  rend  ceux  qui  y  font  fujets, 
enclins  au  vertige, fur  tout  s’ils  demeurent  long-icps 
a  jeun. Les  femmes  hyfteriques  n’y  font  pas  moins  ex- 
pofées,  &  la  fuifocation  pretendiie  de  matrice  com¬ 
mence  fouvent  par  des  fcotomics  ou  eblouifiemens^éc 
Tern.  IJ.  B  b 
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le  vertige  fe  joint  mefme  au  fort  du  paroxifme  hyfte* 
tique.  3'iy  dit  la  fuffocatioii  prétendue  de  matrice, 
parce  qu'elle  eft  innocente  dans  cette  paillon  qui  eft 
une  véritable  efpece  de  in^  hypochondriaque.  Les 
vieillards  font  très  fouveni  affligés  du  vertige, dont  la 
caufe  éloignée  eft  le  vicé  de  reftomac,&  la  calife  pro- 
chaîne  eft  la  débilité  des  cfprits  animaux  avec  la  tif- 
fuie  vit'ée  du  cctvean,  qui  engendrent  le  vertige  à  la 
tnoindiç  occalîon  de  refroidi irement  du  cerveau ,  de 
méditation  d’cfprit ,  ou  d'agitation  de  corps  ;  les  petr 
fonnes  yvtes  ont  toutes  le  vertige  ,  ^  voyent  les  ob¬ 
jet  doub'çs  à  caufe  de  l'agitation  des  efprits  animaux 
à  quoy  l’cfprit  volatile  du  vin  n'eftpas  exaélcment 
jneflé  ny  dépouillé  de  fa  nature  fulphureufe  pour 
prendre  une  nature  faline, 

Les  alimçns  prétendus  venteux  (  car  les  vents  ne 
font  point  dans  les  alimens  ,  mais  ils  s'engendrent 
dans  l'eftomac)  comme  l’oignon,  l'ail,  le  refott,  la  ra^ 
vc, le  chou,  &c.  donnent  le  vertige  étant  encore  dans 
l'eftomac  ,  fpecialemcnt  à  ceux  qui  y  ont  de  la  difpo- 
fîtion  ;  les  vers  des  inteftins  engendrent  des  vertiges 
&  des  convulfions  epileptiques  ;  enfin  le  calcul  des 
reins  defcen  J.Li  du  baffinet  dans  l'ureterc  caufe  fou- 
vent  de  grands  éblouiftcments  comme  chacun  fçait, 
mais  la  queftion  eftdc  fçavoir  comment  ces  vertiges 
par  confeutement  arrivent. 

On  a  ordinairement  recours  à  des  vapeurs,  des  ex? 
halaifons  ou  des  fumées  qui  s’élèvent  des  parties  in¬ 
ferieures  à  la  tefte  ,  mais  il  eft  impollîble  que  cela 
foit  i  puifque  tous  les  chemins  font  bouchés’,  com¬ 
me  ü  eft  fiiffifamment  demonftié  par  f^anhelmont  dans 
fes  écrits ,  &  par  Schneiderm  traité  du  catarrhe  ,  qui 
ont  fuififamment  diflipé  les  vapeurs  qu'on  dit  qui 
s’élèvent  des  membres  ,  ou  des  cavités  du  corps. 
J?our  rQtdinairç  çe  font  les  mouveoiens  convulfifS , 
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des  parties  internes  qui  troublent  les  mouvemens  des 
efprits  dans  le  cerveau.  Sur  quoy  voyez  Fvillis.  Fon- 
feca  par  exemple  ,  Ih.z  confult.^o.  décrit  l'hifto're 
d'un  vertige  par  le  conCentement  de  la  matrice  ,  fui- 
vant  luy.  Une  femme  ,  dit-t’il ,  fouffroit  par  inter¬ 
valles  un  cbloüiirement  fubit,  avec  un  dereglement 
de  ventre ,  alors  elle  ne  pouvoir  fe  tenir  de  bout ,  el¬ 
le  tomboit  au  contraire  &  fentoit  au  temps  de  l'ac- 
céscertaine  fumée  qui  montoit  des  parties  inferieu¬ 
res  du  ventre  en  enhaut  :  Ce  fimptomc  fe  palfoic 
bien-toft  &  elle  vorailToic ,  la  fumée  pretendiie  que 
cette  femme  fentoit  monter  êtoient  de  véritables 
raouvemens  convulfifs,  qui  commençoient  dans  les 
plexus  mefenteriques  8c  fuivoient  les  nerfs  en  mon¬ 
tant  vers  le  dos ,  reprefentant  une  efpece  de  fumée, 
mais  étant  continués  jufqu'au  cerveau  ,  ils  y  met- 
toient  les  efprits  en  confufion  ,  cette  confufion 
fe  communiquoic  aux  o^rganes  ,  d’où  s’enfuivoit  le 
vertige. 

Bartholin  cent,  y.  hijîji,.  parle  d’un  vertige  où  le 
malade  fentoit  monter  quelque  chofe  du  pied  gau¬ 
che  avec  une  douleur  vague  du  corps.  Cette  ebofe 
qui  monte  eft  effeétivement  le  mouvement  coovulfif 
des  nerfs ,  qui  s’étendent  jufqu’aux  bouts  des  pieds, 
le  long  defquels  la  convulfion  monte  fucceffivement 
&  teprefente  la  vapeur  8c  la  fumée  qu’on  aceufe  mal 
•à  propos.  La  maire  du  fang  fumeufe  &  vaporeufo 
fait  le  msfme  effet  :  tel  eft  Icfangdeshypochon- 
driaques  en  qui  nous  voyons  les  veines  s’enfler  ,  8c 
s’abailïér  fubitement  fans  caufe  apparente  ;  lequel 
étant  porté  au  cerveau  ,  y  corrompt  les  efprits  ani¬ 
maux  ,  les  rcmiie  irrégulièrement  ,  &  produit  le 
vertige.  Lindanm  attribue  tous  les  fimptomes  du  ver- 
jige  à  ce  fang  fumeux.  Mais  en  vérité  il  y  a  pour 
♦  ordinaire  des  mouvemens  convulfifs  aux  parties  in- 
Bb  ij 


3^8  DI  l’Agitation  DEREGLEE. 

fericures ,  fçavoir  à  l'égard  des  hypochondnaques, 
des  femmes  hyfteriques  ,  desratelenx  ,  de  ceux  qui 
font  enclins  à  vomir ,  &c.  Ces  mouvemens  convul- 
fifs  continuent  fucceffivement  leurs  vibrations  juf- 
qu’au  cerveau ,  où  ils  troublent  les  efprits  &  font 
le  vertige ,  comme  il  a  été  déjà  expliqué.  Voyez 
Vanatomte  du  cerveau  de  Vvillis.  C’eft  là  l’cfpe- 
ce  de  vertige  la  plus  frequente  &  par  confen- 
tement.  Si  à  force  de  revenir  ,  le  vertige  par  con- 
fentement  altéré  la  tiflure  du  cerveau  parles  agita¬ 
tions  dercglées  des  efprits  il  arrivera  enfin  qu'à  la 
moindre  occafion  les  efprits  animaux  fortiront  de 
leurs  routes  &  engendreront  le  vertige  clfentiel ,  le¬ 
quel  dépend  encore  des  caufes  externes  comme  des 
contufions  ,  des  playes  ,  des  coups ,  des  chutes ,  &c. 
qui  effacent  les  pores  &  les  traces  du  cerveau ,  chan¬ 
gent  fa  tiffurc  &  empefehent  le  cours  naturel  des 
efprits  qui  font  contraints  de  fuivre  des  mouvemens 
déréglés  &  de  caufer  le  vertige  &  l'cpilepfie,lors  par¬ 
ticulièrement  qu’il  le  rencontre  en  mefme  temps  dans 
le  cerveau  quelque  vice  interne  ou  quelque  amas 
d’humeuts  qui  font  des  caufes  occafionnelles  du  ver¬ 
tige.  Zacutus  Lufitanm  liv.y,  me  à.  prheip.  htft.  ohfer- 
vat.  11.  obferve  un  paroxifme  de  vertige  caufé  par  un 
pbcés  de  matière  purulente  à  l'oreille ,  Fvepterus [«■r 
la  partie  afeBee  dans  l'apoplexie  pag,6j.  &  7°- 
fait  mention  du  vertige  d'un  Jeûne  -  homme  en  la 
telle  duquel  il  trouva  une  vclîie  plaine  d’eau  claire. 
SchenSle  dans  fes  obfervations  fur  le  vertige  ,  fait 
l’hiftote  d’un  vertige  furprenanr, guéri  par  une  gran¬ 
de  évacuation  de  pus  parles  alvéolés  desdens.  Les 
fumées  métalliques,  fur  tout  du  mercure, ont  lieu  icy» 

qui  entrent  par  le  nez  ,  affligent  principalement  le 

cerveau  ,  ôc  caufent  le  vertige  elfentiel  ;  Témoin 
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i’exemple  rapporté  par  \a. Framboifiere  liv.i.  confuU.^t 
où  il  parle  du  vertige  ténébreux  &  continuel  dTm 
chirurgien  qui  avoit  guéri  pluficurs  verolés  par  les 
friâionsdu  mercure,  à  quoy  onatribuoit  le  mal. 

LES  signes  du  vertige  font  evidens  par  ce 
qui  a  été  dit  ;  Il  faut  feulement  connoiftre  les 
fignes  qui  diftinguent  le  vertige  clfentiel ,  d'aycc  le 
vertige  par  confentement.  Le, premier  fe  connoit  par 
les  maladies  de  telle  qui  ont  précédé-,  par  les  blelîli- 
res  externes  ou  autres  ofFeftees  de  la  tefte.  Le  vertige 
par  confentement,  fe  connoît  parce  que  quelque  au¬ 
tre  maladie  a  précédé  ,  comme  la  palîion  hypochon. 
driaque  ou  hyfterique  ,  &c.  quand  le  mal  fe  foulage 
ou  fe  guérit  par  le  vomiflément,ôu  quand  il  y  a  quel- 
qu'autres  fignes  que  l’abdomen  eft  affeclé. 

^  V EGARD  T)F PROGNOSTIC  ,  le  vertige 
violent  &  durable,  fans  aucune  caufe  externe  manife- 
fte, menace  les  jeunes  gens  de  l’epilepfie  ,  &  les  vieil¬ 
lards, de  l’apoplexie  infailliblement. Le  vertige  ell  plus 
dangereux  &  plus  difficile  à  guérir  dans  un  âge  plus 
avancé  que  dans  la  jeunefie.  En  un  mot  le  vertige  eft 
dangereux  fuivant  les  degrés  ;  il  y  a  du  danger  quand 
il  n’y  a  que  les  objets  externes  qui  paroiffent  tourner; 
quadlatefleSc  le  corps  tournée  avec  les  objets  exter-» 
nes,il  y  a  encore  plus  à  craindre.Mais  le  degré  le  plus 
fanefte  eft  la  feotomie  &  le  vertige  caduc.  Dans 
la  CFRE.W  faut  chercher  la  caufe  du  vertige  & 
l’éloigner,  confiderer  fpecialement  les  vifeeres  d» 
l’abdomen;  fortifier  les  efprits  animaux  par  les  ifeci- 
fiijues  &  modérer  leur  impetuofité:  enfin  pourprefer- 
vatif  on  fortifiera  l’eftoraac.  Nous  avons  dit  cy  def- 
fus  que  le  vertige  étoitune  petite  epilepfie»parconfe- 
quent  les  remedes  de  l’une  conviennent  à  l’autre. 

Les  vomitifs  font  merveilleux  dans  le  vertige  par 
contentement ,  comme  la  nature  nous  enfeigne  elle 
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même.  Pifon  traité  de  cottuvie  ferosk  pag.6^.  die  qu’un' 
homme  fut  delivre  d’un  vertige  de  cinq  ans  par  un 
vomijfement  jpontanée  &  frequent  de  beaucoup  d’eau 
claire  &  limpide.  Suivons  donc  la  naturej&  commen¬ 
çons  la  cure  du  vertige  par  les  i/owm//,  d’autant  plus 
que  la  caufe  cft  ordinairement  dans  l’eftomac  ;  les 
purgatifs  fuivent  les  vomitif j. 

^tzntaayiflernutatoires  ,  il  faut  abfolument  s’en 
abftenir  parce  qu’ils  emeuvent  trop  tout  le  genre  ner¬ 
veux.  L  éternüement  eft  lîne  cfpece  de  mouvement 
convulfif  qui  jette  les  efprits  animaux  dans  des  mou- 
vemens  déréglés,  &  quoy  qu’on  cvaciie  par  ce  moyen 
quelque  partie  de  la  matière  morbifique,  neantmoins 
Il  le  vertige  eft  clTentieljle  fimptomc  en  fera  augmen¬ 
té, i?£  le  malade  plus  expofé  à  l’epilepfie.  Ajoutez  que 
l’eternuement  eft  fort  contraire  aux  yeux. 

La  faignét  ne  convient  point  par  elle-même, &  feu¬ 
lement  quand  la  vie  eft  fedentaire  ,  le  fang  abondant 
&  bouillonnant  facilement,ceque  quelques-uns  nom¬ 
ment  fang  venteux.  Voyez  la  deffus  Horftius  dam  [es 
frohlemes  decad.x.^ueft.^.  où  il  raporte  l’exemple  d’un 
vertige  refiftant  aux  autres  remedes  &  guéri  parla 

Pour  la  méthode  de  la  cure  je  ne  parleray  point  des 
vomitifs  qui  font  allez  connus,ponrm*arrefteraux/’«r. 
gatifj.  Les  principaux  font  la  majfe  des  pilules  de  fuc- 
cin  de  Craton  avec  l'extrait  de  coloquipte  pour  aiguil¬ 
lon.  Les  pilules  majlichines  [ont  ptoptes  dans  le  verti¬ 
ge  par  le  confentement  de  l’eftomac, ou  de  la  matrice, 
ftiivant  Forejitu.Les  ptlules  cochies  font  recommandées 
quand  le  vice  eft  dans  le  cerveau ,  car  elles  font  alTtz 
violentes.L’e^rriïif  d‘ellebore  notrzveelt  mercure  doux 
purge  puidàmment  dans  l’epilepfie  &  le  vertige.  Par 
exemple. 

0^  Premx.  un  fcrupule  des  pilules  mafiiehines  )  Cinq 
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frains  de  L’extrait  d’agaric,  deux  grains  de  fcan  fH  unée 
fouphréti  avec  me  quantité  fuffi faute  d’huile  dtfitlée  dé 
fuccin  pour  faire  des  pilules  céphaliques. 

Elles  font  falutaires  pareillement  pour  l’eftoraaé 
à  raifoii  du  vertige  par  confentement.  Ces  fortes  de 
purgations  ont  lieu  pour  empêcher  le  mal  de  revenifj 
&pouc  cet  effet  ou  donne  des  pilules  nommées  nfuelles^ 
qui  purgent  doucement  les  premières  voyes  i  &  cau- 
fent  trois  Telles  ou  environ:  on  les  réitéré  tous  les  mois 
m  pur  ou  deux  avant  Lanouvelle  Lune.  On  les  com- 
pofe  Ai  gomme  ammoniACyd’aloé,de  myrrhe,  de  maflicht 
&c.  ou  bien  d’ aloé  non  laVé  avec  quelque  doux  aiguiU 
Ion ,  afin  de  chafler  hors  de  l'abdomen  le  fjyer  de  la 
maladie ,  &  le  mal  en  mêule  temps  par  une  purgation^ 
ou  deux  tous  les  mois. 

Les  remedes  jfecifiques  font  le  doronicumile  cerfüeilt 
le  foucy,  la  fauge,  le  romarin,  le  bonis,  le  euhebes,  &  en 
general  tous  les  céphaliques  i  le  doronknm  &  fa  raviné 
fur  tout  remporte  le  prix.  Les  danfeurs  de  corde  man¬ 
gent  celle-cy  pour  fe  preferver  du  vertige  fur  la  corde, 
.&  ils  en  font  un  grand  fecret.  Les  chamois  font  fi 
adroits  à  monter  les  rochers  à  caufe  qu'ils  mangent 
It  doronicum.  On  trouve  dans  l’eftomac  de- ces  ani¬ 
maux  une  pierre  nom'cnétt  agagropdg  que  Vvormitis 
donne  en  poudre  contre  le  vertige.  L’effence  de  doroni- 
cum  eft  fingulierc.^<r//(;fci«j  decad.l  pag.^G  a  guéri  nft 
vertige  avec  l&foye  d’un  chamois  ,  mais  peut-ellre  que 
le  fucre  de  citron  qui  y  fut  ajouté  n'eut  pas  moins  de 
part  à  la  guerifon  que  lefoye. 

Le  doronicum  eft  fuivi  du  cetfiieil,  celuy  cy  eft  bon 
de  quelque  manière  qu'on  s'en  ferve  ,  foit  dans  un 
boùillon,(oit  en  ejfence  ou  extrait,preparé avec  fon  ejprit 
propre-,  particulièrement  fi  le  vertige,  vient  du  vice  de 
l’cftomac.1,4  fituge  en  decoüion  dans  du  vin  eft  recom„ 
mandée  par  Stockerui  intérieurement  &  extérieure- 
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vient yCAr  on  boit  de  cette  decoüion  &  on  en  bajfine  la  tête 
&  les  tempes.  L‘ejfence  de  [auge  avec  l’ef^ra  propre  efl 
efficace. Le  romarin  efl  ejlimé'pz.t  Ferdinandus  &  on  re¬ 
garde  fon  effience  comme  le  dernier  rernede  dans  le  ver¬ 
tige  rebelle, fur  tour  fi  la  rigueur  de  l’hyver  augmente 
le  mal.  Riviere  propofé  la  conferve  de  fleurs  de  foucy 
comme  expérimentée  dans  le  vertige.  Le  hoüis  &  fon 
huile  font  très  efficaces  dans  le  vertige  &  dans  l’epi- 
lcpfie,fuivant  Fon/ecaffiok  en  dedans  foit  en  dehors-y  en 
dehors  on  én  enduit  les  tempes  &  derrière  les  oreilles,  & 

■  en  cas  de  neceffité  les  hattemens  du  pouls  des  pieds ,  & 
des  mains,  Pour'le  dedans 

Ifl,  Prenez,  trois  onces  de  conferve  de  fleurs  de  roma¬ 
rin, de  l’hutle  de  boùis,de  noix  mufcade,dr  de  rnenthe,dt- 
rnie  dragrne  de  chacune ,  avec  du  firop  d’écorce  de  citron 
pour  un  eleéluaire,  la  dof  ;  efl  de  demie  dragrne. 

Huit  ou  dix  goûtes  d’huile  de  bonis  avec  trois  onces 
d’eau  de  pivoine  font  un  rernede  beaucoup  meilleur.  En¬ 
fin  les  enbebes  mafehées  à  ]eun  ou  biies  dans  une  infu- 
fion  de  vin  font  très  excellentes. 

Outre  ces  végétaux  on  loüe  la  meliffie,la  marjolaine, 
Peuphraife,  le  fenouil,  les  petites  femences  ehaudesyipïd- 
que  tous  les  aromates,! e  gingembre,  le  galanga,le  cafto- 
reiirn,l’ ambre  gris-,  les  effiences,les  ejprits  de  les  huiles  de 
ces  végétaux.  Par  exenaple 

Prenez,  de  L’ effience  de  cerfûeil,de  l’huile  de  fauge, 
de  gingembre,de  baftlic,une  dragrne  de  chacun-,  une  dra¬ 
grne  &  demie  de  cafloreum,  demie  once  d’ambre,  rnejleTj^ 
Le  tout  pour  faire  une  effience  pour  le  vertige.  La  dofe  eft 
de  40.  OH  y  O.  goûtes  deux  fois  le  jour,  deux  heures  avant 
le  repas. 

Le  régné  animal  nous  fournit  le  paon.  Sa  chair  efl 
h  ,nne  a  manger  contre  le  vertige  ,  fuivant  Banholet, 
la  fiente  de  paon  efl:  préférable  &  recommandée  par 
tous  ceux  qui  en  ont  fait  l’experiencc.  On  la  préparé 
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diverfement.  Qiielqiies-uns  prennent  me  poignée  de 
fiente  de  paon  peur  lapeéîrir  avec  du  vin  3  Us  divi- 
fent  le  tout  en  trois  parties  ,  ils  donnent  les  deux 
premières  parties  apres  deux  paroxifmes ,  pour  procurer 
la  fueur  ,  &  la  troifiéme  deux  heures  apres  le  troifiéme 
paroxifrne  ,  ils  airurent  que  par  ce  moyen'  la  cure  du 
vertige  eft  immanquable. 

Lindanus  dit  qu‘il  a  éprouvé  l'efficacité  de  la/ew- 
te  de  paon  après  les  remedes  miverfels ,  il  la  donne  en 
forme  feche  ,  fçavoir  une  dragrne  dans  deux  onces  de 
quelque  eau  appropriée  ;  ou  avec  de  la  conferve  de  fleurs 
de  romarin  ,  ou  de  marjolaine  avec  du  fucre  pour  don¬ 
ner  y  la  faveur.  Quercetanus  fepl.i.  ch.i,  met  l’exem¬ 
ple  d’un  vertige  guéri  par  la  fiente  de  paon. 

On  doit  avoir  égard  aux  lexes ,  &  pour  les  mâles, 
prendre  la  fiente  d‘un  paon  mâle ,  &  fiente  d’un  paon 
femelle  pour  les  femmes ,  fuivant  fobfervation  de  Pierre 
de  Caftro  qui  veut  qu’on  ramalTe  cette  fiente  au  mois 
de  May  :  on  en  macéré  une  once  dans  du  vin  durant  la 
nuit  y  on  coule  le  tout  par  un  linge ,  &  on  le  donne  au 
malade  en  continuant  depuis  la  nouvelle  Lune  jufqu’à  la 
pleine  Lune  ;  ce  qui  reuffit.  Au  defaut  de  la  fiente  de 
paon  on  peut  prendre  la  poudre  de  fiente  de  chat 
pour  les  mâles  ,  &  de  chate  pour  les  femel¬ 
les.  Bartholet  dans  fon  encyclopédie  pag.xé^.  com- 
pofe  un  eleEluaire  des  cervelles  de  certains  ani¬ 
maux  y  qu’il  nomme  eleEluaire pre fient  contre  le  vertige. 
Le  voie  y. 

yi  Prenez,  cinquante  cervelles  de  moineaux,  une 
once  de  cervelle  de  veau  lavée  dans  du  vin  &  dejfiechée 
â  la  fumée;  une  once  d’avelaines  ,  trois  dragmes  de  bon 
mithridat ,  meflez.  le  tout  avec  du  firop  d’ecorce  de  ci¬ 
tron  pour  un  eleEluaire.  Bartholet  e.Püïot  pareillement 
la  cervelle  de  paon. 

On  lotie  dans  le  reone  minerai ,  le  cinnabre,  tant  1* 
Bb  v 
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naturel  dépuré  en  fublimmt ^que  l'anificiel  préparé  allée 
l’antimoine.  Craton  Médecin  de  trou  Empereurs  appel¬ 
le  le  rinnabre  l’ayman  de  l’epilepfte  &  'du  vertige.  Et 
les  poudres  céphaliques  qui  ont  pour  hafe  l’antimoi¬ 
ne  ,  conviennent  dans  toute  forte  de  vertige.  Par 
exemple, 

*Prent\  trois  dragmes  de  fiente  de  paon  préparée, 
deux  dragmes  de  cinnabre,  d’antimoine,  des  cubebes,  du 
galanga ,  du  fel  volatile  de  fuccin  demie  dragme  de  cha¬ 
cun  ,  &  une  quantité fufiifante  de  fucre  d’anis  pour  don¬ 
ner  la  faveur  &  l’odeur  ,  méfié z.  le  tout  pour  plufieurs 
dofes  ,  dans  un  véhiculé  propre.  Par  exemple 

^  Prene\troU  onces  d’eau  de  cerfueil ,  une  once  & 
demie  d’eau  de  fauge  ,  fix  dragmes  d’eau  de  cannellet 
de  l’elfirit  de  muguet  ,  &  de  fauge  une  dragme  & 
demie  de  chacun  ,  me  fiez,  le  tout  pour  dijioudre  la  pou»- 
dre  cy-dejfus. 

Le  fuccin  préparé  pris  intérieurement  avec  une  eau 
Appropriée ,  fpecialement  avec  l’effirit  ou  l’eau  de  fau¬ 
ge  ,  le  fel  volatile  de  fuccin  oa  Ton  huile  ,  ou  le  fucre 
cju’on  en  compofe  pour  la  rendre  plus  facile  à  pren¬ 
dre  ,  font  icy  d'une  grande  utilité,  je  me  fouviens 
d’avoir  ordôné  un  jour  à  un  Etudiant  hypochondria- 
que  attaqué  d’un  vertige ,  foit  à  jeun  foit  après  avoir 
mangé  ,  de  prendre  fix  ou  huit  goûtes  de  cette  huile  ,  d 
la  fin  de  chaque  repas  dans  fon  dernier  verre ,  &  de  s’en 
enduire  doucement  l’efiomac  ,  ce  qu’il  fit  après  les  re¬ 
nte  des  generaux  ,  &  quelques  autres  Jpecifiques ,  avec 
beaucoup  de  fuccés.J’ordonnai  à  un  autre  jeune  hom¬ 
me  l’eleEluaire  qui  fuit ,  après  un  vomitif. 

Prenez,  une  once  de  conferve  de  menthe ,  fix 
dragmes  de  conferve  de  fleurs  de  romarin,  une  dragme 
&  demie  de  petroleum  blanc ,  quinze  grains  de  fel  vola¬ 
tile  de  fuccin,  avec  une  quantité  fufiifante  de  firnp  de. 
menthe ,  pour  faire  un  eUHuaire ,  il  en  prit  U  grojfeur 
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d’une  chutatgne  le  matin  ,  ce  qui  luy  ïeujjîtfert  bien.  Sî 
tout  eft  inutile  ,  on  aura  recours  au  laudanum  qui  cft 
lé  véritable  pacificateur  des  efprits,  on  le  joindra  fut 
tout  avec  le  fuccin. 

On  doit  prendre  un  foin  particulier  pour  empê¬ 
cher  que  le  vertige  ne  revienne.  Si  le  vice  eft  dans 
l’cftomac,  V élixir  de  propriété  aura  lieu  ,  &  on  le  mê¬ 
lera  avec  l’eéprit  de  rnaflich  ,  car  le  rnajlich  en  gene¬ 
ral  eft  un  excellent  prefervatif  contre  le  vertige  ,  & 
ami  de  l’eftomac  ;  l’elixir  de  menthe  avec  l'eifrit  da 
muHich  fait  la  mefine  chofe,  Voicy  la  poudre  pre^ 
fervative  contre  le  vertige  de  Lindanne. 

%  ‘F/enez  de  la  femence  de  coriandre  préparée  ,  de 
la  noix  mttfeade  i  du  gui  de  chefne  ,  du  gdanga  deux 
onces  de  chacun  -,  du  poivre  long  ,  du  gingembre  ,  de  la 
tormentille  ,  du  romarin  une  once  de  chacun,  meJleT^  le 
tout  pour  une  poudre  ,  la  dof  t  eft  de  demie  dragme  ma-  ■ 
tin  &  foir  ;  le  galanga  feul  meflé  avec  le  fuccin  cft  efti- 
iDc  par  le  mefme  jiuteur. 

L'eleéluaire  qui  fuit  cft  propre  pour  prévenir  le 
vertige  &  l’apoplexie  des  vieillards. 

Prene'fde  la  conferve  de  romarin,  de  [auge  ,  de 
marjolaine  demie  once  de  chacune  ,  du  gingembre  con¬ 
fit  aux  Indes  ,  de  la  noix  mufeade  confite  trois  dtagmef 
dé  chacun  ,  de  la  fernence  de  moutarde  ,  &  de  roquette 
une  dragme  &  demie  de  chacune  ,  deux  dragrnes  de  fuc¬ 
cin  préparé ,  du  carâamornum  ,  des  cubebes,  du  galanga 
un  fcrupule  de  chacun ,  une  dragme  d'ejprit  de  cerifes 
noires  ,  demie  dragme  de  f  ?/  volatile  de  fuccin  ,  avec 
une  quantité fupfif ante  de  ftrop  d’œillet,  pour  un  eleüuai- 
te  pour  la  tefte  &  l'eftoraac. 

On  ajoutera  pour  les  plus  riches  de  la  confeElion 
d’Alberrnes,  excellente  pour  les  vieillards  à  raifon 
du  mufe  &  de  l’ambre^ 

Dans  le  paroxifmedjun  vertige  violent,  quand 
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les  malades  tombent  fans  pouvoir  fe  relever ,  les  vo¬ 
mitifs  font  efficaces  pour  les  faire  revenir  ,  les  cly fo¬ 
res  acres  ,  ufitezdans  l’epilepfie  &  l’apoplexie  ont 
pareillement  lieu ,  mais  moins  que  les  vomitifs  :  on 
donne  enfuitte  les  poudres  cephdiques  dans  les  eaux 
apropriées,  l’e^frit  de  vitriol  céphalique,  l’ejprit  de  ceri~ 
fes  noires ,  &  de  muguet ,  dans  de  Veau  de  marjolaine, 
de  fauge  ,  &  de  cerifes  noires.  On  peut  y  ajouter  le 
fel  volatile  defuccin ,  Sc  celuy  de  corne  de  cerf,  le  ca- 
fioreum  ou  fon  ejfcnce,  fpecialement  pour  les  femmes. 
L'huile  de  fuccinprife  dans  une  eau  appropriée,  jufqu’à 
quelques  goûtes  eft  admirable.  On  enduit  le  fommet  de 
la  tefle  avec  l’huile  de  fuccin^  ou  le  heaume  du  Pérou, 
on  enduit  les  narrines  de  heaume  apopleBique  ,  on  pfe- 
fente  au  ne's^la  nielle  Romaine,  ou  fa  femence  arrofée  de 
vinaigre  ,  Sic.  En  un  mot  on  employé  les  mefmes  re- 
medes  dans  le  paroxifmc  du  vertige  que  dans  l’accès 
de  l'epilepfie. 

Suppofons  une  femme hyfterique  attaquée  du  ver¬ 
tige  ,  on  luy  peut  donner  la  mixtion  qui  fuit ,  avec 
une  cuiller  dans  le  paroxifme. 

Of  Prenez,  de  l’eau  d’hirondelles  avec  du  caftoreum, 
de  l’eau  de  melijfe  avec  du  vin  une  dragme  &  demie 
de  chacun ,  demie  dragrne  d’efprit  de  fel  armoniac, 
quinze  grains  de  fel  volatile  defuccin,  de  l’efprit  de  ce¬ 
rifes  noires,  &  de  muguet ,  une  dragme  de  chacun ,  deux 
OH  trois  grains  de  laudanum  ,  demie  once  ou  jix  drag- 
mes  de  fmp  d’ecorces  d’orange ,  rnefe'^le  tout  pour  don¬ 
ner  a  cuillerées. 
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chapitre  VIII. 

Du  mouvement  vitié,^  déréglé'  des  efprits  ani- 
muux  dans  les  organes  du  mouvement  :  de 
la  convuljion  ,  df  de  l'Epilepfie. 

NOVS  venons  de  dire  que  le  mouvement  déréglé 
du  fyfteme  des  efprits  animaux  dans  le  cerveau 
étoic  fuivi  du  defordre  des  fens  que  nous  avons  nom¬ 
mé  vertige  ;  qui  étoit  quelquefois  fi  grand  que  les 
malades  tomboient  à  terre.Nous  avons  ajouté  que  ce 
vertige  étoit  un  degré  prochain  à  l'’epilepfic  ,  parce 
que  le  trouble  des  efprits  animaux  fc  communiquant 
après  U  chute  du  malade  hors  du  cerveau  ,  aux  par¬ 
ties  deftinées  au  mouvement ,  les  convulfions  &  en¬ 
fin  les  cpilepfies  furvenoient.  C'eft  par  cette  raifon 
qu’aprés  le  vertige  nous  devons  traiter  de 


La  convulfion  ,  l'EpilepJle. 

JE  SFPPOSE  qu’on  a  vu  dans  la  phyfiologie  que  Con¬ 
tour  le  mouvement  du  corps  fe  faifoit  par  le  moyen  vulfio^ 
des  fibres  ,  qui  font  comraedes  cordes  pour  mouvoir,  ^  yP' 
ou  retirer  les  parties  ,  &  que  ces  fibres  e'toient  re-  ^  ^  ' 
muées  par  l'cfprit  animal  fécondé  par  le  fang ,  foit 
que  ces  fibres  fe  réunifient  en  un  feul  fyftemc,ou  faif- 
ceaUjce  qu’on  nomme  mufcle:foit  qu’elles  foient  fe- 
parées  &  envelopent  les  parties  par  un  tilfu  circulai¬ 
re,  ou  de  quelque  autre  figure,  comme  il  paroit  dans 
les  intcftinsidans  la  veflie,  &c.  enfin  foit  que  ces  par¬ 
ties  fibreufes  reçoivent  des  nerfs  du  cerveau  ou-di» 
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cervelet ,  dont  les  premiers  font  le  mouvement  vo¬ 
lontaire  ,  &  les  derniers  font  le  mouvement  involon¬ 
taire, que  quelques-uns  nomment  mal  à  propos  mou¬ 
vement  naturel  ,  puifque  ces  deux  mouvemens  font 
également  naturels  &  légitimés ,  lorfque  les  mufcles 
ne  fe  meuvent  que  fuivant  le  commandement  de  la 
volonté ,  ou  lorfque  le  mouvement  involontaire  fe 
continue  fuivant  les  fibres  dans  les  parties  internes, 
paifiblement  Si  fans  douleur.  Mais  fi  les  mufcles  fe 
meuvent  fans  attendre  le  commandement  de  la  vo¬ 
lonté  Si  avec  une  douleur  confiderablc ,  &  fi  les  par¬ 
ties  internes  ou  externes  fe  retirent  violemment ,  on 
appelle  cette  maladie  convulfion  &  en  Grec 

du  verbe  a-waa  qui  fignifie  je  tire,  dautant  qu’alors  les 
parties  font  plutoft  tirées  par  une  violence  infigne 
Si  quafî  déchirées,  qu’elles  ne  fe  meuvent  légiti¬ 
mement. 

La  convulfion  eft  de  deux  fortes ,  fçavoir  la  retra- 
élion  Si  la  fecoulfe  ;  ou  fuivant  quelques-uns  la 
convulfion  ,  &  le  mouvement  convulfif  Ils  enten¬ 
dent  par  la  convulfion  la  retraétion  ,  St  par  mouve¬ 
ment  convulfif ,  la  fecoufle.  Voyez  Lindanus  epiea 
a  écrit  confotmement  a.u  Cens  d’ fjipocrate.  Larctra- 
ûion  eft  une  convulfion  tonique  ,  Si  la  fecoufle  une 
convulfion  clonique  ,  car  Kkovk  fignifie  proprement 
le  mouvement  inégal  d’un  membre  plus  ou  moins 
qu’il  ne  doit ,  c’eft  à  dire  ,  une  retradion  Si  une  cx- 
tenfion  involontaire  :  de  là  vient  le  a-tpuyiJiot  ithovâS'uf, 
ou  le  pouls  avec  vibration ,  lorfque  l’arterc  femblc 
fe  retirer  en  s'élevant. 

rivof,  fuivant  Ce//>, fignifie  l’imbécillité,  &  la  roî- 
deur  d’un  membre  qui  devient  alors  immobile  ,  de 
forte  que  la  convulfion  tonique  fignifie  la  retradion 
d’un  membre  roide  qui  demeure  toujours  dans  la  mê. 
me  figure  3  Si  la  convulfion  clonique  marque  les  diver- 
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fes  agitations ,  ou  vibrations  d'un  membre  qui  fc  re¬ 
tire  dcs'e'tend  tour  à  tour. 

Il  y  a  TROIS  ESTECES  faraeufes  de  la  con- 
vulfion  tonique,  qui  font  le  tétanos^  l’emprofiotoms  eÿ* 
l'optjloionos ,  à  quoy  on  en  peut  ajouter  plufieurs  au¬ 
tres  ,  comme  le  priapifrjie  ,  8c  le  fatyriafis ,  la  convul¬ 
sion  canine  jointe  au  ris  fardonien ,  la  retratHon  8c  la 
raideur  du  hrsu  par  la  piqueurC  du  nerf  dans  une  fai- 
gnée  mal  faite.  Eniin  ctttc  maladie  fans  nom  ^  oh  les 
genoux  font  retires ,  &  demeurent  roides ,  à  caufe  de 
fa  retradion  du  nerf,  &  du  tendon  qui  palfent  par  la 
cavité  du  genou.  A  l’egard  des  trois  premières  efpe- 
ces  l’emproftotonos  efl:  la  coiivulfion  des  mufcles  maf- 
toïdes  qui  tiennent  le  menton  attaché  fur  la  poitrine.- 
L'opijhtonos  au  contraire  cft  la  contraôion  des  muf¬ 
cles  de  l’occiput  qui  le  tirent  en  enbas  vers  le  dos, 
Bnfin  le  tétanos  eftla  convulfion  des  mufcles  ante¬ 
rieurs  &  pofterieurs  de  la  tefte  ,  qui  la  tiennenç 
roide  8c  immobile  ,  fans  pancher  ny  d’un  collé  ny 
d’autre. 

Le  cas  décrit  par  Hipocrate  feSl.^.  Aphor,  jj.  efl; 
une  efpece  d’emproftotonos ,  &  c’ell  mal  à  propos 
qu’on  l’attribue  à  l’efquinancie  car  Hipocrate  defigne 
cfFcétivcment  la  maladie  qu’on  vionimz' torticolis  ,  ou 
contorjion  de  col ,  où  le  mufcle  mafto'idien  demeure 
roide  8c  en  convulfion.  Alors  la  tefte  eft  tournée ,  la 
trache  artere  comprimée  ,  &  les  malades  font  enfin 
étouffez. 

La  convulfion  clonique  ,  ou  le  mouvement  convul- 
fif,  c’eft  lors  qu’un  ou  plufieurs  membres  font  agitez 
inégalement ,  comme  dans  l’epilepfie.  A  quoy  on 
peut  rapporter  la  petite  fecoulfe  qui  arrive  en  éjacu¬ 
lant  la  fcmence  dans  l’embralfemcnt  amoureux ,  fui- 
Vant  quelques  Philofophes,  8i  Medeefns,  fpecialç- 
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ment  fuivant  Democrite  qui  appelle  le  coit  une  petite 
cpilepfie. 

La  crampe, OM  convulfion  venteup,  à  quoy  les  yvro- 
gncs,  Sc  les  gouteux  font  fort  fuje'ts,  a  lieu  icy.  Mais 
la  principale  efpece  de  convulfion  clonique  eft  l’epi- 
lepfie  cjui  eH  effeÜivement  m  mouvement  convulfifdans 
lequel  les  membres  du  corps  fouffrent  diverfes  contra. 
Bions,  vibrations  &  agitations. 

ELLE  Trois  DEGRE'S  ou  elpeces,  com¬ 
me  il  vous  plaira. 

LE  PREMIER  degré  attribué  abnfivement  à 
l’epilepfie ,  c’eft  quand  les  malades  tombent  fiibite- 
ment  à  terre  ,  ou  demeurent  allis ,  mais  privez  fubi- 
tement  de  tout  fentiment ,  &  comme  enfevelis  dans 
un  profond  fommeil  à  l'égard  des  adlions  animales, 
fans  aucune  convulfion  fenfible  des  parties  externes, 
quoy  qu’il  fe  falfe  intérieurement  des  convulfions 
aux  parties  nervcufes  ,  fur  tout  fi  le  mal  arrive  par  le 
confentement  des  vifceres  de  l’abdomen  ,  comme 
dans  les  femmes  hyfteriques  &  les  rateleux.  Ce  pre¬ 
mier  degré  de  l’cpilepfie  eft  véritablement  le  troifié- 
me  degré  du  verrige  ,  que  nous  avons  appellé  caduc, 
qui  approche  de  l’epilepfie  ,  6d  qui  en  eft  Couvent 
fuivi. 

le  second  DEGRE’  de  l’epilepfie  ,  c’eft 
quand  le  corps  eft  fecpüé  par  divers  mouvemens ,  & 
diverfes  agitations  >  le  fentiment ,  &  la  raifon  perfi- 
ftant  entièrement  ou  non.  Les  malades  danlént , 
chantent ,  rient ,  pleurent ,  font  des  contes  ridicules, 
&  fe  roffouviennent  après  le  paroxifme  de  tout  ce 
qui  s’eft  palfé  dans  k  paroxifme  ,  foit  avec  ,  foit  fans 
déliré.  Nous  en  avons  des  exemples  dans Wa- 
gie  du  cerveau  de  Zdvillis  ,  &  dans  U  praBique  de  Ri¬ 
vière  ,  qui  fait  l’hiftoîre  d’une  Religieufe  ,  attaquée 
d’une  femblable  cpilepfie  accompagnée  de  diverfes 
convulfions 
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convul  fions  du  corps  fans  aucune  perce  des  fens  in¬ 
ternes  ou  externes.  Neucr’anfius  traité  du  pourpre  ^ 
3.  apporte  , un  femblable  exemple  ;  Timeus 
epifl,  ^.pag.  xi.  écrit  qu’un  enfant  cpilepcique  s’cle- 
voic  en  haut ,  avec  bon  fens.  Burtholm  cent.  i.  hiéî. 
90.  rapporte  des  geftcs  ,  &  des  aérions  fi  furprenan- 
tes  de  certains  epileptiques  qu’on  ne  peut  les  lire,  & 
beaucoup  moins  les  voir  fans  étonnement.  Bo'étius 
traité  des  ajfeElions  ornifes  chap.  6.  éofit  qu’un  enfant 
de  douze  ans  ,  étant  dans  le  paroxifme  epileptique 
s’en  alloic  courant  devant  luy  fans  fe  détourner,  paf- 
fant  au  travers  du  feu ,  de  l’eau  ,  des  montagnes  & 
par  tout,  jufqu’à  ce  qu’il  recontrât  quelque  muraille 
qui  l’empêchât  d’aller  plus  avant.  L  Âmeur  appelle 
pat  cette  raifon  ,  cette  afFeélion  epilepjte  courante. 
Fulentinus  traité  de  la  convulfion,  parle  d’une  epilep- 
fie  piroiietante.  On  voit  dans  le  pournal  des  [gavant 
d’ Alemagne année  ^.pog.  516.  un  epilepfie  où  la  ma¬ 
lade  rioit  durant  tout  le  paroxifme.  On  lit  dans 
Ferhr.pag.  de  la  feorfonnere  ,  une  epilepfie  admi¬ 
rable,  ou  tous  les  fens  &  la  raifon  fubfiftoient.  Sal- 
mutheent.  i.hift.^x  fait  mention  d’une  epilepfie,  où 
l’œil  fortoic  de  la  groflèur  du  poing  dans  le  paroxif¬ 
me  &  rentroit  quand  le  paroxifme  ét.oic  fini  *,  ôi 
cent.i.  hift.s^t.  il  remarque  des  vifionslS:  des  fpedres, 
avant  &  après  le  paroxifme.  Enfin  il  eft  impoffible 
de  raconter  tous  les  fimptomes  de  cette  epilepfie. 

^  LS  TR  O  ISIS  MS  degré  eft  compofé  de  ces  deux, 
c’eft  à  dire  de  la  perte  du  fentiment ,  &  de  la  raifon, 
&  en  mefme  temps,  de  divers  mouvemens,  agitations, 
êt  fecoulfes  du  corps,  du  grincement  de  dents ,  du 
battement  des  bras  ,  des  poulces  renfermés  fortement 
dans  les  mains  ,  &  du  tremblement  des  pieds  ;  tantoft 
le  corps  s’élève,  tantoft  il  s’abaifle,  tantoft  il  fc  cour¬ 
be  ,  l’çcume  fort  par  la  bouche,  la  langue  eft  mor- 
Tom.  IL  C  c 
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due  &  fbnvent  rejettéç  pnr  morceau.Tous  ces  fimpto* 
in>.'s  &  plufieurs  autres  ,  s'arrefteut  fucceflivement, & 
le  malade  demeure  étendu  comme  endormi.  Quand 
il  revient  à  foy  ,il  no  fe  fouvient  de  rien ,  il  fe  plaint 
feulement  de  certain  engourdi Ifement  ou  pefanteut 
de  tertç  ,  &  d’une  grande  iaffitude  de  tous  Tes  mera-^ 
bres. 

Ce  troifiéme  degré  eft  le  plus  frequent ,  &  le  plus 
connu,  le  premier  eft  r.are  ,  mais  moins  qiiç  le  fécond 
qui  eft  le  plus  terrible  à  l’égard  du  vulgaire  ignorant 
qui  regarde  les  malades ,  comme  des  pofledez  par  le 
démon  ,  à  moins  que  le  Médecin  fage  &  prudent  ne 
deffende  leur  innocence.  La  convulfion  &  l’epilepfie 
çonfifte  donc  dans  un  mouvement  dépravé  ,  violent, 
involontaire  &  fouvent  douloureux  ;  &  le  fujet  du 
mouvement  naturel  eft  pareillement  le  fujet  du  mou¬ 
vement  contre  nature  ,  &  ce  qui  eft  affedé  par  exerar 
pie  dans  la  contradion  naturelle  du  bras  dedans  l’e- 
jedion  volontaire  des  Telles ,  eft  pareillement  affedé 
dans  ces  mefmes  mouvemens ,  lors  qu’ils  font  con¬ 
tre  nature.  Or  comme  les  fibres  nerveufes  font  Iç 
fujet  du  mouvement  naturel  dans  le  corps  humain, 
foit  du  volontaire  dans  les  mufcles  ,  foitdti  non  vo¬ 
lontaire  dans  les  parties  internes  du  corps,par  exem¬ 
ple  dans  les  inteftins,  ôc  comme  pat  tout  où  il  y  a- 
du  mouvement  il  y  a  des  fibres,  &  que  par  tout  où 
il  y  a  des  fibres  il  y  a  du  mouvement,  il  faut  de  necef- 
lîté  que  les  mefmes  fibres  nerveufes  foient  le  propre 
fujet  des  contradions  morbifiques  dans  la  convul- 
fion  Si  dansl’epilepfie.  Je  dis  Içs  fibres  nerveufis par¬ 
ce  que  les  nerfs  ne  font  rien  autre  efiofe  qiiHin  amas 
de  fibres  arrangées  diverfement  l’une  auprès  de  l’au¬ 
tre  ,  &  revêtues  d’une  double  tunique  qu’elles  reçoir 
vent  des  méningés  ,  ce  qui  fait  le  corps  du  nerf.  Ce? 
piefmes  fibres ,  014  de  femfilables  arrangée^  d’une  svif 
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tre  maniéré  &  fyftematiqnement  compofent  le  muf- 
çle  fuivant  la  demonftration  de  Stenon.  De  fcmbla- 
bles  fibres  encielalï’ées  circulairenient ,  ou  d’une  au¬ 
tre  figure  dans  les  parties  internes  fonr  les  inonve-  , 
mens  internes  &  non  volontaires.  Concluons  que  les 
fibres, Sc  les  parties  remuées  par  les  fibres  font  à  rai- 
fon  des  fibres  le  fujet  de  laconvulfion  &  de  l’epilep- 
fie;d'où  dépend  la  divifion  de  l’epilepfie  ,  &  de  la 
convulfion  en  internes  &  tn  externes,  externes 
font  celles  qui  attaquent  les  membres  externes,  com¬ 
me  les  convulfions  des  bras ,  de  la  tefte,  des  yeux,  du 
thorax  dans  l’afthme  convullîf ,  &c.  les  internes  font 
celles  qui  affligent  les  vifceres  internes  membraneux, 
par  exemple  dans  les  coliques  feorbutiques  convul- 
fives ,  dans  les  pallions  hyfteriques  cù  le's  inteftins,  le 
•mefenterc,&  les  parties  annexées  font  travaillées  par 
des  convulfions  fpafmodiques  ,  ce  que  les  femmes 
d’Allemagne  nomment  fort  à  propos  le  grand  mal  qui 
eft  dans  le  corps.  C’eft  cette  maladie  qui  régné  lors 
qucl’eftomac  en  convulfion  vomit  dans  la  néphréti¬ 
que  ,  ou  que  les  inteftins  foufficnt  des  tranchées  de 
colique. dans  la  mefme  néphrétique.  Elle  régné  pa¬ 
reillement  dans  la  palpitation  du  cœur  ,  qui  eft  une 
véritable  convulfion  ,  &  dans  les  frequentes  convul- 
.  fions  des  parties  internes  des  hypocondriaques  ,  des 
feorbutiques,  &  des  femmes  hyfteriques  :  qui  font  ac¬ 
compagnées  deplufieurs  fimptômes  vagues  &  errans, 
fpecialement  quand  les  plexus  du  mefentere  font  at¬ 
taqués.  Car  comme  ils  donnent  des  nerfs  aux  autres 
parties  de  l'abdomen  ,  ils  ne  peuvent  pas  être  en  con¬ 
vulfion  qu’ils  ne  la  communiquent  à  tout  l’abdomen; 
de  plus  comme  ces  mefmes  plexus  font  joints  aux  in- 
tercoftaux  ,  &à  la  paire  vague ,  les  convulfions  de  la 
poitrine  &  de  la  tefte  s’en  enfuivent  fouvent.  En 
forte  que  les  convulfions  des  parties  internes  conti- 
C  c  ij 
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«uant  leurs  vibrations  jufqu'au  cerveau ,  &  caufani 
des  mouvemens  dereglez  au  fyfteme  des  efprits ,  fc 
terminent  enfin  en  convulfion  des  parties  externes. 
Par  cette  r^ifon  Pepilepfie  qui  eft  une  convulfon  des 
parties  externes  fuccede  quelqucf  is  aux  paffions  hy- 
fteriques ,  &  à  l’accoiichement  difficile,  laquelle  epi- 
lepfie  recommançe  toute  les  fois  que  la  malade  fait 
des  efforts  pour  accoucher.  Les  douleurs  inefmes 
de  l’abdomen  avant  &c  apres  l’enfantement  ne  font 
rien  que  des  convulfions  des  parties  de  l’abdo¬ 
men  ,  fur  tout  de  la  matrice  ,  du  mefentere  &  des 
inteftins, 

FO  FR  TASSER  AFXCAFSES.  Prefuppofi^ 
que  l’cfprit  animal  foie  le  moteur  univerfel  qui  eft 
diftribué  par  les  nerfs  du  cerveau  pour  les  mouvez 
mens  volontaires  ,  &c  par  ceux  du  cervelet  pour  les 
mouvemens  non  volontaires ,  ce  qui  demande  quel¬ 
que  refiridiion, fur  qiioy  voyez  dis- je, 

que  l’efprit  animal  difpofe  par  quelque  maniéré  que 
ce  foit  les  fibres  à  fe  retirer ,  c’eft  le  mei)ne  efptjt  qui 
doit  ncceftairement  mouvoir  dans  la  contradtion 
morbifique  des  parties.  Par  exemple  comme  c’eft 
l’efprit  apporté  par  le  nerf  du  bras  qui  remiie  mes 
doigts,  &  mon  bras  quand  je  veux,  de  mefme  s’il 
arrive  une  convulfion  à  mon  bras  par  la  piqiieure 
de  ce  nerf,  puifque  cetre  convulfion  eft  le  mefme 
mouvement  que  la  première  contradfion  de  mon  bras 
que  j’ay  faite  volontairement ,  &  qu’elle  ne  différé 
qu'eu  ce  qu’elle  fc  fait  fans  ma  volonté ,  &  avec  vio¬ 
lence  ou  douleur  ,  il  s’enfuit  necefniirement  que  l’ef¬ 
prit  animal  qui  remiie  mon  bras  à  ma  volonté,  foit 
aitflî  l’Auteur  du  mouvement  convulfif  de  mon  bras, 
par  fon  influence  trop  rapide  &  trop  impetueufe  à 
caufe  de  l’irritation.  C’eft  toujours  le  mefme  mou¬ 
vement  qui  fe  fait  quand  je  ris  volontairement ,  ^ 
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«Jaiisleris  involontaire,  ou  fardonique  qui  arrive 
dans  un  allaut  epileptique.  C'eft  la  mefine  a6lioit 
dans  tous  les  deux,  &  par  conf,  quent  le  mefme  mo¬ 
teur, C^avoir  refprit  animal  .Toute  la  différence  qu'il  y 
a  ,  c'ell  que  les  efprits  emûs  régulièrement ,  &  paifi- 
blement  fuivant  la  volonté  font  un  mouvement  na¬ 
turel  ,  &  un  ris  naturel ,  au  lieu  que  les  mefmes  ef- 
prits  pouffes  irrégulièrement  avec  confufion  &  rapi¬ 
dité  par  l’aiguillon  mûrbifique,s’elancent  avec  impe- 
tiiofité  par  le  nerf  dans  la  partie  ,  &  y  excitent  des 
niouvemens  convulfifs  &  un  ris  convulfif. 

LA  CArSE  PROCHAINE  de  la  convulfion, 
&  de  l’epilepfie  eft  donc  le  mouvement  impétueux 
rapide  &  déréglé  des  efprits  animaux  ,  &  lescaufes 
de  ce  mouvement  rapide  &  déréglé  fe  peuvent  rapor- 
ter  à  deux  chefs ,  ou  plutoft  elles  font  de  deiix 
fortes. 

LA  PREMIERE  CAFSE  eft  l’irritation  de  la 
partie  nerveufe ,  par  laquelle  les  efprits  fon  agirez 
avec  trop  de  viteffe  &  d'impetuofité  ,  &  produifent 
une  convulfion  plus  ou  moins  forrei 

Ainfi  quand  un  nerf  eft  piqué,  les  efprits  qu’il 
porte  tranquillement ,  font  cmeus  par  l’irritation  qui 
arrive  au  lieu  de  la  pîqueure,  laquelle  piqueure  con- 
Cfte  dans  un  picotement  &  vibration  fubtile  &  prom¬ 
pte  des  petites  fibres  du  nerf,  comme  le  fentiment 
mefme  de  la  piqueure  le  dcmonftre.L’emotion  prom¬ 
pte  &  tremblante  des  efprits,  fe  continue  jufqu’au 
cerveau  ,  &  fe  communique  aux  efprits  qui  y  font, 
Icfquels  fe  jettent  avec  impettiofité  dans  cenerfedm- 
me  le  plus  ouvert,  &  portent  la  convulfion  aux 
mufcles  ,  à  quoy  ce  nerffe  termine.  Le  vomiffeinent 
arrive  par  la  mefme  mechaniqiie ,  enfuitte  de  l’irrita¬ 
tion  de  l’cftamac  par  l’antimoine  ,  ou  par  une  plu¬ 
me  introduite  dans  l’efbphage.  On  doit  raifonnet 
C  c  iij 
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de  mcfmede  la  palpitation  qui  dépend  de  l’irritation 
du  cœur  ,  &  de  tous  les  mouvemens  convulfifs  fem- 
blables. 

LA  SECONDE  CAFSEcG.  quelque  chofc  d’ex¬ 
terne  vitic  ,  arrefté  dans  le  cerveau  ,  où  il  trouble 
le  mouvement  des  efprits»  ou  qui  eft  mêlé  avec  les 
efprits  mefæes  dans  le  cerveau.  De  laquelle  de  ces 
deux  maniérés  que  les  efprits  animaux  foient  jetiez 
dans  des  mouvemens  dereglez  vagues  &  confus ,  il 
en  arrive  non  feulement  l’emoullement  des  fens, 
mais  encore  diff.  rens  mouvemens  convulfifs  tant  des 
parties  internes  que  des  externes.  De  ce  genre  ,  font 
les  pallions  de  l’ame, comme  la  terreur,  la  colere,&c. 
qui  engendrent  fouvent  des  epilepfies  ,  &  des  mouve¬ 
mens  convulfifs  violens  ,  en  donnant  un  mouvement 
impétueux  &  déréglé'  aux  efprits.  Gahelchoverus  cent. 
4.  cun^.  en  apporte  un  exemple  digne  de  remarque, 
d’un  homme  prompt  à  Ce  mettre  en  colere  ,  qui  tom¬ 
ba  dans  une  forte  epilcpfie,  dont  il  fut  delivre  par 
de  l’eau  froide  qu’on  luy  verfa  fur  le  corps  pendant 
le  paroxifme. 

Ces  deux  caiifes  ont  donné  lieu  à  la  divifion  de 
i’epilepfie  en  elléntielle  ,  ’ &  en  lîmpathique  ou  par 
confentement.  Celle  cy  eft  la  plus  frequente  &  dé¬ 
pend  fur  tout  de  l’irritation  de  quelque  nerf:  l’epi- 
lepfie  par  cftence  eft  la  plus  rare, 

A  l’égard  de  l’irritation  elle  fe  fait  de  diverfesma- 
nieres  ,&  en  divers  endroits  ,  tautoft  vers  le  princi¬ 
pe  ,  tantoft  vers  le  milieu  ,  tautoft  vers  l’infertioii 
du  nerf.  A  raefure  que  le  mouvement  des  efprits 
s’ai\gmenre,  fe  déréglé  &  devient  plus  rapide,  à  l’en¬ 
droit  de  l’irritation  ,  la  convulfion  s’y  forme  peu  à 
peu  ;  au  commencement  ce  n’eft  qu’une  contraékion 
Ifgerc  des  fibres  qui  lé  continué  fucceffivement  eu 
montant  le  long  du  nerf,  &  des  fibres  qui  y  font 
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âtÉachées,  ce  qui  rend  la  partie  immobile  feulcmeuti 
jufqu'à  ce  que  le  mouvement  convulfif  ayant  gagné 
le  principe  des  nerfs  dans  le  cerveau ,  les  efprits  ani¬ 
maux  y  foient  agitez  avec  violence,  &  fe  jettent  avec 
impetuofite  ,  &  en  foule  dans  ce  nerf,  &  dans  les 
nerfs  voifins  ,  où  ils  commencent  leurs  explofionS 
&  leurs  expanfions.'  Il  s’enfuit  de-là  ,  outre  le  trou¬ 
ble  de  tous  les  fens  ,  les  convuliîons  de  la  partie  la 
première  affligée  &  des  autres  parties  égalementi 
Lorfque  la  convulfîon  commence  fucceflivement  eri 
montant  elle  produit  la  contraétion  des  fibres  ,  ce 
qui  rend  le  membre  immobile  ,  comme  j'ay  déjà  dir^ 
On  s’imagine  fentir  alors  certaine  matière  fubtile^ 
comme  une  vapeur  ,  ou  un  efprit  volatile  qui  s’élè¬ 
ve  des  membres  au  cerveau  ,  où  elle  excite  les  con- 
vulfions  epileptiques. 

Cette  imagination  eft  confirmée  dé  ce  qu’en  fai- 
fant  une  ligature  au  deflùs  de  la  partie  ,  où  l’on  croie 
que  la  vapeur  refidc,  on  empêche  le  paroxifme,  com¬ 
me  fi  on  émpêchoit  la  vapeur  de  monter.  Par  exem¬ 
ple  fi  cette  vapeur  monte  du  pouce,  la  ligature  f  i- 
te  au  poqlce  prévient  l’epilepfie  :  &  en  ferrant  forte¬ 
ment  les  hypochondres  dans  la  paffion  hyfteriqueÿ 
on  en  arrefte  l’augmentation.  Comme  ce  n’cft  pas  èf- 
fedivement  une  vapeur  qui  monte  ,  mais  un  mouve¬ 
ment  convulfif  commençant  qui  donne  ce  fentiment, 
la  ligature  convient  non  pas  en  arreftant  la  vapéiiti 
mais  en  ftupefiant  la  partie  ,  ce  qui  ofte  le  fentimené 
de  l’irtitationjcalme  l’agitation  des  efprits, &  enfin  là 
convulfion  des  fibres,  ou  fufpcnd  du  moins  leur  vio¬ 
lence.  Il  y  a  plufieurs  exemples  de  ces  fortes  d’epi- 
lepfiesw  dit  d’une  femme  epileptique  ^  que’ 

toutes  les  fois  que  le  paroxifme  approchoit ,  elle  feii- 
ioit  un  léger  picotement  au  pubis, (qui  ne  pouvait  ve¬ 
nir  que  de  la  matrice ,  parce  que  la  malade  avoit  fes 
€  c  iiij 
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mois  fiipprimez  &  étoit  fterilc  ,  après  quoy  elle  fcn* 
toit  monter  quelque  chofe  ,  en  montrant  exaèle- 
ment  l’endroit ,  fçavoir  jufqu’au  nombril  &  au  def, 
fus.  Cette  vapeur  prétendue  ne  montoit  pas  vifte, 
mais  peu  à  peu  ,  &  à  mefure  qu’elle  approchoit 
du  cœur  ,  celuy-cy  commençoit  à  palpiter ,  &  aprés- 
«n  battement  ou  deux  ,  le  malade  tomboit  en 
-défaillance  ;  lors  que  le  poulx  revenoit  ,  elle  tom¬ 
boit  dans  une  convulfion  generale ,  laquelle  étant 
palTée  la  malade  revenoit  à  foy ,  &  fe  portoit  bien 
^  Jufqu’à  un  nouveau  paroxifme.  ]’ay  guéri  ,  dit  le 
mefme  une  fille  de  dix  -  huit  ans  epilep- 

tique  par  une  obftruètion  de  rate  fcorbutique  ,  car 
les  maladies  de  la  rate  font  ordinairement  accom- 

f)agnées  de  convulfions  -,  je  l’interrogeai5&  elle  m’af- 
lira  qu’elle  connoillbit  quand  le  paroxifme  devoir 
venir  >  par  je  ne  fçai  quoy  qu’elle  fentpit  traverfcr 
l’hypochondre  gauche ,  qui  étant  parvenu  au  milieu 
du  corps ,  retournoit  en  arriéré  &  s’élevoit  enfuitcj 
ce  je  ne  fçai  quoy  ,  étant  arrive  au  cœur  elle  tom- 
boir  en  défaillance ,  puis  étoit  faifie  de  l’epilepfie. 
J’ay  vu  ,  pourfuit  Lindantts ,  un  jeune  homme  qui 
avoir  un  os  carie  au  gros  orteil ,  dont  il  fcntoit  mon¬ 
ter  quelque  chofe  comme  de  l’eau  chaude  ;  par  où  il 
connoillbit  que  le  paroxifme  approchoit  ,  &  d’abord 
qu’il  fentoit  ce  picotement  au  pied  il  fc  ferroit  la 
jambe  avec  une  jarretière  de  corde.  Ce  qui  arreftoit 
le  paroxifme  fînon  il  étoit  d’abord  attaqué  de  l’epi¬ 
lepfie  :  ]e  luy  demanday  s’il  ne  fentoit  rien  à  la  telle, 
il  me  répondit  qu’il  n’y  fentoit  rien  »  hormis  le  verti¬ 
ge.  Helidam  dans  fes  confeils  pag.  ip.  fait  mention 
d’un  epileptique  qui  avoir  avant  le  paroxifme ,  froid 
à  la  main  gauche  avec  une  douleur  piquante  ,  par¬ 
ce  que  le  doigt  annulaire  avoir  perdu  le  fenti- 
ment  &  le  mouvement  par  une  playe  preceden- 
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te.  Boreüiu  cent,  i,  obfervat.  ç)j.  parle  d’une  cpi- 
lepfie  qui  commençoic  par  le  poulce  &  fut  gué¬ 
rie  par  le  cautère  qu’on  y  appliqua.  rfe 

Hier  >  obfervat.  raporte  une  epilepfie  cauféo 

par  une  confternation  &  terreur  fubite  d’une  fille, 
dan5  la  crainte  d’eftre  violée  ,  la  malade  fe  frocoit 
inccllâmmcnt  le  poulce  du  pied  dans  le  paroxifme, 
&  on  la  délivra  en  y  faifant  un  cantere  ,  enfin 
Hildaniu  cent.  6.  obfervat.  ly.  fait  l’hiftoire  d’une 
femme  cpileptique  par  certaine  vapeur  qui  montoic 
du  doigt  du  milieu  de  la  main  gauche  quand  le  pa- 
roxifmc  aprochoit  elle  fe  plaignoit  que  ce  doigt  îujj 
faifoit  mal ,  la  main  entroit  en  fuite  en  convuïfion, 
puis  le  bras  &  enfin  tout  le  corps.  Comme  la  malade 
ne  vouloir  point  faire  de  remedes ,  on  luy  lia  un  joue 
le  poignet  avec  une  ligature  de  peau  humaine  ,  8c 
depuis  ce  temps  -  là  elle  n’a  rien  fenti.  Ce  font  là 
les  epilepfies  par  irritation  &  pat  confentement, 
les  elfentiellcs  font  rares ,  quoy  qu’on  ne  s’aperçoive 
pas  toujours  de  ces  mouvemés  fpafmodi ques  des  nerfs. 

A  l’égard  de  la  fécondé  caufe  qui  eft  le  vice  des 
efprits  ou  du  cerveau ,  l’epilepfie  fuccede  fouvent 
aux  playes  du  cerveau  qui  n’ont  pas  été  bien  guéries 
à  caufe  du  levain  malin  qui  eft  refté.  Après  la  chute 
fur  la  tefte,le  fang  arrefté  fous  le  crâne  fe  corrompe 
&  caufe  l’epilepfie.  Ces  caufes  en  bleffant  le  cerveau 
font  capables  de  troubler  par  confentement  le  mou¬ 
vement  réglé  des  efprits  animaux,ou  en  les  infedanr, 
ou  en  fe  méfiant  à  eux.  Un  homme  receut  l’année 
paflee  une  playe  confiderable  au  codé  droit  de  la  tê¬ 
te  ,  qui  perçoit  le  bregma ,  les  méningés  &  le  cer- 
veau.  Peu  de  jours  apres  la  convuïfion  legerc  du  côté 
blefle  furvint ,  &  la  paralyfie  parfaite  de  tout  le  côté 
fain.  Enfuite  l’epilcpfie  furvint  qui  mit  en  convuïfion 
tçus  les  deux  côtés  également  ,  &  après  le  paroxif. 
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trie  ,  la  partie  faine  gardoit  fa  paralyfie  ,  &  la  partie 
malade  fa  convalfîon.  Les  fumées  du  mercure  &  de 
l’étain  ont  lieu  icy  ,  &  l’onguent  mercuriel  enduit  à 
la  telle  des  enfans  pour  guérir  la  galle  leur  donne 
fouvent  l’epilepfie.  Témoin.  Ttmétis  dans  fesreponfes 
pag.106.  Salmuth,  cent.i^.  a  remarqué  des  con- 

Vullîons  &  des  epilepfies  caufées  par  la  fumée  de  l’é¬ 
tain  fondu  attirée  par  le  nez.  La  limphe  vitiée  ramaf- 
fée  dans  les  ventricules  du  cerveau  eft  quelquefois 
caufe  de  l’epilepfie  elfentielle.  Suivant  Schne'idertu 
liv.i.  des  catarrhes pag.iù^.  qui  a  trouvé  dans  plu- 
éeurs  fujets  morts  de  l’epilepfie  ,  les  ventricules  du 
cerveau  pleins  de  ferofités  vitiées ,  Schenckjtts  dit  la 
même  choie  dans  fes  ohfervations  j  Borellus  cent  %, 
obfervat.j'6.  trouva  dans  les  ventricules  du  cerveau 
d’un  cpileptique  quantité  de  matière  femblable  à  de 
la  graifie.  Voila  à  peu  prés  les  caufes  de  l’epilepfie 
par  elïênce  5  celle  par  eonfentement  ou  irritationj) 
cnapluficursj  comme  la  fupreffion  des  mois  ,•  des 
hemorrho’ides  &  de  la  femence  même  ,  à  l’égard  des 
femmes  qui  engendre  l’epilcpfie  par  confentetnenÉ 
en  irritant  les  parties  nerveufes  de  la  matrice.  Htida- 
ntts  cent.  G.  obfervatt  15.  en  apporte  un  exemple,  d’u¬ 
ne  femme  epileptique  qui  fouffroit  les  mêmes  mou* 
vemensqu’elk  falloir  en  embradant  fon  mari  pour 
lors  abfent  ,  &  qui  la  guérit  à  fon  retoun  Jrnams 
cent.i.  hifl.  G  a  vu  une  epilcpfie  pour  avoirgucri 
un  ulcéré  à  la  jambe ,  laquelle  epilepfie  eefid  d’abord 
qu’on  eût  rouvert  l’ulcere.  Bartholin  cent.^.  hi(i  10. 
dit  la  même  chofe  d’un  ulcéré  à  la  jambe  d’où  il 
iriontoit  certaine  vapeur  qui  caufoit  l’epilepfie.  Sui¬ 
vant  A/er/?!»/  Uv.it  obfervat.ïo.  Hddanus  tent.x.i'b- 
fervat.to.  La  petite  verole  donne  fouvent  l’epilepfie 
avant  de  fortir  ,  ou  quand  elle  n’eft  pas  fufniammeut 
fortie.  La  melancholic  dégénéré  fpuvent  en  epilepfie,- 
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8:celle-Gy  en  mclanebolie  ,  témoin  Salmuth  cem.i, 
ehfervat La  colique  &  les  purgatifs  acres  comme 
rdlebore  &  femblables  engendrent  fouvent  les  con- 
vulfîons&  l’epilepfie.  Les  efforts  de  i’accouchemenC 
font  la  mcfme  chofe  à  celles  qui  y  ont  de  la  difpofi- 
tion, comme  il  a  été  dit.  Une  goûte  dégénéra  enepi- 
lepfîe  qui  celfa  quand  la  goûte  revint  fuivant 
recent.^.obfervut.îy  Le  vice  de  l'eftomac  ,  les  vers 
des  enfans  &  des  adultes  ,  la  grofTeirc  ,  &  la  fupref- 
fion  des  lochies  produifent  facilement  l'epileplîe. 
En  general  l'irritation  qui  caufe  l'epilcpfie  arrive  de 
pluficurs  maniérés ,  mais  fa  caufe  la  plus  frequen-., 
te  eft  l'acide  vitié.  En  un  mot  il  n’y  a  rien  de  plus 
contraire  aux  nerfs  que  l'acide  :  foit  qu'une  humeur 
acide  s'y  infinde  ,  foit  mefme  l'odeur  acide  de  quel¬ 
que  levain  morbifique.  Criant  à  l'humeur  acide  elle 
pénétré  fouvent  les  parties  fibreufes  &  tendineufes 
dcsmufclcs ,  elle  les  corrompt ,  les  rend  dores  roides 
&  immaniables  ,  elle  coagule  mefme  leur  aliment 
fpermatique  &  chileux  ,  &  le  flrit  dégénérer  en  une 
matière  gipfeufe  &  tartareufe,  ce  qui  dérobé  le  mou¬ 
vement  au  mufcle  ,  le  fait  retirer  &  demeurer  immo¬ 
bile.  C'eft  à  caufe  de  ces  acidités  vidées  qui  occu¬ 
pent  mefme  d'autres  parties  que  les  mufcles  ,  que  les 
feorbutiques  ,  les  hypochondriaqnes  &  les  femmes 
byfteriques  en  qui  l’acidité  paroîc  raanifeftemenr, 
font  fi  fujets  aux  convulfions  ,  car  l’acide  vi¬ 
tié  ramafle  autour,  des  glandes  du  mefentere  ou 
verfé  du  pancréas  dans  les  inteftins  &  de  là  cha- 
rié  dans  le  mefentere  ,  y  excite  des  convulfions 
fpafmodijques  avec  un  grouillement  de  ventre  ,  avec 
le  fentiment  d'une  boule  ,  qui  monte  dans  l’abdo¬ 
men  ,  avec  la  rctraéfion  du  nombril  en  dedans, 
&  plufieurs  femblables  fimptomes.  Pour  ce  qui  re¬ 
garde  la  goûte  ,  comme  chacun  fçait  que  fes 
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fîmptomes  dépendent  de  l'acide  ,  aufli  ceux  <Jui 
font  menacés  de  l’avpir  aùx  pieds  &  aux  mains  ,  en 
font  pour  l’ordinaire  avertis  par  des  convulfions  ou 
du  moins  par  des  crampes  qui  font  les  avant  -  cou- 
reurs.  Le  vice  qu’on  nomme  retraétion  vient  pàreil- 
lement  de  l’acide  ,  qui  roidit  le  nerf ,  corrompt  l’a¬ 
liment  prochain  ,  endurcit  les  parties  qui  demeu¬ 
rent  en  fuite  roides  &  retirées.  C’eft  alfez  parler 
de  la  convulfion  &  de  l’epilepfie,  fi  vous  voulez 
en  fçavoir  davantage  lifez  Ft/zÆ»  fur  U  futholo. 
gie  au  cerveau  ,  où  il  traitte  exprelfement  des  mai 
ladies  convulfives  ,  qui  font  effeétivement  les  plus 
frequentes  après  les  fievres.  je  vous  obferveray  en 
palfant  que  cet  Autheur  parle  confufement  ,  & 
quelquefois  avec  doute  j  il  paileavec  doute,  par 
exemple  quand  il  fuppofe  fa  copule  exfbfive 
tire  de  la  malfe  du  fang  pour  joindre  à  l’efprit  ani¬ 
mal  J  j’avoue  franchement  que  je  n'y  comprens 
rien.  Il  parle  encore  confufetiient  parce  qu’il  ne 
s’attache  pas  exaétemeht  à  l’origine  des  convul¬ 
fions  ,  &  qu’il  prend  le  change  à  la  moindre  oe- 
cafion. 

POVR  LES  SIGNES  DIAGNOSTIQVES 
des  convulfions  &  de  l’epilepfie  ;  on  connoît  que 
le  paroxifme  de  la  convulfion  menace  ,  quand 
en  prenant  le  poignet  pour  tâter  le  pouls  dans 
les  fievres  ardentes  &  malignes  ,  on  fent  certaii 
ne  retraétion  ,  fautillement  ou  vibration  des  ten¬ 
dons  qui  font  deflus  le  poignet.  Alors  le  Méde¬ 
cin  doit  s’alfurer  de  quelque  convulfion  mortel¬ 
le  à  la  première  occafion.  La  convulfion  piefen- 
te  eft  manifefte ,  foit  qu’elle  foit  tonique ,  &  que 
le  membre  demeure  en  la  raefmc  fituation  ,  foit 
clonique  &  que  le  membre  foit  diverfement  agi¬ 
té,  tantoft  la  douleur  eft  jointe  à  la  convulfion. 
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tantoft  non.  Le  mouvemenc  convulfif  reffemblç 
beaucoup  au  tremblement  ,  &  on  les  cliftingue  en 
ce  que  le  tremblenacnt  eft  toujours  meflé  avec  le 
mouvement  volontaire  par  ‘exemple  ,  la  main  ny 
le  pied  ne  tremblent  point  qu'on  ne  veuille  les  fai¬ 
re  agir.  Le  mouvement  convulfif  au  cpntraire  fç 
fait  malgré  le  malade  &  fon  infeeu.  Enfin  on 
diftingue  la  paralyfie  d’avec  la  convulfion  tonif 
que  J  en  ce  que  dans  la  paralyfie  ,  on  peut  ti¬ 
rer  ,  fléchir  &  manier  le  membre  paralitique  fans 
peine.  Au  contraire  dans  la  convulfion  la  partie  de¬ 
meure  roide  on  ne  peut  la  tirer  qu’avec  beaucoup 
de  douleur, 

L’cpilepfie  ,  ou  le  dernier  degré  des  convulfions, 
fe  connoit  fur  tout  quand  elle  menace ,  par  les  lu¬ 
mières  &  les  étincelles  qui  paroiflêne  devant  les 
yeux.  Ce  font  fuivant  ’B^rtholm  ceut.  j.  hifl. 

Les  .avant-coureurs  de  l’epilepfie.  Le  vertige  fre¬ 
quent  ou  violent  des  jeunes  gens  eft  un  figne  aflli- 
ré  de  l’epilepfie  qui  approche.  La  maladie  nom¬ 
mée  incube  ou  ephialtés  qui  attaque  fouvent  en 
dormant,  menace  de  l’epilepfie  ,  fuivant  tous  les 
pcaéliciens.  L’epilepfie  prefente  paroît  alfezparcc' 
que  nous  avons  dit  de  fes  degrés  j  le  malade  tom¬ 
be  tout  d’un  coup  à  terre  ,  ou  s’il  ne  tombe  pas 
fes  membres  font  agités  diVerfement ,  les  fonélions 
animiles  s’abolilfenc  ou  fç  dépravent  ,  le  déliré, 
le  ris  ,  les  gefticulations  ,  &  de  femblables  fim- 
peomes  furviennent.  On  doit  fur  tout  confiderer 
fi  l’epilepfie  eft  interne  ou  externe  ;  celle  ■  cy  fc 
connoit  facilement  au  mouvement  convulfifs  des 
membres  externes ,  &  l’epilepfie  interne  au  mouve¬ 
ment  convqlfif  de  l’abdomen  au  grouillement ,  à  fa 
retradion  qu  ion  enfleurc'  fubice  ,  par  le  nombril 
retiré  en  dedans,  par  les  contorfions  des  parties  inter- 
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nés  du  ventre  fpecialeinent  des  inteftins&  du  inefcn- 
tere.  La  difficulté  de  refpirer  fuit  dé  prés  ,  avec  un 
fenthnent  de  fuffocation  &  quelquefois  d'une  efpe. 
ce  de  corde  qui  étrangle  ,  &c.  Tous  ces  ligues  font 
voir  la  connexion  de  l'epileplîe  interne  avec  la  fuf» 
fbcation  de  matrice  ,  qui  font  au  fond  une  mefme 
maladie  ,  &c  ne  different  qu’en  quelques  circon- 
ftances  peu  confiderables.  C'eft  pourquoy  tous  les 
remedes  antihyflennjuei  conviennent  à  l’epileplîe ,  & 
les  antiepilepttqpies  à  lapalîion  hyfterique. 

Il  faut  encore  diftinguer  fi  l’epileplîe  eft  effentiel- 
le  ou  par  confentement.  Elle  cil  effentielle  quand 
.  le  paroxifme  n’cft  précédé  d’aucuns  figues  ,  &  faifit 
le  malade  d’abord.  L’epileplîe  eft  par  confentement 
lors  qu’elle  eft  précédée  par'  quelque  alteration, 
quelque  douleur  ou  rnouvemcnc  fingulier  de  quel¬ 
que  partie  par  ou  on  fent  que  le  paroxifme  commen¬ 
ce.  Ce  qui  arrive  particulièrement  quand  le  foyer 
eft  dans  les  parties  éloignées  ,  car  alors  il  paroit 
que  le  paroxifme  approche  par  le  mouvement ,  ou 
par  la  vapeur  prétendue  qui  monte  de  là  au  ceryeau. 
L’cpilefic  efléntielle  fc  connoit  outre  cela  ,  par  les 
affedions  de  la  telle,  par  la  lenteur  ou  la  dépra¬ 
vation  des  fondions  animales,  par  les  caufes  ex¬ 
ternes  qui  ont  bleffé  la  telle  ou  le  cerveau ,  par 
fa  correlpondance  avec  les  rnouvemens  de  la  Lu- 
ne  ,  ce  qui  n’arrive  pas  dans  l’epileplîe  par  con¬ 
fentement  ,  qui  eft  plutoft  accompagnée  du  vi¬ 
ce  de  quelque  vifeere  dont  les  operations  font 
bleffées. 

QVANT  AV  PROGNOSTIC  ,  la  convuU 
fion  par  confentement  eft  moins  perilleufc  ,  & 
plus  facile  à  guérir  que  l’efléntielle.  La  convul- 
fion  qui  furvient  aux  fièvres  malignes  ,  annonce 
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fouvent  la  mort.  Si  tout  le  corps  eft  fans  con- 
vulfion  ,  hormis  la  levre  ,  ou  la  paupière  ,  ou  U 
langue  qui  en  eft  attaquée,  c’eft  un  mauvais fim- 
pcome  ,  &  le  Médecin  doit  craindre  ou  la  mort 
pu  une  convulfion  epileptique.  hts  aphorifrnes  d‘ Hi~ 
poernte  ont  lieu  icy.  fett,  j.  aphor,  3,  Le  hoquet 
dit-t'il  ,  ou  la  convulfion  font  de  mauvais  augu¬ 
re  apres  un  grand  'flux  de  fang.  Le  hoquet  eft 
une  efpece  de  convulfion.  .ipjbor.  9.  feü.j.  le  de- 
lire  6£  la  convulfion  par  une  hémorragie  foni!  fort 
à  craindre,  ^phor,  4,  fe£i.  5.  La  convulfion  ,  de 
le' hoquet  font  mauvais  apres  une  fuperpurgation, 
Aphor.  i.  [eü.  La  convulfion  caufée  par  l’el- 
lebore  eft  mortelle.  Aphor.  zf.  feil.-j.  La  con- 
vulfion  eft  mortelle  en  fuite  d’une  potion  purga¬ 
tive  ,  elFedivement  les  malades  en  échapent  rare¬ 
ment  ,  on  ne  doit  pourtant  pas  tout  defefpe- 
rer  ,  car  l'opium  , .  U  theriaque  ,  &  les  atexiphar- 
maq'-Aos  peuvent  quelquefois  les  fauver.  aphor.  (>$. 
feü.  4.  La  convullion  &  les  douleurs  violentes  d’en¬ 
trailles  font  funeftes  dans  les  fievres  aigiies.  aphor. 
15.  feüion-j.  La  corfvulfion  ou  le  tétanos  par  de? 
ardeurs  violentes  ,  eft  fatal,  aphor.  li.feiiionj. 
La  convulfion  &  le  deljre  après  les  infomnies, 
font  funeftes.  A  l’egard  de  la  cOnvulfion  jointç 
à  la  fievre.  aphor.  z6.  feàion  2.  il  vaut  mieux 
que  la  ficyre  furvienne  à  la  convulfion  ,  que 
la  convulfion  à  la  fievre.  Voyez  Talpius  liv^  de 
[es  obfervations  chapitre  24.  qui  explique  cet  apho- 
rifme  aflez  élégamment.  Au  contraire  fuivant  l'a- 
fhor.si.femon^.  fi  la  fievre  furvient  à  la  convul¬ 
fion  &  au  tétanos  ,  elle  ternîine  la  maladie.  En¬ 
fin  aphor.  6.  feSlion  5.  tous  ceux  qui  font  attaqués 
du  tétanos  meurent  en  quatre -jours  >  finon  ils 
échapent, 
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L'epilepfîe  ne  fe  gueiit  poinc ,  ou  rarement  :  l’e- 
pilepfie  qui  arrive  avant  l’âge  de  puberté  fe  gué¬ 
rit  ,  fi  elle  paire  vingt-cinq  ans ,  elle  dure  ordinai¬ 
rement  jufq'n’àla  mort ,  feil.  j.  Aphor.j.  Hipocrate 
ajoute  ordinairement,  parce  que  ce  n*efl:  pas  toujours, 
si  que  Rhodius  rapporte  plufieurs  exemples  d’epi- 
lepfies  guéries  apres  la  année,  Aphor.  feEl.  2. 
Les  enf.ins  epileptiques  font  guéris  par  le  change- 
mcntd’âge  ,  de  lieu  ,  &  de  régime  de  vivre  ,  l’âge 
de  puberté  delivre  les  petits  garçons  de  l’epilepfie, 
&  les  mois  en  délivrent  l.es  petites  filles,  fuivant  l’ob- 
fervation  de  Fore  fi  us  liv.  10.  obfervat.  dans  les 
fehoUes  :  La  forte  epilepfie  eft  dangereufe  aux  fem¬ 
mes  groifes ,  &  elle  les  menace  du  moins  d’avor¬ 
tement,  ce  qui  n’eft  pourtant  pas  abfolument  vray, 
car  Rhodisu  cent.  i.  obfervat.  60  parle  d’une  Dame 
qui  fut  travaillée  de  l’epilepfie  durant  fix  ou  f.pt 
mois  de  fa  groflèflè  ,  &  qui  en  fut  délivrée 
après  avoir  accouché.  Sehenc^ius  a  pareillement  re¬ 
marqué  dans  [es  obfervatims  que  toutes  les  fem¬ 
mes  groifes  epileptiques  n’avortoient  pas.  Si  le  ma¬ 
lade  n'efternüe  pas  pour  les  fierrmtatoires  qu’on 
luy  donne  dans  le  paroxifme  ,  c’eft  une  mauvai- 
fe  marque ,  qui  montre  que  la  nature  eft  prefte  à 
fuccomber  ,  &  prefque  abbatije.  Ceux  qui  ont 
la  fievre  quarte,  ne  font  pas  fujets  aux  convuU 
fions.  Si  les  convulfions  precedent ,  la  fievre  quar- 
te  qui  fur  vient  les  guérit  fetl.  5.  paragraphe  70. 
Voyez  dans  Salrnuth  cent.  2,  hifl.  84.  l’exemple 
d’une  fievre  quarte  qui  termine  une  epilepfie.  Paf- 
fons  à 

la  CVRE.  Je  paffe  icy  la  cure  de  l’epilepfie  des 
enfins ,  &  des  femmes  qui  eft  expliquée  dans  la 
praéfiqne  fpeciale,,&  je  ne  m’attache  icy  qu’à  la 
cure  de  l’epilepfie  des  adultes.  Il  faut  avant  tou- 
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tes  chofes  olter  la  caufe  éloignée  ,  fçavoir  celle  du 
mouvement  déréglé  des  efprics,  foie  que  le  mal 
foit  elîêntiel  ,  ou  par  confen cernent  :  &  on 
doit  diverfifier  la  cure  fuivanc  la  diverfité  des 
taufes. 

Autre  eft  la  cure  de  l'epilepfie  dans  les  ficvres 
malignes  >  autre  dans  la  paffion  hyfteriqiie ,  autre 
dansfepilepfie  du  feorbut ,  &  autre  dans  l’epilepfic 
d’un  membre  particulier.  Dans  ce  dernier  cas  il  fuf- 
fic  défaire  me  forte  ligature  au  membre  où  l'on  fent 
que  la  matiere-anoiÉfique  refide  ,  ou  d'y  faire  un 
cautere  pour  prévenir  le  paroxifme  ,  &  quelquefois 
mefme  guérir  entièrement  le  mal.  ]'ay  apoitc  quel¬ 
ques  exemples  fur  ce  fujet.  Les  fecours  Chirnrgtques» 
les  fêtons  ,  les  cautères  ,  Ijss  veficatoires  &  mefme  le  tré¬ 
pan  conviennent  fouvent  à  l'imitation  de  la  nature 
qui  au  raport  de  Tulpius  Uv.  i.chap.  8.  a  guéri  deux 
enfans  de  l’epilepfie  par  des  ulcérés  fpontanées  de  la 
telle ,  &  une  fille  par  une  defluxion  fur  la  gorge.  L'e- 
pilepfie caufée  par  la  galle  rentrée,  ou  par  quelque 
occafion  femblable ,  demande  des  vejicatoiresitcmoin 
Hddanus  cent  j.  obferv  lo.  Le  trépan  eft  mefme  utile 
dans  l'epileplîe  ,  &  fuivant  Schencbjas  ,  on  a  vu  des 
epileptiques  guéris  par  des  playes  reccües  à  la  telle. 
Rhodtus  cetit,i.  obf.66.  dit  qu’un  jeune  homme  épi¬ 
leptique  fut  délivré  par  une  ouverture  qu'il  fe  fit  au 
crâne  en  tombant  d’un  degré.  Quand  l’cpilepfie  vient 
de  la  carie  du  crâne  par  la  maladie  venerienne  ,  il 
faut  y  remedier  par  le  feu.  Voyez  Schenckins  liv.  6. 
defesobfervationr.  On  peut  dire  la,mcfmc  chofe  des 
cautères  &  des  veficatoires.  Panarollus  pentecofl.  4.  ob- 
fait  mention  d'un  enfant  epilepcique  avec 
perte  de  parole  &  demence  guéri  pas  un  veficatoire 
fur  la  future  coronale.  Lorfque  les  convulfions  vien- 
ïient  d’un  levain  peu  connu ,  &  des  humeurs  vi- 
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tiées ,  la  dicte  fudortfitjue  avec  les  decoHions  des  hois 
font  utiles  pour  corriger  ce  vice ,  témoin  Sennert. 
liv.  1.  de  Fa  praFii^ue  traité  de  Vepilepfie  ,  &  Hoffe- 
rtu  dans  foii  Hercules  Medictts  pag,  lo.  Il  eft  falii- 
tairc  d’ajourer  à  ces  decoBions ,  \c  guy  de  chefne ,  de 
coudrier  ,  de  tillot  &  les  autres  Jpecificjues.  Lifez 
Scholzjus  corif  40.  dr  41.  fur  l'ufage  du  guajac  dans 
FepHepfie  ,  &  Thonerm  iiv.  t.defes  obfervations pag, 
91.  qui  a  guéri  une  epilepfie  caufée  par  la  colique, 
avec  une  decoFlion  des  hü.  SchenekjHi  a  guéri  iin  ver¬ 
tige  très  difficile  par  la  mefme  decoüion  avec  quel¬ 
ques  Jpecffîques.  U  faut  faire  précéder  les  remedes  ge¬ 
neraux  ,  8c  vuider  les  premières  voyes  ;  apres  quoy 
jl  eft  fans  doute  que  ces  fortes  de  décodions  diapho- 
reliques  font  merveilles  dans  toutes  les  maladies 
chroniques  en  continuant  l’ufage  ,  &  procurant  une 
fueur  à  aifon  des  forces  :  on  altéré  par  ce  moyen  la 
mauvaife  conftitution  des  humeurs  ,  &  on  évacué 
fucceffivement  ce  qui  eft  vitic  ,  çomme  la  guerifon 
des  maladies  vénériennes  par  ces  decoüiom  le  de- 
jnontre  évidemment. 

Si  l’epilepfic  eft  jointe ,  ou  dépend  plus  ou  moins 
d’une  fuppreffion  de  quelque  évacuation  de  fang  ac¬ 
coutumée  ,  la  fa'gnée  aura  lieu  ,  &  on  choifira  l’en- 
droif  à  raifon  des  circonftanccs.  Rhodius  cent.  i.  ol- 
fervat,  61,  fait  mention  d’une  epilepfie  guerie  par 
l'ouverture  des  hemorrhoides ,  &d’un  enfmt  de  huit 
sns épileptique,  délivré  par  la Zacutus  Lu- 
Jitanusliv.  I.  praB.  admir.  obferv.  a  vu  une  cruel¬ 
le  epilepfie  à  une  accouchée  ,  qui  fut  terminée  par 
des  fahfu  'és  qu’on  appliqua  à  la  partie  interne  de  la 
vulve.  Le  mefme  fiuteur  ohfervat,  i-j,  a  guéri  une’ 
femme  epileptique  grolTe  de  ft  pt  mois  par  une  fa  gme 
du  pied  ,  &  ohfervat.  18.  une  autre  femme  grolL'  de 
neuf  moi$  epileptique  ,  à  caufe  d'une  fuppreffion 
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d’hemorrlîoïdes ,  par  une  faignée  au  pied  &  par  des 
fanfuës  attachées  à  l’antu.  Le  mefme  Zacutus  liv.  i. 
tned.primp,  h  fl.  i(?.  remarque  que  les  femmes  grof- 
fcs  attaquées  de  l’epilepfie  meurent  de  la.  faignee  au 
bras,  non  pas  de  la  faignée  an  pied. 

>  On  doit  avoir  foin  de  mefler  les  remedes  pour  l'e- 
pilepfie  aux  éfeiifljises  pour  les  parties  attaquées 
dans  l’epilepfie  ,  mais  toujours  après  avoir  fJt  les  re¬ 
medes  generaux  ,  fpeciaiernent  quand  l’epilepfie  n'efl: 
point  ellentielle  ,  ou  quand  elle  n’a  point  fon  foyer 
dans  quelque  membre  extefne.  Pour  l’epilepfie  par 
le  con  entement  des  parties  internes  ,  elle  n’a  rien 
de  meilleur  que  le  vom'jfement  provoqué  par  l'anti¬ 
moine  J  &  les  purgatifs  par  le  mtreure  doux  avec  les 
appropriel^,  mais  il  faut  que  le  mercure  fait  bien  pré¬ 
paré  dr  fublimé  fept  ou  huit  fois ,  jufqu'à  ce  qu’il  fait 
devenu  tout  chry  flalin ,  &  qud  n’att  plus  rien  de  la  vo¬ 
latilité  arfenicale  mercur'ele. 

Les  Narcotiques  font  de  grande  importance  dans 
l’epilepfie,  car  ils  calment  les  mouvement  déréglez 
des  efprits  &  les  defordres  des  feus  :  &  pour  prévenir 
le  paroxifmc  epileptique  tant  interne  qu’externe ,  il 
cft  falutaire  de  mefler  les  narcotiques  aux  jpectfiques. 
Par  exemple  les  pilules  de  laudanum  avec  l’huile  de 
camphre  à  l’imitation  d’Ha’-tmannus Çont  excellentes. 
Et  Fonfet  hv.i.  conf.  8.  dit  que  l’huile  de  houis  eft  un 
admirable  narcotique  pour  oindre  les  tempes  ,  les  nari¬ 
nes  dr  le  pouls. 

Qtiant  aux  remedes  generaux  les  vomitifs  font  af- 
fez  connus  :  entre  lés  purgatifs  le  mercure  doux  eft  le 
nieilleurj  &  comme  il  lafehe  doucement  plûtoft  qu’il 
ne  purge  ,  on  luy  donnera  pour  aiguillon  l’extrait 
d’ellebore.  Par  exemple. 

^  T^reneT^quin^e  grains  d’elle  b  or  émir ,  ou  de  l’ex- 
ftait  catholique  d’ aindernac ,  ou  du  panchimago- 
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gué  de  Crolliw ,  comme  on  voudra  ,  t^uinae  grains 
pH  m  fcrupule  de  mercure  doux  bien  préparé , 
deux  à  trois  grains  de  l’extrait  des  trochifques 
(tlhandal  avec  une  quantité  fujjifante  d'huile  difti- 
lée  de  fuccin  pour  faire  des  pilules  x  ovihkn  à  Hrai- 
çation  de  Riviere. 

IJL  Prenez,  demi  fcrupule  de  fcammonée  fouphrée 
quin"^  grains  de  mercure  doux  ,  mejlez.  le  tout  pour 
une  poudre  à  donner  enferme  du  ealomelas  de  Turquet, 
Qu  bien 

Prenez,  une  dragme  de  conferve  de  romarin,  demi 
fcrupule  de  jalap  en  poudre  ,  quinze  grains  de  rnercu^ 
te  doux  ,  trois  grains  de  fcammonée  avec  les  rofesavec 
une  quantité  fujffante  de  Jtrop  de  pommes  pour  un  ho-^ 

'  lus  purgatif  d’une  dofe. 

Le  temps  de  donner  ces  purgatifs  eft  avant  la  nou» 
velle  Lune,  &  les  autres Jpecifiques  fc  donnent  de 
mefmc  avant  la  pleine  ou  nouvelle  Lune  ,  ou  ayant 
Les  quartiers  ,  ou  dans  le  temps  des  cbangemens  de 
Lune. 

Les  purgatifs  ufités  font ,  les  pilules  cochies ,  les 
Arabiques,  &  les  fétides,  principalement  dans  les  con- 
vulfions  des  parties  internes,  la  fuffocation  de  matri¬ 
ce,  &c.  La  dofe  eji  jtif qu’a  quinze  grains,  avec  quelque 
aiguillon ,  &  le  mercure  doux  ,  ce  dernier  étant  prépa¬ 
ré  &  uni  avec  quelques  grains  de  mercure  de  vie  par  une 
longue  é"  exaüe  trituration  ,  donne  une  poudre  antimo¬ 
niale  mercurielle  excellente  pour  purger  :  &  pour  ajouter 
aux  Jpecifiques  ,  çar  le  mercure  de  vie  perd  fa  vertu  vo- 
mitne ,  &  eft  corrigé  ^zxl’eéprit  de /e/  qui  eftdans  le 
mercure  fublirné. 

Il  n"y  a  point  de  Médecin  qui  ne  compofe  un  anti- 
evHeptiuue  pariiculier  ,  d’une  infinité  de  fpecifiques, 
dont  je  ne  ra porterai  tjue  les  plus  éprouvés. 

I^a  pivoine  fe  prefente  la  première  d^ns  le  régné 
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ivégetiil  )  tWe  êcoit  en  eftime  dans  le  temps  de  G  altérai 
la  meilleure  eft  la  pivoine  mâ'e ,  a.ax  feuilles  larges  ÿ- 
rondes.  Car  la  femeüe  les  a  plus  longues  *  &  plus  poim 
tues,  hz  racine  arrachée  lor J t^ue  le  Soleil  eft  dans  le  fi- 
gne  du  lion  ,  fe  prend  intérieurement  ainiî  que  fes 
grains  ,  ou  fa  fernence  noire  en  poudre  ,  ou  en  emulfton-. 
Sa  racine  pendue  au  col  eft  un  excellent  amulete  pour 
prévenir  l’epilepfie  ,  il  faut  la  prendre  au  prin-tempsi 
J'çaveir  dans  le  mots  de  mars  ,  ou  d‘  Avrd  au  decours  de 
la  Lune,  la  vertu  arnulettque  de  la  racine  de  pivoine ,  a 
été  éprouvée  par  Galien,  confirmée  par  Fofefius  livt 
10.  obferv.^^.  par  Bartholin  cent  htfi.6^,  &  dans  les 
ohfervàtions  communiquées  à  Riviere  par  Monfieur  des 
Grands  Prêt,  obferVij.  Le  muguet  fuit  la  pivoine  ,  fou 
efprit  &  l‘ejfence]de  fes  fleurs  font  très  efficaces.  Pour 
les  biens  préparer  Lindanus  ordonne  de  cueillir  les 
fieurs  bien  mettes  avant  le  lever  du  Soleil  ,  lors  qu’elles 
font  encore  htmeüées  de  la  rofée  de  May  ,  qui  eft  un 
menlirue  fingulier  ^om  en  tirer  la  vertu  ,  on  coupe  les 
queues,^  on  met  les  fleurs  dans  un  vaijfeau  bien  bouché , 
pour  les  difiiler.  On  verfe  l’eau  fpiritueufe  qu’on  a  ti¬ 
rée  fur  de  nouvelles  fleurs ,  ce  qu’on  réitéré  plufleursfoü, 
après  quoy  on  a  un  ejprit  de  muguet  concentré  dansquoy 
on  met  rnacerer  du  cajloreum  ,  &  on  difttU  le  tout  ;  c’efi 
un  antiepileptique  spm'Szm  ,  \zdofeeft  de  dende  drag- 
me ,  ou  d'une  dragrne  pour  les  adultes,  fuivant  que 
l'efprit  eft  fort.  Le  guy  de  chefne  vient  apres,  on  lé 
donne  en  poudre  dans  une  eau  appropriée ,  'Boylp 
apporte  un  expérience  fameufe  de  fa  vertu  ,  dans  fa 
Philofophie  experimentale  pag.  â’ane  epilepfie 
inveterée,  guerie  par  cette  poudre  ,  on  le  recomman¬ 
de  pareillement  pour  faire  un  amulete.  Le  guy  de  cou¬ 
drier  eft  ericore  meilleur  que  celuy  de  chefne ,  on  s’en 
fert  en  amulette  ,  en  poudre  ,  mais  on  doit  le  cueillir 
au  mois  de  Mars,  Le  coudrier  mefme  à  beaucoup  de 
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vertus,  Sct’hu'-le  tirée  de  fon  boh  par  diftilation  efi  U 
fameux  oleurn  heracUnum  de  Rulatidut ,  &,un  aniiepi. 
leptique  divin  comme  vous  pouvez  voir  dans  [es  cures 
&  dans  fon  trtjer  de  praéltque.  Le  boüts  ne  ccderka 
au  coudrier,  ^  d huile  dijiilée  de  fon  bois  peut  être  fub- 
ftituéc  à  l’huile  de  coudrier,  on  en  prend  jnfquà  quatre 
goûtes  dans  de  l’huile  de  tillot  durant  quelques  jours ,  ou 
bien  on  enduit  les  tempes  &  le  pouls  quand  le  paroxifme 
aproche.  Le  fouphre  tegetatf  tiré  du  lycopodkm  eu 
moujfe  de  terre  gravelée  ,  eft  un  excellentaniiepilepti- 
que  pour  les  enfans ,  \e  fouphre  tiré  des  barbes  de  cou¬ 
drier  vaut  encore  mieux. 

Le  charbon  trouvé  fous  la  racine  d’armoife  rouge 
le  jour  de  faint  ^ean  ou  environ ,  avant  le  Soled  levé ,  ou 
à  midi ,  ïtmcàiz  puiflàmmcnt  à  Lepilepfie.  Petreus 
dans  fes  dijfertations  liv.  i.  dijfert.  6.  ^  en  a  hit 

l’experience  fur  une  perfonne  illuftje,  ^oël  àii  la 
mefine  chofe  dans  fa  pratique  avec  cette  circonftan- 
cc  que  ce  charbon  ne  fe  trouve  que  le  jour  de  faint 
.  Jean  ,  non  pas  dans  un  autre  temps.  Je  croiois  que 
c'eftoit  une  bible,  mais  une  femme  de  ma  connoiffan- 
ce  m'a  montré  de  ces  charbons  qu’elle  avoir  trou¬ 
vé  fous  l’armofe  ,  dont  elle  guerilfoit  plulieuts  en- 
fans  épileptiques. 

Chacun  fçait  l’ efficacité  des  fleurs  de  tillot ,  l'eau 
^  l’efprit  des  fleurs  de  cet  arbre  fonrufités  dans.l'e* 
pilepfîe.  Le  firop  de  Nicotiene  fait  du  fuc  des  feuillet 
vertes  &c  de  miel  eft  eftimé  par  Zacutus  Lufltanus  qui 
a  guéri  une  epilepfie  très  opiniaftre  par  l’ufage  <ls 
ce  firop  qu'il  faifoit  prendre  tous  les  jours  durant 
fix  f  maiues.  Voila  les  principaux  végétaux  antii- 
peleptiques ,  à  quoy  on  peut  ajouter  tous  les  cépha¬ 
liques  ,  Sc  fpecialement  les  aromates.  On  en  fait  di- 
verfes  cornpofitions ,  comme  les  eaux  epilepti‘jt*‘t , 
de  Langiiis  ,  de  Kolruterus  ,  de  Dornkrellius  > 
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chacun  en  fait  à  fa  mode.  Exemple  d'une  eaucephn- 
litjue  epileptique, 

IJL  Prenez,  huit  onces  de  feuilles  &  de  fleurs  de  [au¬ 
ge,  trois  oncés  de  fleurs  de  muguet ,  une  once  de  fleurs  ds 
lavandesi  deux  onces  de  racine  de  véritable  pivoine,  det 
feuilles  &  des  fleurs  de  marjolaine  j  des  cubebes  j  demie 
once  de  chacun,  deux  onces  de  cannelle  choifie ,  trois 
dragrnes  de  girofles  ,  deux  dragmet  de  macis ,  mettez, 
infuferle  tout  dans  i^tiaterl^e  livres  de  bon  vin  blanc  du¬ 
rant  quatorze  jours  ,  dr  diflilei(Je  tout  au  bain  Marie, 
Ceux  qui  coniioiircnt  la  matière  medicale  compofe- 
ront  facilement  de  ces  fortes  d’eaux. 

Les  animaux  nous  fourniflent  contre  l’epilepfie 
premièrement,  les  remedes  humains, o\x  tirez  de  L‘hom- 
me  ,  fçavoir  le  fang  humain  ,  fon  ejprit  fon  fel  volati¬ 
le  &c  Ion  huile  qui  font  Jpecifiques ,  mefme  contre  Te* 
pilepfie  héréditaire  ,  ce  qui  eft  infaillible  dit  Linda^. 
nus ,  lî  on  prend  le  fang  d'un  homme  nouvellement  dé¬ 
collé  ,  car  le  fang  d‘un  homme  fain  eft  inutile  ,  on  le 
mefle  avec  un  peu  d’eifr'j  de  vin,  La  raifon  qu’il  en 
donne  c’eft  que  les  efpt  'tts  de  Phomme  décollé  ont  efté 
comme  coagulez  ,  &  concentrez  par  la  crainte  de  la 
mort,  Qiioy  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  epcl’efprit 
&  le  fel  volatile  de  fang  humain  font  admirables  dans 
l’epilepfie.^.  Michaël  mêloit  l'ejprt  cephahque  de  vi¬ 
triol  dont  nous  parlerons  cy  après ,  avec  l'ejprit  de 
fang  humain.  Ce  qyi  fait  une  mixtion  qui  tire  fur  le 
vert  Si  fur  le  blen.Cet  Auteur  a  delivre  par  ce  moyen 
pliifieurs  epileptiques  héréditaires. 

L' arriéré  fatx  humain  vient  après  le  fang,  on  en  ti¬ 
re  un  î/o/nrj/e  par  puttefaüion ,  très  utile  dans 
Ic.s  maladies  hifteriques  &  dans  l’cpilcpfie.  Un  Eoy 
de  Pologne  en  a  été  guéri,  La  dofe  eji  depuis  quinze 
jufquà  ^o.  goutes  ,  &i\z  poudre  d’ arriéré  faix  préparé 
[e  donne  jifqu’à  demie  dragme  ,  le  tout  au  deçonrs  de 
Dd  iiij 


la  Lune.  Le  crant  d’m  homme  mort  d’me  mort  violen¬ 
te  ,  fur  tout  la  partie  triangulaire  yontre  la  future  fagi- 
taie  &  la  lambdoide ,  feul  ou  calciné  philofophtfie- 
ment  y  tu  bien  fort  fel  volatile,  &  fort  ejprit  uririeux 
rempli  du  fel  volatile  concentré ,  conviennent  particu¬ 
lièrement.  La  dofe  du  crâne  pur, ou  calciné  fans  feu,  efi 
d'unfcrupule  à  deux,  la  dofe  de  l’efprit  efi  de  t^,  à  50. 
goûtes  fuivant  fa  force  ,  &  du  fel  volatile  ,  depuis  demi 
fcrupule  juf^u’à  1 5 .  grains  ;  l'huile  du  crâne  humain,  di- 
Slilée ,  reüifiée  &  enduite  au  fommet  de  la  tefie ,  efi  un 
remede  très  prefant  pour  prévenir  l'epilepfie,  ce  que 
je  crois  bien  ,'car  c’eft  un  fel  volatile  concentré.  L’hui¬ 
le  mefme  de  fuccin  meflée  avec  la  poudre  de  crâne  hu¬ 
main  &  difitlee  à  un  feu  violent  &  gradué ,  donne  une 
huile  antiepileptique  admirable  ,fi  fa  puanteur  incommo¬ 
de,  on  la  circulera  avec  l’efprit  de  vin. 

Du  crâne  je  palIc  au  cerveau  humain ,  fon  efprit  & 
fon  huile  préparée  à  rimitation  de  Hartmannus ,  con¬ 
viennent  à  l’epilepiîe.  Ce  qui  fe  doit  pareillement 
entendre  dcl’ufnée  du  crâne  humain,  ramajfée  fur  la 
tefie  d’un  pendu  ,  elle  cft  admirable  à  caufe  de  la  mu- 
mie  qui  a  fermenté  avec  elle  ;  les  os  d’un  homme  mort 
violemment ,  difiilei(^ou  préparez,  ne  font  pas  à  négli¬ 
ger  dans  l'epilepfie. 

La  dent  d’hypopotame  eft  un  fpecifitjue  finguUer 
dans  toutes  fortes  de  convulfions  internes  ,  ou  exier- 
nes  ,  on  la  donne  préparée  fans  feu ,  ou  fon  fel  volatile 
difitlé.  Ou  fait  auffi  des  anneaux  de  cette  dent  qu’on 
met  aux  membres  en  convulfion,  ou  aux  doigts  des  pieds 
dans  la  crampe. Le  cafloreurn  a  lieu  icv  :  il  eft  merveil¬ 
leux  fur  tout  fi  on  le  met  infitfer  dans  de  l’efpnt  de 
vin  avec  des  Jels  volatiles  ,  à  l'imitation  de  Barbette. 
Par  exemple 

Prene\  du  fel  volatile  de  fuccin  ,  &  de  crâne 
humain,  un  jcrupule  de  chacun,  deux  dragmes  de  cafio- 
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ntm  i  metez.  infufer  le  tout  dans  de  1‘ejprit  de  vin ^ 
faites  le  circuler  &  digerer  ,  &  vous  aure^une  teinture 
épileptique  excellente.  Le  caftoreutn  convient  princi¬ 
palement  aux  convulfions  internes,  comme  à  la  paf- 
non  hyfterique  &  à  la  colique  convulfive  ,  &  aux 
convuUions  toniques  des  parties.  Le  caftoreum  ajouté 
aux  clyjleres  eft  fort  convenable  dans  l’epilepfie,  Li 
fiente  de  paon  pour  le  vertige  revient  icy. 

Voyez  Borellus  cent.^.obferv.i^.  quiena  fait  l'épreu¬ 
ve  dans  la  cure  d'un  epilepnque.  On  la  donne  en  fub- 
fitince  en  forme  de  poudre  avec  les  spécifiques ,  ou  dans 
une  infufion  de  vin, 

L’byrondelle  &  l‘EUn  font  aflez  connus.c’eft  ponr- 
quoy  je  n’en  dis  rien. 

Enfin  les  œufs  de  caille  fechés  &  pulverifeX^  Cont 
donnés  jufqu'à  demie  dragme,  C'eft  l'experience  de 
H'iejferm  dans  fon  Hercules  rnedtcus. 

Le  régné  Minerai  nous  fournit  principalement  les 
foHphres  fixes  d’antimoine  dépouillez,  quoy  qu'ils  pa- 
roilfent  toûjours  fous  la  forme  de  foupl>res,ca.x  ils  par¬ 
ticipent  à  la  nature  de  /‘or.  Le  cinnabre  d’antimoine  eft 
le  plus  excellent ,  on  le  nomme  l’aiman  de  l’epilepfie 
pour  fes  grandes  vertus.  Il  doit  eftre  bien  préparé  & 
fublimé  huit  fois  pour  le  dépurer.  Si  on  fçait  tirer- 
une  teinture  du  cinnabre  d’antimoine  ,  avec  quelque 
eifrit  végétal ,  on  aura  un  excellent  antiepileptique. 
De  ce  genre  eft  le  remede  nommé  par  quelques-uns  l’a- 
fire  fecret  de  mercure  ,  compofé  du  cinnabre  d'anti¬ 
moine  par  le  moyen  d'un  menfirue  tiré  du  nitre  &  du 
fiel  gemme  qui  f  ?  précipité  en  crifiaux  dorés  comme  du 
fafian ,  qui  font  admirables  dans  l'epilepfie.  Il  y  a  im 
fiouphre  d’antimoine  encore  plus  fin btil  &  plus  pui fiant 
que  le  cinnabre  ,  préparé  de  la  liqueur  dans  quoy  on  a 
précipité  le  fiouphre  doré  d’antimoine ,  d’avec  les  ficorief 
du  régulé  d’antimoine  ,  laquelle  paraît  limpide  é‘  clai- 
Dd  v 
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te  ,  mttis  fi  on  y  verfe  du  fiel  armoniac  il  Je  precipittfa 
encore  un  fouphre  très  fuhtil  d’antimoine  ,  de  couleur 
d’écorce  d’orange  &  fort  beau  ,  dont  les  vertus  fur- 
paflent ,  ou  du  moins  égalent  le  cinnahre  d’antimoine 
pour  la  cure  de  l'epilepfie. 

Le  vitriol  eft  fpecialement  recommandé  icy ,  par 
^aracelfe  fur  tout  fon  efirit  ,  non  le  vulgaire  mais 
le  volatile  qui  a  été  tiré  par  un  nouvel  alerobic  com¬ 
me  parle /'«îr<ît:e//è.  L’arcanurn  caduci  de  cét  ^u- 
theur  eft  fait  de  cet  elfrit  volatile  de  vitriol  ,  de 
l’efprit  volatile  de  tartre  ,  (f-  de  l’efjrit  theriacal 
camphré.  On  le  nomme  encore  miftion  Jitnple  ;  nous 
en  avons  où  l’ejprit  correfif  de  vitriol  entre , non  pas 
le  volatile  ,  &  le  phlegme  de  tartre  feulement , 
ce  qui  fait  l’impofturc  de  cette  compofition.  On  luy 
donne  aulli  le  nom  de  Jpecifique  pour  les  maladies 
tresaigücs.  L’ejprit  volatile  de  vitriol  doit  eftrc  pré¬ 
paré  en  forte  que  lè  phlegme  forte  le  premier  en 
forme  de  filets  &  l’ejprit  en  fuite  goUte  à  goûte.  On 
doit  faire  calciner  le  vitriol  au  Soleil  pour  fai~ 
re  evaporer  infenfiblement  fon  phlegme  &  pour  faci^ 
liter  par  cette  douce  digeflion  ,  &  par  une  ejpece 
de  fermentation  avec  l’air  la  [ortie  de  l’ejprit  vola¬ 
tile,  On  imite  cette  véritable  volatilifation  d’ejprit 
de  vitriol  ,  avec  l’urine  humaine  ,  ou  les  eéprits  vé¬ 
gétaux,  Tel  eft  l’ejprit  volatile  epileptique  de  vitr.ol 
de  (^rcetanus.  On  le  préparé  en  calcinant  le  vi¬ 
triol  au  So'eil  jujqu’à  une  parfaite  blarchcur  ,  ce 
cjiii  efi  atfé  aux  tours  caniculaires  dans  les  mois 
de  fuiüet  &  d’ A oujl  ,  auquel  temps  on  fait  la 
poudre  de  Jîmpathie.  On  verfe  dejfus  le  vitriol 
ainfi  calciné  de  l’eéprit  d’urine  préparé  fans  fer¬ 
mentation  ;  U  fe  fait  une  ejpece  de  houlie  qu’on 
met  dtjiiler  fuivam  i’art  au  feu  de  fable  ,  un  peu 
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pIu!  fort  qnk  l'ordinaire  f  on  reElife  l’ejprit  cinq 
fois  ,  &  il  tfl  excellent  pour  l'epilepjîe. 

J’ay  dit  que  l’efprit  de  vitriol  fe  volatilifoit  par  les  ■ 
efsrits  des  végétaux  ,  c'eft  de  cette  maniéré  que  nos 
effrits  antieptleptiques  &  céphaliques  font  faits  ,  on 
verfe  les  ejprits  cef/haliques  végétaux  compojés  fur  U 
tefte  morte  de  vitriol  reimpreignée  par  régénération ,  & 
on  difiile  le  vitriol  imbu  des  ejprits  volatiles  qui  don¬ 
ne  un  ejprit  de  vitriol  cephaUque  ou  epilepuque  mer¬ 
veilleux  ,  qui  ejl  celuy  qu'il  faut  mejler  avec  l'efprit 
de  fang  humain  pour  la  cure  de  l’cpilepfie  hérédi¬ 
taire.  Enfin  le  Juccin  efl  un  remede  puijiant  con¬ 
tre  l'epilepfie  &  les  convulfions  ,  &  fon  fel  vo¬ 
latile  eft  fouverain  dans  les  convulfions  qui  fur- 
viennent  aux  fievres  malignes.  Le  liqueur  de  corne 
de  cerf  fuccinée  ,  ou  le  fel  volatile  de  fuccin  mê¬ 
lé  avec  l'ejprit  de  fang  humain  ,  font  très  effica¬ 
ces.  D'autant  que  dans  l’cpilepfie  on  a  befoin  de 
remedes  qui  pénétrent  avec  quelque  impetuofité  , 
on  y  ajoute  le  camphre  qui  fixe  en  quelque  maniéré 
les  cfprits  animaux,  &  leur  redonne  leur  mouvement 
naturel.  Le  camphre  ejl  même  fomnifere.  On  compofe 
diverfes/flrwîw/er  de  tous  ces  végétaux,  animaux,  ou  mi¬ 
néraux.  Par  exemple 

'if  Prene\du  cinnabre  d’antimoine  ,  du  fuccin  pré¬ 
paré,  un  fcrupule  de  chacun,  douTf  grains  de  cajîoreum, 
du  fel  volatile  de  fuccin,  &  de  crâne  humain, derny  fcru¬ 
pule  de  chacun,  trois  grains  de  camphre  ,  mefe\  le  tout 
pour  une  poudre,  peur  trois  dofes  ,  à  prendre  dans  le  vé¬ 
hiculé  qui  fuit, 

%  Prenez,  de  l’eau  de  muguet,  de  cerifes  noir  es, de 
fleurs  de  t illot  une  once  de  chacune  ,  trois  dragmes  d’ef- 
fence  de  romarin,  une  dragme  d’ ejprit  de  crâne  humain, 
une  once  de  jlrop  de  fleurs  a’ œillet,  mejlez.  le  tout.  ‘Potion 
anüepileptique. 
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yL  Prene\^de  l’eau  de  fleurs  de  tUlot  ,  ' dé  cé- 
rifles  noires  ,  de  flange  me  once  de  chacune  ,  trois 
dragmes  de  liqueur  de  corne  de  cerf  fluccinée ,  une 
dragme  d’ejprit  theriacal  camphré  ,  me  once  de  fi- 
rop  de  pivoine ,  mefleT^  le  tout  pour  prendre  trois  ou 
quatre  fois  le  jour^  La  dofl t  ejl  de  trois  à  quatre  cuil¬ 
lerées.  Autre 

^  Prenez  deux  onces  d’eau  d’andoiillliers  de  cerfj 
me  dragme  d’ejprit  de  cerveau  humain  ,  me  dragme  & 
demie  d’efprit  de  fldng  humain,  quinT^  grains  de  fel  vo¬ 
latile  de  crâne  humain  ,  demy  flcrupule  de  fucctn  ,  cinq 
grains  de  laudanum  ,  me  once  de  firop  de  flecadot  Ara- 
hique,mefle'jjle  tout. 

Pour  les  remedes  externes  ,  outre  les  amuletes 
dont  j'ay  déjà  parlé  ,  &  dont  le  plus  fameux  cft 
le  flureau  qut  crotfl  fur  le  flaule  ,  éprouvé  par  Par- 
tholin  cent.^.  obflervat.  6^.  On  eftime  beaucoup  les 
onélions  avec  L’huile  de  fluccin  ,  le  baume  du  Pérou, 
L’huile  de  marjolaine  ,  &Ci  La  ceinture  de  cuir  humain 
eft  falutaire  pour  mettre  fur  les  lombes  ou  d  la  région 
des  hypochondres  ,  on  croit  que  le  gros  nerf  de  la 
cuijfle  cft  encore  plus  efficace  ,  pour  ceindre  la 
partie  en  convulfion ,  de  la  dent  de  ihy- 

fopothame  ,  ou  de  pied  d’elan ,  de  hufle  ,  &  d’ambre 
jaune  ,  fuivant  Paracelfle  ,  eft  aflez  connu  8i  recom¬ 
mandé.  Tout  ce  qui  a  été  dit  cy  -  deflus  regarde  le 
temps  Hors  du  paroxifme. 

(^lânt  au  paroxifme ,  s'il  eft  violent  on  fera  vomir 
le  malade  pour  le  reveiller ,  mais  comme  fa  bouche 
eft  exaétement  fermée  par  la  convulfion  du  miifcle 
temporal  ;  Il  faut  à  l’imitation  de  Borellus ,  luy  ou¬ 
vrir  la  bouche  en  metant  le  poulce  &  le  petit  doit 
aux  deux  coins  de  la  bouche  ,  &  en  apu’iant  fort, 
de  cette  maniéré  elle  s'ouvre  avec  beaucoup  de  dou¬ 
leur,  alors  on  diflile  dans  la  bouche  le  vomitif  ï.n  place 
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de  qiioy  les  clyBera  tares  font  excellens  ,  on  y  mê¬ 
le  un  fcrtipule  de  fel  volatile  de  corne  de  cerf ,  ou 
de  fel  volatile  de  fuccin.  L’effet  de  ces  feh  vola¬ 
tiles  dans  les  clyfieres  font  furpienans ,  fpecialeraeni; 
fî  l’epilepfic  interne  fe  rencontre  en  même  temps. 
Les  fterntttatoires  de  racine  de  pyrethre  ,  d‘ellebore 
blanc,  de  cafloreurn ,  de  vitriol  calciné,  ou  de  fel 
de  vitriol  ,  fouflés  dans  le  neX^  ,  rapellent  les  epi- 
leptiqnes,  V offrit  féal  de  fel  armomac  un  peu  fort, 
prefenté  au  neX^  dans  une  foie  à  long  col,  fait  re¬ 
venir  les  apoplediqiics  &  les  épileptiques  ,  la  fumée 
de  fuccin  fait  le  mefme  effet.  Ainfi  que 
cin  beiie  jufqità  trois  ou  quatre  goûtes  dans  une  eau  apro- 
priée.  Enfin  on  met  dans  la  bouche  ce  qu’on  peut  de  spi¬ 
ritueux  &  de  volatile  ,  pour  faire  revenir  plûtoftles 
malades. 

La  langue  que  les  dents  ont  offencée  dans  le  pa- 
roxifme  ,  fc  guérit  en  y  faupouirant  de  la  poudre 
d'yeux  d'écrevijfes  ,  &  en  l'enduifant  de  l’extrait  de 
quelque  vulnéraire  avec  le  fucre.  Voyez  le  fournal  des 
fçavans  d* Alemagne  année  pag.i^^.  Tout  ce  que 
vous  venons  de  dire  ,  convient  à  toute  forte  de 
convulfion  en  general  &  fpecialement  à  la  con- 
vulfion  clonique  ou  cpilcpfîc.  La  caufe  de  cette 
derniere  convulfion  eft  l'irritation  très  fcnfible  &c 
continuelle  de  quelque  partie  nerveufe  ,  toujours 
au  mefme  endroit  &  prefque  de  la  inefine  maniéré, 
à  l’occafîon  de  qnoy  les  efprits  animaux  influent 
çopieufement  à  cette  partie  ,  &  tient  fes  fibres 
dans  une  contraftion  perpétuelle  ;  cette  irritation 
eft  GU  manifefte  &  dépendante  d’un  agent  fenfi- 
ble  ,  ou  occulte  &  produite  par  un  agent  qui 
n’eft  point  fenfible.  La  première  fe  voit  dansTa 
convulfion  caufée  par  la  piqueurc  d’un  nerf  dans 
Wie  faignée  ,  par  une  pwgatïon  excejfve  ,  &  par 
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la  prife  d’un  violent  vomitif.  De  Héer  obfervat.  16. 
fait  mention  d’une  convulfion  de  30  heures  ,  cau- 
féc  par  le  vitriol  vomitif  oh  gilla  vitrioli ,  l’antimo  - 
ne  &  le  mercure  mal  préparés  &  donnés  à  contre 
temps  caufent  le  mefme  malheur.  Tulpius  livre  i, 
obfervation  iç.  raporte  un  melme  effet  de  l‘euphor- 
be.  Les  blelfurcs  des'  parties  externes  produifent 
le  mefme  effet  &  HochUeterus  decad.  5.  caf  G.  a 
vu  fucceder  l’opiflhotonos  ,  puis  le  tétanos  &  en¬ 
fin  la  mort  ,  à  une  fraéture  de  la  jambe  par  un 
coup  de  monfquet.  Schenck^tus  dans  fes  cbfervatiosSf 
parle  d’un  opifthotonos  par  un  cloud  qui  piqua 
un  doigt  du  pied  ,  d’une  convulfion  mortelle  pat 
la  piqueure  d'un  nerf  dans  la  faignée  ,  &  d’une 
convulfion  canine  ,  furvenüe  à  la  bleffure  des 
nerfs  de  la  jambe.  En  general  toutes  les  blefïii- 
res  des  nerfs  ,  des  membranes  &  des  tendons 
ptincipalement  aux  articles  ,  engendrent  ordi¬ 
nairement  des  convulfions.  Les  playes  de  la  teffe 
ont  lieu  icy.  Hildanus  cent,  y  ohfervation  aob- 
fervé  une  convulfion  canine  ,  &  un  tétanos  de 
tout  le  corps  par  une  playe  receüe  à  la  peau  dij 
coflc  gauche  de  la  telle.  Les  onguents  ou  le  mer¬ 
cure  entre  font  de  ce  genre  ,  fuivant  Tartholn 
cent.  4,  hifl.  48.  Qiii  a  vu  une  convulfion  de  la 
telle  fur  le  collé  gauche  en  forte  que  le  nez  & 
l’épaule  fe  regardoient  horizontalement  ,  par  l’ufa- 
gc  d’un  onguent  mercuriel.  Enfin  l’eau  forte  hué 
caufe  des  contrarions  de  membres  effroyables. 
Voyez  les  aftes  de  medecine  de  Copenhague  volum.  i. 

pag.  il  O. 

A  l’égard  de  l’irritation  occulte  ;  Il  n’efl  rien  de 
plus  ordinaire  que  de  voir  les  fievres  aigiies  &  ma¬ 
lignes  fe  terminer  en  convulfion  après  une  mauvaife 
crife.  Bariholin  cent.u  hiji.^yz  vu  une  fïevre  tier-» 


ET  l’  E  P  I  L  E  P  S  I  E.  431 
ce  terminée  en  une  convulfion  ,  par  le  tranfporc 
dû  la  matière  morbifique.  Schenckfus  dans  fes  ob- 
fervations  die  qu’une  erefipele  avec  fievre  futfui- 
vie  d’un  opifthotonos  Les  goûteux  font  fujecs 
quelquefois  aux  convulfions  contre  le  témoigna¬ 
ge  de  Çdien.  Voyez  Hoefferm  Htrcules  rneitem 
i;a(.  14.  Ce  n’eft  pas  une  cliofe  rare  que  l'acide 
morbifique  des  gouteuiç  ,  &  des  hypochondria- 
ques  pénétré  profondément  les  parties  fibreufes  8c 
tendineufes  des  mufcles  ,  les  rende  roides  ,  du¬ 
res  &  intraitables,  &  y  coagule  leur  aliment  Iper- 
matique  ou  chileux  en  une  matière  tartareule  & 
gypfeufe  ,  ce  qui  fait  perdre  le  mouvement  à  la 
partie  &  la  tient  retirée  &  immobile.  Les  excre- 
itiens  retenus  dans  le  cerveau  donnent  pareillement 
la  convulfion.  Rhodius  ,ccnt.%.  obfervation  c)^,  £a,\t 
mention  d’une  femme  morte  d’une  convulfion  ,  en 
qui  l’on  trouva  les  ventricules  du  cerveau  ,  rem¬ 
plis  d’un  ferum  clair  &  bilieux  qui  s’eftoit  com¬ 
muniqué  de  la  à  la  moelle  de  l’épine.  Schenckjus 
trouva  dans  un  homme  mort  de  l'opifthotonos  deux 
cuillerées  d’eau  acre  entre  la  dure  mere  &  le  cer¬ 
velet.  Tttlpius  cent.  i.  chapitre  ja.  a  vû  des  convul¬ 
fions  violentes  de  tout  le  corps  avec  un  mal  de  tête 
gueries  par  du  pus  qui  fortit  par  le  nez.  Enfin  les 
convulfions  font  epidemiques  dans  les  Indes  Orienta¬ 
les,  témoin  Bontiuf  chap.x.  de  fa  médecine  des  Indiens. 
La  convulfion  venteufe  ditee  vulgairement  crampe 
qui  afflige  les  jambes  &  les  autres  parties  miifcu'eufes, 
eftde  ce  lieu  ,  elle  dépend  d’une  humeur  fereufe  fub- 
tilc  &  acre  qui  attaque  les  mufcles  II  paroit  par  ce 
que  nous  avons  dit, quel  eft  le  fiege  ou  le  fujet  de  la 
convulfion,  &  que  le  levain  ou  la  racine  du  mal  eft 
quelquefois  dans  le  fujet  mefme  d’inhéfion  ou  dans 
la  partie  alFeétée,  &  quelquefois  non.  Ce  qui  fait 
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que  la  convulfion  d’une  partie  eft  cfl’entielle  ,  ou  par 

confentement. 

A  V EGARD  DE  LA  CVRE ,  on  commen¬ 
cera  par  éloigner  la  caufe ,  on  calmera  cni'uite  les 
parties  nerveufes  &  leur  irritation  ,  puis  on  les  forti¬ 
fiera.  On  fera  toujours  précéder  indifpenfablement 
les  remedes  generaux,  entre  lefquels  on  remarque  que 
les  clyftereJ  Çont  très  utiles,  quand  la  douleur pref- 
fe  on  doit  avoir  recours  au  laudanum  mtjlé  avec  les 
f^ecifiques. 

Les  remedes  internes  font  tous  les  carminatfj ,  les 
céphaliques ,  6c  les  antiepileptiques  ,  fpecialement  le 
caftareum  &  fes  préparations  ,  la  ftuge  ,  la  lavande,  le 
fuccin ,  \t  romarin,  (a.  decoSlion  ,  l’efprit  de  vin  the- 
riacal ,  l'efprit  de  vin  camphré ,  &  fi  le  mal  eft  opi¬ 
niâtre  la  decoBion  des  bois  principalement  de  guaiœ 
tÿ"  de  vinaigrier ,  le  cinnabre ,  &  tous  les  autres  épilep¬ 
tiques  fur  tout  les  volatiles. 

Outre  tous  ces  remedes  ,  lorfque  dans  la  convul¬ 
fion  tonique  ,  la  partie  demeure  roide  ,  &  qu’il  eft  à 
craindre  qu’elle  ne  refte  toûjours  en  cet  état.  On  doit 
avoir  recours  à  quelques  topiques  en  forme  d’onBion 
huileuf  ?  &  fpiritueuf  f  ;  mais  moins  ces  topiques  font 
enBueux ,  moins  capables  d’embarafler  les  pores  , 
&  plus  fpiritueux  ,  plus  ils  font  efficaces.  Tels 
font  l’huile  &  l’efprit  de  vers  de  terre ,  ou  le  li- 
niment  éprouvé  par  Forefius  liv.io,  obferv.iio  dans 
une  convulfion  bilieufe  jointe  à  une  douleur  extre- 
ine.  Le  voici. 

'yL  ‘Erene\  de  V huile  d’iris  &  de  vers  de  terre,  deux 
onces  de  chacune,  quatre  fcrupules  de  cafioreum  pulveri- 
fé ,  mejlez  le  tout  pour  enduire  la  partie  malade  chaude¬ 
ment.  De  ce  genre  font  l’huile  de  renard, l’huile  de  ca- 
ftoreum,  l'huile  de  briques,\t  petroleum,l’ huile  de  fuccin, 
l’huile  défilée  de  terebenthm,\z  beaurne  fpafmatique  de 
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Mj>tfiÜhus,la  humaine,la  graijfe  a'oye  replie  des 

plates  nervines  cuite  a  U  broche  oyez  en  la  prépara¬ 
tion  dans  lapraBique  de  Rivtere,&  obf.Z .  communiquée 
par  Puchet.  V huile  de  fuccin  nejlée  avec  lepetroleum 
cft  admirable  dans  une  convulfion  roide  par  une 
caufe  occafionnelle  froide.  L’eéfrit  theriacal  camphré 
mejlé  avec  le  caftoreum  ,  l‘eau  d'hirondelles  avec  le  ca- 
fioreum  font  fort  eftimés.  Il  y  en  a  qui  prennent  de 
la  vieille  unne  qu'ils  font  cuire  avec  U  mie  de  pain 
blanc  &  un  peu  d'ajfafetida  ,  pour  oindre  la'partie  re¬ 
tirée.  Rulandus  dans  fes  curations  empiriques  pag,  j  j. 
a  guéri  deux  malades  du  tétanos ,  par  l’onÙion  de 
l'huile  de  Un  ,  on  recommande  fur  tout  les  huiles  di- 
filées  de  genevrier,  de  fuccin  ,  de  fpica ,  de  galkanum, 
&  le galbanetum  de  Paracelfe  ,  on  peut  ajouter  à  ces 
huiles  celle  d'euphorbium  ,  mais  comme  elle  eft  forte 
il  faut  de  la  circonfpeckion. 

’prene'X^  de  l’huile  de  terebenthine  &  des  vers  de 
terre ,  demie  once  de  chacune  ,  une  once  de  gra'jfe  hu¬ 
maine  ^  demie  once  de  gr  ai  j^e  de  chien,  me  fiez,  le  tout 
pour  un  Uniment.  En  voilà  un  autre  recoinmandé  par 
Penotus  pour  refoudre  en  peu  de  temps  la  con- 
vulfîon. 

Prenel(^  demie  dragme  d'huile  de  terebenthine , 
ftx  goûtes  d’huile  de  girofles  ,  me  quantité  fuff faute  de 
mucilage  de  bryonia  ,pour  donner  la  confftence  ,  méfiés 
h  tout  pour  oindre  la  partie  malade.Enfin  l'onguent  ner- 
vin ,  l’onguent  dialthea  ,  l'onguent  fpafmodique  de 
MynfiUhus  font  falutaires  pour  le  même  ufage  en 
mettant  l’emplaHre  nervine  par  de  fus. 

I  La  convulfion  qui  furvient  à  la  piquenre  du  nerf 
dans  la  faignée  fe  guérit  en  verfant  dedans  de  l'huile 
diUilée  de  terebenthine,  de  l'huile  de  brique  ,  ou  de  cire 
en  mettant  par  delÏÏis  l’emplaElre  qui  fuit. 

%  Prenez,  un  fcrupule  d’euphorbe,  demie  once  de 
Tome  II.  E  e 
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terebenthineyunpeu  de  cire  ,  mejleT^le  tout  pour  une  em- 
^lajire  ;  ou  bien  dilatez,  laplaye  ^  -verfezy  de  t’huile 
de  terebenthine.  Foyez  Sylvius  liv.  %.  ch.i^.  §.  84.  & 
Scultet  dans  [on  arsenal  de  chirurgie  obf.h^.Si  la  partie 
refte  douloureufe  &  enflée  après  la  faignée, 

"dJL  Prenez  de  la  graife  de  renard  &  de  blaireau , 
trois  onces  de  chacun?  ,  demie  once  d’huile  difiilée  de 
fiica  ,  deux  dragmes  d’hutle  de  maBich  ,  mis  dragmes 
de  -vin,  mejleXJe  tout  pour  oindre  la  partie  chaudement. 
Le  cataplafme  fuivant  eft  excellente  s'il  y  a  de  la  livi-. 
dite, 

3^  Trenez  de  l’agrimoine ,  du  çerfueil  ,  des  purs 
de  camomille  une  poignée  de  chacune ,  trois  onces  de 
racine  de  grande  confoude,  une  once  ^  demie  de  celle  du 
figillurn  Salttmanis ,  de  la  femence  de  lin  défenu- 
grec  demis  once  de  chacune  ,  faites  cuire  le  tout  dans 
^ne  quantité  fujffante  d’eau  juf qu’à  la  confiftetice  de 
cataplafme. 

Scultet ,  dans  fon  arcenal  chirurgique  obf.  18.  eiir 
i^igne  la  maniéré  de  remedier  à  la  convulfion  caufée 
|)àr  la  réitiifè  d'un  article  luxé. 

La  convulfion  qui  fiirvient  à  une  playe  fe  giiefit 
en  oignant  la  partie  avec  l’huile  ou  la  liqueur  hmleuft 
dè  vers ,  avec  l’huile  de  terebenthine ,  ou  en  vetfant 
dans  la  playe  quelques  goûtes  de  b àkrne  de  fouphrs  /e- 
tebenthiné, 

La  convulfion  par  la  piqiieüre  d'une  bête  veni- 
Ineiife  ,  demande  fi  le  mal  eft  legerj  qu’on  enduife  la 
partie  feulement  d'huile  de  fcorpton  :  fi  le  mal  eft  con- 
fiderable ,  on.  appliquera  fur  la  blefure  des  ventoufes 
jcartfiées  ôitlê  cautere-aEluel  i  bu  l’ernplaHre  magneti-. 
que  arfénicale  malaxée  avec  l’huile  de  crapauts  ou  de 
fcorpiof.s  :  on  donnera  intérieurement  la  theriaque 
meflée  avec  la  gentiane,  &  on  procurera  la  fiieur. 

Si  la  convulfion  yieiit  d'une  fuperpurgation  ,  on 
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d'an  furgatif  violent  ,  le  Ixudanmn  &  /<*  thcnaeme 
fuffircnr. 

La  convulfion  vciiteufe  cft  diffipéc  par  une  kgere 
fnÜion  à  la  partie ,  avec  un  linge  rude  ,  ou  avec  U 
main  chauffée  ,  ou  en  enduifant  la  partie  d'eifrit  de 
bayes  de  genevrier  ,  ou  d'ejprit  theriacal.  Voicy  l'on¬ 
guent  de  Craton  éprouvé  en  ce  cas.  / 

%  Prenez,  cjuaire  onces  de  graiffe  d'oye  fraîche  , 
demi  fcrupule  d'huile  diflilée  de  girafes  ,  cinq  goûtes 
d’huile  de  cannelle ,  melle\le  tout . 

La  convulfion  des  femmes  grolEes,  fur  tout  la  ven- 
teufe  5  fe  guérit  par  la  mdtricaire  qui  eft  fpecifiqne , 
on  pile  la  plante  &  on  l’ applique  fur  le  chinon  du  col 
OH  feule  ou  avec  la  verveine. 

La  retradlion  par  une  caufe  interne  demande  les  vo¬ 
latiles  pour  corriger  l'acide Jes  t emparées  pour  l’ernouf- 
ferSc  tout  ce  qui  peut  fournir  un  fuc  nourricier  louable. 
Tac^ius  phaf.foph.i.p.\x%.  a  guéri  une  retradtion  to¬ 
tale  lailfée  par  la  goûte ,  avec  l'ufage  du  lait  feul. 


Le  Tremblement 

Araport  ici ,  car  c’eft;  une  affcdlion  meflée  du 

mouvement  naturel  &  volontaire  ,  &  de  quel-  blcmct. 
que  chofe  de  eonvùlfif.  Par  exemple ,  quand  on  veut 
lever  quelque  membre  ,  il  s'abaifle  &  tire  du  cofté 
contraire  J  &  refifte  au  mouvement  volontaire  >  qui 
eft  pourtant  à  la  fin  le  plus  fort.  Le  tremblement  des 
parties  efl:  plus  ou  moins  grand  à  raifon  de  fes  degrés, 

&  fimplc  ou  convulfif.'  Le  fimple  eft  un  petit  trem¬ 
blement  tel  que  celui  qui  fuccede  à  la  crapule  ,  aux 
fortes  palîîons  &  fpecialement  à  la  colere.  Le  con- 
vtilfif ,  eft  un  fort  tremblement ,  tel  que  celui  qui 
wrive  fouvent  dans  le  déclin  des  paroxifmes  epilcp- 
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fiques  ,  &  qui  cciTe  avec  le  paroxifme.  Ce  dertiier  efl 
appelle  par  les  Grecs  ■rgHAÙS'nt  en  forte 

que  cctce  maladie  regarde  les  mouvemens  dépravés 
du  corps. 

Ceux  qui  ont  cette  maladie  ne  peuvent  remuet 
librement  leurs  membres ,  ni  les  tenir  aloncrés  ou 
fufpcndus  ;  foit  que  tout  le  corps  &  tous  les  articles 
en  foient  affligés  ,  foit  quelque  membre  particulier, 
î'I  fera  toûjours  agité  &  ira  en  fautillant.  ON  DIT 
OI^DINAIK^MENT  que  la  caiife  du  trembler 
jnent ,  eft  un  combat  entre  la  faculté  motrice  affôi- 
,Jblie  &  la  pefànteur  du  membre  ,  dans  lequel  la  pre^ 
piere  ne  fçauroit  fuffifamment  mouvoir  le  membre, 
parce  qu^’il  eft  trop  pefant ,  mais  on  ne  fçauroit  don¬ 
ner  aucun  fens  railonnable  à  cette  penfée  quelque 
chofe  qu^on  entende  par  faculté  motrice  j  dautant 
que  le  tnembre  eft  fliffifamment  mû  dans  le  tremble- 
inejK ,  par  exemple  le  pied  eft  étendu  ,  le  bras  &  la 
main  prennent  &  retiennent,  mais  avec  dépravation, 
Ç'eft  à  dire  que  cette  aélion  eft  accompagnée  du 
mouvement  déréglé  &  de  l'inquietude  du  membre 
qui  eft  blelfé  par  dépravation  ,  non  pas  par  diminu¬ 
tion  ,  comme  la  faculté  affoibliè  le  fuppofe.  Car  lî 
le  tremblement  venoit  de  l'imbecïllite  de  la  faculté 
motrice  ,  le  mouvement  du  membre  feroit  feulement 
plus  tardif  ou  plus  pénible. 

LA  rERlTABLE  CAFSE  du  tremblement  eft 
donc  l 'aétion  conjointe  de  deux  mufcles  antagonifr 
tes  ou  non ,  qui  contribuent  au  mouvement  de  quel¬ 
que  membre. 

Ce  font  proprement  deux  aftions  dont  l’une  eft 
principale  &  volontaire  ,  l’autre  moins  principale  & 
contre  nature.  Par  exemple  en  même  temps  qu’un 
mufcle  étend  le  bras,  l’autre  le  retire,  ou  le  fiiç 
în.;uvoir  de  quelque  autre  maniéré  vitié  ,  d^qù  s’eiv. 
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illit  le  tremblement.  Les  canfes  de  cette  doublé 
aâibn  contre  nature  des  mufcles  font  les  mêmes  què 
•  du  mouvement  naturel ,  fçavoir  les  cfptits  animauxi 
dont  les  influences  naturelles  font  le  inouvemenÈ 
naturel ,  &  les  influerices  dépravées  j  le  mouvemenC 
viciée.  Le  vice  des  efprits  animaux  dans  le  tremble¬ 
ment ,  conflfte  en  ce  qu'au  lieu  de  fe  porter  plus 
promptement  &  plus  abondamment  dans  un  mufcle 
que  dans  l'antre,  ils  fe  diftribuent  également  en  mêhié 
temps  dans  deux  mufcles  diftinguées  j  ce  qui  produit 
un  mouvement  déréglé,  pat  le  vice  propre  des  efpric* 
ou  de  la  partie  qui  les  reçoit.  Le  vice  propre  des  ef¬ 
prits  èft  lors  qu'ils  font  agités  confusément,  &  qu'ils 
s'égarent  dans  les  paifiohs  violentes ,  comme  la  ter¬ 
reur  ,  la  crainte  ,  la  colere  j  &c.)  ou  qu'étant  rendus 
trop  fixes  par  quelque  vertu  narcotiqtie  ,  ils  font 
portés  irrégulièrement  &  en  defordre  danà  les  nerfsA 
C'eft  par  cette  taifon  qu' après  l'excès  du  vin  fort  8c 
violent ,  &  l’abus  des  narcotiques  ,  par  exemple  de 
l’opium  &  du  joufquiame,  les  membres  font  fujets  à 
trembler.  Fonfeca  liv.i.conf.  38.  obfetve  un  ttem- 
blement  eaufe  pour  avoir  trop  bû  de  Vin  qui  com- 
mençoit  à  fe  gafterj 

C'efl  par  le  vice  de  la  partie  que  le  trembleménfc 
arrive ,  quand  lé  nerf  qui  doit  porter  les  efprits ,  ou 
le  mufcle  où  ils  doivent  être  portés  j  ont  lés  pores 
mal  conformés  ,  du  lés  fibrés  mal  difpofécs  ou  ar¬ 
rangées  i  ou  quelques  tuyaux  même  bouchés  ou  em- 
barraflés  ,  en  forte  que  le  mouvement  des  efprits  en 
eft  dépravé  ,  lefquels  fe  jettent  en  même  temps  dans 
le  mufcle  deftiné  au  mouvement  requis  i  6c  dans  lé 
mufcle  voifiiii 

Le  venin  du  mercure  à  lieu  ici,  &  on  fçait  que  lés 
Orfèvres  qui  en  manient  fouvent,ont  de  frequens 
ttemblcmens ,  ainfi  que  ceux  qui  portent  avec  t-g- 
E  e  ii) 
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mérité  la  ceinture  de  pour  fe  délivrer  de  la 

galle. 

Le  trop  grand  refroidiflement  de  la  partie  donne- 

le  tremblement  &  Borellus  cent.  i.  obf.%^.  en  a  guéri 
un  parla  faignée  produit  par  un  temps  froid.  Les 
eaux  froides  bues  trop  abondamment  dans  la  fièvre , 
&c,  les  boiflbns  à  la  neige  ou  à  la  glace  caufent  le 
tremblcvuent  fuivant  Sennert.  La  fupprelfion  des 
évacuations  accoutumées  du  fang  engendre  auflî  le 
tremblement  ou  quelque  maladie  approchante ,  fpe- 
cialement  des  mois  &  des  lochies  ou  du  fétus  mort-. 
Lang,  liv.  ^.epiji,  2.  fait  mention  d’un  tremblement 
des  b^ras  &  du  cœur  d’une  accouchée  par  la  rétention 
de  fes  vuiàanges.ForeJlm  h.  lo.o^/.i  lo.dit  qu’une  fem¬ 
me  s’étant  fait  faigner  au  bras, dans  le  mois  de  May,au 
temps  qu’elle  avoit  fes  menllrûes,celles-ci  s’arrefterent, 
&  qu’elles  coulèrent  en  fort  petite  quantité  tous  les 
mois  enfuite,&  que  la  malade  avoit  en  même  temps  un 
tremblement  ou  palpitation  au  bras  ,  fur  tout  à  l’en¬ 
droit  de  la  faignée  ,  lequel  revenoit  périodiquement 
toutes  les  Lunes  :  enfin  on  luy  fit  une  iàignée  du  pied 
qui  rappella  les  mois  &  la  guérit.  Le  tremblement 
furvient  quelquefois  aux  fievres  malignes,  ainfi  que 
la  convulfion. 

OTANT  JF  ‘DIAGNOSTIC  ,  le  tremble¬ 
ment  fe  monftrc  aux  yeux  ,  foie  univerfel ,  foie 
grand  ou  petit.  On  le  diftingue  des  autres  affeâions 
en  ce  qu’il  eft  toujours  joint  avec  le  mouvement  vo¬ 
lontaire  à  quoy  il  furvient,  &  fans  quoi  il  ne  fe  fait 
jamais. 

Les  fignes  des  caufes  fe  tirent  des  circonftances 
precedentes  ou  conjointes.  Si  c’eft  le  vice  des  ^rits 
animaux  ,1a  faculté  qu’on  appelle  animale  p^roiftra 
blellée  à  fes  fignes  :  fi  le  vice  eft  dans  la  pahie ,  le 
lÿmptome  fera  particulier  ,  &  il  y  aura  eu  quelques 
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taiifcs  qui  auront  blefl'é  cette  partie. 

A  L'EGARD  DF  PROGNOSTlC  ,  le  tfenv 
blement  qui  fuccede  à  la  paraly(îe  n'efl:  point  un  raali 
mais  une  marque  que  la  paralyfic  décliné  &  que  le 
mouvement  naturel  revienti  Le  tremblement  par  une 
caufe  interne  j  n'eft  point  dangereux  de  foy  j  mais 
comme  il  dégénéré  en  des  maladies  plus  facheufes» 
fçavoir  ,  la  paralyfîe  ,  l’apoplexie  >  la  léthargie  ,  la 
convulfion ,  &c.  il  n’eft  pas  moins  à  négliger.  Lé 
tremblement  des  vieillards  efl:  prefque  incurablé 
&  ne  fe  termine  qu’à  la  mort.  Le  tremblement  hé¬ 
réditaire  ,  ou  qui  cft  venu  fucceffivement  par  Ie$ 
erreurs  d’une  djete  vitieufe  ne  fe  guérit  gueres  par¬ 
faitement. 

Si  le  tremblement  fe  change  en  convulfionj  c’eft 
Un  mauvaife  figne  ;  de  meme  fi  le  déliré  furvient  aü 
tremblement  des  fievres  ardentes  par  le  tranfport  de 
la  matière  morbifique.  Suivant  Hippocrate^  les  trem- 
blemelis  qui  fe  jettent  auX  mains  font  fâcheux  j  fi  on 
obfervc  attentivement  ou  fi  on  touche  la  main  du 
malade ,  on  remarquera  qu'elle  fe  retire  fubitementj 
C’eft  un  tremblement  convulfif  compofé  qui  menace 
de  la  convulfion ,  ou  de  quelqu’autre  fimptome  fâ¬ 
cheux,  fpeeialemcnt  dans  les  fievres  ardentes.  Le 
tremblement  des  accouchées  par  la  rétention  dd 
quoique  ce  foit  dans  la  matrice  ,  eft  dangereux  & 
uiivi  de  l’epilepfie  mortelle  <  Enfin  le  tremblement 
qui  furvient  dans  l’apoplexie  ou  la  léthargie  cft  un 
accident  funefte  qui  marque  l’abbatement  de  la  fa¬ 
culté  animale  &  de  fes  fondions. 

Le  tremblement  ou  plutôt  le  mouvement  con¬ 
vulfif  de  la  levre  inferieure ,  defigne  le  vomiftemenr, 
comme  chacim  fçait. 

La  CVRE  confifte  principalement  à  éloigner 
les  caufes  ,  puis  à  remedier  au  tremblement  par  des 
E  c  iiij 


440  LE  Tîlëmblement. 

nervins  &  cephdiques  appropriés  tant  internes  qu'ex¬ 
ternes  ;  en  general  tous  les  remedes  de  paralyfie  con¬ 
viennent  ici  ;  &  on  doit  diverfifîer  la  cure  fuivant  les 
caufes.  Dans  la  malignité  on  donnera  des  alexiphar. 
maques  ;  dans  la  rétention  des  lochies  ,  ou  des  autres 
évacuations  de  matrice ,  on  prefentera  des  expulfifs  ; 
fi  le  tremblement  dépend  des  fumées  mercurielles 
ou  métalliques  j  on  aura  recours  aux  minéraux  ,  qui 
font  fpecifiques  contre  les  minéraux  mêmes.  S’il  eft 
neccllaire  de  purger  dans  le  tremblement ,  on  fe  fer- 
vira  des  pilules  arthetiques  officinales ,  avec  le  mercure 
doux  ,  ou  des  extraits  catholiques  avec  le  même 
mercure. 

Les  remedes  appropriés  font  les  nervins,  comme 
j'ay  déjà  jnfinué  ,  tant  internes  qu'externes.  La  fauge 
tient  le  premier  rang ,  en  effience  ,  en  efprits  ,  é"  en 
quelque  autre  préparation  que  ce  f oit,  Forefius  liv.io, 
fltf.99.  dit  qu’il  a  connu  un  artifan  qui  fe  délivra  d’un 
grand  tremblement  L'uf âge  continuel  de  biere pré¬ 

parée  avec  la  fauge  ,  de  fauge  crue  avec  du  pain  &  du 
beurre,^  enfin  en  mettant  de  la  fauge  dans  tous  fies 
alimens.  C^uant  à  l’ufage  externe  il  eft  bon  de  Uvir 
fies  mains  Juuvent  dans  de  l'eau  de  fauge  &  de  les  laijfer 
fecher  fans  les  ejfùier  ,  les  friElions  ou  onüions  de  la 
partie  malade  avec  l'effience  de  fauge  &  le  cafioreum 
font  très  efficaces.  Le  fléchas  uirabique  ,  le  romarin, 
la  prime  vere  ,  la  marjolaine,  ^  la  meliffie  üxt  tovtt , 
fuit  la  fauge  ;  l'eéfrit ,  l'effience  &  les  feuilles  mêmes 
de  celle- cy  infusées  dans  du  bon  vin  ou  dans  de  l'efprit 
de  vin  font  admirables. 

La  racine  de  véritable  acorus  ,  l'acorus  confit  ,  ta 
racine  de  pivoine  &  d'année,  la  fernence  de  pivoine  font 
eflimécs.  Les  bayes  de  genevrier  font  extrêmement 
tiervtnes ,  leur  effience  préparée  feulement  avec  l'eéprit 
devin,  au  les  bayes  infufées  dans  de  l’efprit  de  vin. 


le  Tremblement-  441 

fortifie  puiiï'amment  les  nerfs ,  fi  on  boit  tous  les  jours 
de  cette  infujioti,  en  avalant  en  même  temps  une  dixains 
de  ces  bayes ,  le  tremblement  ceflera. 

La  vertu  des  aromates  eft  connue  dans  les  afFe- 
dionsdes  nerfs  ,  fpecialement ,  de  la  mufeade  ,  des 
girofles ,  de  la  cannelle  ,  du  caHoreum;  l’ejience,  l’huile^ 
l’extrait  de  ces  flrnples  conviennent  tant  merieurement 
qu’exterieurement  :  l'ejfence  de  fleurs  de  romarin ,  de 
chamadrys  dt  l’eau  theriaeale  font  de  ce  genre. 

Les  Anciens  louent  fort  la  cervelle  de  Itevre  man~ 
gêe  roflie  ,  &  Foreflus  Uv.  lo.  obf.  9p.  a  oliy  dire  à  un 
Apoticaire  digne  de  foy  ,  qu'un .  artifan  de  Bruxelles 
fut  guéri  d’un  tremblement  par  l'ufage  continué  de 
cervelle  de  lievre  roflie  feulement.  Les  cicognes ,  les  pi~ 
geons  ramiers ,  &  la  cervelle  feule  de  ceux-  cy  roflie t 
délivrent  les  trembleurs  qui  s'en  nourrirent.  La. 
fiente  de  Paon  peHrie  avec  une  (quantité  f  ’iflfifante  d'eau 
de  vie ,  &  prife  juf  tju’à  une  dragme  dans  la  boiflon 
fuffit  pour  une  feule  fois ,  mais  fuivant  Borellus,  il  en 
faut  continuer  l'ufage  durant  quelque  temps. 

Le  fpecifiium  cephalicurn  &  telles  autres  préparations 
fdphureufes  d’antimoine  yincdées  avec  les  os  humains 
préparés  ,  font  en  crédit ,  principalement  quand  le 
venin  mercuriel  eft  caufe  du  tremblement.  Par  ce 
moyen  on  chafle  dehors  le  mercure ,  &  en  oftant  la 
caufe  vous  oftez  l'effet.  La  potion  fuivante  de  Hoch- 
Sieterus  paffe  pour  un  fecret ,  pour  chaffer  le  mercure- 
du  corps  &  étouffer  fa  malignité. 

If.  Prenelfdeux  onces  de  racine  dî année, une  once  & 
demie  de  racine  de  fer/ou  l  ,  faites  cuire  le  tout  dans 
deux  livres  &  demie  de  quelsjue  liqueur  juf  pt’à  la 
cohfomption  du  tiers ,  on  en  prend  un  bon  verre  de  temps 
à  autres  en  attendant  la  fueur  ,  ce  qui  chaffe  le  mer¬ 
cure  Sc  corrige  le  refte.  Zacutus  enduit  de  l’onguent 
d’or,  à  quoy  le  mercure  fe  joint  d'abord. 
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A  l'cgard  des  remedes  externes  de  quelque  caufe 
que  le  trenableinent  vienne  ,  d'eft  une  expérience 
immanquable,  fuivant  ForeUus,  de  faire  àcsfn£lms 
df  des  lotions  au  membre  avec  fon  urine  propre  nouvel¬ 
lement  rendue  ;  fefprit  de  fourmis  ,  l’efprit  de  vers  di 
terroi  &  l'eau  pour  la  goûte  qu’on  preparCjConviennenE 
pour  bajfiner  extérieurement  le  membre  chaudement. 

IJL  Prenez,  trois  onces  d'eau  externe  pour  la  goûte , 
une  once  df  demie  d'efprit  de  vers  de  terre  ^  une  once 
d'efprit  de  fourmis ,  demie  once  d'ejfence  de  caHoreumt. 
meflel^Je  tout. 

Pierre  de  Cajlro  bajfine  les  membres  fujets  k  trem¬ 
bler  avec  l’eau  difiilée  de  petites  orties  cueillies  au  mois 
de  May.  On  en  frote  bien  les  parties  au  temps  du  fom» 
meilf  &  on  réitéré  fouvent. 

La  femence  de  frefne  cHt  darts  un  continuel  trem- 
blement ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de 
recommander  la  lejfive  des  feuilles  de  fref ne, pour  laver 
les  parties  malades  &  les  laijfer  fecher  d’elles-mémes, 
&  on  afliire  que  le  tremblement  cede  à  ce  remede. 
L’huile  de  nard,& de  cofius,l’huile  de  cafioreum,de  vers 
de  terre  ,  de  laurier  ,  l’huile  difiilée  de  genevrier  , 
de  fauge ,  de  marjolaine  ,  les  baumes  préparés  avec 
ces  huiles  ,  font  admirables  pour  oindre  les  mem¬ 
bres  tremhlans ,  l’efprit  de  vers  de  terre  eft  le  plus  ef¬ 
ficace  de  tous ,  &  le  plus  ufité  des  maladies  convulfi- 
Ves,  Palïbns  au 
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CHAPITRE  X. 

T)h  mouvement  é"  de  l'influence  abolie 
des  efprits  animaux  ^  de 
l'apoplexie, 

LOrfqiie  toutes  les  fondions  animales  qui  con- 
‘fiftenc  dans  le  mouvement  &  dans  le  fenciment,  plexic. 
cefTenc  tout  d’un  coupjenfortc  que  le  malade  femblc 
avoir  été  frapc  d’un  coup  de  foudre ,  demeurant  fans 
fentiment  &  fans  mouvement ,  avec  diminution  plus 
ou  moins  grande  de  la  relpiration  ,  avec  ou  fans 
riilement,&  le  batement  du  pouls  alTez  bon,  à  moins 
que  l’état  ne  foit  très  périlleux  ,  c’efl:  ce  qu’on 
.  nomme 


Apoplexie. 

CEtte  affeétion  a  trois  autres.efpeces.  La  première 

eft  l’hemiplexie  ,  qui  eft  une  affeétion  de  la  Hemî- 
tnoitié  du  corps ,  lorfque  le  malade  n’cft  attaqué 
que  de  tout  le  côté  gauche ,  ou  du  collé  droit  feule¬ 
ment  ,  depuis  la  future  fagitale  jufqu’au  periné.  Il  eft 
furprenant  de  voir  un  homme  privé  du  fentiment  d’un 
côté ,  &  fentir  &  fe  remuer  de  l’autre,  la  moitié  de  la 
langue  même  eft  fans  mouvement,  &  fans  fentiment  , 
qui  font  libres  en  l’autre  moitié. 

Lsi  fécondé  efpece  eft  l’apoplexie  fans  nom  ,  quand 
tout  le  corps  eft  privé  de  fentiment  &  de  mouvement  pjçj”' 
excepté  la  telle  :  tout  ce  qui  eft  au  deflbus  ,  le  col ,  les 
Wains.,  les  pieds,  &c.  eft  perclus  ,  pendant  que  la 
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langue  parle,  les  oreilles  entendent  &c.  Cette  elpecâ 
ell  rare  ,  mais  elle  fe  trouve  pourtant. 

La,  derniere  efpece  d'apoplexie  eft  la  paraplégie  ^ 
qui  arrive  à  un  ou  deux  membres  grands  ou  pe¬ 
tits,  où  le  fentiment  &  le  mouvement  font  entière¬ 
ment  péris.  Les  Auteurs  ont  coutume  de  raporter 
ces  trois  cfpeces  à  la  paralyfie  ,  mais  Lindanus 
demonftre  &  foutient  avec  raifon  ,  qu’ Hippocrate , 
AreUHS  qui  éfoit  pareillement  Grec  ,  &  tous  les 
anciens  Auteurs  diftinguoient  exa6bement  la  para- 
lyfîe  de  LapopIeJcie  j  &  rapportoient  à  célle-cy  les 
maladies  que  nous  rangeons  fous  la.  paralyfie  ^  il  eft 
impoffible  autrement  'd’expliquer  ce  que  c'eftqu’ar 
poplexie  legerc  &  apoplexie  vehemente  danà 
Hippocrate  qui  dit  feEt.  i.  aphor.  4Z.  que  l’apoplexie 
legere  fc  termine  facilement  ,  &  l’apoplexie  vio¬ 
lente  jamais  fans  fievrd. 

Les  Commentateurs  fe  toul-méntent  à  expliqnei! 
cet  aphorifme»  Galien  y  touche  legerement ,  &  Car* 
dan  î’interprete  plûtôt  en  Grammairien  qu'en  Mé¬ 
decin.  L’apoplexie  violente  eft  effeeftivement  celle 
de  tout  le  corps  ,  dont  perfonne  ne  guérit  fans 
fievre  ;  &  l’apoplexie  legere  compirend  les  trois 
dernières  cfpeces  ,  fçavôir  i’hemiplexie ,  l’apoplexie 
fans  nom  &  la  paraplégie,  qui  font  legere  s  en  cora- 
paraifon  de  l’apoplexie  üniverfclle  ,  car  nous  voyons 
que  les  malades  de  ces  trois  efpeces  furvivent  long¬ 
temps  ,  au  lieu  que  les  apoplediques  &  les  paraliti- 
ques  font  difficiles  à  guérit. 

LA  CAF  SE  de  l’abolitiOii  du  fentiment 
&  du  mouvement  dans  tout  le  corps  ou  dans  quel¬ 
que  partie,  &  de  la  celfation  fubitc  de  toutes  les 
avions  animales  ,  eft  la  celfation  du  mouvement 
égal  &  naturel  des  efprits  animaux  dans  le  cer¬ 
veau  &  de  là  dans  les  organes  des  fc;is  èi  dù‘ 
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rnôuvement  >  dont  les  fondtions  animales  dépen¬ 
dent  comme  nous  avons  fait  voir  dans  les  In- 
ftituts. 

La  ceflàtîon  du  mouvement  des  cfprits  ani¬ 
maux  arrive  j  ou  parce  que  les  pores  du  cerveau 
font  viciés ,  &  le  pallàge  des  cfprits  bouché  ,  ou 
parce  que  le  mouvement  circulaire  du  fang  au 
cerveau  eft  interrompu  ,  d’où  s'enfuit  la  cellation 
du  mouvement  de  l'efprit  animal  qui  eft  engen¬ 
dré  du  iàng  dans  le  cerveau.  Cecy  paroît  dans 
les  fortes  ligatures  du  col  ;  fi  vous  ferrez  alors  la 
ligaçu^l  3  dés  le  moment  que  les  carotides  &  les 
veines  jugulaires  comprimées ,  empêcheront  la  cir¬ 
culation  du  fang  5  tout  le  mouvement  &  le  fenti- 
ment  périra  fur  le  champ  ,  quoique  le  patient  fur- 
vive  encore  de  quelques  heures  ,  &  après  lui  avoir 
ofté  la  ligature,  il  dit  qu'il  ne  voyoit  &  ne  fen- 
toit  rien,  On  fait  la  même  expérience  fur  un 
chien  ;  on  luy  fait  une  incifion  au  col  &  on  lie 
fortement  les  carotides  ,  laiflànt  les  petites  arte- 
fes  cervicales  libres  ,  l'animal  demeure  aulîi-tôt 
endormi  &  engourdi  ,  &  vit  neanmoins  jiifqu'à 
deux  jours  ,  les  aétions  animales  étant  confidera- 
blement  diminuées  ,  le  peu  qui  refte  de  vie  dé¬ 
pend  des  arteres  cervicales  qui  font  libres.  Le 
chien  meurt  enfin.  La  caufe  de  l'apoplexie  eft 
donc  lobftruékion  de  la  veine  au  langage .  d’Hip~ 
pocrate ,  qui  entend  par  ce  mot  auffi  bien  l'ar- 
tere  que  la  veine  ,  fuiyant  la  coûtume  des  Anciens  : 
ce  qu'on  voit  encore  dans  Celfe ,  qui  dit  que  c'eft 
une  chofe  fort  incertaine  de  fé  fier  à  la  veine ,  où  il 
entend  le  battement  de  l'artere, 

La  commune  opinion  eft  que  les  ventricules 
éu  cerveau  font  remplis  dans  l'apoplçxie  ,  de  quç 
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c’cft  cc  qui  empêche  le  mouvement  des  efprits 
animaux ,  mais  hexperience  a  fait  voir  fouvent  que 
plufieurs  perfonnes  font  mortes  de  quelque  au- 
aucre  maladie  ,  à  qui  on  a  trouvé  les  ventricules 
du  cerveau  remplis  fans  qu'aucune  apoplexie  s'en 
foit  enfuivie.  Litiàmus  a  diflequé  à  Amfterdam, 
la  telle  d'un  homme  qui  avoit  depuis  trois  ans 
un  mal  de  telle  très  cruel  ;  les  ventricules  du 
cerveau  écoient  pleins  de  tant  de  ferum  limpide  & 
clair  qu'il  y  avoit  de  quoi  remplir  une  pinte 
d'Hollande.  Cet  homme  n'avoit  pourtant  jamais 
eu  d'apoplexie.  Fernel  raporte  l'exemple  de  la  telle 
d'un  apopledique  dilfequé ,  dans  laquelle  jl  ne 
trouva  rien  que  quelques  grumeaux  de  fang  dans 
la  veine  jugulaire  :  ce  qui  s'accorde  au  fentiment 
de  Nifmanms  qui  met  le_fiege  de  l'apoplexie 
dans  le  prelToir  d’Herophile  j  qui  ell  l'endroit  où 
les  quatre  finus  de  la  dure  mere  fe  joignent.  Il 
dit  que  les  grumeaux  de  fang  arrêtés  en  cette 
endroit  empêchent  le  cours  des  humeurs  5c  don¬ 
nent  l'apoplexie.  Hojftnmnus  dans  fes  Jnjlituts , 
approche  de  ce  fentiment.  On  fçair  ailleurs  que 
rcbranlement  ou  l'enfoncement  du  crâne  engen¬ 
dre  l'apoplexie ,  à  caufe  des  pores  &  des  petits 
canaux  du  cerveau  qui  fe  trouvent  alFailfés  ou 
à  demi  fermés ,  ce  qui  interrompt  le  mouvement 
du  fang  &  des  efprits  animaux.  Les  caufes  qui  em¬ 
pêchent  le  fang  de  monter  au  cerveau  conlîllent 
ou  dans  les  vailîèaux  ou  dans  le  fang  même.  Les 
premiers  s'oppofent  au  mouvement  de  l'humeur 
lorfqu'ils  font  ou  retreflis  ,  ou  embarraü'és  par 
quelque  obflruélion  ,  par  quelque  contufion  >  ou 
de  quelque  autre  maniéré  ;  ou  lorfque  les  vaif- 
feaux  déchirés  dans  la  telle  ou  ouverts  à  leurs 
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emboucheures  laillènt  épancher  le  fang  contre  na¬ 
ture  dans  le  cerveau.  La  caufe  confifte  dans  Ig 
fang  quand  il  eft ,  groffier  ,  grumeleux  ,  &  pref. 
que  coagulé  ,  de  forte  qu’il  s’arrefte  ,  ou  dans 
les  petits  vailfeaux  des  méningés  j  ou  dans  les 
fiuus  du  cerveau  3  ou  dans  les  rameaux  des  caroti¬ 
des  &  des  jugulaires  ,  ou  enfin  dans  ceux  du  pou¬ 
mon  i  car  le  lang  arrefté  dans  ces  derniers  en¬ 
gendre  la  fincope  cardiaque  ou  le  catarrhe  fufFo- 
çatif ,  maladie  qui  a  beaucoup  d’affinité  avec 
l’apoplexie  ,  ^  qui  n’en  différé  que  par  fa  fi- 
fuàtion.  L’une  &c  l’autre  affection  fait  mourir  les 
malades  de  la  même  maniéré  ,  6c  témoin  Fmcaf- 
fatus  dans  fon  epijire  du  cerveau  k  zJitalphigi  ^ 
en  trouve  les  vailfeaux  du  poumon  des  apo¬ 
plectiques  J  rompus  ,  ou  extrêmement  gon¬ 
flés. 

L’exemple  de  Paranollus  confirme  cecy ,  fça- 
voir  d’une  maladie  femblable  à  l’apoplexie  ve¬ 
nue  de  l’abondance  ,  &  du  croupiffement  du  fang. 
Voyez  Fejferus  traité  touchant  le  Jtege  de  l'apoplexie^ 
&  Scheneider  traité  des  catarrhes  fujfocatifs  &  du 

LA  CAVSE  P  ROC  H  AINE  de 
l’apoplexie  eft  donc  le  mouvement  des  cfprits  ani¬ 
maux  empefehé  dans  le  cerveau  ,  ou  la  circulation  du 
fang  par  le  cerveau  interronipuë.  A  quoi  on  peut 
joindre  les  çaufes  éloignées  qui  donnent  occafion 
aux  prochaines ,  &  par  confequent  à  l’apoplexie, 
entant  qu’elles  interrompent  l’influence  6c  le  mou¬ 
vement  des  efprits  animaux  6ç  la  circulation  du 
■  fang. 

Toutes  les  convulfions  ou  çoneuffions  de  la  tefte 
caurèiit  l’epilepfie  de  la  première  maniéré ,  parce 
^u’alors  le  cerveau  «’aiffaife ,  fes  porcs  tombent , 
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fe  retreffiirent ,  fe  tordent ,  Sc  fe  défigurent  diverfe- 
inent,  ce  qui  efface  les  chemins  &  les  traces  des  ef- 
prits.  Horflius  liv.  1.  ohf.  1 3  .  a  vu  une  apoplexie  par 
une  cheutc  d’en  haut^qui  ébranla  le  cerveau  ,  &  Deo- 
datus  dans  (en  valetudtnarimn  ,  a  vu  un  vertige  caufé 
par  une  chute  de  dellus  un  cheval ,  qui  dégénéra  en 
une  apoplexie  mortelle. 

Schenckjus  &  Benwerius  dans  leurs  obfervations, 
&  Hildanus  cent.  6.  ohf,  1 1.  parlent  d^ine  appople- 
xie  caufe'e  par  un  foufflet.  frr/:e/ ,  liv.i.  des  caufes 
cachées  des  chofes  chap.  ij.  fait  mention  de  l'apo¬ 
plexie  d'un  enfant  par  un  coup  receu  à  l'œil,  ôc  d'un 
homme  par  une  playe  à  l'œil  ;  on  trouva  dans  la 
telle  de  celuy-cy  beaucoup  de  fang  grumelé  vers  la 
bafe  du  cerveau.  S  cuit  et  dans  fon  arcenal  de  chirur¬ 
gie  ohf  .  ZI.  avû  -une  apoplexie  par  un  raifort  jette 
à  l'œii ,  Amatus  Lttfitanus  cent.  z.  cur.  zz.  en  a  ob- 
fcrvé  une  caufée  par  le  bruit  du  canon  qui  ébranla 
le  cerveau  ,  Font  anus  dans  fes  cures  &  reponfes  liv.  i. 
j?ag.  49.  dit  la  même  choie  d'une  apoplexie  caufée 
par  un  grand  bruit. 

Les  vices  du  ferum  Sc  du  cerveau  font  de  ce 
genre  &  produifent  l'apoplexie  en  inondant  le 
cerveau  &  rcmpliffant  fes  pores.  Marcellus  Dona- 
lus ,  liv.  Z.  hifi.  medical,  admir.  chap.  6  parle  d’un 
homme  mort  d'apoplexie  ,  à  qui  on  ouvrit  le 
crâne ,  &  on  trouva  la  fubflancc  du  cerveau  inon¬ 
dée  d’une  humeur  aqueufe  qui  regorgeoit  même 
dans  les  ventricules  du  cerveau.  On  coupa  les 
carotides  ,  d'où  il  fortit  beaucoup  de  fang  grof- 
fier. 

Columhus  dans  fon  anatomie  ch.  ly.  affure  qu’il 
a  trouvé  dans  la  tçfle  des  apople(àiques  qu'il  a 
diilèqués  ,  le  cerveau  diflendu  par  une  grande 
quantité  d'eau  vifqueufe  j  la  3.  ohf,  anatomque  de 
Daniel 
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Dmel  fiorflim  fait  à  ce  ce  fujct.  Il  trouva  le  cerveau 
d’un  Prince  mort  d’apoplexie  ,  grand  &  plufque  rem¬ 
pli  de  fcrum  &  de  pituite ,  fur  tout  dans  les  ven¬ 
tricules.  Et  l’artere  veineufe  pleine  d’une  humeur 
noire  comme  de  l’encre ,  qui  avoit  paru  fur  la  langue 
du  Prince  quelque  temps  avant  l’apoplexie.  Ce  qui 
fait  voir  que  l’apoplexie  vient  quelquefois  du  feruni 
déborde  dans  le  cerveau. 

Les  chofes  qui  difpofent  k  la  fécondé  caufe,  fçavoir 
la  circulation  à  s’arrefter,font  principalement  le  froid 
foudain  ou  exceflif  ,  qui  congelé  &  épaiflit  le  fang 
&  retarde  fon  cours.  Ce  qui  a  fait  dire  à  flipocmte 
fe^.^.aphor.i^.  que  l’air  froid  &  humide,  l’hyver, 
l’automne  &  le  vent  de  bife  continuel  difpofe  à  l’apo¬ 
plexie,  Ce  que  Foreflus  confirme  liv.io.  obfervation  70. 
D’un  autre  collé  ,  la  trop  grande  chaleur  de  la  malfe 
du  fang ,  ou  la  chaleur  excclîive  de  l’air  donne  l’apo¬ 
plexie ,  fui  vant Uv.i,  oh~ 
fervation  i.  de  l’apoplexie.  L’excès  du  vin  &  l’yvro- 
gnerie  jettent  plufieurs  perfonnes  dans  l’apoplexie, 
lefquels  font  dans  Page  de  confidence  ,  &  d’ailleurs 
d’un  bon  tempérament.  Fonfeca  livre  i.  conf.%^.  Fo- 
refim  livre  lo.  obfervation  69.  apportent  l’exemple 
d’une  apoplexie  caufçe  par  l’y  vrelfe.  Pifon  a.u  traité 
de  colluvie  feras â  ,  écrit  qu’une  apoplexie  par  un 
excès  de  vin  fe  termina  en  paralyfic  ou  plûtoft  en 
paraplégie  de  la  langue  &  du  codé  droit  ,  &  Henry 
de  tiéèrobfervat.  18.  dit  que  les  peuples  Septentrion- 
naux  font  fujets  à  l’apoplexie  par  leurs  débauchés  & 
leur  crapule. 

Les  lotions  temeraires  de  la  tede  &  l’expofition 
fubice  à  l’air  trop  froid  ed  de  cette  dalle ,  Ama- 
tw  Lufitanm  le  confirme  par  l’exemple  d’une  jeû- 
•’S  fille  qui  tomba  dans  l’apoplexie ,  pour  s’edre 
lavé  la  tede  ,  laquelle  apoplexie  dégénéra  en  une 
Tom.II.  Ff 
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paralyfiedii  cofté  gauche ,  ou  plûtoft  en  une  para¬ 
plégie.  La  fiippreflion  des  évacuations  accoutumées 
du  fang  par  les  hemonho'ides  ,  par  la  matrice  ,  ou 
pai;le  nez  jette  fréquemment  dans  l'apoplexie  ;  Hd- 
dams  cent.  5,  obfervation  ii.  en  donne  un  exemple 
par  la  fupreffion  d’une  hémorragie  du  nez.  Le 
fang  fupprimé  fe  rainaffc  facilement  &  s’arrefte  de 
ujefiaae  ,  ou  bien  il  s’extravafe  par  l’anaftoraofe 
des  vaifleaux  &  par  leur  ruption  ,  dans  le  cerveau 
&  dans  les  parties  voifines.  Zacutm  Lu [îtanm  li¬ 
vre  y.  htfi,  rned.  princip.  chapitre  7.  dit  qu’un  jeu¬ 
ne  homme  ï  la  fleur  de  fon  âge  tomba  par  les 
montées  avec  une  grande  hémorragie  du  nez  j  II 
ajoute  que  le  malade  fe  porta  bien  tant  que  le 
fang  coula  ,  &  que  l’hemorràgie  ayant  été'  arrê¬ 
tée  il  furvint  une  apoplexie  qui  ne  pût  eftreguerie 
que  par  une  faignée  copieufe.  Une  accouchée  tomba 
dans  l'apoplexie  par  la  fiippreflion  de  fes  lochies ,  on 
la  faigne  au  bras  ,  &  la  voila  délivrée.  Fontmm  livre 
citépag.i^. 

Alors  le  fang  s’extravafe  par  anaftomofe  ou  par 
ruption  ,  ce  qui  fait  qu'on  en  trouve  ordinairement 
de  grumelé  dans  les  ventricules  du  cerveau  &  dans 
fa  fiibftance.  ’Btrtholin.  cent.  1,  hifi.  60.  raporte 
l’exemple  d'une  apoplexie  mortelle  par  le  fang  gru¬ 
melé  &  extravafé  des  plexus  choroïdes  ,  qui  remplif- 
foit  les  ventricules  du  cerveau.  Hildanus  dit  qu’une 
femme  qui  vuidoit  fes  mois  par  la  bouche  ôc  par  le 
nezfouffL-it  .la  fuppreflion  de  cette  hémorragie,  &  fit 
attaquée  d’une  apoplexie  mortelle  ,  &  que  trente  lix 
heures  après  fa  mort ,  elle  jetta  du  fang  encore  par  la 
bouche  &:  par  le  nez. 

Les  fortes  pafîionSjfpedalement  la  colere,ont  pla¬ 
ce  icy  ,  car  en  caufant  une  ébullition  exrràordi- 
naice  au  fang,  elles  excitent  facilement  fdn  épâiî- 
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chemeiit^  &  Tapoplexie.  Les  hommes  d’un  grand 
cnibonpoint  enclins  à  la  ,colere  font  fur  tout  fn- 
jets  à  l’apoplexie,  La  galle  rentrée  produit  le  mefine 
effet,  fuivant  Moehim  dans  fes  Injiitnts ,  pag,i6^  a 
l’égard  d’im  homme  de  l’age  de  confidence. 

La  petite  verole  rentrée  en  fait  autant ,  &  Forr- 
Husliv.io.  obfèrvation  JO.  écrit  qu’une  jeûne  fille 
s'eftant  expofée  à  la  pluye  &  couché  fur  le  bord  d’un 
folle  plein  d’eau  ,  fit  rentrer  la  petite  verole  qu’elle 
avoir,  &  mourut  en  deux  jours  d’une  apoplexie.  Les 
fumées  narcotiques  du  charbon  &  du  vin  qui  bout, 
font  mifes  au  nombre  des  caufes  éloignées  del’apo-, 
plexie ,  mais  elles  excitent  plûtoft  le  carus  qui  cft  à  la 
vérité  profond  &  violent ,  &  aproche  de  l’apoplexie. 
Il  eft  probable  qu’outre  la  fixation  des  efprits  ani¬ 
maux  par  la  fumée  narcotique  ,  il  arrive  quelque 
coagulation  au  fang  ,  entant  que  les  maladies  cau- 
fées  par  cette  fumée  degenerent  en  pleurefie  &  eu 
péripneumonie  &  en  de  femblables  affeâ:!ons,qui  dé¬ 
pendent  de  la  coagulation  du  fang.  Ce  n’cft  donc  pas 
fans  raifon  qu’on  range  ces  fortes  de  carus  fous  l'a¬ 
poplexie. 

Tout  ce  qui  vient  d’eftre  die  fur  les  caufes  prochaî- 
fnes  ou  fur  le  mouvement  des  efpriis,  St  fur  la  circula¬ 
tion  du  fang  empefchée,paroit  allez  probable,  mais  il 
ne  fatisfait  pas  un  homme  fcrupuleux,  quqy  qu’il  foie 
difficile  de  dire  rien  de  meilleur. 

Pour  expofer  ce  qui  ne  me  fatisfait  pas ,  c’eft  que 
le  vertige  durable  précédé  fouvent  l’apoplexie  des 
vieillards  :  je  dis  des  vieil!ards,car  les  autres  tombent 
dans  l’apoplexie  fans  aucune  indifpofition  preceden¬ 
te,  Or  le  vertige  n’a  rien  de  commun  avec  le  mou- 
vement^^des  efprits  arrefté  ,  ny  avec  le  croupiffement 
du  fang.  De  plus  ,  le  vomilfcment  &  les  clyfteres 
acres  qui  font  efficaces  dans  le  paroxifme  de  l’epi- 
Ff  ij 
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lepfie  ,ne  font  rien  pour  redonner  le  mouvement  au 
fang  Enfin  on  ne  peut  expliquer  par  ces  caufes  com¬ 
ment  l'hemiplexie  ou  la  paraplégie  fuccedent  à  l’a¬ 
poplexie  univerfclle;  pourquoy,  par  exemple,  le  bras 
fcul  demeure  perclus,  toutes  les  autres  parties  re¬ 
couvrant  le  fentiment,&  le  mouvement.  Ces  dou¬ 
tes  combattent  fort  cette  opinion.  Il  eft  donc  pro¬ 
bable  que  l’apoplexie  dépend  quelquefois  des  par¬ 
ties  internes  ,  fiüvant  Vanhelmont ,  qui  tâche  de  la 
rejetter  fur  l’cftomae  ,  fans  pouvoir  dire  la  manié¬ 
ré  dont  la  chofe  fe  fait.  Le  changement  de  l’a¬ 
poplexie  en  hémiplégie  ,  ou  en  paraplégie  fubite, 
perfuade  mefme  qu’elle  peut  dépendre  d’une  ma¬ 
tière  très  mobile  .,  ou  d’une  limphe  fubtile.  Je  ne 
piarle  point  du  caradterc  héréditaire  qui  pafle  des 
peres  apopledtiques  à  leurs  enfans,  car  ce  mal  eft  hé¬ 
réditaire  ,  s’il  y  en  eût  jamais.  Forefltu  en  aporte  un 
exemple  remarquable  livre  lo.  ohfervation  jo.  d’un 
vieillard  gros  de  ventru ,  dont  le  p:re  &  le  frere 
étoient  morts  d’apoplexie.  On  Idy  vint  dire,  com¬ 
me  il  fe  promenoir ,  qu’un  homme  de  8o  ans  fon 
intime  amy  étoit  mort  fubitement  ,  le  pied  gau¬ 
che  commence  auffi  -  toft  à  luy  trembler  ,  &  il 
n’eft  pas  plûtoft  aïrivé  à  fa  maifbn  qu’il  tombe 
en  apoplexie  j  il  en  releve  ,  mais  l’année  fuivan- 
tes  il  y  retombe  &  en  meurt  comme  fon  pere  & 
fon  frere.  ]e  ne  vois  pas  comment  on  peut  acor- 
der  ce  caraétere  apoplcftique  héréditaire ,  qui  eft 
communiqué  aux  enfans  par  les  peres  qui  n’ont 
point  encore  eu  l’apoplexie  avec  les  caufes  raportées 
cy-delï'us. 

Comme  les  gens  d’un  âge  moyen  ou  de  confiften- 
ce  gros,  gras,  beuvant  bien  &  étant  aparemment  très 
/ains  ,  ne  font  pas  moins  fujets  à  l’apoplexie  que  les 
vieillards  décrépits  ,  on  ne  peut  pas  déterminer  uac 
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feule  caufe  en  general  de  l'apoplexie  ,  &  on  doit  ce 
ine  femble  pour^plusde  netteté  &  pour  la  facilité  dt 
la  pratique  ,  la  divifer  en  apoplexie  de  fang  ,  &  en 
apoplexie  de  ferum  ou  de  lirnphe  ,  je  dis  pour  la  fa 
cilité  de  la  praétique  parce  que  c’eft  toujours  la  me 
me  chofe.  L'apoplexie  de  fang  eft  propre  aux 
hommes  de  l'age  de  confiftence,  enclins  à  la  colerej&: 
aux  yvrognes  j  l'apoplexie  du  ferum  convient  aux 
vieillards  décrépits ,  catarrheux,&c. 

LES  SIGNES  fautent  aux  yeux,  Car  on  voit  tm 
homme  qui  eft  privé  tout  d’un  coup  du  fentiment  ôc 
du  mouvement  La  voix  luy  manque,la  rcfpiration  eft 
tantoft  laborieufe  tantoft  affez  libre.  Le  malade  eft 
comme  endormy  &  on  le  croiroit  même  mort  fans  la 
couleur  du  vifage  ,  &  le  batement  du  pouls  qui  lujr 
refte.  Car  entre  les  apople£tiqucs,les  uns  ont  le  pouls 
naturel,  les  autres  l'ont  foible  ,  les  autres  n'en  Ont 
point  du  tout  comme  le  remarque  Lindanus  fuivanc 
qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  fang  arrefté  dans  la  poitri¬ 
ne  ou  que  les  nerfs  qui  fervent  au  mouvement  du 
cœur  font  affedés,  La  couleur  du  vifage  &  des  yeujc--. 
eft  quelquefois  rouge  avec  boufilfure  &  le  corps  eft 
chaud,  fçavoir  dans  l’apoplexie  qui  vient  delà  circu¬ 
lation  du  fang  arreftée  ,  quelquefois  le  vifage  eft  pâle 
&abacu,&le  corps  froid  ,  fçavoir  quand  l'apoplexie 
vient  d'une  autre  caufe  que  du  fang.  Tous  les  mem¬ 
bres  font  commme  morts  ,  &  fi  on  leve  un  pied  ou  un 
bras  du  malade  ,  il  retombe  d'abord  par  fon  propre 
poids.  On  a  beau  ,  tirer  ,  piquet  &  interroger  le  ma¬ 
lade  il  ne  fent  &  ne  répond  rien.  Il  eft:  comme  enfe- 
veli  dans  un  profond  fommeil  ayant  la  bouche  ou- 
vette  &  une  efpecc  de  râlement.  Qiielquefois  le 
fphinder  fc  relâche  &  les  exetemens  ou  les  clyfteres 
que  le  malade  a  reccus  ,  fortent  &  font  rejettés  in- 
irolontaircment.  ]'ay  avancé  que  l'apoplexie  ayqit 
F  f  ii) 
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beaucoup  d'affinité  avec  le  catarrihe  fuffocatif  & 
qu’ils  ne  difF-roient  qu’à  l’egard  de  là  partie  affeétée, 
de  par  cette  raifoii  quelques  Autheurs  rangent  l’apo¬ 
plexie  fous  les  affedions  du  cœur  &  la  traitent  fui- 
vant  cette  hypothefe. 

Z-£5  5. '6’iV£5  pour  diftingner  ces  deux  affedions, 
^ont  que  la  fincope  cardiaque  on  le  catarrhe  fuff.,ca- 
tif  eft  accompagné  d’une  grande  difficulté  de  refpiier 
&  de  fortes  inquiétudes  de  poitrine  ;  au  lieu  que  dans 
l’apoplexie  vehemente  le  malade  n’a  prefque  aucuns 
fignes  de  vie  fans  beaucoup  de  peine  à  refpirer. 

On  diftingue  l’apoplexie  d’avec  la  paffion  hyfle- 
rique,en  ce  que  celle-cy  eft  précédée  par  des  fimpto- 
ines  de  l’abdomen  ,  que  le  fentiraent  fubfîfte  ,  que  la 
refpiration  n’eft  pas  Ci  facilement  embarralfée,  que  le 
pouls  devient  obfcur ,  debile  ou  petit  :  Enfin  que  le 
vifage  eft  pâle  Sc  fans  couleur  j  laquelle  fubfîfte  fou- 
vent  dans  l’apoplexie. 

On  la  diftingue  du  carus,  en  ce  que  celuy-cy  atta¬ 
que  peu  &  à  peu  &  moins  fubitement  que  l’apoplexie, 
les  carotiqiies  refpirent  facilement  fins  aucun  râle- 
mcnt,à  moins  que  le  fommeil  ne  foit  très  profond. 

TOVR  LE  PROGNOSTIC,  on  fçait  que  l’apo¬ 
plexie  eft  une  maladie  très  aigüe  &  très  dangeteufe, 
Htpocrate  fe£l  é.  aphor.^.  feEl.^.  aphor.^.  dit  que  ceux 
qui  font  attaqués  fubitement  des  affeâions  avec 
perte  de  la  parole,&  râlement,  meurent  en  f'pt  jours, 
à  moins  que  la  fievre  ne  furvicnne,  &  fcB.;.  aphor./[i. 
qu’il  eft  impoflible  de  guérir  la  forte  apoplexie  ,  & 
difficile  de  guérir  l’apoplexie  legere.  ]’ay  dit  cy-dcrtlis 
ce  qu’il  entendoit  par  apoplexie  forte  &  legere.  Enfin 
le  danger  de  l’apoplexie  fe  mefure  par  la  refpiration, 
parce  que  prefque  tous  les  apopleétiques  meurent 
fuffoqués.  Ainfî'plus  la  refpiration  eft  libre ,  plus  l’a¬ 
poplexie  eft  legere, &  plus  il  y  a  d’efperance.  Au  con- 
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•tiraire  moins  la  refpiration  eft  libre  plus  H  y  a  à  crain¬ 
dre.  Si  la  refpiration  eft  tellement  offèncée  qu'outre 
le  râlement  l'écume  vienne  à  la  bouche  ,  c'eft  un 
.figue  ordinairement  mortel  ,  &  Foreflm  dit  avecrai- 
foii  Schol.Uv.io.  obfervation  74.  que  l'écume  à  la  bou¬ 
che  eft  un  des  figues  mortels  de  l’apoplexie ,  &  dont 
peu  cchapent.  Tulpius  Uv.\.  de  fa  obfervatiens  ch.^i. 
aflure  qu'on  trouve  la  trache  artere  remplie  d’un 
fang  écumeux  ,  à  ceux  qui  meurent  d’apoplexie  j  j’ay 
ditey-deflus  fur  le  catarrhe  fufFocatif  que  cette  écu¬ 
me  étoit  une  marque  infaillible  que  la  circula¬ 
tion  du  fang  étoit  interrompue  dans  les  poumons, 
lequel  fang  s’arrêtant  pareillement  dans  le  cœur 
qui  redoubloit  en  vain  fon  battement  ,  jettoit  cette 
écume  feulement  à  l'article  de  la  mort.  Ce  qui  fait 
dire  a  Hipocrate  feB.t.  aphor.m.  que  les  étranglés  8c 
fuffoques  qui  ne  font  point  morts  ,  ne  reviennent 
point  ,  fi  l’écume  paroît  à  la  bouche  ;  Il  faut  pren¬ 
dre  garde  icy  de  ne  pas  confondre  la  véritable  écu¬ 
me  avec  la  liqueur  ou  la  faliVe  vifqueufe  qui  fort; 
car  il  arrive  tant  dans  le  catarrhe  fufFocatif  que 
dans  l’apoplexie  ,  que  les  malades  jettent  une 
abondance  de  liqueur  vifqueufe  par  la  bouche  ,  qui 
fort  des  membranes  pituitaires  de  Schneiderw , 
ou  des  glandes  d'au  delfous  ,  &  n’a  aucune  affi¬ 
nité  avec  l'ecume  ,  laquelle  eft  en  petitequanti- 
té  ,  vient  du  fond  de  la  poitrine  fucceflivement  Sc 
s’élève  peu  à  peu  en  enhaut  oii  elle  s’augmente.  On 
a  mefme  vu  des  apoplediques  à  qui  cette  écu¬ 
me  fortoit  par  le  nez  ,  &  par  la  bouche  mefme 
apres  la  mort.  Enfin  c’eft  un  ligne  mortel  pour  les 
apoplediques  fi  la  fueur  furvient  à  la  difficulté  de 
telpirer ,  car  la  fueur  eft  alors  fimptomatique  non  pas 
naturelle. 

On  doit  principalement  avoir'  égard  à  l’âge  &  à  la 
F  f  iüj 
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conftitiitîon  du  corps  des  apoplediqueSaCar  il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  l’apoplexie  qui  attaque  un  jeûne 
homme,  ou  de  l’âge  de  confiftencc  &  fanguin  ,  &  l’a¬ 
poplexie  qui  attaque  un  vieillard  ou  un  homme  foi- 
ble  &  amaigri. 

L’apoplexie  fe  termine, quand  elle  fc  diflipe  entiè¬ 
rement  par  les  Telles  ou  par  les  fucurs ,  &  quand  elle 
dégénéré  en  paraplégie  ou  en  hemiplegie  :ou  par  un 
flux  de  bouche  femblable  à  celuy  que  les  vcroiés 
fouffrcnt  après  les  friètions  du  mercure.  C’eft  pout- 
quoy  recommande  ces  fortes  defriètioris  dans 

la  cure  de  l’apoplexie.  Quelquefois  les  apoplediques 
font  emportés  par  une  efpece  de  fommeil  profond, 

LA  CFRÈ  regarde  le  paroxifme  d’où  il  faut  tirer 
le  malade,&  le  temps  d’après  le  paroxifme,  où  on  doit 
prévenir  le  retour  du  paroxifme,  par  des  evacuatifs  ôc 
par  des  confort mf s  pour  la  tefte  &  pour  le  ventricule, 
car  il  ne  faut  pas  négliger  le  malade  dans  la  conva- 
lefcence  ;  Il  demeure  ordinairement  ftupide  &  fujet  à 
divers  accidens  ,  &  fî  le  Médecin  n’y  prend  garde ,  le 
paroxifme  reviendra  &  emportera  fon  malade.  . 

A  l’ègard  du  paroxifme  i  il  y  a  deux  puiflans  reme- 
des  qui  étant  bien  adminiftrés  fauvent  le  malade  ,  fi 
non  ils  le  tuent.  Sçavoir  le  wow/j/èffîm  &  la  faignée, 
l’un  des  deux  eft  pour  l’ordinaire  indifpenfable- 
ment  neceflaire.  Car  à  l’égard  desclyjieres  Sc  des 
fuppofitoires  acres  &  violens  tous  les  praticiens  de¬ 
meurent  d’acord ,  qu'ils  font  feurs,  Ô£  qu’on  doit 
y  avoir  recours  tant  avant  qu’aprés  le  paroxifme: 
on  donne  ces  fortes  de  clyferes  de  temps  en  temps 
&  en  petite  quantité  ,  depuis  demie  livre  huit 

onces  afin  qu’ils  foient  retenus  plus  long  -  t  mps& 
qu’ils  opèrent  mieux.  Si  les  clyfteres  ne  peuvent  ellre 
retenus  à  caufe  du  relachemêt  du  fphinter  de  l’anus: 
il  faut  les  reïterer  d’autant  plus  fréquemment  que  la 
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jTialacîie  prefTera.  Enfin  s'ils  ne  peuvent  être  mis 
'  abfolumcnt  'én  ufage  ,  on  prendra  le  reftdu  on  la 
matière  de  la  decoElian  qu  on  fera  cuire  jufqu’à  la  con¬ 
fidence  de  homllie  pour  étendre  fur  un  linge,  &  appli¬ 
quer  en  forme  de  caiaplafrne  fur  tout  l’abdomen.  Lc 
Doùeur  Mo  'ébim  s’eft  heureufement  fervi  de  ce  ftra- 
tagerae  pour  guérir  un  certain  Sltugigtius  apopleébi- 
que  ;  mais  pour  revenir  au  vomiffement  &  à  la  fagnée, 
il  eft  à  craindre  dans  le  premier  qu’on  n’avance  la 
fulFocation  qui  menace  le  malade  ,  ce  qui  donne  à 
penfer  à  un  Médecin  exaâ:.  Suppofe  que  l’apoplexie 
dépende  du  mouvement  du  fang  empêché,  le.  vomif- 
fem'ent  n’eft  ny  convenable  ,  ny  necefiaire  :  quant  à 
la  faignée  ,  Celfe  allure  qu’elle  tuë  ,  où  delivre  le  ma¬ 
lade.  Barbette  la  rejette  entièrement  dans  fa  praéli-. 
üique  chap.  x.  comme  inutile  &  fouvent  nuifible. 
Pour  éclaircir  &  décider  la  chofe  ,  il  faut  obferver  la 
dilFeréce  que  nous  avos  faite  de  l'apoplexie  cy-defllis. 
Par  exemple  s’il  y  a  quelques  fignes,&  quelque  foiip.. 
çon  probable  ,  que  c'eft  le  fang  qui  peche  ,  &  qui 
caufe  l’apoplexie  par  l'on  mouvement  arrcllé ,  fi  le 
malade  a  beaucoup  d'embonpoint ,  s’il  mené  une  vie 
fedentaire ,  s’ilfouffre  quelque  fupprellion  d’une  éva¬ 
cuation  accoutumée  de  fang  ,  par  la  matrice  par  le 
nez ,  &c.  alors  il  faut  faigner,  &  le  plutoft  c’eft  le 
meilleur.  Quoyque  l’apoplexie  comme  telle  ne  de¬ 
mande  point  la  faignée  quant  aux  vieillards,  aux  per- 
fonnes  foibles  avant  le  paroxifme  ,  aux  y  vrognes  & 
à  ceux  qui  ont  eu  précédemment  des  maux  de  telle. 
Lotfque  la  limphe  peche  ,  &  qu’on  ne  remarque  au¬ 
cun  vice  ellcntiel  dans  le  fang  ,  le  vomifement  a  lieu 
&  h  faignée  eft  nuifible. 

On  doit  ptefter  attention  à  ce  que  Henry  de  Héer 
ebftrvat.i%.  dit  des  Allemans,  fçavoir  que  lors  qu’ils 
tombent  dans  l’apoplexie  par  l’excès  du  boire ,  5c  du 
Ff  V 
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manger.  La  faignée  leur  eft  prefque  inutile,  rAuteür 
appelle  par  cette  raifon  la  faigne'e  un  remede  douteux 
dans  l’apoplexie  qui  en  fauve  à  peine  de  cent  un.  Ceft 
pourquoi  les  plus  fages  Médecins  du  pais  ne  l’ordon¬ 
ne  point  :  ce  font  les  termes  de  Hier.  En  general  le 
vomijfewent  eft  un  fecours  plus  feur,  &  plus  prompt 
que  la  faignée  ,  qui  eft  confcilléc  pourtant  par  Z««- 
danus, ça-i:  qui  le  mercure  de  vie  eft  fur  tout  recopiman- 
dé  ^oüt  faire  vomir  les  apopleétiques  ,  dans  le  temps 
que  la  faignée  n’a  point  de  lieu.  Il  ajoute  qu’il  la 
faut  faire  rarement. 

L’utilité  du  vomifiement  dans  l’apoplexie  eft  de- 
nionftrée  par  deux  exemples  tirés  des  mejlanges  de 
Langim  pag.  \  i.  ^  li.  où  il  y  a  deùx  cures  remarqua¬ 
bles  par  l’ufage  après  avoir  donné  des  vomitif  uns 
fois  OH  deux  -,  &  inefmes  fans  en  avoir  donné,  on  aura 
toujours  recours  aux  clyfttres ,  aprèsk^quoy  on  donnera 
des  flernutatoires  ,  on  bajfmera  la  teji^e  avec  des  infu~ 
fions  d’eaux  apopleüiques  fpiritueufes  mefées  avec  des 
volatiles^oa  huileux  ,  ou  enduira  des  huiles  penetranjes 
■  fieciaîement  le  fommet  de  la  teéie  :  on  fiotera  la  langue 
drle  palais  avec  des  remedes  fenetrans  ,  on  piquera  les 
extrémités  ,  on  y  fera  de  fortes  ligatures  ,  6fc.  jufqu’à 
ce  que  le  malade  revienne  à  foy  ,  &  que  le  paroxif- 
inc  celFe. Alors  on  aura  recours  aux  digefiifs  pour  pré¬ 
parer  convenablement  les  matières  à  la  purgation 
qu’on  adminiftrera.  Il  faut  principalement  s’atta¬ 
cher  aux  fudorifiques  ,  qui  font  très  efficaces 
pour  guérir  l’apoplexie  ,  &  recommandez  par  Lin- 
dantis. 

Voicy  les  remedes  qui  réveillent  les  malades  du 
paroxifme,  ou  qui  les  empêchent  d’y  retomber  quand 
ils  font  revenus.  On  les  comprend  fous  le  nom  ge¬ 
neral  de  céphaliques  ,  fçavoir  ,  la  fauge  j  la  ruë ,  l‘ori- 
gan  fizchamœdrys ,  le  chamœpiiys  y[e  calament ,  le 


lApOplexii.  ^  459 

^ouliot  ;  la  femence  de  carvi ,  defenoiiil  »  d'anis  ,  de 
moutarde ,  de  roquette ,  les  cerifes  noires ,  la  racine 
d‘angelique  ,  d'arifioloche  ronde ,  de  caryofhyllata ,  de 
valériane  ,  de  vincetoxicurn  ,  les  fleurs  de  fiechados, 
Arabique ,  de  lavande,  de  romarin ,  de  prime  vere ,  de 
muguet,  &c,  Ittfauge  cft  la  plus  ufitée,  &  Kyperus  dans 
fa  pratique  racommande  l'ufage  continué  de  la  [au¬ 
ge ,  le  vin  de  [auge  ,  &i  toutes  les  préparations  de  la 
mefme  plante. ,  la  femence  de  moutarde ,  &  de  roquette 
ont  quelque  chofe  de  fingulier  poùr  prévenir  l’epi- 
Icpfic  des  vieillards  ,  on  les  prend  intérieurement ,  & 
fouvent  avec  la  femence  de  cumin, 

Quelques-uns  avalent  feulement  le  matin  d  jeun  fix 
ou  fept  grains  de  moutarde  pour  prefervatif  contre  l'a¬ 
poplexie  ,  d’autres  la  prennent  en  forme  d’elebluaire. 
Par  exemple 

Prenez^  trois  figues  graffes  hachées  menu ,  ajou¬ 
tez,  y  deux  cuillerées  de  moutarde  blanche ,  &  de  ro¬ 
quette  ,  meflez.  U  tout  dans  un  mortier  ;  ajoute^^  une 
cuillerée  d’eau  éfiritueufe  de  lavande,  demie  once  de 
fus  de  violette  ,  la  dofe  eft  la  grojfeur  dé  une  noix 
tous  les  matins  ;  c’eft  un  prefervatif  aflurc  contre 
l’apoplexie  fuiyant  Schenckjus  thef  i,  fecret.  me- 
dic.i6.  Sthockerus  alTure  que  le  remede  fuivant  eft 
éprouvé. 

Ifl  Prenez,  demie  dragme  de  cardamomum  ,  deux 
dragmes  de  coriandre  préparée  ,  demie  once  de  moutar¬ 
de  hlanche,pulverife'i(Je  tout  pour  quelques  dofes  à  pren-. 
dre  à  l’entrée  du  lit. 

Tous  les  Auteurs  en  general  recommandent  la  fe¬ 
mence  de  moutarde  ,  &  de  roquette  à  caufe  de  leur/e/ 
volatile'. 

Les  remedes  prepare'l^  des  cerifes  noires  font  /îngii- 
liers ,  Keflerus  recommande  leur  efprit  pour  reveiller 
les  malades  daps  le  paroxifme,  &  pour  les  guérir  hors 
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le  paroxifme  :  &  il  aflurc  qu’il  a  guéri  &  rétabli  pat 
le  moyen  de  cet  effnt ,  certaine  Dame  qui  demeura 
trois  jours  apopledique  &  defcfperée. 

Quelques-uns  verfent  de de  cerifes  mres^ 
fur  au  vnriol  bien  calciné  au  Soleil ,  &  apres  queltjues 
eohobations  ,  ils  retirent  un  efprit  de  vitriol  volatile  ex¬ 
cellent  Contre  l’apoplexie. 

De  tous  ces  rernedes  on  compofe  les  eaux  apopleBi- 
ejues  fpiritueufes  ,  dont  je  vous  donne  pour  exemple 
i'efprit  apopleüique  du  Ttoéleur  Moebius. 

^  Prenel^fix  livres  de  fleurs  de  muguet ,  une  livre 
de  cannelle  ,  demie  livre  de  Xpdoaria  ,  une  once  de  fa- 
phran  ,  du  macis  ,  des  girofles  ,  une  once  &  demie  de 
chacun  ,  mette\^  le  tout  en  digeflion  dans  une  ijuantité 
fujflfante  de  vin  d’Ejpagne  durant  un  mois ,  difltlex.  le 
far  une  curcubite  ,  &  gardez.  I’efprit ,  prenel^  enfuitte 
de  la  racine  de  valériane ,  de  vincetoxicum  ,  de  pivoines 
deux  onces  de  chacune  ,  des  feuilles  de  melijfe  de  bo- 
trys ,  de  romarin  trois  poignées,  de  chacune  ,flx  poignées 
des  fleurs  de  tillot  ,  de  lavande ,  de  fpica,  de  fauge,  de 
thirn ,  une  poignée  de  chacune  ,  mettez,  le  tout  maceret 
durant  un  mois  dans  l’elfrit  cy-dejfus  ,  dans  un  vaif- 
feau  bien  fermé  s  ajoutel^  derechef  à  la  diftillation  une 
quantité fuflifante  devin  d’Efpagne  :  enfln  tjeÙlfiez  le 
tout  au  bain  maries  fur  l’ambre,  le  mufc,  ^  le  camphre, 
&  vous  aureX_  efprit  d’une  vertu  admirable  dans 
l’apoplexie.  Il  peut  fervir  pour  volatt  fer  I’efprit  de 
vitriol  ,  pour  i’efpr't  de  vitriol  céphalique  ,oaapople- 
éiique  cy-dclTus. 

Le  cafioreurn  8c  toutes  fcs  préparations  font  fpedff 
^ues ,  &  on  doit  les  mefler  avec  les  autres  rernedes. 
L’eau  apopleélique  de  Kolreuterus  ,  l’eau  apopleéH^ue 
de  MynfiElhus  ,  les  efprits  végétaux  de  rntguet, ,  de 
bayes  de  genevrier  ,  &  de  cerifes  ,  I’efprit^  de  vin  cam¬ 
phré ,  meflé  avec  les  autres ,  ou  verjé  dans  la  bouche 
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font  efficaces  &  penetrans ,  Veau  de  magnanimité ,  ou 
l’efprit  de  fourmis  de  Laurembergius  a  la  mefme  effica¬ 
cité,  je  ne  dis  rien  de  plus  des  ejiences  des  végé¬ 
taux. 

Uefprît  d'arriefaix  était  le  fecret  de  Knophelius 
dans  l’epilepfie  &  l’apoplexie. 

L’efprit  de  fang  humain  eft  recommandé  par  Graf- 
fecius  S>c ’pzï  Harmannus  dans  fa  pratique  chymia- 
trique.  L’efprit  de  crâne  humain,  &  l’eau  fpintueufe 
de  cerveau  humain  ne  font  pas  moins  admirables. 

L’efprit  de  fuie  eft  recommandé  par  quelques-uns 
ainfî  que  l’efprit  de  fel  armoniac  bien  uni  avec  le  cam¬ 
phre  ,  qui  devient  par  ce  moyen  très  volatile  &  péné¬ 
trant.  Les  volatiles  de  crâne  humain,  de  fang  humain, 
de  fang  de  cerf,  de  vipere  ,  &  de  fuccin  font  merveil¬ 
leux  pour  exciter  les  apopleétiques ,  l’arcanum  de  Ti- 
mms  contre  l’epilepfie  &  l’apoplexie  ,  eft  de  ce  lieu,  il 
convient  pareillement  auxaffeékions  foporeufes,  & 
aux  fuffocations  de  matrice.  Voicy  fa  compolî- 
tion. 

yL  Prenez  demie  dragme  de  fel  volatile  de  f  sccin, 
une  dragme  &  demie  de  theriaqne  d’ Andromaque  ,  deux 
fcrupules  de  cafloreum  en  poudre  ,  de  l’huile  diftUée  de 
rué ,  de  f  sccin  >  de  romarin  ,  trois  goûtes  de  chacune, 
mejlez  le  tout  pour  faire  une  opiate.  On  en  prendra  au¬ 
tant  que  la  pointe  d’un  couteau  en  peut  tenir ,  dijfout 
dans  l’eau  apoplectique  fimple  ,  ou  dans  l’eau  apoplecti¬ 
que  de  Langius  ,  ou  dans  l’eau  d’hirondelles,  pour  le  fai¬ 
re  avaler  au  malade,  &  on  enfrote  la  langue.  Si  le  ma¬ 
lade  ne  revient  point  dans  un  quart  d’heure ,  recorn» 
mencez  &  fouffez  luy  dans  le  nez  le  flernutatoire 
qui  fuit. 

y  Prenez  de  l’ellehore  blanc  ,  de  la  rnarjal  tine  des 
fleurs  de  muguet,  de  la  piretre,  du  caCioreum  un  fcrupulf 
de  chacun,  meflez  le  tout  pour  un  flernutatoire. 
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Le  fuccin  &  toutes  préparations  conviennent 
tant  pour  la  prefervation  que  pour  la  cure  de  l'apo¬ 
plexie  ,  principalement  fon  hmle  ^£on  fel  volatile, 
excellent  dans  la  cure  :  Trois  oh  quatre  goûtes  d’huile 
de  fuccin  dijiilée  données  avec  une  eau  appropriée,ioni 
merveilles  dans  le  paroxifme,  Rhumelius  dans  fon  an- 
tidotairepag.ièy.  préparé  une  huile  qu’il  appelle  apo- 
pleElique  en  méfiant  de  l’huile  de  fuccin  non  reilifiée 
avec  moitié  d’huile  de  romarin  ,  &  verfant  par  deffm, 
&  diftillant  le  tout  pour  reElifier  les  huiles  ,  la  dofe  eji 
de  fix  A  doH^e  goûtes  dans  quelque  eau  appropriée  à 
prendre  intérieurement ,  &  on  oint  extérieurement  la 
fommité  de  latefle  ,  &  la  nuque  de  lamefme  huile.  On 
fait  encore  un  antiapopleélique  excellent  en  digérant  le 
fuccin  avec  l’ huile  de  fuie.  Le  fuccin  feul  dijfout  Mnt 
l’efprit  de  cerifes  noires ,  ou  dans  l’efprit  de  vin  de  malj 
voifie  tiré  par  l’efprit  de  muguet ,  &  mis  dans  la  bouché 
redonne  la  parole  aux  apopleiliques.  Toutes  ces  cho- 
fes  conviennent  tant  durant  le  paroxifme  qu’a- 
prés. 

Quant  aux  topiques ,  la  fumée  de  fuccin  fait  revenir 
particulièrement  les  malades ,  ainfi  que  la  fumée  de 
caéîoreum  ;  on  fait  des  fiiéiions  à  la  langue  &  aux  pa¬ 
lais  avec  l’efprii  theriacal ,  l’efprit  de  muguet ,  &  l’ef  • 
prit  de  cerifes  noires.  On  diftile  mefme  des  eaux  apo- 
pleéliques  dans  les  oreilles.  *?.  f.  Faber  donne  intérieu¬ 
rement  un  vomitif,  ^  injeBe  dans  le  neUf  &  dans  les 
oreilles  ,  de  l’ejfence  de  girofles ,  de  l’effence  de  thim, 
avec  un  peu  d’huile  de  cannelle.  Voyez  l’Auteur  cur. 
40.  Il  eft  bon  d’ajouter  le  camphre  à  tous  ces  to- 
piques. 

La  theriaque ,  l’extrait  theriacal ,  l’extrait  de  fan¬ 
ge,  à  quoy  on  a  ajouté  un  peu  de  fel  volatile  de  fuc¬ 
cin  ,  &  de  camphre ,  font  eftimez  pour  froter  la  lang'  e 
&  le  palais. 
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On  employé  pour  enduire  le  fomrnet  delà  tejie  ^  la 
nuque ,  l’huile  de  fuccin ,  de  marjolaine  ,  de  lavande, 
de  Jpica,  de  romarin  ,  de  cannelle,  de  girofies ,  &c.  l’on¬ 
guent  nervin  ,  malaxé  avec  V huile  de  lavande  ,&  de 
fuccin  fert  pour  le  mefme  ufage.  On  donne  en  mef- 
me  temps  les  fternutatoires ,  dont  nous  avons  fait 
mention.  Les  vomitifs  qui  tiennent  icy  le  premier 
rang  entre  les  evacuatifs  doivent  toujours  être  don¬ 
nez  en  forme  liquide  ,  &  rnejlez.  avec  les  remedes  fpirU 
lueux  capables  d'eicciter  les  apopleftiques ,  il  faut 
augmenter  la  dofe  ,  à  caufe  que  l'alToupiflement  des 
malades  diminue  leur  efficacité,  l’eau  de  cannelle 
eàle  véhiculé  du  DoBeur  Faher ,  &  avec  raifon.  Ne 
différez  point  de  donner  les  vomitifs,  ny  les  re¬ 
mèdes  pour  exciter ,  mais  prenez  l’occafion  au 
poil. 

Les  clyjleres  acres  &  feront  faits  avec  la 

racine  de  cyclamen  ,  l’herbe  de  fauge  ,  d’ongan  ,  de  ca¬ 
lment'  ,  de  petite  centaurée ,  de  racine  de  pyretre  ,  dans 
quoy  on  fera  cuire  delà  poulpe  de  coloquinte  ,  ou  bien 
on  y  ajoutera  depuis  une  once  jufqu’à  quatre  onces  de  fa- 
f  bran  des  métaux  :  il  ef  bon  d’y  me  fier  du  fel  gemme, 
ou  du  fel  armoniac.  On  n’y  mettra  rten  d’huileux,  n’y 
du  miel ,  parce  qu'ils  tempereroient  l'acrimonie  ,  & 
emoufferoient  les  pointes  du  clyftere.  Il  eft  falutairc 
d’y  ajouter  des  fels  volatiles  pour  penetrer ,  &  reveil¬ 
ler  les  malades;  les  purgatifs  uftez.  font  entre  les 
ojjicinaux ,  Iss  pilules  fétides ,  \ts  pilules  cochies  ,\cs 
pilules  de  propriété  de  MynfiBhpis,  les  pilules  polychre- 
fits  du  mefme  yîuteur.  A  quoy  on  donnera  pour  ai¬ 
guillon  de  L’extrait  de  coloquinte  bien  préparé, 

A  l’égard  des  vieillards  &  des  perfonnes  décrépi¬ 
tes  &  catarrlieufes  ,  on  leur  appliquera  des  cautères,. 
les  anciens  mettoient  des  fêtons  à  la  nuque.  Voyez 
Morfiius  liv,  I.  obferv.  14.  mais  c’eft  un  rernede  fort 
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douloureux  ,  à  quoy  je  prefererois  un  cauteye  nu  brus, 
ou  à  la  nHijtie.  Les  Anciens  avoient  anffi  coutume 
d'appliquer  un  caUtere  au  foynmet  de  la  tejle ,  ce  qui 
cft  ridicule  &  dangereux ,  à  caufe  de  l’inflammation 
qui  en  arrive  ordinairement.  Il  y  a  pluiieurs  eleblnai- 
res  prefervatifs  ,  ■  comme  celuy  du  Dobleur  Kolbius 
qui  fuir.’ 

%  TreneX^de  l’ejpece  diambra ,  dUmofchum  me 
dragme  de  chacune  ,des  perles  préparées ,  du  corail  pré¬ 
paré,  un  fcrupule  de  chacun  ,  quatre  fcrupules  de  fuccin 
blanc  préparé ,  deux  dragmes  de  confeélton  d'Alkfrmu, 
deux  fcrupules  d’extrait  d’enula  carnpana  ,  un  fcrupule 
&  demi  d’iris  ,  un  fcrupule  de  calamus  aromatique ,  de 
la  pivoine ,  du  bois  d’alo  'és  ,  demi  fcrupule  de  chacun, 
de  l’huile  di filée  de  fauge  ,  de  romarin ,  de  fuccin, 
feize  goûtes  de  chacun,  vingt  goûtes  d’huile  de  lavan¬ 
de  ,  de  l’huile  de  jpica ,  d’anis  ,  defenoùH,  de^  macis,  de 
mufcade  douze  goûtes  de  chacune  ,  d’huile  de  cubebes 
eÿ*  de  girofles  ,  huit  goûtes  de  chacune  ,  fix  goûtes  d’hui¬ 
le  de  rué  ,  fept  onces  de  bon  fucre  ,  mefleX^  le  tout  pour 
un  elelluaire  ,  ou  condit.  On  doit  y  apurer  la  femence 
de  moutarde  &  de  roquette  ,  qui  a  été  omifè. 
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la  Pa-  “^57*  une  maladie  fimptomatique  qui  fuit  rapople- 
laple-  J^xie  ,  elle  commence  pourtant  quelquefois  par  el- 
8"'  le  tnefme  ,  mais  leplus  fouvent  elle  fuccede  aux  au¬ 
tres  maladies ,  &  e’eft  proprement  une  apoplexie  par¬ 
ticulière.  Foreflus Iw.  i.  obferv.  8o.  parle  d’un  chan¬ 
gement  notable  d’une  apoplexie  en  paralyfie  ,  c’eft  à 
dire  fuivant  nous,  en  paraplégie  ,  de-là  en  epilepfîe, 
puis  en  apoplex^ie  mortelle.  EfFcaivement  l’apople¬ 
xie,  la  paraplégie  fa  fille,  &  l’epilepfie  ont  beaucoup 
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de  convenance  &  d’affinité ,  ou  une  identité  radicale: 
comme  elles  ne  different  qu’en  la  maniéré  dont  elles 
affligent  les  malades ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  du  paf- 
fa<Te  mutuel  de  l’une  à  l’autre,  ny  de  leur  guerifon 
par  les  mefmes  remedes ,  GorrhœM  dans  f es  définitions 
medicales,  dit  que  la  paraplégie  eft,  dans  le  fens  d’//i- 
pocrate ,  la  paralyfie  qui  fuccede  à  l’apoplexie  &  à 
l’epilcpfie.  Car  l’epilcpfie  fe  change  fou  vent  en  pa¬ 
raplégie  ,  &  la  paraplégie  en  epilepfie.  Htldesheim 
dans  fon  fpecUegium  remarque  qu’une  epilepfie  dégé¬ 
néra  en  une  paralyfie  de  prefique  tout  le  corps  excep¬ 
te  le  bras  droit  ,  avec  perte  de  fentiment  &  de  mou¬ 
vement,  Schenckjus  dans  fes  obfervarions  parle  d’une 
epilepfie  contradée  par  une  terreur,  qui  paffa  deux 
ans  après  en  paraplégie  d’un  codé  ,  l’cpilepfie  re¬ 
venant  outre  cela  tous  les  mois  vers  la  nouvelle  Lune. 
Fontanus  Reponfes  &  cur.liv.i.pag.  31.  a  vu  une  pa¬ 
raplégie  de  l’œil  gauche  après  une  epilepfie,  à  une 
femme  groffe  qui  accoucha  de  deux  jumeaux  8c 
mourut  d’apoplexie  Horflius  liv.  z.  vb/ervat.  41.  par¬ 
le  d’une  epilepfie  qui  dégénéra  en  paraplégie  du 
bras  droit,  &celle-cyen  epilepfie.  It  '/ournal  . 
des  fiavans  d‘ Alemagne  année  6,  il  y  a  une  paralyfie 
&  une  epilepfie  qui  fe  fuivent  mutuellement.  Ce 
qui  eft  confirmé  par  Bartholm  cent.  ^  obferv.^.  quia 
remarqué  dans  une  fievre  petechiale  la  paraplégie  du 
côté  gauche  ,  &  l’epilepfie  du  côté  droit.  Il  y  a  fans  - 
doute  quelque  chofe  de  convulfif  dans  l’apoplexie, 

&  la  paraplégie  auffi  bien  que  dans  l’epilepfie  ;  l‘ob- 
fervation  4.  de  Hildaneti  cent.  i.  eft  remarquable,  ou 
l’irritation  feu  1  d’un  petit  nerf  dans  l’oreille  ,  par  une 
petite  boule  qui  y  encra ,  engendra  des  ftupeurs  pa- 
ralitiques ,  des  douleurs ,  &  l’atrophie  du  bras  du 
mefraccôté,  &  enfin  des  convtilfions  cpileptiques. 
Une  femblable  irritation  ne  peut  caiifer  fans  doute 
Tom.  JJ.  •  Gg 
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que  la  çonvulfion,  Schenkjus  dans  [es  obfervatlom 
Jur  les  Maladies  des  oreilles  ,  remarque  une  femblablç 
ftupeur  avec  douleur  &  atrophie  par  une  boule  de 
corail  tombée  dans  l'oreille.  Ces  fortes  de  paraple- 
gies  ,  qui  fuccedent  à  l’apoplexie,  à  l’cpilepfie  &  aux 
autres  maladies  immédiatement  font  appellées  vüU 
gairement  paralyfies  &  traitées  comme  telles  par  les 
Praéticiens  ,  dans  la  pratique  &  dans  la  théorie.  Té¬ 
moin  Zlviltû  fur  l'ams  des  bejfes,  part,i.  chap.ç),  Qiioy- 
qu’à  proprement  parler  la  paralyfie, foit  une  affcdioii 
bien  differente  des  apoplexies  particulières ,  ou  pa¬ 
raplégies,  comme  il  fera  dit  cy-apres.  C’eft  ce  qu’il 
faut  obferver  en  lifant  les  Auteurs  qui  confondent 
ordinairement  la  paralyfie  &  la  paraplégie  ,  &  difpo- 
fent  leur  théorie  &  leur  praétique  fur  la  mefme  mé¬ 
thode.  La  paraplégie  qui  fuit  l’apoplexie  ,  ou  quel¬ 
que  autre  maladie  fcmblable,a  trois  degrés.  Dans  le 
premier,  le  mouvement  feul  manque,  &  le  fenciment 
fubfifteidans  le  fécond  lefentiment  &  le  mouvement 
font  perdus  ,  &  la  chaleur  de  la  partie  refte  ;  dans  le 
troifiéme,  le  mouvement,  le  fentiment,  &  la  chaleur 
de  la  partie^Xont  abolis  ,  avec  certaine  fletrilfure  6i 
ïnarafme  ou  atrophie. 

A  L'EGARD  DSS  £5  de  la  paraplégie 

on  aceufe  ordinairement  l’obftruélion  des  nerfs ,  ce 
qui  ne  s’accorde  nullement  avec  la  maniéré  dont  la 
paraplégie  eft  produite,ny  avec  fa  cure, du  moins  cette 
caufe  n’eft’point  univerfelle  ,  puis  qu’on  a  remarque 
des  paraplégies  par  le  cohfentcment  des  parties  éloi¬ 
gnées.  Car  comme  chacun  fçait  que  les  epilepfies 
furviennent  aux  paffions  hyfteriques  violentes, de  mê¬ 
me  on  leur  a  vu  fucceder  des  paralyfies  &  des  hémi¬ 
plégies.  Témoin  Q^erceta^'us  dans  fa  tetrade  des  grof-> 
fes  maladies.  Lfs  vers  n’excitent  pas  moins  les  para¬ 
lyfies  que  les  çonvulfion^  ,  ôe  les  epilepfies.  Tçinaia 
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Salmnth ,  cent.  i.  obf.  4f.  Je  ne  parle  point  des  para¬ 
plégies  defefperces  gueries  par  de  fortes  paffions  fu- 
bites  comme  la  eolere  &  la  terreur  impreveüe.Voycz 
HorHius  liv.  1 1 .  thf.  i  j . 

Qtiant  à  la  produdtion  des  paraplégies  ,  elles  font 
^  tantoft  privatives,  tantoft  poficives;  celles-cy  ont 
quelque  chofe  de  convulfif,  comme  la  raifôn  cy-dcf- 
fus rapportée  ,  &  leur  changement  avec  d’autres  ma¬ 
ladies  le  perfuadent  entièrement.  Mais  commes  elles 
fuivent  ordinairement  les  apoplexies  non  mortelles, 
il  faut  en  rechercher  la  caiife.  j’eftime  que  l'a  pop  le- 
xiede  fang  univerftlle ,  qui  arrive  par  l’extravafa- 
tiondufang  eft  tresfouvent  mortelle.  Pour  l’apople- 
xiefanguine  privative,  qui  naît  de  l'interception  du 
mouvement  du  fang  dans  les  vailTeaux  du  cerveau  ,  fi 
elle  eft  univerfelle,,  la  maniéré  dont  elle  dégénéré  en 
paraplégie  eft  fort  obfcure  ,  à  moins  que  la  ftignée 
qu’on  aura  faite  largement ,  n’avance  le  mouvement 
du  fang  dans  une  moitié  du  cerveau  ,  &  ne  rende  l’a¬ 
poplexie  particulière  d’univerfelle  qu’elle  étoit  ,  en- 
forte  que  la  paraplégie  occupera  l’autre  partie  du 
cerveau  vers  l’origine  des  nerfs  par  le  vice  du  fang 
arrefté  ,  &  des  vailfeaux  qui  en  fmc  gonflez  Q_ite  fi 
la  paraplégie  fnrvient  à  l’apoplexie  de  fang  privati¬ 
ve,  il  eft  vray-femblable  que  la  ferofité  aquciife  fe  fe¬ 
ra  feparée  d’avec  le  fang  plus  ou  moins  croupiflant 
&  grumelé  ,  6i  qu’elle  aura  pénétré  en  dedans  au 
travers  du  cerveau  ,  jufqu’au  tronc  de  la  fubftance 
médullaire,  ou  qu’elle  fera  defcendüe  extérieure¬ 
ment  le  long  de  la  moelle  de  l’épine  :  elle  offcnce 
ou  comprime  par  ce  moyen  un  nerf  ou  deux  ,  d’où 
s’enfuît  la  paraplégie.  Dans  l’apoplexie  pituiteiile, 
&  limphatique  que  nous  avons  fuppofée  ,  il  eft  fore 
plaufible  que  cela  arrive  decetre  maniéré.  Outre  ce¬ 
lai  il  peut  y  avoir  quelque  irritation  vers  le  princi- 
Gg  ij 
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pe  des  nerfs  qui  donne  occafion  à  la  contradion 
des  fibres  &  des  membranes  en  cet  endroit ,  ce  qui 
pourra  empêcher  l’influence  fuffirante  des  efprits ani¬ 
maux. 

Il  eft  manifefte  que  la  paraplégie  fuit  pareillement 
l’apoplexie  pofitive  ,  mais  la  maniéré  en  eft  fort  ob- 
feure.  Il  n’eft  pas  fans  probabilité  que  la  paraplégie 
foit  alors  certaine  contraétion  des  parties  nerveulcs 
vers  la  racine  de  la  moelle  de  l’epine  qui  empêche 
le  partage  des  efprits  animaux ,  comme  Vanhelmont 
le  prétend  :  quoyque  la  maniéré  dont  cela  arrive  foit 
fort  cmbarallee  &  difficile  à  entendre,  ^leallmoins 
comme  le  calcul  qui  eft  dans  Iç  rein  ,  rend  quelque¬ 
fois  la  jambe  de  ce  codé  là  ftupide  &  à  demi  parali- 
tique  ,  comme  les  coliques  convulfives  des  inteftins 
font  fuivies  fubitement  de  la  parai  y  fie  ,  ou  de  l’he- 
miplcgie  de  la  jambe  ,  par  la  caufe  materielle  qui  fe 
communique  par  le  fimple  çonfentement  des  parties 
nerveufes  ;  de  rnêmc  il  eft  probable  que  jeconfente- 
ment  des  nerfs  &c  leurs  fibres  retirées ,  ou  vers  la  ra¬ 
cine  du  tronc  médullaire  ,  ou  dans  Ton  progrès,  em= 

Î»êchent  l’influence  des  efprits  animaux  rcquife  pour 
e  mouvement ,  &  que  par  confequent  les  parties  à 
qiioy  ces  nerfs  fe  diftribuent  font  plus  ou  moins  pri¬ 
vées  du  fentimentSc  du  mouvement.  Qn  peut  de  cet¬ 
te  maniéré  rendre  raifon  du  changement  mutuel  des 
paralyfies  en  convulfions,  &dc  leur  identité. 

L  S  PROGNOSTIC  eft  que  la  paraplégie  fe 
guérit  difficilement.  Le  premier  degré  eft  le  plus 
leger  ,  &  le  plus  aifé  à  guérir  \  le  dernier  eft  le 
plus  difficile  &  le  plus  opiniâtre.  Si  le  tremble¬ 
ment  ,  le  fourmillement ,  ou  la  doulair  fiirviennent 
^  la  partie  malade  ,  c’eft:  un  bon  fignepour  fonté'? 
tablirtement,  moins  le  membre  paraliti^ue  a  de  clia-r 
}eur,  moins  il  y  a  à  efperer. 
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LÀ  CVRE  ,  eft  prefque  la  mefme  que  dans  l'a¬ 
poplexie  ,  elle  demande  les  mefmes  obfervations  ,  Sc 
les  inermes  rerneda  jpecifiques.  Le  vomtjfement  eft;  très 
falutaire  dans  toute  forte  de  paraplégie  ,  &  It  vomitif 
doit  être  fort.  Par  cette  raifon  Hartmcimus  fe  fert  dit 
mercure  de  vie  avec  la  feammonée  On  ajoute  pareil¬ 
lement  la  coloquinthe  pour  aiguillon  auk  autres pur- 
gtttifs.  La.  faignêe  eft  quelquefois  ncceflairc  non  pas 
toujours  5  &  oh  doit  la  faire  au  côté  oppofé.  Voicÿ 
les  paroles  de  La  fa^gi  ée  hovs  de  la  plé¬ 

thore  tue  plutoft  le  malade  qu'elle  ne  le  fauve, 
&  je  fuis  perfuadé  que  plufieurs  cures  reuffilfent 
mal ,  parce  qu'on  faigne  d’abord.  Il  faut  donner  uit 
vomitif  des  le  commencement.  Et  c’eft  ce  qui  con¬ 
vient  le  mieux  dans  la  paraplégie  qui  fuit  l’apople¬ 
xie  pofitive ,  comme  la  faignée  dans  celle  qui  fuit  l'a®- 
poplexie  privative  :  les  cautères  ,  &  les  veficatoirei  à 
la  nuque,  les  ventoufes  appliquées  entre  les  épau¬ 
les  font  propres  à  cette  dernierc.  En  un  mot  la 
faignée  eft  bonne  aux  pléthoriques,  &  à  ceux  qui 
ont  des  fupprcllions  de  quelques  évacuations  accou¬ 
tumées  de  fang. 

Quand  ces  remedes  ont  été  faits ,  on  a  recours  aux 
fudorifiquej  qui  font  ic.y  excellens ,  tant  les  generauxi 
comme  les  décodions  des  bois  ,  que  les  particuliers^ 
comme  l’or  diaphoretique  de  Poterius ,  le  cinnabre  ,  le 
corail ,  le  crâne  humain  ,  les  fels  volatiles  ,  l’elfrit  de 
fang  humain  ,  la  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinêe  j  Po-^ 
teriHs  s’eft  fervi  fouvent  avecfuccésde  Ços\  or  dia^ 
pho'eüque  ,  il  le  préparé  avec  l’or  fulminant  *  avec  le 
double  de  fleurs  de  fouphre  flxê  &  digéré  par  l’-.ffrit 
d’anis,  il  le  préparé  au  ffi  avec  le  mercure  d’antimoine 
&  cette  méthode  eft  plus  belle  &  plus  heureufe.  Vo¬ 
yez  la  pharmacopée  Jpagirique  fur  la  fin  ,  &  Jpecialt- 
tnent  cerit.i,  obfervat»  ehapt  (36,  yS.  cent.  3.  ch-f,  i4< 
G  g  iij 
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ctnr,  I.  chap.yii. un  jour  à  un  homme  adu!- 
te  malade  d'une  efpece  de  paralyfie  une  dmgwe  de 
conferve  de  fleurs  d'adiet ,  &  un  Jcrupule  d’or  dtapho- 
retiqne,tnêiant  le  io.:t  pour  deux  dofes.  La  première  do. 
fd  luy  donna  une  fueur  douce  avec  des  tranche'es 
à  l’abdomen  fuivics  d'excremens  furptenans  La  l'e- 
conde  dofe  le  fit  fuer  copieulèment  &  avec  foulage- 
ment.  Les  decoiltons  fHd,orifiques  des  bois  Çont  t'g.ceX- 
lentes  ,  &  on  entremefle  les  flsectfiques.  La  decoüm 
de  fajfaflas  eft  inerveilleufe  fur  tout  avec  le  rornann, 
qui  a  quelque  chofe  de  fingulier  dans  les  afFcdions 
des  nerfs.  ‘\Piterius  eent.  i.  obfervai.i-^.  a  rétabli  un 
paralitique  par  la  dtcoüion  de  fajfaflas  &  de  bayes  de 
laurier,  L'enula  carnpana  &  fa  racine  cft  falutaire  pour 
ajouter  à  ces  Exemple. 

'dJL  Prenefdeux  onces  derapurede  bois  de  fajfjjras, 
me  poignée  de  romarin  frais,  deux  onces  de  bayes 
de  laurier  ,  faites  cuire  le  tout  dans  de  l’eau  Qt  du 
vin ,  une  livre  &  demie  de  chacun ,  metteT^  le  tout 
dans  une  cucur bue  garnie  de  fon  alembic  ,  ajoutez,  à  la 
diUdlatlon  quatre  onces  d’eéprit  de  genevrier ,  trois  on., 
ces  de  fel  armoniac,  n.eflcz  le  tout  avec  trois  onces  de fî~ 
rop  de  fleurs  d’œ.llet. 

Outre  les  remedes  internes  on  fait  des  onBions  #,v- 
teneui'ement  au  fommet  de  la  telle  ,  à  l'épine  du  dos, 
&  fpccialement  à  la  région  d'où  part  le  nerf  de  la 
j>artie  affeélée  avec  l’hmle  difltlee  de  fv.ccm  ,  de 
lavande,  de  jptea  ,  le  galbai, etuin  de  Paracelfe, 
(ir  l'efprit  de  vin  camphre  :  on  reïtere  les  oi/biiont 
trois  fois  le  jour  dans  un  lieu  chaud  ,  &  en  frot¬ 
tant  bien  la  partie.  Les  ejiences  des  infufions  ner- 
viries  ,  ou  l’eau  externe  pour  la  goûte ,  avec  l’ejj'en- 
ce  de  cajloreum  ,  extraite  avec  l’eau  de  muguet,  ou 
le  vin,  font  très  propres  pour  frotter  l'épine  du 
dos.  On  pourroit  ajouter  à  ces  eaux  jpirnueufes , 
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Jes  feli  volatiles ,  fpcdalcmenc  l’ejprit  &c  le  fel  vo* 
Utile  de  vers  de  terre  &  de  fourmis.  Apres  que 
l'épiiie  du  dos  aura  été,  bien  enduite  &  froctce  de 
ces  remedts  i  on  metrra  par  defllis  un  linge  chaud 
avec  la  gomme  mimât.  Ou  bien  apre's  les  fri» 
tJions  de  ces  eaux  jpirittteufes  ^  on  oindra  la  partie 
des  huiles  cy-dcflus,  qui  pénétreront  mieux  ,  &  fe* 
ront  d’une  plus  grande  efficacité  trouvant  ainfi  les 
pores  ouverts.]  On  y  tnefle  quelquefois  l’hutle  de 
tartre,  dc  les  huiles  difiilées  des  graijfes ,  ou  dei 
parties  des  animaux  en  les  reüifiant  fur  des  os  cal» 
citiez  pour  en  ofler  la  puanteur.  On  fe  contente 
d'enduire  ces  huiles  fimplement  j  &  quand  elles 
font  trop  acres ,  &  excitent  de  petites  pullules  < 
on  les  malaxe  avec  de  la  graijfe  humaine  ,  ou  bien 
on  y  mefle  de  l’huile  de  vers  de  terre  par  déco» 
[iiott.  On  dira  qu’il  eli  inutile  d’oindre  les  mem-* 
bres paralitiqucs  ,  puirque  1^  caufe  morbifique,  n'y 
eft  point,  &  qu’ils  font  purement  paffifs  j  à  quoy 
je  répond  que  ces  fortes  àe  linimens  &  friUtons 
acres  chaudes  &  pénétrantes  irritent  les  parties 
fenfibles,  &  excitent  plus  ou  moins  d’impetuofi- 
té  dans  les  efprits.  C’eft  fans  doute  ce  qui  a  don¬ 
né  lieu  à  cette  pradique.  Pour  la  mefme  fin  on  ajou¬ 
te  l’alun  de  plume  aux  linmens  tant  le  crud  que 
le  préparé  fuivant  la  méthode  de  Kurtz  >  qui  eft 
le  meilleur.  Les  hains  de  fourmis  ,  ou  les  étuves 
feches  font  finguliers  pour  guérir  la  paraplégie.  F'o» 
ye^le-fournal des fçavans  d’Alemagne année  e,.pag.\y]. 
Par  exemple 

%  Ttenel^  trois  onces  d^eéfrit  de  vin  camphré, 
une  once  (ér  demie  d’ejprit  de  vers  de  terre  ,  fix  drag- 
mes  à' s ffence  de  cafioreum,  meflel^le  tout. 

%  Trenel^  trois  onces  de  liqueur  de  vers  de  ter» 
re  préparée  m  four  ,  difilée  ,  de  fpica  &  de  genievre, 
G  g  iiij 
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une  dragme  &  demie  de  chacune,  de  L’huile  dela^. 
vande  ,  de  marjolaine  demie  dragme  de  chaenve ,  deux 
fcrupules  de  J'uccin  ,  &  fi  on  veut  un  fcrupule  a’a- 
lnn  de  plume  ,  mefl:z  le  tout  pour  frotter  les  par¬ 
ties  :  que  vous  oindre\^  enfuitte  de  quelque  baume, 
onde  quelque  huile  ,  mettant  par  delfus  une  em¬ 
plâtre  nervine  &  aromatique.  Pour  l’eau  externe  pour 
la  goûte,  on  prend  une  pincée  de  fernence  de  mou¬ 
tarde  ,  deux  dragmes  de  bayes  de  genevrier ,  on  pile 
le  tout  ,&  on  le  met  itifufer  dans  de  l’eéjfit  de  vi'i, 
dont  on  frotte  la  partie  ,  la  rejidence  ou  le  marc  fer¬ 
vent  de  cataplafrne  pour  la  mcfme  intention.  Si 
vous  défi  ez  voir  At  remedes  contre  la  paraplé¬ 
gie  ,  voyez  le  Journal  des  p çavans  d'Alemagne  année  6, 
appendice  44.  , 


Lit  Paralyjîe. 

La  Pa-  "P  LLE  a  beaucoup  d'affinité  avec  la  paraplégie, 
ralyfic.  X_j  c'eft  pourquoy  on  a  coutume  de  les  confondre  & 
de  s’y  tromper.  On  range  mefmc  fous  la  pavai yfie, 
l’hemiplexie  &  l’apoplexie  fans  nom ,  qui  font  de  vé¬ 
ritables  apoplexie  particulières. 

La  paralyfîe  chez  les  Anciens  ,  fignifioit  propre¬ 
ment  la  refolution  des  nerfs,  du  verbe 
refous  ,  fuivant  l’interpretation  de  Celfe  qui  cft 
allez  exad  fur  ce  point.  Cet  Auteur  entend  par 
rtvfof ,  le  tendon  des  mufcles  ,  &  le  ligament  des 
articles,  &  ce  que  nous  appelions  aujourd'huy 
nerf,  les  Anciens  le  comprenoient  fous  le  nom  gene¬ 
ral  de  veine. 

La  paralyfie  cft  donc  dans  un  fens  propre ,  la  re¬ 
folution  &  la  relaxation  de  l’aftridion  que  doivent 
avoir  le  tendon  &  le  ligament  qui  joignent  &  font 
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agir  les  articles  ,  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  lors  qu’ils 
font  trop  lâches  5c  trop  humides. 

C’cft  cette  afFedion  que  Bontiui  dans  fa  medecine 
des  Indiens  defcrit  fous  le  nom  Indien  qui 

cft  une  refolution  des  mufcles  6c  des  tendons  fi  gran¬ 
de  que  tout  le  corps  ne  fçauroit  fe  remuer  i  voila. la 
véritable  paralyfiedes  Anciens, 

Il  paroit  par  là  que  la  paraplegie,l’hemiplexie  8cc. 
font  des  efpeces  d’apoplexie  non  pas  de  paralyfie  ,  Sc 
pour  avoir  négligé  cette  diftinétion  les  Autheurs  ne 
peuvent  comprendre  comment  le  mouvement  périt 
fans  la  perte  du  fcntimentjce  qu’il  eft  aiféde  faire  par 
le  moyen  de  cette  diftinélion.  F'villü  fur  l’ame  des  hê- 
tes part.t.pag.i^o  femble  déclarer  allez  nettement  la 
maniéré  dont  le  fentiment  fubfilfe  fans  le  mouve¬ 
ment  ,  quoyquc  l’un  ôc  l’autre  vienne  du  même  prin¬ 
cipe. 

La  paralyfie  avec  perte  de  mouvement  fans  la  perte 
du  fentiment  eft  la  plus  legerc  6c  fe  nomme  Parefis 
comme  dans  la  colique  6c  dans  le  feorbut.  Quand  le 
mouvement  6c  le  fentiment  font  perdus  en  même 
temps  c’eft  la  paralyfie  ,  fçavoir  l’efpece  la  plus 
forte. 

Tout  cecy  nous  fait  voir  que  la  paralyfie  eft  pro- 
preinent  l’atonie  ou  manque  du  relfort  des  fibres 
6c  des  mufcles  ,  principalement  aux  tendons  ,  6c 
aux  ligamens,qui  cftant  refons  6c  relâchés  devien¬ 
nent  incapables  de  tirer  6c  d’affermir  fuffifamment  le 
membre. 

On  dit  vulgairement  que  le  parefis  eft  une  para¬ 
lyfie  faufle  ,  mais  c’eft  fur  une  faufle  hypothefc  ,  6c 
parce  qu’on  feperfuade  que  la  paralyfie  dépend  de 
l'obftrudion  des  nerfs  qui  fait,  à  parler  juftc.la  para¬ 
plégie, 6c  qui  ne  fe  trouve  jamais  dans  le  parcfis,qu’on 
nomme  par  confequent  paralyfie  faulfe  fort  mal  à 
Gg  v 
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propos  )  les  nerfs  peuvent  pourtant  cftre  aff.-dés- 
dans  le-  parefis  >  confecutiveinent  au  relâchement 
des  fibres  &  des  tendons  ,  non  pas  ellciuieU 
leinent. 

Il  cft  facile  de  diftinguer  la  paraplégie  d’avec  la 
paralyfie  ,  elles  different  premièrement  quant  à  leur 
origine.  La  paraplégie  fuccede  particulièrement  aux 
maladies  du  cerveau  &  de  l'épine  &  très  frequem- 
ment  à  l’apoplexie  épileptique  ,  aux  convul fions, &c 
La  paralyfie  au  contraire  fuit  les  maladies  du  corps,', 
ou  dépend  de  quelques  caufes  externes ,  elle  accom¬ 
pagne  fpecialement  le  fcorbuc  ou  la  colique  dans  les 
pais  ou  l’on  boit  beaucoup  de  vin.  II.  Elles  different 
quant  au  fujet.  Car  ce  font  les  nerfs  qui  font  atta¬ 
qués  dans  la  paraplégie  ;  &  les  mufcles  ou  plûtoft  les 
tendons  &  les  articles  dans  la  paralyfie.  Par  cette  rai- 
fon  les  topiques  doivent  eftre  diverfement  apliqués 
dans  ces  deux  maladies,  fçavoir  dans  la  paraplégie  ,  à 
l'origine  des  nerfs  de  la  partie  affedée;  &c  dans  la  pa¬ 
ralyfie  à  la  partie  affectée  mefme.  III.  Elles  different 
à  l’égard  deieurs  fimptomes  ;  dans  la  paraplégie  lé¬ 
gitimé  le  fentiment  du  toucher  &  le  mouvement 
volontaire  font  ordinairement  perdus  en  mefme 
temps  ;  &  d.ans  la  paralyfie  le  fentiment  du  toucher 
refte  ,  &  le  mouvement  l'eul  eft.quelqutfois  perdu  ou 
diminué  ,  avec  un  fentiment  très  douloureux.  On 
peut  ajouter  une  quatrième  circonftance,  fçavoir  que 
la  véritable  refolntion  des  nerfs  on  paraplégie  qui  de¬ 
meure  prefque  roûjours  en  même  état  depuis  le  com¬ 
mencement  jufqu’à  la  fin  ,  eft  en  quelque  façon  per¬ 
pétuelle  &  fe  moque  des  Mcdecins,ccant  très  difficile 
à  guérir  ,  fur  tout  quand  elle  fuccede  à  l’apoplexie. 
La  paralyfie  &;  le  parefis  au  contraire  affligent  les 
malades  p.ir  des  intervalles  plus  ou  moins  grands. 
Ils  ceflènt  &  ivvicnneiu  Se  font  compliques  quelque- 
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fois  avec  la  goûte  ,  ils  degenerent  fouvent  en  oon- 
viilfions  ,  &  ne  font  pas  tant  de  peine  aux  Médecins 
cxpeiimeinés. 

Voila  la  véritable  paralyfie  ,  mais  on  apellc  com¬ 
munément  &  en  general  ,  par  abus  pourtant,  para¬ 
lyfie  ,  toute  dépravation  de  fentimenc  &  de  mouve¬ 
ment  dans  quelque  partie  ,  par  quelque  caufe  que 
ce  foit. 

Ainfi  quand  un  nerf  coupé  par  le  milieu  dans  une 
playe  fait  perdre  le  femiment  &  le  inouvemcnt  de  la 
pjttie ,  on  nomme  cela  paralyfie  ,  ce  qui  fait  voir 
que  dans  la  véritable  paralyfie  le  fentiment  fubfifie, 
&que  le  mouvement  feul  eft  perdu  ,  &  rarement  le 
fentiment  en  même  temps  :  au  contraire  que  le  fenti- 
ment  &  le  mouvement  perifl’ent  en  même  temps  dans 
la  paraplégie,  &  rarement  le  fentiment  fans  le  mou¬ 
vement.  11  y  en  a  qui  fouticnnent  que  le  mouvement 
peut  demeurer  fans  le  fentiment,  comme  ^erertanus 
refufcitè ,  mais  la  pratique  y  eft  contraire.  Voicy  un 
exemple  raporté  par  Bojile  pag.-ji^.fan  2.  de  fa  philo- 
fophie  experimentale,  où  il  dit  qu'une  fille  de  dix-huit 
ans,  avoir  perdu  le  fentimenc  du  toucher  dans  tout 
fon  corps  fans  la  perte  du  mouveinent  ,  en  forte 
qu’on  luy  palToit  une  épingle  au  travers  de  la  main 
fans  qu’elle  le  fentic-,  Harvée  voyant  cette  fille  vi- 
goureufe  &  agiflance  foupçonna  que  cette  affeétion 
venoit  de  la  matrice,  &  confcilla  à  fon  pere  de  la 
pourvoir  d’un  jeune  mari  ;  on  fuivic  le  confeil  du 
MedcciujSc  la'fille  n’eue  pas  plûtoft  goûté  les  plaifirs 
du  mariage  qu’elle  recouvra  le  fentiment  du  tou¬ 
cher  par  tout  fon  corps. 

Dans  ces  cas  où  le  mouvement  fubfifie  fans  le  lèn- 
timent  ,  le  vice  ne  confifie  pas  tant  dans  les  parties 
nerveufes ,  que  dans  les  efprics  animaux  trop  peu  agi¬ 
les  &  trop  peu  mobiles ,  qui  font  capables  à  la  vérité 
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de  mouvoir  les  parties  par  leur  inflaeiicc,mais  à  caufé 
de  quelque  ftupenr ,  ou  de  leur  peu  d'adivité  ne  font 
pas  propres  à  recevoir  les  legeresimprelîions  des  ob¬ 
jets  exeernes. 

EXAMINONS  LES  C  AV  S  ES  de  la  paraple- 
gie&dela  paralyfie  conjointement  pour  ne  point 
nous  tromper  dans  la  Icéture  des  Autheurs. 

La  paraplégie  fuit  ordinairement  f  apoplexie  ,  8c 
alors  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  certains  membres 
font  affedlés,  ou  parce  que  leur  fubftance  ou  leurs  tu¬ 
niques  font  tellement  embarrallëes  de  quelque  ma¬ 
tière  fubtile  que  l'efprit  animal  n’y  peut  paflèr ,  mais 
à  parler  franchement  ,  on  ne  fçait  comment  l’apo¬ 
plexie  eft  fuivic  ou  de  la  paralyfie  ou  de  la  pa¬ 
raplégie  parce  que  l’anatomie  n’a  pu  encore  le  dé¬ 
couvrir. 

D’ailleurs  la  paralyfie  fuit  le  vice  des  nerfs  quand 
ils  iont  ou  coupés  dans  les  playes  ,  ou  tors  &  compri¬ 
mes  ,  dans  les  luxations ,  dans  les  cheutes ,  &  telles 
autres  caufes.  Car  les  nerfs  ainfi  vitiés  ne  portent 
plus  lelentiment  5c  le  mouvement  aux  parties  Hoëf- 
dans  fon  Hercules  ?»edicHi  pag.çf.  a  obfervé  une 
paralyfie  de  toutes  les  parties  inferieures  ,  par  la  lu¬ 
xation  de  la  vertébré  la  plus  proche  de  la  cuilTe.  Et 
Amatiu  Lufitanui  remarque  une  paralyfie  du  bras& 
de  la  jambe  gauche  ,  par  une  cheute  d'un  degré  de 
pierre  qui  fut  guerie  par  une  onEiion  aptepnée,  L'n  au¬ 
tre  tombant  d’un  arbre  lur  l’os  facrum  avec  contu- 
fion  ,  gaigna  une  paralyfie  des  pieds  fuivant  Bartho^ 
Un  cent. $■  ohfervationi.  Çlandorp  dans  fon  fpeculum 
chirurgicmn  ohfervation  lo.  parle  d’une  lèmblable  pa¬ 
ralyfie  du  cofté  gauche  fuivie  d’une  convulfion  & 
de  la  mort ,  le  tout  par  la  contufion  du  mufcle  tem¬ 
poral  ou  crotaphyte  arrivée  par  une  chûte.  On  peut 
raporter  icy  la  gibbofité  ou  bollê  qui  engendra  infen- 
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jiblement  la  paralyfic  dont  on  voit  la  cure  dans  le 
journal  des  fçavans  d'Alemagne  année  i.  pag.  333. 
Maié toutes  ces  chofes  donnent  plûtoft  la  paraplégie 
t|ue  la  pacalyfic ,  de  même  que  certains  varus  du  vi- 
(âge  ,  rentrés ,  engendrèrent  la  goûte,  puis  la  paraly- 
lîe,  &  enfin  la  mort,  fuivant  la  remarque  de  Salmuth, 
cent.i,  obferv,^^. 

Outre  cela  la  trop  grande  humeétation  &  le  trop 
grand  refioidiircment  &  la  relaxation  des  fibres  & 
des  tendons  qui  s'en  enfuit  produifent  la  paralyiie 
proprement  ditte.  Car  Çalien  a  remarqué  dés  fon 
temps  une  paralyfie  pour  eftre  refté  trop  long -temps 
dans  un  bain  d’eau  froide.  Zacutus  Lufitanm  fait 
la  mefme  remarque  liv.  i.  praél,  admir.  ohfervation 
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Les  vieillards,  &  les  enfans  font  comme  à  demy 
paralytiques,  les  çnfans  parce  que  leurs  fibres  &  leurs 
fendons  font  arrofés  de  beaucoup  de  fuc  nourricier, 
lâches  &  flafques,&  par  confequent  trop  foibles  pour 
faire  agir  les  membres.  Les  vieillards  au  contraire 
font  epuifés  de  fuc  nourricier  &  remplis  en  fa  place 
d'aquoficés  fcreiifes  ,  qui  relâchent  pareillement  les 
fibres  &  les  tendons. 

Ceux  qui  ont  été  long-temps  à  la  pluye  &  laiflènt 
fecher  leurs  habits  fur  leur  corps,  contraélent  des,pa- 
ralyfies  à  quelques  membres,fuivant  Horflius  dans  fes 
objervanons. 

La  caufe  de  la  paralyfie  eft  le  plus  fouvent  inter¬ 
ne  ,  fçavoir  l’acide  ,  ou  quelque  matière  d’un  acide 
viciée  ,  femblable  à  la  limphe ,  qui  ellant  chariée  à 
quelque  membre,  en  arrofe  les  parties  nerveufes  à 
quoy  l’acide  ell  extrêmement  contraire  ,  elle  cor¬ 
rompt  fucceffivement  leur  relfort  tonique  &  rend  les 
puties  nerveufes  incapables  de  mouvoir  les  os  &  Içs 
tpembres. 


478  LA  Paralysie. 

Par  cette  raifon  les  beuveurs  de  vin  deviennent 
très  fouvent  paralytiques  ,  &  alors  cette  paralyfie 
cauCéc  par  Pacidc  eft  jointe  à  un  fentimcnt  faclj^nx, 
qu’on  ne  peut  pas  apeller  douloureux  ,  mais  feule, 
ment  fourmillant  &  chatouillant  ou  picotant.  Ces 
fortes  de  paralyfics  font  frequentes  en  Autriche ,  8c 
en  Moravie  ou  l’on  boit  beaucoup  de  vin  acide.  L’ai¬ 
greur  vitiée  du  vin  pris  par  excès  n’eftant  point  cor¬ 
rigée  dans  l’cftomac  ,  eft  de  là^chariée  aux  membres, 
où  eftant  elle  s’attache  aux  parties  nerveufes  ,  aux 
tendons,  aux  fibres  &  aux  ligamens,  où  elle  engendre 
tant  la  goûte  que  la  paralyfie  avec  perte  du  mouve¬ 
ment  &  la  diminution  ou  dépravation  du  fentiment, 
qui  dans  la  fuite  du  temps  périt  entièrement.  C’eft  à 
caufe  de  cet  acide  vicié  que  les  feorbutiques  &  ceux 
qui  font  travaillés  fonvcnt  de  la  colique,  font  fujets  à 
la  paralyfie.  Car  la  colique  qui  dépend  d’un  acide 
fubtil ,  attaque  moins  les  inteftins  que  le  mefentere; 
elle  eft  convulfive  comme  j’ay  déjà  dit  ailleurs ,  non 
pas  colique  proprement  dite  ou  venteufe.  Concluons 
donc  que  le  tranfport  de  la  matière  morbifique  dans 
les  membres  fait  les  paralyfies. 

Au  refte  il  y  a  certains  corps  qui  engourdilfent  les 
raembrespar  une  vertu  particulière.  Tel  eft  la  torpille, 
qu’on  fçait  qui  engourdit  les  péfeheurs  ,  &  l’efpecc 
d'huiflre  qu’on  trouve  dans  l’Inde  Occidentale  qui 
communique  de  la  ftupeur  aux  mains  ,  aux  bras ,  8C 
aux  autres  membres  quand  on  la  touche.  Voyez  Air- 
chertft  dansfon  Regmm  natura  magnetkuvi 
pag.1%1.  - 

Le  mercure  eft  très  contraire  aux  parties  nerveufes, 
ce  que  Tachenim  attribiie  à  l'acide  Par  cette  raifon 
ceux  qui  manient  le  mercure  deviennent  ordinaire¬ 
ment  paralitiqucs  ,  fuivant  l'obfervation  de  Foreftta 
livre  obfervation  Les  évacuations  de  fang  ordi- 
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naires,  fiiprimées  ne  caufent  pas  moins  la  paralyfie 
que  l'apoplexie.  Ainfi  une  femme  accouchée  fut  fur- 
prife d’une  paralyfie  aux  jambes  &  d’une  fievre  ar¬ 
dente  par  la  füpprefliion  de  fcs  lochies  ,  &  guerie  par 
une  faignée  ,  au  raport  de  Zucuîm  Lujîtantti  livre  i. 
praB.adrnir.obfervatiori^^j.  &  de  ■‘Deodatus  dan  fort 
Vdetudinar'mn  fa^.  i\l.  Bartholtn  fait  mention  d’u¬ 
ne  paralyfie  du  côté  droit ,  par  la  fupprelîion  d’une 
hémorragie  du  nez. 

Les  grandes  paillons  de  l'ame  ,  fpecialement  la 
terreur  ,  le  chagrin  ,  &  la  peur  ,  donnent  là  paralyfie 
témoin  Cornartus  &  Zacutus  Lufitanus  ,  &  néant- 
moins  on  a  obfcrvé  que  des  paralyfies  defefperées 
rebelles  ont  été  gucries  par  des  paillons  fubites  ,  par 
exemple  par  la  colere,  déc.  Voyez  Horfiius  livre  10. 
obfervation  ï ^ .  qui  en  raporte  des  hiiloires  très  cu- 
rieiifes,  &  Schemkius  fur  la  paralyfie  ,  où  vous  trou¬ 
verez  deux  exemples  de  paralyfies  guéries  par  la  ter¬ 
reur  &  par  la  colere  ,  tirés  de  Zalenola.  Qiielquefois 
la  paralyfie  furvient  à  la  petite  verole  rentrée  de  à  la 
paralyfie ,  témoin  Lotichius  livre  z.  ohfervation  i  y. 
chupitre  i.  qui  a  vû  une  piralyfic  de  la  langue  arrivée 
à  un  enfant,  à  cette  occafion.  L’ercfipelc  duvifage 
rentrée  caufa  un  mefmeeifet  fuivant  Salmuth  cent.i. 
obrervation  La  paralyfie  fuccede  quelquefois  à  la 
fuffocation  de  matrice  ôc  à  l’epilepfie,à  ce  que  Q^ner- 
cetanm  a  remarqué,&  les  vers  des  inteftins  la  laiffent 
fouvent  après  eux  ,  félon  l’obfervation  de  Salmuth 
cent.z.ob/.^^. 

LES  SIGNES  de  la  paralyfie  font  aifés  ma- 
nifeftes ,  car  s’il  y  a  celfation  du  fentiment ,  ou  du 
mouvement  ou  de  tons  les  deux  ,  il  eft  évident  que 
le  membre  eft  attaqué  de  la  paralyfie,  ordinairement 
l'atrophie  &  l'amaigdficmcnt  du  membre  s’en  en- 
luivçnt.  Qjelquefois  la  partie  paralitiquc  eft  froide 
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&  moins  chaude  que  la  partie  Hnne.  Comme  la  para* 
lyfic  &  la  paraplégie  dépendent  de  tant  de  caul'es,  le 
Médecin  doit  eftre  exaft  à  connoître  fi  la  caufe  refi- 
de  dans  la  partie  affedtée  ,  fi  le  mufcle  ,  les  tendons, 
les  ligamens  &  l^article  font  eflentiellement  affcdles, 
ou  file  vice  eft  dans  les  nerfs.  Ce  qu’il  faut  obfer- 
ver  pour  la  praétique  ,  car  fi  le  vice  eft  dans  le  nerf, 
il  eft  necellaire  d’apliquer  les  remedes  à  fon  principe, 
&  s’il  eft  dans  la  partie,  on  doit  les  y  apliquer  exté¬ 
rieurement. 

A  l’égard  des  caufes  ,  le  Médecin  peut  s’informer 
tant  qu’il  luy  plaira  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle.  Pour  la 
partie  affedée  ,  fi  la  paraplégie  furvient  à  l'apople¬ 
xie  ,  il  eft  clair  qu’on  doit  apdquer  les  remedes  au? 
principes  des  nerfs.  Si  elle  vient  d’une  offence  exter¬ 
ne  ,  d’une  chute ,  d’une  playe  &c.  il  eft  pareillement 
manifefte  que  le  nerf  eftaffedé  ,  &  qu’il  faut  y  avoir- 
égard  dans  la  cure.  Lorfque  le  mouvement  eft  perdu 
&  que  lefentiment  du  toucher  refte  ,  le  nerf  eft  in- 
nocent  &  la  faute  eft  dans  les  ligamens  &  dans 
les  tendons.  Il  eft  important  outre  cela  de  fça- 
voir  connoître  la  convulfion  canine  duvifage  d’a¬ 
vec  fa  paralyfie  ,  car  foit  que  la  moitié  du  vi- 
fage  fouffre  convulfion  ,  ou  qu’elle  foit  paraliti- 
que,  la  contradion  canine  s’en  enfuivra  toujours, 
Voicy  la  maniéré  de  les  bien  diftinguer.  Si  la  dif- 
torfion  de  la  bouche  vient  de  paralyfie  ,  la  partie 
qui  eft  tirée  &  paralytique  fera  molle  &  flafquç 
&  attirée  par  l’autre  ;  on  pourra  raefme  la  re¬ 
mette  en  fa  fituation  naturelle  avec  les  mains.  Le 
contraire  fe  trouve  dans  la  convulfion  où  la  par¬ 
tie  affedée  attire  la  faine  ;  la  partie  en  convul¬ 
fion  eft  dure  &  retirée ,  &  fi  on  veut  la  remettre, 
on  excitera  de  la  douleur  ,  ce  qui  n’eft_^pas  dans  la 
paralyfie. 
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le  PROGNOSTIC  ENGENERJL  eft  corn- 
me  j'ay  déjà  dit  que  la  paralyfie  ou  le  pareils  eft  faci¬ 
le  a  guérir  ,  la  paraplégie  au  contraire  fe  moque  du 
Médecin  à  moins  quefes  rtmedes  ne  foient  forts  &  gé¬ 
néreux.  La  •paralyfie  avec  la  perte  feule  du  mouve¬ 
ment  fans  la  perte  du  fcntiment  ,  eft  fans  danger  & 
ailée  à  guérir. 

La  paralyfie  par  une  forte  &fubite  luxation  des 
vertèbres  du  dos  &  principalement  du  col  a  coutume 
d’eftee  mortelle  ;  plus  la  chaleur  du  membre  eft 
éteinte ,  moins  il  y  a  d’efperance  ,  s’il  furvient  quel¬ 
que  tremblement  à  la  partie  ,  c’en  un  bon  figne.  La 
paralyfie  des  vieillards  eft  prefque  incurable  ,  &  elle 
les  fuit  jufqu'à  la  mort. 

La  fievre  qui  furvient  à  l’apoplexie,  à  lapaialyfie, 
ï  la  paraplegié,&  à  de  femblables  affeétions  des  nerfs, 
eft  fort  convenable  ,  &  termine  fouvent  la  maladie. 
A  l’egard  de 

LA  eVRE  ;  il  faut  obfprver  la  diverfité  dtsaffe- 
ûions  qu’on  range  fous  le  nom  general  de  paralyfie, 
&  divetfifier  la  cure  fuivant  cette  divcrfitc.  Dans  la 
pacalyfie  proprement  ditte  &  dans  la  paraplégie  par 
une  caufe  interne,  ou  après  l’apoplexie,  on  don  refou- 
é"  dijfiper  la  maiiere  rnorhifi<]ue  qui  afflige  les 
nerfs  ou  les  tendons  &  les  fibres ,  par  des  medtcam&ns 
f^àorfcjttes  bénins.  Et  comme  tant  dans  la  paraplégie 
que  dans  la  paralyfie  le  foyer  eft  fouvent, interne,  foie 
dans  la  mafledu  fang&  la  limphe  ,  foit  dans  les  pre¬ 
mières  voyes  ;  il  eft  befoin  de  le  refondre  6c  de  le  de- 
ter^er  par  des  digeflifs_  &  de  le  purger  par  des  eva- 
tmifs  convenables.  Les  principaux  font  les  clyfteres 
ttnes  (jr  purgatifs  ,  &  principalement  les  vomitifs  que 
Riviere  Lindanits  propofent  de  donner  dés  le 
t^oniraencement ,  &  ils  les  préfèrent  à  tous  les  autres 
piii'laifs.  J’ay  Infinüé  qu’on  devoir  faire  précéder  les 
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,  pour  n foudre  &  pour  deterger ,  d’au, 
tant  que  plufieurs  paralytiques  d’un  feul  cofté  ou  pa. 
raplediqiies  ,  font  devenus  totalement  paraliciquesj 
^  ont  enfin  perdu  la  vie  ,  pour  avoir  pris  des  pur¬ 
gatifs  trop  forts  dés  le  commencement.  Suivant 
Vobfetvaùon  de  Solenander  &  de  Thonnerus  après 
luy. 

Lors  que  la  paralyfie  ou  le  parefis  furvient  à  la  co¬ 
lique,  le  Médecin  doit  eftre  circonfpeft  à  donner  de 
forts  purgatifs  ,  car  il  cft  à  craindre  qu’il  n’arrive  des 
convulfions  j  II  faut  dire  la  mefme  chofe  du  fcorbut, 
car  les  malades  fouffrent  rarement  les  purgatifs  vio¬ 
lents,  en  general  comme  toutes  les  purgations  trop  for¬ 
tes  font  nuifibles  ,  il  vaut  mieux  donner  fréquem¬ 
ment  des  clyfleres  à  quoy  on  ajoute  des  huileux  ,  des 
carminatifs  &  des  nervins  ,  par  exemple  ,  l’huile  d’an- 
gelique  ,  de  f  auge  ,  de  fuccin  ,  de  cumin  &  de  carvi. 
Les  clyfleres  feront  au  commencement  feulement 
ramolltjfans  &  lubrefians  ,  &  fi  le  malade  n’en  reçoit 
point  de  foulageraenr  ,  on  aura  recours  fucçcffive- 
ment  à  de  plus  forts,  A  l’égard  des  remedes  ex¬ 
ternes  ,  on  les  apliquera  après  la  Tueur  qu’on  au- 
'ra  procurée  ,  &  après  avoir  eiTuïé  les  malades ,  par¬ 
ce  que  les  pores  font  alors  plus  ouverts ,  &  don¬ 
nent  une  encrée  plus  facile  au  remede.  On  apor- 
tera  fur  tout  la  précaution  de  Quercetanus  dans 
l’adminiftration  des  topiques  ,  qui  eft  que  comme 
ils  échauffent  &  atténuent  pour  la  plus  grande 
partie  ,  le  Médecin  doit  examiner ,  fi  la  paraly¬ 
fie  vient  d’une  humeur  aqueiife  ou  pituiteufe ,  d’u¬ 
ne  limphe  viciée  &  trop  acide  ,  fi  le  malade  eft 
piruiteux  &  fi  la  partie  paralitique  eft  enflée  ,  ce 
qui  demande  des  remedes  fubtils  êfl"  penetrans.  Q^ie 
fi  la  partie  commence  à  amaigrir  &  à  tomber  en 
atrophie ,  fi  le  malade  eft  d’une  conftitution  biliew- 
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fe ,  alors  on  doit  s’en  abftenir.  Q_iand  la  paralylîe 
fuivicnt  à  une  fupreffion  de  lang ,  fx  le  fujec  a  beau¬ 
coup  d’embonpoint  &  de  jeuneire  ,  la  faignée  téi  crée 
fiiffic  pour  le  fauvcr.  f'deriola  Uv.^.  ohfervation  4.  fait 
mention  d’une  piralyfie  du  côté  droit  ,  d’un  vieillard 
d’une  bonne  confticucion  &  encore  vigoureux, qu’une 
fenle  purgation  ôc  la  fatgnée  délivrèrent. 

Tous  les  rerneda  apopleBiques  &  anriepileptiques  en 
general,  font  eftimés  dans  toutes  les  efpeccs  de  para- 
lyfîe  vraye,  &  dans  la  paraplégie. 

Les  vomitifs  font  allez  connus  ,  Hartmannm  pro- 
pofe  icy  particulièrement  les  fleurs  d’antimoine  avec 
l'extrait  de  f  :ammonée. 

Les  purgatifs  ujitez.  font,  le  turbith  depuis  demie 
dragme  jufqu’à  une  dragme  &  demie  ,  tes  hcrmo^ 
dates  depuis  demie  dragme  jufquà  une  dragme  & 
demie  ,  &  en  infufion  jufquà  derme  once.  Mais  on 
les  donne  rarement  en  inf  fion.  L'ejpece  diaturhith 
avec  la  rhubarbe  ,  depuis  un  fcrupule  ,  jufqu’à 
demie  dragme  ,  la  majfe  des  pilules  •  d’hermodattes 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux.  Les  pilules  arthri¬ 
tiques  ,  les  pilules  fetides  ,  les  ptlula  d’hiera  (fp 
d'agaric  ,  aniiriées  par  l’extrait  des  trochifques 
àlhandal  ,  ou  de  coloqninthe  qui  doit  eftre  t’aiguil- 
lon  des  purgatifs  dans  toutes  les  affeitions  para- 
litiques. 

Les  plus  ufîtés  des  apoplebl'ques  &  des  antiepiîepti- 
ques  font  la  ftuge  ,  le  chamœdrys  ou  gerrnandrée  ,  le 
charnœpitis  &  le  romarin.  Tous  les praEliciens  donnent 
beaucoup  à  la  decoBion  derow<*n«,fpecialement  Lin-, 
danus  ,  qui  l’apelle  le  remede  noble  de  la  paraly- 
fie.  On  \tfait  cuire  à  petit  feu  au  bain  marie)&  on  don¬ 
ne  un  bon  verte  de  la  decoBion  au  malade 'le  matin 
à  jeun  ,  ce  qui  le  £iit  fixer  doucement  &  diffipc 
puiiramment  la  paralyfie.  Q;relques  uns  y  ajoutent 
H  h  i] 
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une  dofe  de  1‘ extrait  ou  de  1‘ejfence  de  cafioreum  ,  pour 
un  meilleur  effet. 

La  prirnevere  cft  nommée  comme  on  fçaic  l’hetk 
à  U  paralyfie  ,  à  caufe  de  fa  vertu  dans  cette  affeûion 
de  quelque  maniéré  qu’on  s’en  ferve'. 

Le  fléchai  Arabiijue  eft  fingulier  intérieurement 
ainfi  que  tous  les  aromatiques  &  leurs  préparations, 
,  tjfences ,  extraits  ,  ^  huiles  diflilées  j  Par  exemple, 
l'huile  de  fleurs  de  romarin  ,  l'huile  dtflilée  de  juc- 
cin  ,  l'huile  diBile'e  de  fleurs  de  lavandes  ,  jufqu'à 
quelques  goûtes  pour  avaler  ,  l’elfrit  de  fourmis ,  l'eau 
de  m  ignanimité  ,  font  recommandés  intérieurement 
&  extérieurement ,  fur  tout  fi  on  verfe  fur  les  four- 
m  s  quelque  ejprit  végétal  ,  les  laijfdnt  en  digefl.'cn 
durant  quelque  temps,  &  en  faifant  plufleurs  coho-> 
hatioH  pour  avoir  un  ejprit  antiparaütique  excellent, 
"Lts  fourmis  Cowt  très  convenables  aux  affèétions  des 
nerfs.  Les  decoElions  des  bois  font  eftimées  par 
tins  contre  le  Béribéri  des  Indiens ,  &  par  confequent 
contre  la  paralyfie.  Le  fajfafroi  efl  le  premier  ,  le 
guajac  le  fécond.  On  z'pwtt  a  ces  décollions  les  bayes 
de  laurier  &  de  genevner  pour  plus  a’ejflcacité,  Po- 
tirius  cent.  1.  cur.  z6.  propofe  la  decoiiion  fuivante 
avec  quoy  il  a  guéri  une  paralyfie  accompagnée  de 
nés  cruels  fimptomes. 

^  Prenez,  une  once  de  rapure  de  fajfafras  Ù  des 
bayes  de  laurier ,  faites  cuire  le  teut  pour  donner  à  boi¬ 
re  au  malade  &  luy  procurer  la  fue.'.n.  En  place  de 
ces  déci  dions  on  peut  prendre  ,  on  peut  donner  l'ef~ 
je  ne.  des  bois ,  préparée  avec  l’ejpnt  de  fuseau-,  & 
l"  If  nce  catarrrheuje  dubois  de  fajfafras  ~  meüée 
\t'fuccin.  Les  ejprits  des  bois  méfiés  &  unis  avec  les 
t/prits  des  firnples  nervins  ,Çovit  admirables.  Les 
âernes  .  &  entre  autres  Lindanus ,  fe  fervent  d’un  bois 
nouvellement  aporté  des  Indes  notnrns  Pavana 
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Situhin  dans  fon  theatre  botanique  liv.^,  ch.i^  r.  apelle 
boit  des  MolHqv.es,  Il  cft  blanc  ,  &  iosf.  leger ,  Linàa~ 
ms  àonno'it  une  demie  dragme  de  la  r  ajoure  en  foudre 
très  fubtile  dans  une  cuillerée  d’ejprit  de  vin,  ce  qui  f  .i^ 
foie  trois  bons  efFets;car  ce  remede  procuroit  le  vomif^ 
feme>it,la purgation,  &  la  fueur  fans  aucun  abbatemenC 
des  forces,fm/  dofes  réitérées  rétablirent  parfaicemenC 
une  femme  extraordinairement  paralytique. 

Le  (trop  de  faint  Ambroife  ,  ou  de  millet ,  eft  préfé¬ 
rable  à  tous  les  remedes  dans  la  cure  du  parefis  en  fui¬ 
te  de  la  colique.  Voyez  Schenckjus  ,  dans  les  ohferva- 
fions  du  parefis  à  l’égard  de  la  coliqueioù  il  eft  eftimé 
par  delFustous  les  fudorifiques  ;  l'énnla  capipana  Ô£ 
toutes  fes  préparations  font  fingulieres  dans  le  mefme 
pareils ,  fon  ejfence  j  fon  extrait,  fa  decoélion  ,  fur  tout 
celle  de  fa  racine  &  de  racine  de  fenoiiil ,  font  fexpe» 
rience  d’Hechfieterus,  Le  tartre  n’eft  point  recom¬ 
mandé  dans  les  coliques  paralytiques  &  toutes  les 
autres ,  fpecialement  fon  ejprit  ou  fon  fel  volatile  ,  au 
defaut  de  quoy  on  prend  la  teinture  de  tartre  bien  pre~ 
parée,  ou  du  moins  on  cohobe  L'ejprit  de  tartre  vulgai  e 
bien  reSiifié  avec  de  l’eéfrit  de  vin  bien  dephlegmé 
pour  faire  l’ejprit  de  vin  tartarifé  ,  fi  fort  recom* 
mandé  par  Lindanus,  On  fubftitue  à  l’eifrit  de  tar¬ 
tre  volatile  l’ejprit  de  fel  ,  ou  l’ejprit  de  fel  armoniac. 
Le  fel  volatile  d’urine  jufqu’à  fix  ou  huit  grains  éroit  le 
remede  de  Sylvius  pour  le  parefis  callfé  par  la  colique. 
Le  fel  armoniac  vola  ti'e  &  fon  ejprit  font  du  menne 
ufage.  Toutes  \zs préparations  de  viperes  ont  icy  lieuj 
l’htülepour  oindre  extérieurement  la  partie  &  le  fel  vo~ 
Utile  d  prendre  en  dedans.  Un  paralytique  abandonné 
des  Médecins  a  été  délivré  par  la  decoétion  des  viperes. 
Le  fel  volatile  de  fuccin  n’eft  pas  moins  eftimé  ,  on  le 
joint  avec  Is.  poudre  paralytique  d' Hanmannus  crmpo. 
fee  du  cinnabre  d’antimoine  &  du  maiifleredeper.es 
■  Hh  iij 
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P'oye'^fa  praEtiqne  chymiatnejtie.  Le  Doileu^  Michael 
avoir  coutumei^c  ineflcr  lésas  humains  préparés  avec 
le  cinnabre  antimoine  ,  &  il  a  remis  pluficurs  para¬ 
lytiques  avec  cetteypowiire.  Je  m'en  fuis  moy-mcfme 
fcrvi  avec  fuccés  dans  une  paralylle  fcotbutique.  Par 
exemple 

'yL  T^reneT^  un  fcrupule  d’os  humains  preparésy  doute 
ou  quin1(e  grains  de  cinnabre  d' antimoine, demy  fcrupule 
de  fel  volatile  de  fuccin  ,  rnejleyle  tout  pour  deux  dofes 
à  prendre  le  foir, 

Poterius  cmployoit  fpuvent  fon  or  diaphoretique, 
qui  n't  fl:  rien  autre  chofe  que  l’or  fulminant  fixé  par 
la  calcination  avec  le  double  de  fleurs  de  fouphre  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  fe  fajje  plus  de  détonation, &  enfuit e  bien  di¬ 
géré  avec  l’ejprit  de  vin  alchoolifé.  Il  ne  manquoit  gue- 
rcs  de  patalyfies  avec  ce  remede.  Sa  defcription  eft 
mife  obfcurement  à  l’apendice  de  fa  pharmacopée ,  ht 
do  fe  eji  de  fix  grains.  Voyez  fes-effets 

8t.  cent.i^ch.tr^  cent.i.  ch.y^.  dans  cette  derniere  il 
a  guéri  une  paralyfie  de  ly.  ans,  P'anhelmont 
la  teinture  volatile  de  corail,  mais  c'efl  une  piece  rare. 
Je  l'ay  pourtant  vue  dans  le  laboratoire  Royal  de 
Londres  où  M.  le  Fevre  tiroit  cette  teinture  volatile 
par  le  moyen  de  l’esfrit  de  tartre  en  la  difiilant  par 
une  retorse  ;  elle  eéloit  d’un  rouge  obfcur, d’une  odeur  fort 
pénétrante,  &  d'une  faveur  urineufe ,  c’efl  dommage 
qu’elle  ne  foit  plus  commune ,  ce  feroit  un  remededi- 
vin  contre  la  paralyfie.  Les  remedes  apropriés  pour  la 
paralyfie  feorbutique  font  l’effence  de  pin  préparée 
avec  l'ejprit  antfeorbutique,  ladecoSlion  des  pommes- de 
fin,^  leur  eJfence,ou  les  fommités  de  fapin  en  decoéliom 
l'efence  contre  la  goûte  vague  préparée  avec  l’eff  rit  de 
vers  par  fermentation  ,  &  avec  l’eifrit  de  corne  de 
cerf  n'efl  pas  moins  efficace  comme  je  l’ay  éprouvé 
moy-méme.  principaux  remedes  internes  à 
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^uoy  on  peut  ajouter  ceux  qui  fe  trouvent  dans  di* 
vers  Aiuheurs. 

Les  topiques  ufites  font  les  eaux  externes  contre  U 
gome>  Ôn  prend  pour  les  faire  ,  les  ejpéces  aniipa-^ 
raUtiques  apropriéeston  verfe  de  fus  de  l'ejprit  de  vin  & 
U  digeflion  faite  on  diftile  le  tout ,  le  f  eut  efprit  de  via 
fans  dijlillation, feulement  empreigne  far  la  digeflion  efi 
hn  pour -froter  les  parties  externes  après  avoir  procuré 
la  fueur.  Par  exemple 

%  Prenez,  des  feüilles  de  nicotiene  ,  d’origan  ,  des 
purs  de  fureau ,  une  poignée  de  chacuncide  la  racine  de 
pyretre,d‘angelique,d’arHm,une  once  de  chacune^  de  Peu- 
fhorbe  du  cafioreurn  j  de  la  mirrhe  rouge  demie  once  de 
chacune  ,  trois  dragmes  de  P  un  &  P  autre  poivre ,  des 
purs  de  flhecados  Arabique  j  dh  lavande  ,  de  muguet 
demie  once  de  chacune  ,  de  la  f  mence  de  roquette  & 
de  fefeli  de  montagne.  Une  once  &  demie  de  chacune, 
Hachel^  &  pilez,  le  tout ,  verfel(.  de  fus  de  P  offrit  de 
vin,  laifez.  le  tout  en  digeftion  au  bain  marie  &  le  phil- 
tre1^,frotezi  avec  la  liqueur  filtrée, la  partie  paralytique 
après  en  avoir  efuyè  la  fueur ,  avec  des  linges  parfmès 
d'encens  &  de  fuccin.  Si  on  diftile.  cette  eau,  ou  les  efe- 
ces  digérées  on  aura  un  offrit  de  vin  ou  une  eau  externe 
pour  les  goûtes.  Ileftbonde  mefler  à  ces  eaux  ffiri- 
tueufes  P  offrit  de  vers  de  terre  ou  de  fourmis.  Dont 
j’ay  donne  l'exemple  cy  -  defllis.  Le  baume  du  Pérou 
dijfout  dans  les  mefmes  eaux  en  petite  quantité.,  ou  du 
moins  dans  Pejfrit  de  vers  de  terre  fait  une  onüion 
très  falutaire.  L'efence  &  Peffrit  de  feüilles  de  ta¬ 
bac  préparés  avec  le  vin  de  malvoifie  ,  font  connus, 
Lifez  Hartmannus  prafl.  chymiatrique  §.4.  chap.x  i,  La 
friélion  de  la  partie  avec  Purine  d'erfant  eft  ordinaire¬ 
ment  recommandée  j  II  vaut  mhax  faire  bouillir  de  la 
grande  ortie  dans  Purine  propre  du  malade  ,  ou  dans  de 
Purine  d'enfant  &  en  bafiner  U  partie  en  la  fiotant  bien, 
H  h  iiij 
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L’ejprit  d'uruie phlegmattejue  tÇihon  en  place  d'urine 
Oüibien  à  l’imitation  de  Stocherus,  ou  de  fan  pere, 

‘Prenez,  mu  poignées  de  grande  ortie,  une  poignée 
de  camomille,  une  once  de  cumin  ,  trois  onces  de  fel  ,pi. 
lèz.  le  tout  dans  un  mortier  ,  &  le  faites  cuire  dans  deux 
ptntes  d’eau  juf  juà  la  confomption  de  la  quatrième  par¬ 
tie,  haffinefle  membre  de  cette  decoéiion  foir  &  matin, 
ettvelopez.-  le  enfuite  de  linges  trempés  dans  la  mefme 
decoBion  qui  referont  jour  &  nuit  durant  trois  ou  qua¬ 
tre  jours.  Enduifez.  enfuite  le  membre  avec  l’huile  de 
renard  ,  jufqu’à  l'entiere  guerifen.  La  partie  paralytir 
que  ou  paraplecbiqiie  apres  l’apoplexie  fe  rétablira 
bien-toft  fi  on  a  foin  de  la.  fioter  trois  fois  le  jour  avec 
l’eéfritfe  vin  camphré, comme  unpraBicien  iliufre  nia 
ajfuté  par  fa  propre  expérience.  Les  orties  &  les  urti¬ 
cations  font  très  convenables  dans  les  paraplégies. 
Lifez  Epiphan .Ferdinandus  hifi  en  a  fait  beau¬ 

coup  d’experiences  heiu-eufes,les  huiles  dif  liées  de  ge¬ 
névrier,  de  fuccin,  de  épica,de  fange,  de  menthe,  du  bois 
defrefne,8c  entre  autre  le  petroleurn,  retabliffent  puif- 
famment  les  paralytiques  ,  ainlî  que  l’huile  de  vtpere, 
l’huile  de  ferpent ,  fpecifiques  contre  les  affeébions  des 
nerfs.  L'huile  de  ctgcgne  ,  &  l’huile  d'oye  ont  la  même 
vertu,  la  derniere  fe  préparé  enfaifant  rôtir  une  oye  far¬ 
cie  de  végétaux  antiparalytiques,  ^  la  graijfe  qut  en  di- 
ftille  ef  eflmée  fous  le  nom  d'huile  pour  oindre  les  para¬ 
lytiques. -Vax  exemple 

IL  Prencf^  une  oye  eventrée  farcijfeTjjla  de  feuilles  de 
fange, de  romarin,de  Jpica,de  gtrojies,  ajoutelfy  une  once 
&  demie  de  graijfe  de  chat  fauvage  ,  de  l’encens  du  rna- 
ft'.ch,  du  fuccin  demie  once  de  chacun,  du  cafioreum ,  de 
l’euphorbe  deux  dragmes  de  chacun, recoufez.  le  ventre^ 
faites  rôtir  l’oye  ramaffant  fotgneufement  la  graijfe  q«i 
'diflilera.Hildesheim  propofe  l’huile  d’oye  fuivante  dont 
un  Médecin  de  fa  connoifTance  a  guéri  un  Duc  de  la 
Prujfe, 
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^  PreneXjune  oye  mâle  bien  lavee  en  dedans  (Sr  en. 
dehors  après  L’avoir  plumée  &  vuidée.  De  l’encens 
blanc  J  de  la  mirrhe ,  du  majlich  ,  deux  onces  de  cha¬ 
cun,  de  l’onguent  martiatum  fix  dragmes,  remplijfe1(^en 
l’oye  ,  &  la  faites  cuire  comme  dejfus ,  &  ajoutez  à  la 
l  ^ueur  qui  en  tombera  deux  onces  de  poudre  de  vers  de 
terre  fur  chaque  once  }  diftilel^le  tout  par  une  retorte,  & 
vous  aurez  une  huile  excellente  ,  pour  oindre  les  parali- 
tiqiies. 

Ces  graijfes  &  ces  huiles  ne  font  pas  toûjonrs  con-  ' 
venables  dans  la  paralyfie  ,  parce  qu’elles  farcillent 
Scenduifcnt  les  pores.  Le  Galbanetum  de  Paracelfe 
cft  en  eftinie  &  l’huile  qu’on  en  prepare.Voyez  Schro- 
der  au  chap.du  Galbanum  i  &  des  baumes  ,  SiC  Hart- 
mannusdans  fa  pratique  Chymiatrique.  On  en  oint  le 
nombril  dans  la  paralyfie  de  la  colique  ,  &  la  par¬ 
tie  malade.  Q^ielques  Auteurs  (ont  la. préparation  cjui 
fuit, 

Prene\  demie  livre  de  Galbanum^  mefe\le  avec 
une  quantité  fujffante  d’huile  de  terebenthine  ,  dijlile's^ 
l’huile,  &  verfez  fur  ce  que  vous  attrel^dijlilé ,  une  on¬ 
ce  d’huile  de  lavande  ,  recommencez  la  diflillation  ,  & 
vous  aurezun  baume  divin  3  lequel  ayant  circulé  quel- 
fié  temps  avec  l’efprit  de  vin  ,  devient  très  pénétrant 
&  très  utile  pour  les  douleurs  de  colique  ,  on  y  joint 
l'huile  de  favon  de  Venife  ,  &  quelques  grains  de  cam¬ 
phre  ,  on  en  oint  le  nombril  &  la  partie  affeBée.  L’em¬ 
plâtre  nervine  de  tacamahaca  ,  convient  fpecialcmenc 
quand  la  paralyfie  vient  de  l’obltrudtion  ,  ou  de  la 
luxation  des  fibres  ,  des  tendons,  &  des  ligamensp*r 
quelque  humeur  aqueufe  ou  vitiée.  Auquel  cas  Bar¬ 
bette  propofe  l’emplaftre  que  voicy. 

^  Prenez  demie  once  de  gomme  carranna,  une  once 
de  Cjalbanum  ,  une  dragme  &  demie  d’huile  d’euphorbe, 
tneflez  le  tout  pour  faire  une  emplafire. 

H  h  V 


. 
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On  peut  piendre  en  place ,  l'emplajire  de  tacama^ 
haca  ,  ou  bien 

IJL  Prenez,  de  la  graijfe  humaine  ,  &  d‘oye  me  once 
de  chacune  ,  trois  dragmes  d’hmle  de  terre  ,  mejlel^le  >, 
tout  pour  un  Uniment. 

Ces  onguent  huileux ,  &c.  s’appliquent  fur  tout  le 
membre,  lorfque  lesligamens,  &  les  tendons  font 
affligez ,  &  quand  le  vice  eft  dans  le  nerf  qui  eft  por¬ 
té  au  membre  ,  alors  il  faut  appliquer  les  remedes  11 
l’épine  du  dos ,  ou  à  la  nûque  ,  ou  au  fommet  de  la 
tefte  ;  le  , Médecin  doit  être  anatomifte  pour  fçavoir 
roriginc  &  le  progrès  des  nerfs.  Quand  les  rernedts 
fubttls  &  pénétrant  n’ont  point  de  lieu ,  on  a  re¬ 
cours  aux  graijfej  des  animaux  ,  comme  d  la  graijfe 
humaine,  de  renard ,  de  chai  fauvage,  de  cafior,  de  vi¬ 
père  ,  &c.  à  l’onguent  nervin  maniatum  ,  à  l’onguent 
paralitique  de  MyfinElhus ,  au  baume  paralitique  du 
rnefme  tuteur,  aa  cataplafme  de  racine  de  confonde 
d’Hartmannus  ,  &c.  dans  la  parai  y  (îe  par  un  acide 
vitié ,  il  n’eft  rien  de  plus  feur  que  le  bain  dans  l'aifne 
du  vin  ,  des  fciatiques  &  des  paraly  fies  defejperees  en 
ont  été  gu  cries ,  on  enfonce  le  membre  affecté  dans  la 
cuve  au  temps  de  vendange.  Les  bains  de  fotmnü  ne 
font  pas  moins  efficaces ,  on  y  met  toute  {a  fourmiliè¬ 
re  feule  ,  ou  on  \afait  boüillir  avec  d’autres  plantes 
antiparalitiques.  Voyez  les  efi>eces  dans  le  bain  paraly¬ 
tique  de  Aïynfiblhus,  Stocherus  met  le  bain  qui  fuit  en 
pratique ,  lequel  eft  excellent. 

%,  PreneTjdu  fouphre  vif,  des  bayes  de  laurier,  de¬ 
mie  livre  de  chacun  ,  trois  poignées  de  racine  de  gentia¬ 
ne ,  d’enula  campana  ,  d’arifioloche  longue  ,  deux  poi¬ 
gnées  de  chacune ,  hache\  le  tout  pour  faire  un  bain.  En¬ 
fin  on  ordonne  les  eaux  chaudes  minérales ,  mais  il  y  a 
beaucoup  de  précaution  à  prendre.  Voyez  rvtllif 
de  la  paralyfie.  Palfons  au 
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CHAPITRE  X. 

Des  Sens  externes  blejfez. ,  é"  fnf  fout  du  tou¬ 
cher  ,  é"  de  lu  douleur  qui  en  dépend ,  en 
generul  on  purticulier, 

Apres  avoir  confideré  les  maladies  humaines 
à  raifon  des  fens  internes ,  &  du  mouvement, 
qui  font  des  adtions  propres  de  l’animahnous  devons 
pader  aux  paflîons  animales ,  c’eft  à  dire  ,  aux  Cens 
externes ,  &  aux  impreffions  qui  s'y  font ,  &  fuivanc 
qu'ils  font  altérez,  ou  ofFencez  par  l’impreffion des 
objets  fenfibl  es  dans  les  organes  particuliers  de  la 
machine  de  noftre  corps.  Le  fens  le  plus  communs 
de  tous  cd 


Le  toucher» 

IL  EST  rdpandu  partout  lecorps ,  &  tous  les  Le  tou- 
autres  fens  ne  font  que  les  efpeccs^de  celuy-cy ,  du  cher, 
moins  ils  ne  s'exercent  que  par  le  moyen  du  tou¬ 
cher. 

Qutre  l'abolition  &  diminution  du  fens  du  tou¬ 
cher,  dans  l’apoplexie  ,&  dans  la  paralyfie ,  il  eft 
bleifé  quelquefois  par  dépravation  ,  ou  plûtoft  il  efl 
augmenté  &  redoublé  dans  l'affeétion  nommée  dou¬ 
leur.  Je  ne  parle  point  de  la  ftupeur  qui  arrive  au 
toucher  ,  dautant  qu’elle  eft  rarement  l'objet  de  la 
niedecine ,  car  la  ftupeur  particulière  qui  furvient 
fans  aucune  caufe  manifefte  eftfouvent  l’avant-cou- 
Kur  de  la  paralyfie  feorbutique  ,  ou  de  l’hemiplc- 
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gic  fi  elle  occupe  plufienrs  membres,  on  enfin  del'â- 
poplexie  univerfclle.  Pour  la  ftupeur  qui  occupe  la 
plus  grande  partie  du  corps,  ou  tout  le  corps  mefme, 
ce  qui  eft  rare  ,  elle  fe  guérit  facilement  par  le  bois 
de  fajfafras  &  fes préparations  ,  de  quelque  maniéré 
qu’on  s’en  ferve  ,  mais  pour  revenir  à 


La  'Douleur. 

LadoD,  f^ETTE  affedtion  eft  commune  à  tons  lesfensj 

leur.  \^car  comme  ils  fe  font  tous  par  le  toucher,  oü 
par  l’imprclîion  de  l’objet  fenfible  fur  l’organe  pro¬ 
chain  ,  laquelle  impreffion  eft  fuivie  de  certain  mou¬ 
vement  des  efprits  dans  les  organes,  ce  qu’on  appelle 
fens ,  s’il  fe  fait  une  impreffion  fi  violente  fur  l’orga^ 
ne  qu’il  en  foit  trop  émeu  faftè  trop  de  vibra¬ 
tions  ,  l’efprit  fera  par  confequent  agité  avec  rapidi¬ 
té  &  vehemencCjd’üù  s’enfuivra  le  fentiment  frcheiix 
qui  refulte  de  l’impreffion  contre  nature  &  trop  vio¬ 
lente  de  l’ob,et  fur  l’organe  ,  ce  qui  eft  communé¬ 
ment  appellé  douleur.  Par  exemple  l’émotion  vchc- 
mence  ^  contre  nature  de  la  retine  par  une  lumière 
brillante  ,  au  fortir  des  tenebres  rend  la  vifion  dou- 
lourcufe  j  l’ébranlement  fort  &  violent  de  la  mem¬ 
brane  de  l’oiiye  ,  par  un  fon'trop  grave  &  trop  vio¬ 
lent  ,  rend  l’oüye  fâcheufe  &  douloureufe.  Ce  qui 
arrive  pareillement  quand  on  entend  une  mufique 
fans  accord  &  inégalé.  La  mefme  chofe  fe  trouve 
dans  le  gouft  &  dans  l’odorat,mais  fpecialcment  dans 
le  toucher  ,  lorfque  les  petites  fibres  nerveufes  font 
touchées  par  quelque  objet  qui  les  remue  fortement 
5c  avec  quelque  violence  ,  alors  il  s’enfuit  cer¬ 
tain  fentiment  fâcheux  ,  qui  eft  nommé  proprement 
douleur. 
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]  ■  foppofe  qu'on  a  vû  dans  nos  Inftituts  que  toutes 
les  fibtes  foHC  l’organe  du  toucher ,  fçavoir  celles  des 
juainmelons  qui  font  fous  l’epiderme  dans  l’état  na¬ 
turel,  &  tout  le  relie  du  fyfteme  des  fibres  dans  l’état 
conrre  nature  ,  où  la  douleur  fc  trouve  fpecialement. 

Ces  fibres  compofées  d’autres  fibres  très  délicates, 
venât  à  être  arrachées  ou  dechirées,par  l’a6lion&  le 
mouvement  trop  impétueux  de  l’objetjou  de  quelque 
autre  maniéré,  fe  détachent  violemment  l’une  d’avec 
l’autre  ,  ce  qui  fait  des  vibrations  fi  vehementes  &  fi 
fubtiles  que  lesefprits  animaux  font  à  cette  occafion 
portés  avec  rapidité  au  cerveau  ,  où  ils  reprefentenc 
ce  que  nous  appelions  douleur.  C’eft  pourquoy  la 
douleur  eft  fouvent  fuivie  de  la  convulfion  ,  lorfquc 
la  première  eft  longue  ou  violente,  fçavoir  à  caufe  du 
mouvement  impétueux  &  déréglé  des  cfprits  ani¬ 
maux  ,  telle  eft  la  convulfion  qui  furvient  à  la  pi- 
queure  douloiireufe  d’un  nerf.  Voila  le  premier  de¬ 
gré  delà  douleur.  Lifez  Sylvius  liv,i.  chap.iy.  §  168. 
&Vvillü pharmacopée  ratfont^ée  pag.i.feîî.y. 

Si  les  fibres  étant  déjà  offencées  &  un  peu  déchi¬ 
rées  font  touchées  par  un  objet  qui  agifle  par  une  im- 
preflion  feulement  naturelle  ,  alors  elles  redoublent 
leurs  vibrations  &  reprefentent  une  nouvelle  dou. 
leur.Par  cette  raifon  pour  peu  qu’on  touche  aux  par¬ 
ties  bleflees,  on  y  caufe  des  douleurs  inftipportables, 
beaucoup  plus  grandes  neanmoins  dans  les  parties 
nerveufes  qui  ont  beaucoup  de  fibres  ,  que  dans  les 
parties  fanauines  qui  ont  moins  de  fibres  &  qui  les 
ont  plus  dilperfées. 

On  conncît  par-là  facilement  la  caufe  prochaine 
de  la  douleur  ;  la  CAVSE  ELOIGNE’ E  eft  tout  çç 
qui  peut  donner  occafion  à  la  douleur  en  touchant, 
&  comme  il  y  a  une  infinité  de  chofes,  de-là  naif- 
fçnt  les  diverfes  manières  de  douleur  &  les  differens 
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noms  qu’on  luy  donne.  Les  efpeces  de  douleurs  font 
innombrables ,  chaque  objet  agiffant  d’une  manière 
particulière,  &  chaque  partie  recevant  différemment 
l’impreflion.  On  fait  communément  fix  elfeca  de 
douleur ,  Cardan  en  corite  autant ,  mais  comme  j’ay 
dit ,  il  y  en  a  une  infinité  fi  on  veut  les  rechercher 
exadkemenr.  LES  CAFSES  ELOIGNEES  IN¬ 
TERNES  de  la  douleur  font  principalement  l’acide 
vitiç,  qui  caufe  des  douleurs,  &  des  erofions  très 
cruelle*  ,  en  piquant.  Car  il  y  a  dans  tous  Tes  acides 
des  particules  aigues  &  dures ,  en  mefme  temps  qui 
s’inhnucnt  dans  les  fibres,  les  piquent,  les  déchirent, 
les  feparent  &  caufent  cette  douleur  criante.  Il  y  a 
mefme  quelquefois  un  fentiment  d’ardeur  &  de  brû¬ 
lure  ,  par  exemple  fi  on  verfe  une  petite  goûte  d’ef. 
prit  de  nitre  fur  la  peau ,  l’acide  exceffif  de  cetcfprit 
donnera  une  douleur  cuifante,  avec  un  fentiment  tel 
que  le  feu  nous  caufe  quand  il  nous  brûle.  Cette  dou¬ 
leur  fe  trouve,dans  la  goûte ,  dans  la  feiatique  ,  dans 
l’ercfipele,  dans  la  plcurefîc  ,  &  dans  les  autres  affe- 
élions  qui  dépendent  de  l’acide. 

Cette  douleur  eft  tantoft  vague,  &  tantoft  fixe  fui- 
vant  que  le  fujet  eft  plus  ou  moins  mobile.  La  dou¬ 
leur  vague  fe-  rencontre  dans  la  goûte  vague  feorbu- 
tique ,  la  douleur  fixe  fe  trouve  dans  la  goûte  ordi¬ 
naire  des  articles,  &  dans  la  colique  par  un  mucilage 
vifqueux  acide  qui  croupit  dans  les  cellules  du  colon. 

LES  CAFSES  EXTERNES  font  aftez  con¬ 
nues  ,  fçavoir  tout  ce  qui  caufe  fpecialement  les 
contufions  &  les  piqueures  des  parties  nerveufes,  qui 
font  une  douleur  extrême  ;  les  playes,les  dechireures, 
&c.  font  évidentes. 

J’ay  dit  qu’on  contoit  ordinairement  fix  efpeces  de 
douleur,  quelques  uns  en  font  dix,  qui  font 

/.  La  douleur  avec  pefanteur  5  dans  laquelle  on 
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refTent  une  efpece  de  poids  pefaril.  Elle  arrive  aux 
parties  peu  ou  point  du  tout  fenfibles, gonflées  &  far¬ 
cies  d’une  matière  craffe  Si  vifqueufc  qui  reprefente 
le  fentiment  de  pefanteur.  Par  exemple  le  fcirrhe  du 
foye,  &  le  calcul  des  reins  ,  lors  qu’il  eft  gros  Si  im- 
mobile.Cette  tnatiere  eft  tantoft  groffiere  &  peu  acre, 
tantoft  fluide  mais  infipide  ou  douce ,  comme  la  pi¬ 
tuite  ,  le  fang,  le  ferum ,  la  limphe. 

/  /,  La  douleur  piquantejElle  eft  propre  des  mem¬ 
branes  ,  on  rcflent  alors  de  la  douleur ,  comme  fi  on 
piquoic  les  membranes  avec  des  épingles  ;  ou  des  in- 
llrumens  pointus.  Cette  douleur  fe  trouve  dans  la 
pleurefie,8£c.  par  l’acide  qui  picote  la  membrane  qui 
fait  des  crifpations  convulfives  qui  redoublent  la 
douleur. 

III.  La  douleur  aigiie  ;  Elle  a  du  rapport  avec  la 
precedente  ,&  eft  jointe  à  un  fentiment  de  perceurc 
ou  térébration  ,  connu  dans  la  goûte,  dans  l’erefipe- 
le,  dans  la  colique  ,  dans  la  céphalée  par  des  vifeofi- 
tez  plus  ou  moins  acides  engagées  dans  la  partie  qui 
femble  être  percée  par  une  terriere,ou  par  un  pieu. 

IF.  La  douleur  avec  pulfation;  Elle  eft  ainfi  nom¬ 
mée  à  caufe  du  battement  de  l’attere  qu’on  y  remar¬ 
que  cxaâement,  car  à  mefure  que  l'artere  bat  la  dou¬ 
leur  redouble.  Elle  arrive  quand  le  mouvement  du 
fang  par  les  arteres  eft  empêché  dans  quelque  partie 
douloureufejfpecialementdàns  l’amas  des  humeurs, & 
dans  les  tumeurs  qui  y  furviennent.  Cette  efpece  de 
douleur  eft  propre  des  inflammations, par  exemple  de 
l’inflammation  par  une  épine  fichée  dans  le  doigt. 

F.  La  douleur  nommée  ofleocope,oa  avec  fentiment 
de  fraélion  ou  de  contufion.  On  la  nomme  ainfi  par¬ 
ce  qu’il  f-mble  qu’on  rompt ,  ou  frape  les  os  avec  un 
marteau.Elle  eft  familière  aux  verolez,  qu’elle  afflige 
pariiculieïement  la  nuit.  Si  aux  fçorbutiques ,  le  pe- 
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riofte,  ou  la  membrane  qui  reveft  lesos,cft  feulement 
affcdée  &  picotée  par  un  acide  vifqueux  qui  excite 
des  douleurs  profondes ,  comme  fi  on  frappoit,  ou 
rompoir  les  os  à  coup  de  marteau. 

FI.  La  douleur  avec  tenfion  ,  particulière  aux 
parties  membraneufes  ,  ou  [envelopées  de  quel¬ 
que  membrane  épailfe  ,  &  qui  ne  font  d'elles  mê¬ 
mes  douées  d’aucun  fentîment  du  toucherjou  fortob- 
feurement.  S’il  fe  fait  quelques  amas  dans  ces  fortes 
de  parties  ,  la  membrane  qui  les  envelope  fe  diftend 
&  produit  ce  fentirnent.  Par  exemple  la  moitié  de  la 
tefte  fe  diftend  quelquefois  dans  le  mal  des  dents,  & 
l’abdomen  dans  la  colique  venteufe  ,  dans  le  Tym- 
panires  &  dans  l’afeites, 

F II.  La  douleur  rongeante  ,  ou  mordicante,  ou 
avec  demangeaifon  ,  comme  fi  de  petits,  vermilfeaux 
rougeoient  &  picotoient.  C’eft  un  acre  falé  qui  cor¬ 
rode  &  picote  les  parties  membraneufes- 

FIII.  La  douleur  déchirante,comme  fi  quelqu’un 
nous  dechiroit  avec  fes  ongles  ,  arrive  fouvent  aux 
cuiflès  ,  &  eft  propre  des  membranes  ,  Elle  procédé 
d’un  acide  acre,  pur,  ou  auftere, familier  aux  feorbu- 
tiqnes,  quoyque  le  mal  refide  en  un  feul  point  de  la 
partie,  elle  eft  neanmoins  quelquefois  totalement  af¬ 
fligée  par  le  confentement  des  mébranesou  des  nerfs. 

IX.  La  douleur  avec  ardeur,  ou  il  femble  que  des 
étincelles  de  feu  nous  brûlent  ;  Elle  dépend  d’un  aci¬ 
de  acre  fubtil  &  volatile  qui  afflige  les  parties  fibreu- 
fes  &  membraneufes.  Par  exemple  dans  l’erefipele, 
ou  la  partie  membraneufe  folide  fouffi:e,comme  fi  on 
y  avoit  verfé  quelques  goûtes  d’efprit  de  nitre  rcéti- 
fié. Cette  douleur  ardente  vient  fouvent  de  l’efF-rvef- 
cence  des  humeurs  contenues  ,  &  de  l’acide  volatile 
prédominant. 

X  La  douleur  engourdie  j  qui  eft  engendrée  par 
un 
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un  acide  peu  acre  ,  qui  altéré  les  fibres  d’une  maniéré 
fingLiliere,&  leur  donne  une  efpece  de  ftiipeiir. 

LES  SIGNES  DIJG  NO  STIQ  V  ES 
font  clairs ,  &  les  malades  fe  plaignent  alFcz  de  la 
douleur  qu’ils  reffcntent. 

A  L’ EGARD  DV  P  RO  G  NO  STIC  y  Hildams 
nous  avertit  prudemment  cent,^.  obf  7.  que  la  douleur 
en  quelque  partie  du  corps  qu’elle  foit ,  n’eft  point  à 
négliger  ,  parce  qu’elle  ann’once  toujours  quelque 
mal.  Où  il  y  a  de  la  douleur ,  dit  Hiifotrate  ,  il  y  a 
de  la  maladie  ,  il  arrive  quelquefois  dans  les  grandes 
douleurs,  que  le  pouls  eft  intermittent ,  ce  qui  ne  doit 
pas  étonner  le  Médecin ,  puifque  c’cft  une  chofe  alTez 
frequente  ,  &  que  le  pouls  reprend  là  mefurc  ordinai¬ 
re  d’abord  que  la  douleur  ed  pafl’ce  ,  fuivant  la  re¬ 
marque  de  ‘Btirtholin  dans  fes  obfervaims  aaatomi- 
5'«f^Qllantà 

LA  C  V  R  E.  On  ode  la  douleur ,  ou  en  éloi¬ 
gnant  la  caufe  ,  ou  en  adouojfaur  ,  ou  en  ajf  'oupijfant 
le  fenîiment  de  la  partie.  On  adoucit  pur  les  aitodûjs 
Sc  on  ajfeupit  par  les  narcoiiqiies ,  ceux-cy  opèrent 
en  rendant  les  efprits  animaux  plus  fixes  &  moins 
mobiles ,  ce  qui  fait  que  l’impreffion  douloureufe  de 
l’objet  ,  &  l’irritation  de  la  partie  ne  font  point  ap- 
perçuës  par  l’ame.  Chicot  dans  fes  dijfertatiohs 
çp'ftresy  &  dialogue  de  la  douleur  ,  parle  fçavamment 
de  l’ufage  des  narcotiques.  Ils  font  adminiftrés  avec 
feureté  dans  la  douleur ,  caufée  par  des  humeurs  te¬ 
nues  ,  acres ,  &  chaudes  ,  où,  les  narcotiques  ne  font 
pas  feulement  falutaires ,  en  ce  qu’ils  ofteht  le  fcnti- 
ment  aux  parties  ,  mais  encore  en  ce  qu'ils  corrigent 
efficacement  ces  fortes  d’humeurs. 

Lorfque  les  humeurs  font  cralTes  ,vifqueufes  & 
accompagnées  d’acide  ,  qui  incommode  par  fon  ir¬ 
ritation,  Tes  narcotiques  font  fort  dangereux,  jls  adou- 
Tome  JE  li 
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cillent  à  la  vérité  quelquefois  la  douleur ,  mais  üji 
gâtent  toujours  la  difpolîtion  des  parties.  Dans  les 
douleurs  de  colique ,  &  de  la  plcurefie,  par  exemple, 
ou  on  fe  fert  de  l'opium  ,  du  jou^uiafr/ie  ,  ^c.  pour 
faire  fupporter  la  douleur  plus  patiemment ,  on  dé¬ 
truit  la  partie ,  &  on  la  difpofe  à  la  cangreine  j  ce  qui 
n’cft  pas  une  cure  ,  mais  une  irapollure.  On  doit  donc 
être  circonfpcét  dans  l’ufage  des  narcotiques ,  ne  pas 
les  donner  fculs,  &  toujours  avec  quelques  appropnés. 
Quant  à  Péloignement  de  la  çaufe  ,  fi  on  remarque 
que  ce  foit  l'acide  vitié  ,  outre  fon  évacuation  par 
toutes  fortes  de  voy.es  j  on  aura  recours  aux  alcalis, 
tant  internes  qu’externes ,  qui  corrigent  Pacide  &  le 
changent  en  un  troifieme  fel,  ou  infipide,  ou  f»lé  moins 
douloureux. 

Les  remedes  anodins  font  les  fuivans ,  l’aneth  ,  la 
cammomille  ,  la  mauve  ,  l’althea  ,  le  fureau^  &  fpeciar 
lement  fes  fleurs ,  la  menthe ,  le  bouillon  blanc  &  fes 
fleurs ,  l'abfinthe  &  la  pariétaire  ;  l’ahfinthe  cuite  & 
pilée  avec  la  pariétaire  en  forme  de  cataplafme  appajfç 
efficacement  les  douleurs  du  corps,  jimatus  Lùftta- 
nus  cent.  7.  cur.  yz.  a  guéri  une  douleur  de  Pépine  qui 
s'étendoit  jufqu’à  Pos  iàcrum  ,  par  un  femblable  cata- 
J?lafme&  des  huiles  frittes.  Les  fe'ùdles  de  laurier,  la 
racine  d’althea  ,&  de  muguet ,  le  fafran  ,  les  bayes  de 
laurier  &  de  genevrier ,  la  femence  de  cumin  ,  d’aneth , 
4e  carvi ,  de  lin  ,  de  fenugrec ,  d'anis ,  de  fenouil ,  le 
tait  (ér  tout  le  laitage ,  ou  feul  ou  avec  d’autres  fpeci- 
flqiies  en  loxmc  de  fomentation  ou  de  cataplafme ,  le 
lait  de  chevre  bouilli  avec  un  peu  de  miel,  &  rnis  fur 
la  partie  malade  appaife  puiirainment  les  douleurs, 
Rulandus  loue  le  Uniment  fuivanr.  ^ 

Pre  .ez.  cinq  onces  de  lait ,  deux  onces  d’huile  rofat, 
trois  onces  d’huile  de  nymphéa  ,  faites  chaufferie  tout 
enfernble  pour  «e/tre /«r  la  partie  dpuloweufe  avec  des 
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linges  en  double ,  l’Auteur  guérit  en  peu  de  temps  une, 
grande  douleur  au  bras  par  ce  Uniment. 

Le  cataplafme  anodin  de  mie  de  j>ain  cuite  dans  du 
hit  cfl:  de  ce  genre ,  ainfi  que  le  cataplafme  de 
plantes  anodines,  dt  narcotiques  ,  cuites  aujji  dans  du 
lait. 

Les  narcotiques  font  tous  les  pavots  &  leurs  pre~ 
paradons  tant  internes  qtt’externes ,  l’opium  &  fespre- 
paradons ,  le  joufquiame  ,fa  femence  &fon  extrait ,  la 
Bramonée  ,  fa  femence  drfon  extrait ,  le  folanum  fu~ 
riofum  qui  cfl:  fort  flupefa^lif ,  la  mandragore  ,fa  ra¬ 
cine  &  L’écorce  de  fa  racine.  Voici  la.  préparation  d’une 
huile  catholique  pour  toutes  les  douleurs. 

')f  Prenez,  de  la  femence  de  joufquiame ,  pour  en 
tirer  de  l’huile  par  exprejfi»n  ,  comme  on  fait  de  la  /è- 
meme  de  lin ,  ajoute\^y  du  camphre ,  du  fafran  &  de 
l'efprit  de  vin ,  mejlez.  le  tout ,  &  le  vefés  dans  un 
mfeau  de  verre ,  que  vous  enduirez,  de  pafle  pour 
mettre  au  four  avec  le  pain ,  par  ce  moyen  vous  tireres^ 
me  liqueur  qui  fe  gardera  long-temps.  S  lie  eéî  excellente 
dans  les  douleurs  de  jambes. 

On  tire  outre  cela  des  remedes  des  animaux  qui 
conviennent  dans  les  douleurs  causées  par  1  acide. 
Tels  font  les  infeEtes  &  principalement  les  vers,  de  terre 
^  l'efprit  qu'on  en  préparé  ,  les  fourmis  &  leurs  pré¬ 
parations,  lesefearbots  &  la  liqueur  qn  on  en  préparé, 
àqiioy  Glauberut  attribue  une  vertu  mcrveilleufc. 
L'urine  humaine  &  fes préparations  font  très  efficaces 
pour  abforber  l’acide  :  tel  efl  le  favon  de  Venife  d  f- 
Jeutdans  de  l’eau  de  vie  &  enduit  à  la  partie,  qui 
calme  puiflamracnt  les  douleurs  qui  viennent  de 
lacidc  &  la  goûte  même.  Il  fera  meilleur  fi  on  le 
difoHt  dans  l’ejprit  de  vers  de  terre  ,  ou  l’eLfrit  d’u- 
<’"!e ,  on  en  frotte  U  partie  de  temps  temps  avec 
plume.  On  fait  une  huile  e.vtrémement  anodine 
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des  fieurs  de  bouilian  blanc  ,  &  de  Jureau  p<tŸ  defail. 
lance  ,  ou  plutôt  par  decoBion  &  par  d:ge(lion  dans, 
un  four.  Le  camphre  calme  puilTaramenr  les  dpulcui’s 
de  Tacidc.  L’efprit  de  vin  camphré  convient  par 
coiï&quent  à  toutes  les  douleurs ,  même  erifipe- 
lateufes.  On  ajoute  quelquefois  le  camphre,  à, 
la  'dijfolution  du  fàvon  de  Fenife  ,  pour  la  rendre  meil¬ 
leure.  On  fait  du  fuc  d’yeble  une  huile  par  défaillance 
contre  la  douleur  &  la  contraElion  des  nerfs  ;  on  met  ce, 
fuc  dans  un  vaijfeau  de  verre  ,  on  1‘ enveloppe  de  pafie. 
ér  on  le  met  au  four  avec  le  pain ,  juf juà  ce  cjue  le  f 'u 
fait  bien  cuit.  Çn  fepare  par  incltnatton  le  fuc  liquéfié 
d’avec  fa  lie  ,&  on  le  garde.  On  procédé  de  uiàinei\ 
l'égard  des  fleurs  de  bouillon  blanc  &  de,  catnmomilley 
on  y  me  fie  pour  plus  d-eficacité-,  quatre ,  cinq  ou  fix. 
parties  d’huile  de  grenouilles .  Je  d  s  f  huile  de  grenouil¬ 
les  ,  parce  qu'on  fait  une  huile  de  crapauts ,  catholi- 
que  anodine  pom  toutes  les  douleurs,  en  macérant, 
tes  crapauts  dans  de  l’eau  falée  ou  de  mer ,  lafaifant. 
cuire  fur  le  feu  jufqu’à  ce  quelle  s’epaiffifie  en  felt  ce. 
fel  diffout  avec  de  l’huile  d’amandes  douces  donne  une. 
huile -anodine  excellente.  De  cette  claÛê  font  Içs  huiles 
de  vers  de  terre  ,  de.  lis  blancs  ,  de/  fept  fleurs  ou  l'hm- 
le  anodine  de  Mynfiühus ,  l’huile  d’aneth  ,  <t-  àe  ca¬ 
momille  y  l’huile  de  pavot  &  de  joufquiame  parexpref 
fion  ,  l’huile  d’urine  dflilée ,  l’huile  d’os  humains  di- 
Bdée  ,  les  huiles  font  puantes  ,  mais  efBcaces  dans 
les  douleurs  des  nerfs ,  &  des  articles  par  l'acide.. 
L’huile  de  cire  circul.ée  avec  partie  égalé  d’effrit  de 
vin  bien  digérée  df  enduite  eft  finguliere  dans 
douleurs  des  nerfs  par  contu(ion.  'Z,e  Galbanetum  de^ 
Paracelfe  ou  l'huile;  diSfifée  dont  nous  avons  parle 
cy  delfiis ,  eft  inervcilleufe  contre  les  douleurs  des 
parties  nerveufes  ,  fpecialemcnt  pour  les  chroniques 
&  les  récidivantes.  Les  graiffes.  de>.  animaux  font  très 
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Œpour  radoucir  l’acrimonie  de  la  caufe  don- 
Telles  foiit  h  graijfe  humaine,  la  graijïe 
ài  canard  ,  dé  hier  eau  ,  de  lapin  ,  &  de  renard.  Le. 
baume  du  Pérou  ne  ccdc  à  aiicuh  remede  ,  fur  tout  fi 
dn  le  dijfout  dans  de  Pefprit  de  vin,  Timms  re¬ 
commande  la  mixtion  fuivante  dans!  les  douleurs 
des  parties  iliufculeufes  Si  les  deflujiions  qu’il  appelle' 
froides;  ,  . 

"df.  ^rentT^ûne  onci  de  hakmè  du  Pérou  i  dijfout  e 
avec  U»  jaune  d'œuf,  ajoute':(^jr  trois  onces  d’efprit  de 
bayes  de  laurier  ;  rnèfè'^  le  tout  four  oindre  la 


.  L’onguent ’Suïvzat  eft  éprouvé  dans  la  do'uleuf  en- 
fuite  des  fcarifications  à  l’épaule. 

,  If  Prer:e\  demie  once  d’huile  de  vers  de  terre  ,  de 
h  graif  é  dé  hkreau  &  de  renard  ,  deux  dragmès  de 
chacune ,  mejleie.  le  toiit  &  én  frottez  la  partie  malade'. 
On  enduit  le  bras  dahs  la  même  douleur  avec  l’éau 
d’hirondelles  &  lé  caHoreum. 

L’onguent  dialthea,  ,  l’onguent  d’albafîre  ,  l’onguent 
anodin  &  hypnotique  font  ufitées  ;  l’emplaHre  de  me- 
lüot  eft  foiivcraine  pour  les  douleurs  ,  après  la'  coni- 
tufion  Si  la  chûte  fuivant  'phonerus  ,  lémplajirt  de 
tacamahàca  ou  feulé  ou  avec  la  gomme  de  car  arma 
êft  bonne  pour  appliquer,  aux  douleurs  des  articles 
ou  des  parties  mufculeufes  affligées  par  des  catar¬ 
rhes  prétendus;  Dans  les  douleurs  venerienes  des  ar¬ 
ticles  qui  affligent  la  nuit  ;  l’emplafire  dé  grenouilles 
avec  le  rhercure.de  vigo  ^  eft  préférable. à  tous  les  au- 
ttes  remedes  ,  fut  tout  fi  ces  douleurs  font  à  la  tefte,’ 
la  fiente  de  vache  appliquée  fraîche, ou  meflée  avec  l'hui- 
Itrofatenformedecaraplafme  eft  admirable  dans  la 
douleur  des  bras  Sc  des  pieds  i  teinOin  l’experience  de 
Thonerus,  On  doit  fur  tout  prêter  attention  aux  dou¬ 
leurs  feorbutiques  des 'atciclcs  Si  des,  autres  parties  ; 
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je  ne  parle  point  des  douleurs  vagues  fcorbutiqUes.j 
qui  font  les  plus  rebelles  &  les  plus  opiniâtres ,  mais 
ieuleraent  des  fixes  engendrées  par  un  acide  fiibtil, 
qui  s'’infinue  dans  les  fibres  &  tendons ,  fans  qu'il 
paroilfe  la  moindre  alteration  dans  la  partie  aflFeâce. 
Ces  douleurs  fixes  des  parties  nerveufes  dorment  le 
jour  ,  fe  rcveillent  la  nuit  deux  ou  trois  heures  avant 
minuit,  &  fe  r’endorment  deux  ou  trois  heures  après, 
en  quoy  elles  relfemblent  aux  douleurs  veneriennes 
nodurnes.  Ces  douleurs  reconnoiflent  fouvent  le 
icorbut  pour  leur  caufe ,  &  fouvent  il  n'y  a  aucune 
apparence  de  fcorbutj'er  remedes  internes  ne  leur  font 
prefque  rien ,  &  les  externes  augmentent  plutôt  le 
mal  qu’ils  ne  le  corrigent;/«  narcotiques  le  diminuent 
au  commencement ,  mais  ils  le  rendent  enfuite  plus 
opiniâtre.  Voyez  des  exemples  curieux  de  ces  fortes 
de  douleurs  dans  fJorJiius  Uv.  8.  obf.  15. 14. 

Tous  les  antifiorhutiques  mellez  avec  les  , 

font  fouverains  contre  ces  douleurs  ,  entre  autres 
les  préparations  volatiles  de  vers  de  terre ,  de  tartre  , 
d’urine  ,  &c.  Les  décollions  des  bois  Sc  particulière¬ 
ment  du  fajiafr as iàoivcnx.  être  miles  en  ufage  dans  les 
douleurs  opiniâtres.Voyez  Horüius.Aul  eu  desdeco- 
Liions  des  bois,  Poterius  i.r^.8  j.donna  la  decoElion 
fuivante  contre  une  douleur  des  colles  confiderable, 
qui  refiftoit  à  tous  les  remedes. 

Prenez,  une  once  &  demie  déraciné  de  vincetoxi- 
curn,une poignée  de  feuilles  de  mirte,de  la  femence  d’hp- 
pericum,  de  la  rubarbe,une  dragme  demie  de  chacune, 
faites  Cuire  le  tout  dans  de  l’eau  ccrnmune ,  ajoutez  à 
fix  onces  de  la  colature  ,  une  once  eÿ  demie  de  [trop  de 
capillaires  pour  une  potion.  Elle  pouflà  par  les  felles 
&  par  les  fueurs ,  &  rétablit  le  malade. 

Les  externes  augmentent  fouvent  la  douleur,comme 
fvj  déjà  dit,  au  lieu  de  la  cahner,  neanmoins  ceux-cy 
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peuvent  convenirjfGavoir,J'e7^nf  de  vin  camphré,  i'ef~ 
prit  theriacal  àarnphré, l'eau  d‘hyrondelles,avec  le  caFlo^ 
reum,lefavon  de  V'enife  dijfeut  dûs  de  l’eau  de  vie  mejlé, 
avec  l’efprii  de  cerifes  mires,  ^  de  muguet ,  pour  en¬ 
duire  la  partici  L’ejprit  de  fel  armoniac  avec  l’ejprie 
de  muguet  cfl:  bon  pour  appliquer  j  mais  l’efprit  vo¬ 
latile  de  tartre  cft  préférable  à  tous  les  autres  topi- 
tjHes-,  Les  Galbanetum  de  Paracelfe  avec  l'ejprit  vo¬ 
latile  eli;  utile  pourvu  quil  ne  foit  pas  trop  epaiffi. 
Les  eaux  rHmerales  chaudes ,  ou  les  pierres  qu'on  y 
trouve  bouillies  dans  de  l’eau  enferme  de  bain  ,  font 
fingulieres.  Il  y  a  environ  dedx  ans  qu^un  homme 
étoit  affligé  d‘une  cruelle  douleur  aux  pi’cds  ,  fans 
aucune  caufe  manifefte  &  fans  aucuti  figue  extérieur^ 
ce  mal  le  tourmenta  cruelleitient  durant  fix  moisj 
jufqu’à  ce  qu'apres  plufieurs  renedes  inutiles  ,  il  fe 
fit  apporter  par  le  confeil  d*iin  de  fes  amis  des  pier¬ 
res  qui  fe  trouvent  dans  les  eaux  chaudes  minérales, 
il  les  fit  pulverifer  (ÿ  bouillir  dans  de  l’eau  fimple 
fe  baigna  de  temps  en  temps  les  pieds,  dans  la  decoÜion 
où  iis  demeuraient  un  temps  conftderable.  Les  pieds 
commencèrent  à  luy  enfler  ,  nonobftant  quoy  le  ma¬ 
lade  continua  l'ufage  de  ce  bain  ,  qui  fit  enfin 
que  la  tumeur  &  la  douleur  difpafurent  entièrement, 
&  le  patient  fut  parfaitement  rétabli.  On  peut  pré¬ 
parer  des  bains  artificiels  en  place  des  eaux  minérales 
chaudes  ;  avec  la  chaux  vive  &  le  fouphre  cuits  dans 
de  l’eau  fimple  fuivant  la  méthode  de  Zuvelpher  dans 
fon  Mantijfa  éfagprida  ,  pag.  401.  de  la  derntere 
editioUi 
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Oâont algie  ou  mal  des  dents. 

Odon-  T  ^  cruelle  &  la  plus  frequente  des  douleurs 
talgie ,  l->  eft  celle-.cy. 

ou  de  LA  CATSE  PROCHAINE  eft 
provenant  de  la  mauvaife  nutrition 
des  dents  j  ou  de  la  corruption  de  leur  aliment  pro¬ 
chain.  La  limphe  acide  exprimée  des  glandes  voifi- 
iies  peut  y  avoir  part ,  mais  cela  arrive  rarement.  La 
corruption  de  l’âliment  prochain  dégénéré  quelque¬ 
fois  en  un  acide  fi  corrofif  qu'il  s’engendre  de  petits 
vers  dans  les  alvéolés  des  dents  ,  ce  qui  n’augmente 

fias  peu  la  douleur.  La  fubftance  olPeufe  des  dents  eft 
buvent  meme  corrodée  par  cet  acide  corrofif ,  en 
forte  que  les  dents  fe  creufent  &  tombent  par  mor¬ 
ceaux.  Les  dents  ne  font  point  capables  de  douleur, 
mais  bien  la  membrane  qui  les  reveft  immédiatement 
dépendante  de  l’expanfion  du  nerf,  dont  les  fibres 
s’infinuent  par  de  petits  pores  &  de  petits  conduits , 
par  tout  dans  la  fubftance  de  la  dent ,  où  elles  exci¬ 
tent  cette  douleur  cruelle  qui  fc  communique  aux 
parties  voifines  ,  6c  aux  fibres  des  neffs ,  qui  font  des 
crifpations  &  des  contrarions  legeres  à  caufe  de  la 
continuité.  La  douleur  s’étend  jufqu’où  la  crifpation 
douloureufe  des  fibres  fe  continue  ,  &  comme  la  con- 
tradlion  des  petites  fibres  ,  retreffit  les  pores  par  où 
le  fang  6c  les  autres  humeurs  circulent ,  il -arrive  que 
le  fang  ou  la  limphe  s’arreftent ,  &  enfin  l’inflamma¬ 
tion  de  la  mâchoire  ,  ou  une  tumeur  fereufe  6c 
6c  edemateufe  furvicnnent  à  la  douleur  des 
dents. 

LES  CAUSES  E  LO  IG  N  E’ES  cÿ.\ï 
blellént  particulièrement  la  nutrition  des  dents ,  font, 
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ks  fucirerics  ,  &  les  douceurs  ,  les  chofes  trop  chau-. 
des  oü  trop  froides ,  &  fur  tout  les  acides  qui  offcn- 
ccnt  l'efprit  implanté  des  dents ,  &  corrompent  fa 
rilfure  materielle  ;  C^FSES  eLOlGNE‘ES 
qui  communiquent  à  la  dent  un  aliment  vitié ,  infefté 
d'un  acide  étranger,  fous  le  véhiculé  du  ferum  ,  font 
la  cacochymie  du  fang  &  des  humeurs  ,  la  cacochy¬ 
mie  veneriénne  &  la  feorbutique  j  car  dans  le  feor- 
buc  &  dans  la  vérole  il  furvient  très  fouvent  des 
douleurs  de  dents  très  atroces*  C'eft  que  l'acide  mor¬ 
bifique  s'infinue  facilement  dans  les  dents  déjà 
vitiées ,  les  corrode  &  y  excite  de  la  douleur.  Lors 
qu'une  dent  commence  à  faire  du  mal  l’acide  contre 
nature  furvient  à  cette  occafion,  &  communique  la 
douleur  au  voiiînage. 

LES  SIGNES  DE  VODONTALGIE  font 
manifeftes  &  les  malades  crient  alfcz  haut ,  il  eft  feu¬ 
lement  important  de  diilinguer  les  caufes  éloignées  , 
&  s'il  y  a  de  la  verole  ou  du  feorbut ,  pour  fc  mieux 
conduire  dans  la  cure. 

POFR  LE  PROGNOSriC.  La  douleur  des 
dents  eft  fans  danger  ,  mais  quand  elle  eft  longue  Sc 
rebelle  ,  elle  caufe  des  convulfions ,  des  infomnies 
opiniâtres  ,  &  d'autres  fimptomes  facheii:?.  On  doit 
par  confequent  arrefter  cette  douleur  de  bonne 
^eure, 

LA  eVRE  confîfte  à  corriger  l’acide  des 
dents  ,  à  arracher  les  dents  cariées ,  &  enfin  à  tuer 
les  petits  vers.  On  commencera  par  appaifer  la  dou¬ 
leur  le  plutôt  qu’on  pourra,  avec  les  apropriés  à 
quoy  on  ajoutera  toùjours  les  Sfecifiques  de  la  mala¬ 
die  elfentielle  dont  la  douleur  des  dents  dépend. 

Par  exemple  dans  l'odontalgie  par  le  feorbut  ou 
par  la  maladie  hypochpndriaque  ,  on  meflera  aux 
odontalgiques  ou  remèdes  pour  ksdents  vulgairesJeJ  an- 
li  V 
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îtfcorbuti^ues  apropriés ,  entre  lefquels  la  ceclheaHd 
feule  fiilKr ,  ou  à  fon  deffaut  le  crejfon  d’eau  ou  le 
erejfon  d’Inde ,  qu’on  fait  euirc  avec  la  fange ,  le  ro^ 
marin  ,  les  rofes ,  le  plantain,  &e.  qui  fotit  jpecifiques 
dans  les  affedions  des  dents  &  des  gencives ,  pour 
en  reinfer  la  bouche  de  fois  à  autres.La  douleur  des 
dents  par  la  verole  n’a  point  de  remede  plus  propre 
que  ce  qui  peut  dompter  l’acide  verolique  &  malin  , 
comme  la  decoElion  de  guajac  avec  l’eau  commune. 
Voyez  Strobelbergerus  dans  fon  excellent  traité  de  U 
^goute  dxs  dentsll  y  a  autant  de  remedes  pour  apaifer  le 
mal  de  dens  qu’il  y  a  de  malades^  Voicy  les  princi¬ 
paux  mis  par  ordre. 

I.  Les  décollions  de  certaines  plantes  font  en  ufage 
à  tenir  dans  la  bouche  en  forme  de  Tel¬ 

les  font  les  décollions ,  d’origan  de  Crete  ,  des  feuilles 
du  tabac ,  de  la  per  ficaire ,  de  la  racine  de  piretre  ,  dé 
guajac  ,  de  bouts ,  de  fabtne ,  de  ferpolet ,  de  la  racine 
de  joufiquiame  ,  de  bourgeons  de  chef  ne ,  Hcc.  on  les 
fait  cuire  dans  du  vin  ou  dans  du  vinaigre  :  dans  du 
vin  qnand  la  douleur  ell  d'une  caufe  froide  ,  je 
parle  avec  le  vulgaire  ,ou  quand  la  tumeur  éfl:  fereu- 
fc  ou  edemateufo  :  dans  du  vinaigre  ,  quand  la  dou¬ 
leur  vient  d'une  caufe  chaude,  &  quand  la  tumeur  eft 
fonguine.  La  gomme  de  genevrier  ou  le  fandaraqus 
des  Arabes  ,  eft  recommandé  dans  toutes  les  douleurs 
de  dent.On  en  fait  cuire  une  once  dans  une  livre  de  vin 
ou  de  vinaigre  pour la  bouche  ,  ce  qui 
apaife  puiflamment  le  mal  des  dents,  même  celiiy  qui 
dépend  de  la  verole.  C’eft  un  remede  éprouvé  par  eA- 
matus  Lufitanus  cent. y.cur.iuV oicy  une  autre  expé¬ 
rience. 

Prenez,  des  fieurs  de  fplca  nardi ,  faites  les  cuire 

dans  du  vin ,  &  tenez,  la  decoHion  dans  la  bouche. 
Brendelius  propofe  la  decoQion  de  fabin*  avec  la  de- 
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coBion  de  bayes  de  genevrier  à  tenir  dans  la  bouche . 
La perjicaire  e&  loüéc  par  Paracelfe  pour  plufieurs 
nfages  &  pour  la  cure  de  l'odontalgic  ,  à  l'imitation 
de  cet  Auteur  on  macete  la  perjicaire  dans  de  Peau 
&on  la  met  fur  la  dent  malade  luf qu’à  ce  qu’elle  s‘é. 
chaufe,alors  on  la  met  pourrir  dans  du  fumier, SiC  la  dou¬ 
leur  ccire.  A  cette  imitation  quelques-uns  font  cuire  la 
per  ficaire  avec  des  écorces  de  joufquiame  ,  dans  du 
vtn  ou  du  vinaigre  t  ils  fie  reinfent  la  bouche  de  cette 
decoBion  pour  calmer  la  douleur.  La  decoBion  de 
pufquiame  feul  dans  du  vinaigre  ou  de  l’eau  fujfit ,  ou 
un  rnorcem  de  fa  racine  appliqué  fur  la  dent.  J'en  ay 
guéri  Une  douleur  très  cruelle  en  moins  d'une 
heure.  La  mcotiene  peut  être  fubftituéc  au  pufquia¬ 
me  ,  la  decoBion  de  cette  plante  avec  les  fleurs  de 
camomille ,  étoît  le  remede  de  Heurnius  contre  le 
mal  de  dent.  La  mafiication  feule  des  feuilles  de  tabac 
fur  l(t  dent  malade  allbupit  la  douleur ,  luivant  l'ex- 
periencc  de  Rivière.  Une  pilule  de  laudanum  ,  mife 
dans  U  cavité  de  la  dent  malade ,  ou  appliquée  dejius 
arrefte  d'abord  la  douleur.  Les  pilules  de  la  petite 
fotirella  de  la  pharmacopée  d’Ausbourg  appliquées  de 
la  même  maniéré  ont  le  même  effet.  La  theriaque 
nouvelle  appliquée  fur  la  dent  ou  une  emplaBre  de  the¬ 
riaque  nouvelle  fur  la  joiie  malade  calme  la  douleur 
à  caufe  de  l’opium.  Le  camphre  eft  icy  fouverain  j  on 
en  met  un  peu  dans  la  dent  creufe  ,  ou  bien  on  met  def- 
fus  de  l’efprit  de  vin  camphré.  On  peut  auflî  dijfoudre 
le  camphre  dans  du  vinaigre  ou  dans  de  l’huile  d’a¬ 
mandes  douces  pour  appliquer.  Les  huiles  diHilées 
font  recommandées  par  delïlis  tout  dans  la  cure  de 
rodontalgic }  comme  ces  huiles  ne  font  que  des  fels 
volatiles  concentrés  ^  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  leur 
efficacité  à  détruire  l'acide  morbifique.  Les  princi- 
paleÿifont  l’huile  difiilée  d’origan  de  Creie ,  l’huile  de 
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girofles  avec  un  peu  de  camphre  ,  l’huile  Heractiniirn  ; 
de  Rulandus  tirée  du  coudrier,  l’huile  de  bonis, cpi  h’eft 
pas  moins  efficace.  Quand  ia  douleur  eft  trop  vio¬ 
lente  on  mellc  à  ces  huiles  âifliiées  m  peu  d’huill 
de  joufejuiame  par  exprefllon:  L’huile  de  terebenthine 
avec  un  peu  de  carnphte  en  poudre ,  était  le  remede 
de  Claudinus.  Le  baume  de  fouphre  feul  ou  avec  le 
bamphre  eft  bon  a  mettre  dans  la  dent  avec  du  coton. 
L’huile  diftilée  de  romarin ,  de  jauie  i  de  ^enevrier , 
enfin  dhuïle  de  fuccin  eft  très  fouveraine.  Les  ejfencei 
de  végétaux  i  ne  font  pas  d’une  moindre  confide- 
fation.  Faber  propofe  les  ejfences  de  thim  j  de  far- 
riette  ,  de  calament ,  &  de  gingembre:  On  en  ftottè  les 
gencives ,  ou  bien  on  les  introduit  dans  la  dent  avei 
du  coton,  L'ejfence  de  guajac  avec  l’eéfrit  de  vin  yOU 
l’ejièncè  de  fajfafros  emporte  le  prix  fur  les  autr|;s.' 
J'ay  vu  une  douleur  cruelle  des  dents  guérie  par 
l’ejéence  catarrhale ,  l’elixir  de  propriété  avec  l’efencc 
de  fajfafràs  appliqué  avec  du  coton  fait  merveilles; 

Au  lieu  de  ces  éjéences  on  petit  mettre  fur  la  dent 
douloureufe  la  ra:iné  de  plümbago  éprouvée  par 
Panarolîus  pent.  4,  obf.  10.  on  pile  cette  racine  i  on 
la  met  fur  le  poignet  oîi  elle  demeuré  toute  U  Mité 
&  fait  difparoître  la  douleur  elle  laiffe  ünc 
lïiarque  de  couleur  de  ploitib  ,  d'’où’  elle  tiré  fort 
nom.  On  la  nomme  auffi  denticaria  à  câufe  de  fôrt 
effet. 

Un  peu  d’antimoine  fulphuré  mis  avec  du  coton 
fur  fa  dent  s’imbibe  de  l’acide  corrofif  &  aftbupit 
auffi- tôt  la  douleur,  je  le  fçai  paé  experienCei’/« 
du  bras  droit  du  crapaùt  eft  l’eXpcrience  de  K inhel- 
mont  ;  &  l’os  de  la  cuiffe  droite  du  même  animal  eft  le 
fècret  de  Heurniùs  ,  pour  appliquer  contre  la  dent: 
Ges  os  ne  reiilfilfent  pas  toujours  ;  j’en  fuis  témoin; 
Les  Chirurgiens  ont  cûücudic  d’appliquer  des  cm- 
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^laftres  aux  lempes ,  compofées  de  gommes  de  ta- 
(ahmnaca  ,  ou  de  galbanum  ,  ou  de  gomme  decaranna  ^ 
çelle-cy  eft  la  ttieilleure ,  ils  eftendent  ces  gommes 
fur  un  linge  de  la  gtandeur  à‘une  piece  de  quinze 
fils  ,  pour  arrefter  difent  ils  le  catarrhe  ;  quoi  qu’il 
fil  foit  CCS  fortes  d’ernplajfres  ne  font  pas  inutiles 
aux  maux  des  dents  des  femmes  groffes.  On  fait 
quelquefois  les  mêmes  emplaftres  de  gomme  elemi 
&  de  waflich  ,  ou  de  mafiich  &  de  cire,  ou  de 
gomme  arnmoniac  d’ffoute  dans  du  vinaigre.  Lorf- 
que  la  tumeur  de  la  mâchoire  eft  grande  ,  les  Chi¬ 
rurgiens  y  mettent  l’emplaftre  de  melilot ,  &  ils  font 
un  abfces  ,  ce  qui  eft  une  très  mauvaifc  méthode  , 
car  pourvu  qu’on  apaiie  la  douleur  tous  les  fimpto- 
mes  celfcnt  d'eux- mêmes. 

La  dent  creufe  ou  corrodée  doit  être  arrachée 
comme  jay  dit.  J'avouë  que  cette  operation  n’eft 
pas  la  cüre  afllirée  de  l’odontalgie  -,  neanmoins 
comme  il  y  a  quelque  levain  corrofif  dans  la  dent 
corrodée  qui  revivifie  quelquefois  la  douleur  ,  & 
comme  il  exude  de  la  folle  de  la  dent  arrachée 
certaine  liqueur  limpide  qui  lave  pour  ainfi  dire  la 
place  J  il  eft  bon  d‘arracher  la  dent  pour  empêcher 
la  douleur  de  revenir  ,  &  on  a  remarqué  que  la 
douleur  a  efté  fouvent  terminée  par  l’ arrachement 
de  la  dent.  Pour  faciliter  l'operation  qui  n’eft  pas 
fans  danger  ,  il  eft  falutaire  d’apliquer  ces  drogues, 
qui  aident  à  la  dent  à  tomber.  Sçavoir  la  gomme 
arnmoniac  ,  la  femence  de  joufquiattie  ,  &  le  j'uc  de 
joufquiame  ,  une  dragme  &  demie  de  chacun ,  dont 
on  fait  un  onguent  avec  la  graiffe  de  grenouilles 
vertes  &  tin  peu  de  cire  dont  on  frotte  la  dent,  gef- 
nerus  dit  dans  fes  tpiflres ,  que  le  fuc  de  grenoùiltes 
enduit  aux  dents  les  détaché  en  forte  qu’on  a  qu’à 
les  tireç  avec  les  doigts.  Le  fine  de  grande  chelu 
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tiloi>7e  mis  danj  le  creux  de  la  dent  la  bril'e  &  la  fait 
fauter.  Le  lait  du  tithjimale  pétri  avecla  farine  de 
froment  fait  une  pajie  qui  ejlant  fritte  avec  la 
graiffe  de  grenouilles  &  appliquée  fur  la  dent,  la  fait 
tomber.  Le  lait  de  l’efpurge  réduit  en  forme  de  'bouillie 
avec  la  farine  de  feigle ,  &  mis  dans  le  creux  de 
la  dent ,  en  procure  bientôt  la  cure. 

Enfin  les  petits  vers  qui , picotent  les  dents  doi¬ 
vent  être  tués  ,  ce  qui  fe  fait  commodément  par 
la  deceüion  de  fabine  dans  du  vin  appliquée  fur  la 
dent  malade  ou  dans  le  creux.  La  fumée  de  f  mence 
de  joufquiafme  &  de  cire  receué  dans  la  bouche  fait 
fortir  les  vers  des  dents.  En  place  de  quoy  on  fait 
une  pafie  des  fruits  d‘alkenki  pilés  &  de  cire  ,  on  la 
met  fur  une  lame  de  fer  chaude  pour  en  recevoir  la 
fumée  y  qui  fait  fortir  les  vers  des  dents  en  foule. 
L'huile  OH  l'efprit  de  vitriol  mis  fur  la  dent  avec 
de  l’eaa  ou  quelque  decoBion  appropriée,  tuë  puif- 
famment  les  vers.  La  poudre  de  galles  crapreig- 
pcc  de  fuc  de  piretre  &  réduite  en  forme  de  pilu¬ 
les  avec  un  peu  de  levain  &  mife  dans  la  dent 
fait  fortir  promptement  les  vers,  La  decoElion  de 
la  racine  ou  de  l'ecoree  du  frefne  fait  pareillement 
mourir  les  vers  des  dents. 

Apres  la  douleur  des  dents  la  plus  frequente 
eft 
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ELIc  eft  ainfi  nommée  ,  non  que  toute  .  la  telle  i 
fade  mai ,  mais  feulement  la  moitié  d'en  haiicph 
qui  eft  limitée  par  les  os  du  crâne.  Cat  les  douleurs 
des  autres  parties  de  la  telle  ont  leurs  noms  particu-  ^ 
liers.  Dans  la  partie  de  la  telle  comprife  fous  les  os  ' 
du  crâne,  il  n'y  a  que  les  membranes  compofées  de 
fibres  en  fautoir  qui  foient  affligées  &  qui  produi- 
fent  la  douleur.  Ces  membranes  font  internes  ou  ex- 


Les  internes  font  la  dure  &  la  pie  mere  :  Li»- 
d^nns  excepte  celle^cy  à  caufe  de  fa  tenuité,  à  l'égard 
de  la  dure  mere ,  elle  ell  compofée  d’une  double 
tunique,  par  où  les  vaill'eaux  qui  portent  le  fang 
font  plulleurs  détours  avant  que  d'arriver  au  cer¬ 
veau.  Or  ces  vailfcaux  ne  peuvent  pas  être  dilatés 
par  le  fang ,  que  la  tunique  ôc  fa  duplicature  ne  fois 
dilatée  &  diftendue  ,  d’où  s'enfuit  necell’aircment  la 
douleur  de  telle  ;  la  pie  mere  ell  aulïï  capable  de 
douleur  meme  à  caufe  de  fa  grande  delicatclle  ;  8c 
dautant  que  les  tuniquçs  internes  des  yeux  font 
continues  avec  les  tuniques  du  cerveau,  ou  les  mé¬ 
ningés  ,  il  arrive  4^  là  que  les  yeux  font  fouvent 
beaucoup  de  mal  dans  les  douleurs  de  telle.  Qtielque- 
fois  la  douleur  de  telle  ell  externe  8c  alors  ce  font 
les  membranes  du  çrane ,  &  fpecialemcnt  le  peri- 
carne  qui  font  affligées  par  les  contulions,les  coups  à 
la  telle  ,  8c  les  autres  çaufes  externes  ,  ou  par 
quelque  matière  ramalfée  fur  le  crâne  dans  la  ve¬ 
rnie.  Cette  douleur  externe  de  la  telle  ell  alfez 
truelle  ;  tantôt  elle  occupe  toute  la  telle  ,  c’ell 
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on  la  nomme  ordinairement  CEP HALALÇlE, 
C'eftelle  qui  a  coutume  d’incommoder  après  la 
crapule ,  dans  les  fièvres  ardentes  &  dans  le  chan- 
gement  d’air  qui  ne  dure  pas  long-temps ,  foie 
qu’elle  occupe  le  devant  de  la  telle,  foie  le  derrière, 
ce  qui  eft  rare. 

Quand  cette  douleqr  eft  durable  &  rebelle  elle 
La  ce-  ‘le  l’appelle  Céphalée,  elle  recon- 

philée  alors  une  caufe  fixe  dans  la  tçfte  &  enracinée 
en  quelqu’une  de  fes  parties. 

Que  fi  la  douleur  n’occupe  que  la  moitié  de  la 
La  mi-  ^cfte  depuis  la  future  fagitale  qui  fepare  la  telle  en 
graine,  deux  régions  l'autre  moitié  étant  fans  douleur, 
c’eft  Ja  migraine  laquelle  eft  ordinairement  longue 
&  opiniâtre. 

S'il  n’y  a  qu’une  partie  de  la  telle  affligée  entre 
L’œuf,  la  future  fagitale  &  la  temporale-,  on  nomme  cette 
douleur  ,  œuf,  à  caufe  que  la  partie  n’excede  pas  k 
grandeur  d’un  œuf. 

Lorfque  la  douleur  n’occupe  qu'une  petite  place 
Le  cloa  de  la  grolfeur  d’un  clou ,  pu  elle  eft  fixe  8c  arrellée 
comme  un  clou  qui  y  feroit  planté,  on  la  npmme  clou, 
qui  diffère  de  l’œuf  à  raifon  de  la  grandeur  de  la  par¬ 
tie  affeétée  ,  ôc  parce  que  la  douleur  de  l’œuf  eft  tan- 
toft  plus  ,  tantoft  mpins  violente  ,  au  lieu  que  celle 
du  clou  eft  continue,  &  durable  dans  le  même  point, 
à  moins  que  quelque  caufe  externe  ne  l’augmente 
par  hazard. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’oeciput  fait  mal  ,*fur 
tout  aux  femmes-,  &  la  douleur  eft  alors  jointe 
avec  un  fentiraent  de  froid  coipruc  s’il  y  avoir  de  la, 
glace  renfermée  duns  cette  partie.  Ce  mal  eft  infail¬ 
liblement  par  le  confentement  de  la  matrice.  Les 
vieillards  tant  hommes  que  femmes  font  fujets  à 
pne  femblable  doifleur  froide  du  finciput ,  mah,  c'eft 
d’une 
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d’une  autre  caufe.  Dans  l’examen  DES  CAVSES 
de  la  céphalalgie  dont  le  nombre  eft  infini ,  il  fane 
avant  toutes  chofes  diftinguer  la  céphalalgie  par  ef- 
fence,  lorfque  la  caufe  &  l’origine  du  mal  eft  dans 
la  tête,  par  exemple  quand  la  douleur  vient  d’unè 
playe  à  la  tcfte,&c,  d’avec  la  céphalalgie  par  confen- 
tement ,  loiTque  le  vice  eft  dans  la  malle  du  fang ,  ou 
darts  quelques  parties  inferieures.  Le  confentement 
de  CCS  parties  produit  la  céphalalgie  fans  aucun  en- 
voy  de  vapeurs,  ou  d’humeurs  par  la  feule  communi¬ 
cation  des  membranes  de  la  tefte  avec  toutes  les  par¬ 
ties  membraneufes ,  &  par  certaines  paires  de  nerfs. 
Car  comme  le  vomiftement  furvîent  par  le  confente- 
inent  feul  aux  contufions,  Sc  aux  playes  des  membra¬ 
nes  du  cerveaui  &  comme  le  jeûne  produit  le, vertige 
par  le  confentement  feul  ,  de  mefme  le  confentement 
du  ventricule,  peut  exciter  une  cruelle  douleur  de 
tefte,  Foreftus  liv  19  obf,  46.  dit  qu’un  jeune  homme 
bilieux  ne  manquoit  point  d’avoir  mal  à  la  tefte 
quand  il  marchoit  à  jeun  :  &  que  le  mal  difparoiC- 
foit  d’abord  qu’il  avoir  mangé  un  morceau.  La  mef- 
rae  chofe  fe  peut  dire  de  la  matrice.  Car  le  fyfteme 
nerveux  de  tout  le  corps  compatit  avec  la  matrice, 
ou  avec  les  parties  annexées ,  comme  il  paroît  dans 
le  travail  de  l’accouchement ,  où  la  convulfîon  fur- 
vient  quelquefois  par  le  côfentement  des  membranes 
&  de  toutes  les  parties  nerveufes.  Par  confequent  le 
vice  de  la  matrice  peut  affliger  les  membranes  fenfi- 
bles  &  caufer  une  douleur  cruelle.  Je  fuppofe  qu’on 
fçait  la  maniéré  dont  fe  fait  ce  confentement ,  ou 
cette  douleur  de  contiguité  ou  de  continuité ,  qui  a 
etc  expliquée  dans  les  Inftituts.  Voila  pour  le  gene¬ 
ral.  Quant  au  particulier ,  la  tefte  eft  malade  par 
confentement  par  le  vice  de  la  malle  du  fang  lors 
qa’eftant  trop  abondant  &  ramalfé  après  .la  fup- 
Tomc  IL  Kk 
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prelfion  d’une  évacuation  accoûtumée  ,  ou  agité  par 
une  efFcrvefcence  contre  nature  ,  il  diftcnd  les  petits 
vailfeaux  des  méningés  :  c’eft  la  caufe  aflez  fre^ 
quente  de  la  céphalalgie.  Alors  la  douleur  éftjoin* 
te  à  certain  fentiment  de  pulfation  à  la  tefte  ,  &  le 
mal  plus  ou  moins  grand  à  proportion  du  gonfle- 
ment  du  fang  ;  Par  cette  raifon  ,  la  chaleur  de  Tété 
&  des  jours  caniculaires ,  &  le  Soleil  où  on  demeu¬ 
re  long  temps  font  raréfier  le  fang  ,  &  celuy  cy  ra¬ 
réfié  fait  le  mal  de  tefte.  Les  exercices  violens  du 
torps  qui  augmentent  la  rapidité  du  mouvement 
circulaire  da  fang  &  fa  fermentation  font  le  mefme 
effet.  L’excès  du  vin  ,  de  la'  biere  gonfle  pareille¬ 
ment  ,  &  on  eft  fujet  à  la  céphalalgie  le  lendemain 
de  ryvrcflc  à  moins  que  la  fueur  de  la  nuit  ne  la  pré¬ 
vienne  :  par  cette  raifon  le  refroidifl'ement  de  la  te¬ 
fte  ,  &  la  tranfpiration  du  fang  empêchée  produit  la 
céphalalgie,  lorfque  les  matières  qui  doivent  tranfpi- 
rcr,  demeurent  dans  le  fangSe  y  font  effervefeen- 
ce.  La  fuppreflîon  des  mois  eft  fuivie  ordinaire¬ 
ment  par  des  céphalalgies  opiniâtres  fuivànt  les  ol-, 
fervatiorts  des  Praticiens  &  particulièrement  de  Fo- 
Tcflus  ,  &  quelques  femmes  mefme  font  affligées 
lar  de  grands  maux  de  tefte  un  jour  ,  ou  deux  avant 
ption  de  leurs  mois  par  le  gonflement  du  fang 
qui  arrive  en  ce  temps-lâ.  Toutes  les  fievres 
tierces,  les  continues,  &  les  malignes  fur  tout, 
font  accompagnées  de  fcrablables  douleurs  de 
tefte ,  comme  nous  voyons  tous  les  jours  par 
le  gonflement,  &  la  fermentation  augmentée  du 
fang. 

De  ce  genre  eft  l’acrimonie  de  la  mafte  du 
fang  dans  le  feorbut ,  car  les  feorbutiques  font 
tourm-ntez  par  des  maux  de  tefte  cres  rebelles  & 
très  viftj  qui  ne  viennent  pas  du  vice  propre  de 
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la  tefte  ,  mais  de  la  maire  du  fang  abondante  en  fel 
acre  fcorbutitjue-,  qui  picote  les  membranes  du  cer¬ 
veau.  Leconfentemeni  du  ventricule  donne  pueillc- 
.menc  la  céphalalgie,  Sc  ç'eft  refpece  la  plus  frequen¬ 
te.  To(tnerpu  dans  les  obfervatiois  pag,  i^i.  obfer- 
ve  une  douleur  atroce  de  t:ft;  jointe  au  vom'ire- 
msnt  d'un  phlegme  acide  Boiellm  cent,  i.obferv.  i. 
a  vu  une  migraine  caufée  pa^[|tine  bile  contre  na¬ 
ture  dans  la  c.avicc  de  l'cftomac.  Ceux  qui  ont 
des  indigeftions  ,  les  hypochondriaques  ,  &c.  font 
expofes  aux  douleurs  de  tefte  par  le  vice  de  l’e- 
ftomac  qui  eft  le  plus  fouvent  farci  d’un  mucila¬ 
ge  virqueux.  Les  philtres  ou  les  potions  amoureu- 
fes ,  excitent  des  céphalalgies  cruelles ,  témoin  Lo- 
tichists ,  qui  en  aporte  deux  exemples  d’ans  fes  obfer- 
vations  pag.  i^a,.  ]’ay  déjà  dit  que  la  raa- 

tti«e  caufoit  fouvent  des  céphalalgies  ,  fpecialement 
celles  de  l’occiput  qui  reprefentent  un  fentiment 
de  glace.  Les  reins  donnent  aulTi  le  mal  de  tê¬ 
te  >  témoin  Bartholin  cent'.  4  epiji.  6.  qui  remar¬ 
que  une  migraine  par  le  changement  de  fituation 
d’un  calcul  dans  le  rein  du  me.'mc  cofté.  Porejitis 
liv.  9,  obfervat.  (i  dans  les  fcbslies  parle  de  fem- 
blables  douleurs  de  tefte  dans  une  douleur  né¬ 
phrétique.  Enfin  les  vers  des  inteftins  donnent  des 
iniux  de  tefte  opiniaftres.  Toutes  les  céphalal¬ 
gies,  Si  céphalées  cy-delTus  font  p.ir  confentc- 
ment. 

Les  céphalalgies  par  ejfence  font  qiSand  le  mal 
&fr  racine  font  dans  la  tefte  mefme  ,  comme  daos 
le  clou  &  dans  l'œaf ,  lors  que  quelque  matière 
vifqueufe  acide  nommée  vulgairement  tartre,  ou 
du  fing  grumelé  eft  ramafte  fous  le  crâne  ,  ou 
en  quelque  autre  endroit,  &  y  cauié  une  don-* 
leur  fixe  &  limitée.  C’eft  ce  qui  arrive  frcquemmeni, 
K  k  '  ij 
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non  pas  toûjour$  dans  la  niigraine  ,  où  le  monve* 
ment  du  fang  eft  arrefté  dans  quelques  rameaux  des 
vailfcaux  d’un  côté  de  la  telle  ,  car  la  dure  mere  & 
le  cerveau  font  divifez  en  deux  parties ,  dont  l’une, 
eft  attaquée  dans  la  migraine  :  C’eft  une  obfervation 
anatomique.  Le  mal  de  telle  eft  encore  effentiel, 
lorfqu’il  y  a  des  vers  engendrées  dans  le  cerveau, 
ce  qui  eft  ordinaire  dfns  la  fièvre  Hongroife ,  qu’on 
nomme  vulgairement  douleur  verrnicnlaire  de  la  te- 
Jre.  Schenchnns  dans  fes  ohfervations  fur  la  fievrt  Hon. 
groife  &  Rulandus  traité  de  ta  maladie  cafirale ,  ont 
vu  foavcnt  rejetter  des  vers  par  le  nez  avec  foula- 
gement,  Hildesheim  dans  fon  jpecihgtum  apporte 
plufieurs  exemples  de  céphalalgies  continués  ve^ 
nües  des  vers  engendrez  dans  le  cerveau,  BarthoUn 
cent.  6.  ohfervat.  5.  parle  d’une  céphalalgie  rebelle 
guérie  pat  les  vers  qui  fortirent  par  le  nez.  Foreftm 
Uv.  Il  ohfervat,  tS.  fait  mention  d’une  céphalalgie 
appaifçe  pat  la  fortie  d’un  ver  par  le  nez.  Les  caU 
culs  engendrez  dans  le  cerveau  produifeint  le  met 
me  effet,  Schemkjus  au  lieu  cité ,  &  BarthoUn  cent,  i. 
obfervkt.^^.  rapportent  des  exemples  de  maux  de  tê¬ 
te  guéris  par  la  fortie  de  certains  calculs  par  le  nez, 
Quelquefois  certaine  humeur  lente  &  vifqucufe  ,  en¬ 
gendrée  par  le  v'ce  de  la  derniere  digeftion  ,  ou  de 
la  digeftion  propre ,  s’infiniie  entre  les  futures  du 
ctane  &  les  détaché  l’une  de  l’autre  avec  beaucoup 
de  douleur.  Voyez  dans  un  petit  traité ,  mais 

elegant,des  affeéions  omijes  chap.^.  Hddanm  en  don¬ 
ne  auffi  quelques  exemples  dans  fes  ohfervations, 
anffi  bien  Schenckjtt*  dans  les fiennes ,  &  Min- 
dererus  d.ans  Ça  Medecine  militaire.  Monfteur  Micha  'él 
a  vu  un  femblable  cas  arriver  à  Madame  la  Princejfe 
d'Ifenach  douairière,  les  futures  crâne  fe  fepa^? 
rerent  avec  tant  de  bruit ,  qu’il  fut  pÿi  par  les  aifi-r 
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ftans-,  elle  fut  neanmoins  heiireufemem  rnin'e*  Ges 
forces  de  douleurs  font  très  rebelles.  La  verole  en¬ 
gendre  des  maux  de  telle  terribles  ik  implacablesjfpe-» 
cialemenc  la  niiit.  Voicy  cdnnne  la  chofe  arrive.  L'a¬ 
cide  malin  qui  furabonde^dans  laverolcj  corrompt 
Kllement  l’aliment  prochain  du  crâne  qu’il  dégéné¬ 
ré  fuccelîîvement  en  une  matière  vifqucufc  Sc  aci¬ 
de, qui  fe  ramaiïc  delTus  ou  dcllbits  le  crâne  ,  Si  y  pro¬ 
duit  dés  tumeurs  ,  comme  dans  les  autres  os  i  que 
l’on  appelle  nodus  veroliquesj  qui  rongent  ehfuite 
les  os  mefracs  &  le  crâne,  d’otl  s’enfuit  la  carie  ,  &  la 
tlouleur  infupportable.  Il  y  a  un  exemple  funefte  ds 
cecy  dans  Meara  hifi,  med.pag.  136.  où  il  décrit  une 
céphalalgie  ayec  la  carie,  de  tout  le  crâne  par  la  vé¬ 
role.  obfefve  une  pareille  douleur  par  la 

carie  interne  du  crâne  pag.^i.  de  fes  obfervatiotjs. 
Après  les  friélions  du  mercure  pour  guérir  les  vero- 
Iczjil  relie  fouvent  des  maux  de  telle  infupporta- 
bles  à  caufe  du  mercure  l’ennemi  juré  des  nerfs  ,  Ôc 
des  parties  membraneufes  ramalfe'  en  quelques  en¬ 
droits  de  la  telle.  Voyez  Poterius  cent.^.  curât.  6.  qui 
a  guéri  une  douleur  de  telle  lailTée  par  le  mercure, 
avec  une  decoilion  de  [quitte  &  d‘hude  de  fouffre  un 
peu  Acide.  Rivière  cent.x.  obferv.  zi.  &  dans  les  obfer- 
vations  communiquées  a  guéri  de  femblables  maux 
avec  un  ccu  d’or  que  le  malade  tenoit  dans  la  bou¬ 
che  ,  à  quoy  le  mercuré  accouroit  &  fortoit  dti 
corps.  Souvent  il  y  a  des  abfcés  dans  les  parties  in¬ 
ternes  de  la  tefte,d’où  s’en  fuivent  de  grandes  cépha¬ 
lalgies.  'Borellus  cent.i.  obferv.j en  laporte  une  ,  où 
un  vomica  interne  s’étant  rompu  ,  le  puslbrtitpac 
le  nez,  par  la  bouche,  Sc  par  les  yeux.  Vous  trouvez 
pluficurs  exemples  de  cette  nature  dans  BarthoUti,  de 
céphalalgies  appaifées  par  l’eruption  du  pus  par  le 
nez.  Liiez  aulîi  Sooiius  fur  les  afeélions  omifes  ek,  i. 

■  K  k  iîj. 
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qui  fait  mention  d'un  abfcés  de  delVous  le  crâne 
qui  caufoic  des  douleurs  de  telle  continuelles ,  &  ef¬ 
froyables. 

Les  bleiï'nres  externes  de  la  telle  ,  les  contufions, 
les  playes  ,  les  chutes  ,  les  fardeaux  troppefans,  & 
telles  autres  caiifcs  kjlTent  fréquemment  de  longues 
céphalées  ou  migraines,  entant  qu'ils  ofFencent,ori  le 
crâne  ,  ou  le  pericranc,  ou  qu'ils  font  quelque  filFu- 
re  aivcrane  ,  par  ou  i’huiiléur  ,  ou  le  fuc  nourricier 
fort  hors  des  deux  tables  &  tombe  fucceffivement 
fur  les  tuniques  ,  ce  qui  excite  de  la  douleur  j  le  fang 
èxtravafé  fait  la  mefme  chofe.  Toutes  ces  caufes  en¬ 
gendrent  des  céphalalgies  opiniâtres  ,  telles  que  ft- 
reflus  liv  9.  obferv,  34.  en  a  guéri  une  reliée  après  la 
guerifon  d’une  playe  à  la  tefle  ,  il  fit  découvrir  le 
crâne  ,  &  trouva  l’os  de  la  playe  corrompu  ,  qu'on 
n'eut  pas  plutoll,  exfolié  que  la  douleur  s’arrtlla. 
Sibenckjus  liv.  i.  ohjerv  pag.  5  i.  obferve  une  cépha¬ 
lalgie  de  douze  ans  pour  avoir  porté  fur  la  telle  un 
fardeau  trop  pefant  qui  rompit  legerement  les  la¬ 
melles  internes  du  crâne  ;  laquelle  fut  gtierie  pat 
trois  petits  os  de  ces  lamelles  qui  fortirent  du  nez. 
Enfin  la  limphe  viciée, ou  qui  croupit  en  quelque  en¬ 
droit  de  la  telle  ,  ou  quelque  humeur  vifqucufc  ou 
acide  qui  s’y  ramafle  de  la  nutrition  vitiée  des  mem¬ 
branes  ,  ou  depolé  dans  la  telle  de  quelque  autre  ma¬ 
niéré  ,  excite  des  céphalalgies  ti  cs  douloureufcs  ,  & 
longues ,  fur  tout  aux  vieillards.  Si  cette  matière 
qu’on  connoir  vulgairement  fous  le  nom  de  tartre, 
occupe  un  collé  de  la  telle  ,  où  elle  empêche  la  cir¬ 
culation  ,  c'ell  la  migraine  ,  à  quoy  les  préparations 
du  mercure  font  très  bonnes  ,  p.arce  qu’elles  diflbl- 
vent  6c  atténuent  la  maiicre  qui  occupe  la  telle.  Cet¬ 
te  merme  marier*  ell  la  principale  caufe  du  clou  Sc 
l'œuf,  que.le'vulgaire  nomme  ccphalgies,  ou  ce- 
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^halées  par  «ne  caufc  froide ,  qui  font  accompa¬ 
gnées  d'une  pefanteur  dè  tefte  »  ou  d'une  douleur 
avec  pefantcur  ,  la  tefte  eft  plutoft  froide  que  chau¬ 
de, la  douleur  eft  opiniâtre,  Sc  tourmente  tant  lojour 
que  la  nuit.  A  l'égard  de  la  limphe  ,  elle  catife  des 
douleurs  de  tefte  ,  comme  il  paroit  par  le  catarrhci 
rpecialeràent  par  le  eoryfa  ,  ou  crichiftenement  qui 
eft  accompagné  au  commencement  d'une  douleur 
avëc  tendon  par  le  vice  de  la  limphe  reteniie  dans 
les  glandes  qui  doivent  l'exprimer.  Il  y  a  une  chofe 
furprenante  dans  les  céphalalgies  qui  demande  nô- 
he*  attention  ,  feavoir  les  périodes  qu’elles  gardent 
régulièrement,  Schenckjus  parle  d'üne  douleur  de  tê¬ 
te  qui  commençoit  au  lever  du  Soleil, &  alloit  s'aug¬ 
mentant  jufqu’à  midi  qu'elle  étoit  dans  fa  plus  gran¬ 
de  violence ,  elle  declinoit  enfuitte  comme  le  Soleil. 
Lt  mefme  Auteur  liv.  i.  ohfer<v.  pag.-^S.  fait  l'hiftoi- 
le  d’une  migraine  qui  fuivoit  la  Lune.  Platerut  liv, 
i,obfeïvat.pag.  546.  dit  qu'une  migraine  périodique 
revenant  tous  les  Hivers  â  certaines  heures  de  la  nu  if 
fut  guérie  par  l’emplaftre  de  P^tgo  compofée  de  gre^ 
noHiUes  asuec  te  mercure  :  &  au  memie  endroit ,  qu'une 
migraine  vehemente  qui  avoit  duré  quinze  ans  con¬ 
tinuels,  depuis  un  accouchement  naturel ,  fut  appai- 
fée  fans  aucun  remede  au  bout  de  ce  temps-là ,  par 
l'accouchement  d'un  fils.  Balloniuf  écrit  confj^o.  qu’u¬ 
ne  certaine  femme  fujette  à  la  migraine  ,  tant  qu’el¬ 
le  n’eftoit  point  grolfe  ,  en  étoit  ^exempte  dés  qu’eUe 
avoit  conçu  Fonfeca  liv.j.  couf.iy,  fiit  mention  d’u- 
migvaine  périodique  du  cofté  droit ,  qui  revenoic 
tous  les  huit  jours,  fçavoir  le  Lundy  à' la  mefme 
heure  ,  duroit  trente  heures  avec  beaucoup  de 
vchemence,aprés  quoy  le  malade  demeuroit  fort  fain 
pour  huit  jours.  Il  y  a  une  infinité  d'exemples  de  cet¬ 
te  forte. 
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LES  SIGNES  de  la  céphalalgie  font  clairs  & 
manifeftes  par  les  plaintes  du  malade  ,  &  il  n'eft  be- 
foin  que  d'examiner  les  figues  necelïaires  poiirdilliii- 
guer  les  canfes.  On  connoic  que  le  mal  cft  par  con- 
fentcmcnc  lors  qu'aucune  caufe  a’a  précédé  à  la  tê¬ 
te  ,  ou  quand  il  n'y  a  aucun  vice  dans  les  fondions 
animales;  de  plus  par  la  douleur  changeante  tantoft 
plus  J  tantoft  moins  violence  ,  au  lieu  que  la  douleur 
efténtielle  eft  continue.  Il  y  a  des  fignes  qui  mar¬ 
quent  la  mauvaife  conftitution  de  la  malle  du  fang. 
Les  fonétions  de  quelques  parties  inferieures  fgne 
bleflees,  &  fuivant  que  cette  partie  va, le  mal  de  tête, 
augmente  ou  diminiie.  Tons  ces  fignes  font  conjsa 
éturer  au  malade  que  la  céphalalgie  eft  par  confen- 
tement,  Qtiand  elle  eft  effentielle  il  eft  difficile  de 
connoître  la  caufe  dont  elle  dépend  ,  parce  que  les 
vers  ,  les  calculs  ,  les  abfcés  de  la  tefte  font  très  ob- 
feurs ,  &  n'ont  aucuns  fignes  certains.  La  pefan- 
teur  de  tefte  ,  l'airoupilfement  ,  la  froideur ,  la 
vieilleffe ,  &c.  témoignent  aftl-z  que  la  migrai¬ 
ne  vient  d'une  limphe,  ou  d'une  matière  f^reule 
vifqueufc  &  acide  ,  fur  tout  fi  ces  fienesfetrouvent 
joints. 

LS  PROG NOSTIC  ,  c'eft  que  les  urines  criies, 
c’eft  à  dire  blanches  &  claires ,  font  un  méchant  li¬ 
gne  ,  dans  les  grandes  douleurs  de  tefte  avec  la  fiè¬ 
vre  aiguë.  La  douleur  forte  de  la  tefte  qui  palfe  d'a¬ 
bord  fans  aucun  changement  critique  eft  mortelle, 
c'eft  une  marque  de  la  cangreine  du  cerveau,  ou  de  la 
perte  abroftie  du  fentiment  dans  les  membranes  du 
cerveau.  Les  parties  externes  froides  dans  la  douleur 
de  tefte  font  de  mauvais  augure.  La  douleur  conti¬ 
nue  &c  vchemence  au  front ,  &-aux  tempes  avec  la 
fièvre  aiguë  ,  8c  un  méchant  firaptome  arrivant  le 
4. jour,  annoncent  la  mort  au  7.  S'il  furvient  à  la  , 
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douleur  de  tefte  quelque  excrétion  manifefte ,  ou 
d’eau  ou  de  fang  ,  ou  de  pus  ,  par  la  bouche  ,  par  le 
nez,  ou  par  les  oreilles,  donc  il  y  a  plufieurs  exem¬ 
ples, c’eft  un  figue  de  guerifon.  L‘aphorifme 
eftdecelieu  :  fi  après  la  guerifon  des  maladies  des 
parties  inferieures  il  fuccede  une  douleur  de  tefte 
violente  fans  aucune  excrétion  manifefte  ,  il  y  aura 
un  abfcés  au  cerveau.  Si  dans  la  fievre  jointe  au  mal 
de  tefte  on  fe  plaint  d’un  ijial  de  cœur  ou  de  quel¬ 
que  picotement  ou  reirerrement  de  poitrine  ,  il  fur- 
viendra  Un  vomiflement  bilieux.  Les  douleurs  de 
tefte  foporeufes  avec  pefanteur  font  dangeteufes  aux 
femmes  grolfes. 

Lj4  CVRE  doit  eftrc  diverfifiée  fuivain  les  cau- 
fes ,  en  general  les  narestiques  calment  la  céphalalgie 
comme  les  autres  douleurs ,  en  obfervant  ce  qui  cft  à 
obfetver  ;  en  quoy  la  circonfpèélion  eft  neceflàire, 
car  il  cft  a  craindre  qu’aprés  avoir  donné  les  narcott- 
qm  on  ne  puifle  plus  reveiller  les  malades  ,  fuivanc 
le  fage  advis  de  Il  arrive  fou  vent  qu’une  petite 
dûfe  d'opimA  mefmc  réitérée ,  ne  fait  rien  dans  les 
grandes  douleurs ,  ce  qui  oblige  d'avoir  recours  à 
I  une  plus  forte  dofe  qui  engendre  un  fommeil  léthar¬ 
gique  ,  dont  on  a  bien  de  la  peine  de  tirer  le  mala¬ 
de.  En  ce  cas  il  faut  courir  au  vinaigre.  Quand  on 
veut  fe  fer vir  des  anodins  &  des  narcotiques  il  faut 
commencer  par  une  petite  dofe  ôc  par  les  plus  deux, 

Si  monter  fuccellivement  aux  ^\üs  forts  &  à  une  plus 
grande  dofe. 

Si  on  applique  extérieurement  des  narcotiques  que 
ce  ne  foit  pas  fur  les  futures  ,  de  crainte  de  produire 
quelque  affeébion  foporeufe  ,  mais  feulement  fur  le 
font.  On  ne  les  donnera  pas  non  plus  dans  l'apro- 
che  de  la  crife,  pour  ne  pas  empefeher  le  mouvement 
de  la  nature ,  &  faite  mourir  le  malade.  La  douleur 
Kk  y 
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de  teftc  fcorbuti^ue  efl:  très  opiniaftre  &  ne  cédé 
qu’aux  antifcorbut';q»es  propres  ,  &c  le  lait ,  qui  caufei 
la  céphalalgie  en  un  autre  temps, efl  propre  icy  pour 
adoucir  l’acrimonie  du  fel  fcorbuciqne.  On  ne  doit  ja¬ 
mais  oublier  de  tenir  le  'ventre  libre  dans  le  mal  de  tê¬ 
te  qui  redouble  par  la  conftipation  &  diminue  ou 
s’arreftc  par  la  liberté  du  ventre.  En  general  outre 
les  évacuations  ordinaires,  fçavoir  le  vornijfement ,  fi  le 
mal  eft  par  le  confentemeiu  du  ventricule ,  &  la  pur¬ 
gation', Ci  la  matière  eft  dans  une  autre  partie,  on  n’ou¬ 
bliera  jamais  les  fudorifiques  ;*  &  dans  les  céphalées 
ou  migraines  invétérées  il  eft  neceflaire  de  venir  aux 
décollions  fudorif  ques  des  bois  ,  qui  ont  ordinaire¬ 
ment  un  bon  fuccés  dans  ces  cas.  Les  efences  des 
bois  ou  celle  de  fajfafios  peuvent  eftre  données  en 
bonne  dofe.  Entre  les  evacuattfs  ,  les  pilules  na- 
ftichines  font  admirables  dans  la  céphalalgie  par  le 
confentement  de  l’cftcmae  &  de  la  matrice.  Pat 
exemple 

df,  ‘Prenez,  un  feruptile  des  pilules  maftichines ,  de 
l’extrait  d’ellehere  noir  ,  du  caftoreum  cinq  grains  de 
chacun ,  deux  grains  des  trochif  jues  alhandal  avec  une 
quantité  fujfifante  de  Uelixir  de  propriété  pour  faire 
des  pilules. 

Poteritu  fe  fort  admirabiement  de  fes  pilules  catho¬ 
liques  jufquk  un  fcrupule  ,  à  quoy  il  ajonfe  quatre 
grains  de  laudanum  pour  appaifer  la  douleur  &  dé¬ 
truire  le  foyer  en  mefme, temps.  Ce  qüenous  pouvons 
faire  à  fqn  imitation.  Pai' exemple, 

ip  Prenez,  quinze  grains  de  l'extrait  panchima- 
gogue  de  Crollius  ,  fept  grains  de  l'extrait  de  ver¬ 
veine  ,  demy  fcrupule  de  mercure  doux  »  deux 
grains  de  laudanum  ,  trois  grains  de  fcarnrnonee 
fouphrée  avec  de  l’ejfence  de  fa  fan  pour  faire  det 
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Les  remedes  apropnés  dans  toutes  fortes  de  cépha¬ 
lalgies  font ,  la  vérveire  ,  qui  cft  un  remede  fameux, 
foie  intérieurement  en  forme  d’eau  ou  d’ejfence  ,  fait 
extérieurement  en  forme  d’amulete.  Voye"^  Ferejius 
liv,%ohfervation  La  verveine  verte  en  fub fiance, 
pilee  &  apliquée  fur  le  font  (p'  fur  les  tempes  avec  un 
lin^e  en  double  eft  très  eftiméc.,  La  betoine  fuit  la  ver-, 
veine.  Par  exemplcj  ‘  • 

prenez,  une  poignée  de  betoine  ,  deux  pincées 
d'abfinthe  ,  une  dragme  de  cubehes  ,  une  livre  de  vin, 
faites  cuire  le  tout'  en  forme  d’epitheme  pour  appliquer 
furlatefie.  L’epitheme  .feul  de  betoine  cuite  dans  du 
vin  appaife  la  céphalalgie.  Le  fuccin  y  efi  excel¬ 
lent ,  fur  tout  fon  fel  volatile  ,  foit  que  le  mal  foie 
eflentiel ,  ou  par  le  confentêment  du  ventricule  ou 
delà  matrice  ,  on  le  méfié  avec  quelque  fiectfique cé¬ 
phalique  ,  ou  avec  le  befoard  jovial  ou  lunaire  ,  à 
quoy  on  ajoute  mefme  un  peu  de  laudanum,  le  camphre 
s’y  mefle  aufli  pour  faire  une  poudre  compofée  contre 
la  céphalalgie.  Le  camphre  eft  admirable  dans  la  cé¬ 
phalalgie  chaude  ,  on  en  donne  un  grain  eu  deux  in- 
terieurement ,  ou  bien  on  enduit  la  partie  avec  l’ejprit 
de  vin  camphré.  L’huile  de  camphre  efi  recommandée 
px  P aŸacelfe  pour  oindre.  La  racine  qui  fient  larofe, 
eftl’experience  de  Pierre  à  Cafiro  Médecin  de  Veronne 
dans  les  maux  de  tefte  durables.  Il  prend  cette  racine 
fraifehe ,  il  la  pile  avec  un  pilon  de  pierre  ;  il  l’arrofe 
d'eau  de  Verveine  ,  &  de  fureau  parties  égales  de  cha¬ 
cune  pour  apliquer  au  font  en  forme  de  cataplafme. 
Qnelques-uns  prennent  en  place  de/4  racine  qui  fient 
la  rof  r ,  la  poudre  de  Xedoaria  avec  les  taux  aprepriées 
pour  apliquerà  la  tefie.  Pat  exemple, 

%  Prene\de  l’eau-de  verveine,  de  fleurs  de  fnreau,& 
de  betoine  une  once  de  chacune,  demie  once  de  poudre  de 
^doarta  meflez.4e  tout. 
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(jn  fait  des  ewa//îow  avec  les  femences  de  pavétj, 
d'a/ieth  f  les  noyaux  de  pefches  ou  la  femence  de  ]ouf- 
quiarne  ,  qui  îbiK  également  falutaires  étant  prifes 
intérieurement  ,  ou  appliquées  en  forme  d’efithémti 
Par  cxemplcj 

Trentz.  demie  once  de  noyaux  de  pefches  ,  deux 
dragmes  de  femence  de  pavot  blanc  avec  une  quantité 
fufffante  d’eau  de  verveine  j  de  betoine  &  de  foïa^ 
nwn  ,  pouf  une  etnulfion  à  appliquer  chaudement  avec 
des  linges  en  double  fur  le  font  &  fur  les  tempes  pouit 
remedier  à  la  céphalalgie,  Au  lieu  de  ces  eaux  on  peut 
prendre  la  decoBion  de  verveine  ou  de  la  racine  qui 
fent  la  rofe. 

L'onguent  d’alhaflre  eft  eftiiné  par  Fore  fus  livre  9,- 
obfervation  5  j.  plus  qu’aucun  autre  remede,  de  quel¬ 
que  caufe*  que  la  céphalalgie  vienne,  foitpar  efl'cnce, 
foit  par  confenteraent,  foit  par  contufion  ,  foit  même 
dans  les  fîevres  ;  fuivant  les  circonftances  on  y  apn- 
tc  de  l’huile  de  pifvot  onde  joufquiarr.e  par  exprefion^ 
ou  un  peu  de  laudanum. Le  ]oufquiame  efl  fingulier  dam 
la  céphalalgie,  fur  tout  dans  la  fcorbutique.On  loü: 
fort  le  remede  qui  fuir. 

^  Prenez,  une  once  de  femence  de  joufquiarne ,  cinq 
onces  de  vinaigre  rofat.  Me  fez,  le  tout  dans  une  phiole 
bien  bouchée  ^  &  te  metez,  eti  digeflion  au  bain  marie 
fans  boiiiUir ,  metteT^un  bandeau  de  lin  au  tour  de  la  tê¬ 
te  que  vous  hurneBeres^avec  une  éponge  trempée  dans 
U  vinaigre  cy  dejfus,  on  allure  que  la  douledr  s’arrête 
d’abord.  Autrem  ent, 

If,  Prenez,  une  once  d’huile  de  pavot  par  exprejfton^ 
deux  dragmes  d’huile  de  noyaux  de  pefches ,  un  feru- 
pule-d’huile  de  joufquiarne  ,  de  l’huile  diftilée  d’aneih 
&  de  camomille  demy  fcrupule  de  chacune  ,  avec  une 
quantité  fufifantt  d’huile  mufcale  par  exprejfion pour  un 
Uniment, 
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Volcy  l’expeiience  du  ‘Doüeur  Michaël. 

Prenez,  deux  dragmes  d'extrait  ou  de  fttc  épa'JJt 
de  verveine,  demy  fcrnpule  d'huile  de  joufejmame  par 
exprejftan,  plus  m  moins flelen  U  douleur  ,  mejlez.  le  tout 
pourfaire-m  onguent. 

Epitheme  de  Tmaus. 

T>rene7^  me  once  d'eau  de  verveine  ,  de  l'eau  de 
hetoine  &  de  jureau  demie  once  de  chacune  ,  deux  dra¬ 
gmes  de  la  poudre  de  la  racine  ou  du  bois  <jui  [entent  la 
rofes ,  ftx  dragmes  de  vinaigre  rofat,  mejlez.-  le  tout  peur 
un  epitheme  cephalitjue. 

Enfin  la  decoElion  de  Thé  cft  recommandée  inté¬ 
rieurement  contre  toutes  les  douleurs  de  teftc.  On 
prend  une  once  des  [eût  lie  s  pour  faire  cuire  dans  de  l'eau 
ou  du  vin  ;  on  ajoute  un  peu  de  fucre  à  la  decoBion pour 
U  boire.  Elle  apaife ,  à  ce  qu’on  dit ,  promptement  la 
douleur.  Ces  font  generaux  ,  mais  comme  il 

faut  diverfîfier  la  cure  fuivant  la  divcrfité  des  caufcs, 
faifons-en  l’application. 

Dans  la  céphalalgie  des  fievres ,  les  foibles  acides 
conviennent  imerieurement  pour  calmer  rcfFcpvefcen- 
du  fang  ,  &  extérieurement  le  fuc  de  femper  vivum  eu 
joubarbe  avec  le  vinaigre  rofat ,  eftfalutaire  ,  comme 
le  fuc  de  pourpier  appliqué  tiede  au  font ,  ce  qui  doit 
eftrc  obfcrvé  à  l’égard  de  tous  les  epithemes  ,•  l'emul- 
fion  de  f  ;mence  de  pavot  blanc  ,  avec  un  peu  de  cam¬ 
phre  ,  l'epitheme  céphalique  de  Hartmannus  praB,  chy- 
miatrique  pag.iî  ch.  de  la  céphalalgie.  Les  epithemes 
des  éerevifes  de  Riviere  ,  pilées  ou  leur  fuc  par  expref. 
[ton  ,  en  forme  d'epitheme  à  apliquer  fur  la  teïie  ,  on  y 
verfe  du  vinaigre  rofat  en  les  pilant  ou  quelque  eau 
aproprîée.  Enfin  l'onguent  populeum  ,  l'onguent  d’al- 
baîlre  avec  l'huile  de  pavot  par  expreffion  font  uti¬ 
les  dans  les  ^nefmcs  céphalalgies  fievreufes  pour 
oindre, 
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Dans  la  céphalalgie  froide  ou  plûtoft  dans  la 
ccphaI4^concinüe,'principalci'nenc  des  vieillards,  ou- 
trc  les  fuderifiejues  det  bots  &  les  autres  fudorifiejuts 
cy-dejfns  i  l’huile  de  fuccin  diftitée  cft  falutairc  pour 
enduire  le  fommet  de  la  tejie,  l’emplaftre  de  grenouil¬ 
les  avec  le  mercure  de  Vigo  convient,  Tlaterus  dans  [es 
ohfervations  pag  348.60  a  guéri  des  céphalalgies  invé¬ 
térées  Sc  defcfperées.  Il  prenoit  laditte  emplafire  & 
une  partie  du  cerat  de  betoine  tjiu’il  mataxoit  avec  l’on¬ 
guent  d’albaîire  ,  pour  apliquer  le  tout  en  forme 
d’emplaîlre  fur  la  tefte.  J’ay  delivre  une  vieille  de 
quatre  vingts  ans  d'une  céphalée  cruelle  de.plufieurs 
années  par  la  mefmc  ernplaBre  malaxée  avec  l'huile  de 
fuccin.  En  general,  quand  on  foupçonne  qu'il  j  a  des 
matières  craffes  &  vifqueufes  apellées  le  tartre ,  pitui¬ 
te  ,  ou  comme  il  vous  plaira ,  il  n'eft  rien  de  meilleur 
que  l’emplafire  de  Vigo  à  caufe  du  mercure  qui  refont 
(P  redonne  la  fluidité  à  ces  matières.  Les  fachets  de 
millet  &  de  fel  commun  font  propofés  par  Lindmut 
dans  la  céphalalgie  en  queftion  par  une  caufe  froide 
comme  quelque  chofe  de  fouvetain.  On  prend  qM- 
tre  partie  de  mil  legerement  rofli  fur  une  partie  de  fel 
commun  pareillement  roHi  :  on  en  emplit  des  fachets 
enfumés  de  gomme  anima  pour  apliquer  fur  la  teSîe,  On 
peut  y  ajouter  les  Jpeeiflques  fuivant  les  circonftanees. 
par  exemple, 

Trenef^  deux-poignées  de  mil  roBi,une  poignée 
de.  fel  commun  un  peu  roPii.  De  la  verveine  ,  des 
fleurs  de  camomille  ,  demie  poignée  de  chacune  ,  demie 
once  de  poudre  de  la  racine  qui  fent  la  rofe ,  mefle'{^  le 
tout  pour  faire  des  fachets  piqués  ,  qui  font  à  pré¬ 
férer  dans  les  maux  de  tefte  des  vieillards ,  aux  autres 

remedes . 

Dans  la  réparation  des  futures ,  cas  périlleux  & 
difficile  »  Mmdererm  veut  qu’on  bande  la  tefîe  for» 
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tintent,  ijuori  rafe  les  cheveux  &  ejuonjy  appUi^ue  le 
cerat  Àe  peau  de  helier  avec  la  gomme  ekmi  &  un  peu 
de  cerat  de  betoine  à  apUqtter  fur  U  partie  ■  affeàée. 
Monfieur  Michaë'  guérit  la  Princejfe  cy  -  deflus  pac 
les  feuls  acres  ujités  dans  quoy  ilfaifoit  dif^ 

fondre  ce  qui  fuit. 

IJL  Prenez,  quatre  onces  de  VeleBtuaire  d’hiera  picra 
avec  l’agaric ,  deux  onces  de  bayes  de  laurier ,  une  once 
&  demie  de  racine  d’ellebore  préparée  en  poudre  ,  trois 
dragmes  de  fiel' de  fel  gemme,mefe7^le  touf.on  en  ajoute 
deux  onces  à  chaque  clyHere  qu'au  réitéré  fouvent.  Il 
apliqua  fut  la  tefle,  à  l’imitation  de  Plaierm,  l’emplâ¬ 
tre  qui  fuit. 

if  Prenef  de  l’emplaflre  de  grenouilles  avec  le 
mercure  de  Vtgo ,  du  cerat  de  betoine  une  once  &  demie 
de  chacune,  fix  dragmes  de  l’emplaUre  pour  le  bre- 
gma  ,  malaxez,  le  tout  avec  l’onguent  d’albaBre,  que 
vont  étendrés  fur  une  peau  de  gant  pour  mettre  fur  la 
telle  informe  d’emplaélre. 

La  même  emplâtre  de  F'igo  avec  le  mercure  convient 
aux  douleurs  de  telle  veroiiques. 

Dans  la  céphalalgie  par  une  playe,  ou  une  chute, 
■ou  par  contufioBj  il  n’eft  rien  de  plus  falutaire  que  le 
ttrut  d’ Alexandre  “Benoifi  qui  en  a  guéri  un  vieillard 
qui  avoir  perdu  la  parole  par  la  chute  d’une  poutre 
fur  fa  telle.  En  voila  la  coinpolîtion. 

f  Prenez,  trois  onces  de  gomme  de  lierre  ,  de¬ 
mie  once  de  refîne  ferme  ^  purgée  ,  trois  onces  de 
cire ,  deux  onces  &  demie  d’huile  rçfat ,  d'eux  dragmes 
de  gomme  ammoniac ,  trois  onces  de  terebenthine i  quatre 
onces  de  bayes  de  lierre ,  &  une  quantité  fuffif tnte  de 
farine  de  feves  pour  faire  une  emplaHre.  Voyez.  Hen- 
ty  de  Héer  obf.tx.  * 

Dans  la  céphalalgie  par  les  vers ,  on  peut  imiter 
Hldeshelm  dans  fan  fpecilegium  pag.  4y.  qui  en  a 
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guéri  une  de  la  maniéré  qui  fuit.  Apres  les  remt- 
des  univerfels  qui  firent  jetter  plufieurs  vers  pat  les 
Telles ,  comme  la  douleur  duroit  toujours  Hildesheim 
foupçonna  qif  il  y  avoir  des  vers  dans  la  partie  finci- 
pitale,  où  il  fit  apLpiqutr  dans  ce  fo:ipçon  l’empUHre  qui 

'yL  Prenel^Ae  la  pondre  d’aloé,  &  de  vers  deux  feru- 
fules  de  chacune,  une  dragme  de  fiel  de  fiel  gemme  ,  me 
quantité  fufififante  d’huile  d’abfinthe  &  de  cire,  étendez, 
te  tout  fur  une  peau  de  gant  pour  appliquer  à  la  partie 
fincipitale.  Apres  cela  il  ordonna  la  poudre  qui  fuit 
pour  en  recevoir  la  fumée. 

y,  ^rene\^  de  la  petite  centaurée,  du  marrhuhe,de  U 
hetoine  ,  deux  dragmes  de  chacune,  demie  dragme  de  "(e- 
âoaria,deux  dragmes  d’angelique,une  dragme  de  fucetn, 
une  once  d’antimoine  crud,  une  dragme  &  demie  de  mi- 
?iium,tine  dragme  de  bol  d’ Arménie, deux  dragmes  d’ari- 
Jioloche  ronde,  deux  dragmes  d’abfinthe  ,  mefiel^  le  tout 
pour  une  poudre  à  prendre  en  fumée. 

Par  le  moyen  de  l’emplaéire  8c  de  la  fumée  que  le 
malade  receut  trois  ou  quatre  fois  j  il  fortit  par  la  gor¬ 
ge  ,  par  la  bouche  &  par  les  oreilles  treze  vers  velus, 
cotonneux  &  vivans  en  forme  de  chenilles ,  que  le 
malade  tiroir  avec  Tes  doigts  ,  après  quoy  il  ne  fentit 
plus  de  fi  grandes  douleurs.  Il  ne  lailîa  pasdecon. 
tiniier  les  remedes  croyant  que  tous  les  vers  ne  fnlTent 
pas  fortis  ,  &  au  bout  de  deux  ou  trois  mois  il  fortit 
encore  deux  vers  plus  petits  que  les  premiersjôc  il  fut 
entièrement- guéri. 

Dans  la  migraine  ,  le  cataplafme  de  racine  de  con¬ 
combre  fauvage  avec  la  verveine  &  l’abfinthe , 
OH  au  lieu  du  cataplafme  la  decotlion  qui  fuit  cften 
eftirae. 

2Ù  T  renez.  une  once  déraciné  de  concombre  fau¬ 
vage  ,  demie  poignée  de  feutUes  d’abfinthe,  meptncet 
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^ef,curs  Àe  violette, faites  cuire  le  tout  dans  parties  éga¬ 
les  d’eau  &  de  vin ,  &  baftnés  de  tenlps  en  temps  la 
partie  malade  avec  cette  decoBion.  On  peut  fubftitiicr 
la  racine  de  bryonia  à  la  racine  de  concombre  fauvage. 
Par  exemple. 

^  Prenez,  une  once  de  racine  de  bryonia ,  deux  poi¬ 
gnées  defeiiilles  d’abfintloe  ,  faites  cuire  le  tostt  dans  de 
l'eau,  trempés  de  temps  en  temps  une  éponge  neuve  dans 
ladecoBion  pour  apliquer  chaatde  fur  la  partie  malade 
que  vous  oindrés  en  fuite  avec  l'onguent  d’albajite. 

Le  Uniment  fuivant  eft  fameux  contre  la  mi¬ 
graine. 

%  PreneX^dettx  dragmes' d’euphorbe  ,  trois  onces 
de  cire, une  livre  d'huile  commune  pour  oindre  la  moitié 
du  font  &  de  la  tempe  du  côté  ou  efi  la  migraine  ,fur 
tout  fl  c’eft  d'une  ca  tf  t  froide. .  Qnelqi  es-ur.s  delaj  ent 
l'euphorbe  avec  le  vinaigre  pour  appl  quer  fur  le  côté 
droit  dans  la  migraine  du  côté  gauche  ,  &  au  co  uraire 
furie  coflé gauche  dans  la  migraine  du  côté  droit  :Ce 
qui  guérit à  ce  qu'ils  difent. 

Dans  la  douleur  occipitale  des  femmes  ,  le  fachet 
£ Hartmannus  efi  feâfique  ,  il  eft  conipc Té  de  fuccin 
en  poudre  ,  &  arrofé  d'elprit  de  vin  dans  qtwy  on  a  in- 
■fufi  du  poivre  ;  l’emplafire  de  lacamahaca  &  de  fuccin 
eft  convenable  dansées  fortes  de  douleurs. 

Ce  font  là  les  remeies  qu’on  peut  appliquer  fans 
négliger  le  refte  3  comme  la  faignee  ou  l'arteriotomte, 
ou  les  veficatoires  ,  en  quoy  il  eft  toujours  befoin  de 
circonfpeélion. 

Remarquez  que  l’arteriotomte  ou  faignée  de  Vartere 
a  quelquefois  un  fucccsfurprenant  dans  la  migraine,. 
Il  nature  nous  en  mouftrant  elle  même  l’ufage  dans 
le  journal  des  fçavans  d'Alemagne  am  ée  8.  pag.i^o, 
Gefnerwltv.y  'epifi.^b.  a  guéri  il  y  a  long-temps, 
une  migraine  qui  revenoit  tous  les  ans ,  par  l’otsves- 
Tom.  U.  '  Li 
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tare  de  Vartere  de  la  tempe  du  côté  ajfeÜé,  Lindami 
avoic  coutume  d’ouvrir  lamême  artere  dans  la  mi¬ 
graine  invetcrce  ,  &  d’en  tirer  vingt  à  trente  onces  de 
J'ang. 

L’operation  n’eft  ny  difficile  ny  dangereufe ,  &  il 
n’y  a  point  de  fujet  de  craindre  1‘anevrtfnie  pourveu 
que  le  Chirurgien  foit  adroit.  Si  on  apltque  feule¬ 
ment  de  la  terre  douce  de  vitriol  avec  la  terre  ftpl- 
lée  l’artere  fe  reprendra  en  trois  jours,  Riviere  dans 
fes  obfervations  communiquées ’p&û.t  d’une  migraine 
infupportable  du  cofté  droit  qui  fut  arreftéé  en 
demie  heure  par  l’ artériotomie  jufqu’à  dix  onces  de 
fang.  En  place  àQ  l’arteriotomie ,  on  recommande  la 
/aignée  de  la  veine  du  front  ,  dans  les  douleurs  de 
téfte  opiniaftres.  ForeHus  liv.^.  ohfervatton  ch- 
ferve  qu’une  céphalalgie  ou  céphalée  invétérée  fut 
gucrie  par  cette  faignée  ,  tous  les  autres  remedes 
eftant  inutiles.  Il  répété  la  même  chofe  Itv.  cité,ob- 
fervation  xt.  àtsnsla  feholie  ,  à  l’égard  d’une  autre 
céphalalgie  d’un  homme  de  40  ans.  Rhodius  cent.i, 
ohjervationjô.  dit  que  L’tncijion  de  la  veine  entre 
le  poulce  é"  l'index  efi  un  remede  prefent  contrtlx 
migraine  ,  ce  qu’il  confirme  par  quelques  exem¬ 
ples.  Cecy  foutient  l’opinion  de  Riviere  qui  coii- 
leille  dans  fa  praélique  d’appliquer  un  cautere  entre 
le  poulce  &  l'index  ,  contre  les  céphalalgies  re¬ 
belles.  Au  refte  les  cautères  au  bras  ou  à  la  nu¬ 
que  conviennent  dans  les  maux  de  tefte  pour  les 
guérir  palliativeraent ,  non  pas  radicalement.  On 
applique  mefme  des  vef cataires  fur  toute  la  tefte 
rafée  quand  le  nul  efl  opiniaftre.  Voyez  Meara 
hifi.  med,  pag,  ia8.  qui  chafta  entièrement  une 
céphalalgie  inveterée  par  un  veficatoire  qui  coh- 
vroit  la  pa'-tie  occipitale  &  ftncipitale.  Vous  trou¬ 
verez  un  femblable  exemple  dan§  Riviere  c(nt,_u 
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eèfervatiofi  jy.  où  il  applique  un  vejicatoire  en  for¬ 
me  de  coeffoi 

Les  Anciens  font  quelquefois  mention  d’un  cau¬ 
tère  à  la  tefie  d  la  rerjcortre  de  la  future  coronale 
(f  de  la  fagiitale  ,  nfité  dans  les  grands  maux 
de  telle  &  du  genre  nerveux ,  mais  l'ufage  en  eft 
prefque  aboli.  On  trouve  neanmoins  une  cépha¬ 
lalgie  fcorbutiqnc  inveterée  guerie  par  ce  moyen 
dans  le  loumal  des  f  ".avans  d' Alemagne  anr\èe  3 .  jsag. 
158.  Une  femme  malade  d’une  cruelle  céphalalgie 
du  front  &  des  tempes  avoir  de  grandes  diftenfions 
aux  tempes, à  la  gorge,  aux  épaules  &  aux  jolies,  qui 
êtoient  fi  violentes  que  la  malade  nefçavoic  qu’elle 
contenance  tenir  J  fur  tout  depuis  neuf- heures  du 
foir  jufqu’à  trois  ou  quatre  heures  du  matin.  La 
caufe  occafionnelle  de  ce  mal  étoit,  à  ce  qu’elle  ra- 
contoit ,  la  fuprelfion  de  certaine  matière  verte  & 
vifqueufe  &  comme  purulente  qu’elle  avoir  coutume 
de  moucher.  Ce  qui  ayant  tellement  cclTé  quefes 
narines  cftoient  devenues  toutes  arides,la  douleur  de 
telle  luy  êtoit  furvenüe  j  elle  avoir  pris  des  pilules 
mercurielles  ,  (f  de  refprit  carmmatif  de  tribus  avec 
foulagement,mais  fans  une  entière  guerilbn.  On  luy 
*ppli^ua  m  ne\  de  l'huile  de  nicottene  avec  un  peu  de 
emphre  ,  mais  en  vain  ,  rien  ne  luy  rcüffiflant  elle  fe 
fit  appliquer  deux  veficato^res  aux  deux  côtés  de  chaque 
oreille. 

Un  jeune  gentilhomme  affligé  d’une  grande  cé¬ 
phalalgie  avec  une  douleur  séfible  aux  yeux  sas  qu’il 
y  parût  rien  contre  nature.  Le  mal  redoubloit  le  foir 
&  alTez  familier  au  malade.  Après  les  deterfifs,  étant 
d'ailleurs  pour  les  premières  voyts  ^  l‘t f/rit  carminatif 
de  tribus,  je  luy  preferivis  un  cataplâme  de  levain  très 
acre  meflé  avec  la  femence  de  moutarde  pilée  &  un  peu 
d'ejprit  de  vin  pour  appliquer  à  la  ««gi«e,d’autant  pl^s 
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que  les  yeux  ctqient  enflés.  Ce  rernede  douloureux 
P»  l3on'cffec,&  délivra  le  malade.  Enfin  le  cautere  fo, 
fentiel  peut  cftre  mis  en  ufage. 

Poterius  liv.^.ih.y  a  guéri  une  douleur  périodique 
du  fommec  de  la  tefte  occupant  juftement  la  grof- 
fcuj:  d’un  pois  fans  aucun  fignc  manifefte ,  ajiant  ou- 
vert  U  partie  avec  un  cautere  potentiel ,  dont  il  fottit 
pn  peu  de  matjere  purulente.  Enfin  le  trépan  a  lieu, 
Phodius  cent.  i.  objervation  69.  &jo.  a  apaifc  une 
douleur  de  telle  par  cette  operation ,  &  Arnat.Lufi. 
tanus  cent.i.  cun.  a  guéri  pat  le  trépan  un  mal  de 
îête  refté  après  la  guerifon  de  la  verple,  &  incurable 
|ar  tout  autre  remede, 
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î-a<!pvi_  ^END  ANT  que  nous  traitons  de  la  douleur 
jeur,  le  |  nous  devons  dire  quelque  chofe  de  celle  de? 
picote-  font  fouvent  mal,  non  feulement  dans 

îaTo^  l’ophtalmie  &  dans  l’inflammation  dont  nous  avons 
geur  parlé  cy  dclfus  ,  mais  encore  lors  que  leurs  larmes 

des  bu  la  limphe  qui  les  humeéte  eft  trop  acre  &  trop 

yfH*'  falée  :  D’où  s’enfiiit  l’erofion  ,  le  picotement  &  la 
rougeur  des  yeux, 

LES  CAVSES  EXTERNES  ont  lieu  icyS? 
tout  ce  qui  tombe  dans  les  yeux  &  y  porte  la  dou¬ 
leur.  Le  mal  eft  facile  tant  pour  le  DIAG NOSTÎQ 
que  le  PROGNOSTIC  après  ce  qui  a  été  dit  dans 
l’ophtalmie.  A  l’égard  de 

LA  CVRE.Q\!ttz  la  caufe  &  vous  ôterez  l’effet, 
dç  l’ophtalmie  gucrie,  la  douleur  celTe.  Outre  les  re-: 
piedes  propofes  dans  l’ophtalmie  ,  la  racine  de  morfuf 
dÀ-thqU  Çft  fingnliste  ,  on  pend  cine^  de  ces  rmnet 
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iuèiiïies  dAns  le  decours  de  la  Lune  ,  avec  un  fil  au  coi 
du  malade  Ce  qui  fait  difparoître  miracnleiifemcnt 
la  douleur,  &  prévient  tontes  les  afïediohs  des  ÿeuxi 
Êette  expérience  a  reuffi  à  plufieurs  apres  Faplici; 
tion  inutile  des  autres  remedesi  Hildanus  fe  fert  d’iiii 
collyre  épais  de  mucilages  de  là  femèucé  de  coings} 
&  de  plantain  ^  à  quoy  il  ajoufie  un  peu  de  lait 
dé  femme  avec  le  camphre  &  lé  fàpbràn.  Il  inê- 
le  le  (ont  &  il  l’aplique  fur  lis  Jieuxi  Les  feüiilei 
de  nicotiene  fiaifçhes  legerément  pilées }  ou  leS  fes 
thés  arroféès  d’elfrit  de  vin  ofient  la  douleur  des 
ÿéuX.  L’eau  defenoiiil  avec  le  fucre  de  faturne  éteini 
l’ardeur  dans  lé  rhal  dés  yeux  ;  fi  On  y  ajoute 
de  camphre  elle  fera  plus  puiffanté.  Le  Jucre  Jovial 
dont  il  a  été  parlé  dans  l'ophtalmie  raeflé  avec  l‘eati 
•  rofe  &  difiilé  dans  loetl ,  eft  eftimé  pat  Lindanus.  il 
h’y  a  poiiit  de  meilleuir  rernede  contre  là  douleur  deé 
yeux  que  la  poulpe  de  pomnies  douces  rofliès  j  éilc  cil 
ioiiée  &  récominàndée  uhahirherhent  par  tous  les 
Autheurs.  Ori  pajfe  cette  poulpe  au  tamis  ,  on  y  a;oiité 
un  peu  de  camphre  &  6n  s'en  fért  en  forme  de  catdplap 
rne ,  efficace  daris  toutes  les  doülents  des  yeux  dé 
^juelque  caufe  qu’elles  viennent.  ËUe  eft:  éprouvée' 
par  Tirnetus  &  par  Scultei  qui  remarquent  plufieürs 
Dons  effets  de  ce  cataplafme  de  pommes  arcénal  chi- 

riirg.  obfervation  a.  Barbette  eii  parle  au flî 
pratique  -,  Âu  refte  la  préparation  doit  être  changée' 
fuivant  lescirconftances  dans  l’inflammation  vérita¬ 
ble  par  une  caufe  interne  ,  on  applique  la  poulpe 
feule  ,  fi  c’eft  par  une  caufe  externe  on  ajoutera  uni 
blanc  d’œuf  a  la  pou'pe  quon  mélangera  ixaUementi 
Si  la  limphè  de  l’ccil  efteorrofivé,  on  y  ajoütera  dé 
la  tutie  pour  abforbet  l’acrimonie  de  la  limphe  & 
là  corriger  :  pir  cette  raifon  on  petit  l’employer  dans 
l’epiphora. 

tl  ii) 
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Les  oreilles  ont  leur  douleur  auffi  biçn  que  les 
yeux  :  quoi!  apelle 


Otalgie  J  ou  douleur  ^oreille. 

^  ETTE  maladie  dépend  de  la  membra- 
gie,  ou  interne  qui  tapiffe  le  conduit  de  l’o- 

douleur  reille. 

d’orcil-  CÀVSE  de  cette  douleur  ,  eft  l'inflamma- 

tlon  donc  nous  avons  parlé  cy-dcirus  en  fou  lieu, 
laquelle  eft  jointe  avec  un  fentiment  d’ardeur  &  de 
pulfation  :  6c  outre  l’inflammation  les  caufes  de  l'o* 
lalgic  font  l’humeur  acre  &  falée  qui  picote  8ç  cor¬ 
rode  quelquefois  la  membrane  interne  ;  la  lijnphe 
viciée  &  empreignée  de  trop  d’acide  comme  dans  les 
alFeékions  catarrheufes  j  l’humeur  mefmc  d’où  fe 
forme  le  cereuma  ou  la  mucofité  naturelle  qui  en¬ 
duit  l’oreille  qui  eft  trop  acre  ou  arreftée  dans  fon 
mouvement.  Je  dis  l’humeur  qui  forme  la  muco- 
flté  naturelle  ,  car  nonobftant  fon  épaiireur  ,  fa 
couleur  jaune  &  fon  amertume  dans  les  adultes,  ce 
qui  fait  qu’elle  eft  un  excellent  vulnéraire  ,  ôç 
fa  douceur  dans  les  enfrns  ,  elle  tire  fon  ori¬ 
gine  de  quelque  humeur.  Ce  qui  paroît  quand  on 
introduit  bien  ayant  un  ftilec  pour  picoter  la  mem¬ 
brane  ,  car  en  y  mettant  en  fuite  le  doigt  on  le  re¬ 
tirera  moiiillé  d’une  humeur  tenue,  on  fent  mê¬ 
me  le  mouvement  de  cette  humeur  lors  qu’elle  cou¬ 
le  abondamment  dans  les  oreilles  où  elle  fe  répand 
Scfediifout  par  le  moyen  de  l’air  ,  puis  s’épaillic 
en  l’ordure  grolïïerc  que  nous  appelons  ceruma  ,  ou 
mucolîté. 

La  douleur  d’oreille  qui  vient  de  ces  c^iufes  eft 
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fans  ardeur  &  fans  pulfation ,  mais  aiguë  &  commé 
perçante  ou  piquante* 

Les  vers  qui  entrent  dans  les  oreilles  ou  qui  s*y 
engendrent  donnent  des  douleurs  dê  dents  cruelles. 

LES  SIGNES  font  faciles  par  ce  qui  a  etc  dir, 
la  douleur  fc  connoit  pat  le  récit  du  malade,  A  l'é¬ 
gard  des  caufcs,  dans  l'inflammation  la  douleut 
êft  avec  pulfation  ,  Sc  le  dehors  de  l'oreille  eft  foü- 
vent  rouge  dans  le  catarrhe.  Les  fignes  propres  ou 
ceux  de  la  limphe  vitice  fe  rencontrent  commé 
la  pefantcur  de  tefte  &c.  Enfin  la  maniéré  de  la  dou¬ 
leur  plus  ou  moins  violente  ,  ou  plus  ou  moins  lon¬ 
gue  en  découvre  la  caufe. 

POVR  LE  PROGNOSTIC  l'inflainmatioti 
d’oreille  eft  un  mal  dangereux  ,  que  le  déliré  ,  les 
maladies  du  cerveau  &  mefme  la  mort  fuit  fouvent, 
d’autant  plus  que  la  douleur  fera  profonde  &  qu'ellë 
touchera  au  nerf  acouftique.  Les  jeunes  font  fujets 
wx  inflammations  d'oreilles,  &  les  vieux  aux  auttes 
affidions  j  il  y  a  beaucoup  plus  à  craindre  pour  les 
premiers.  Dans 

LA  CV RE  on  doit  diftinguer  la  douleur  d'in¬ 
flammation  des  autres  douleurs  des  oreilles.  L'in- 
flamroation  a  été  examinée  cy-deflus. 

Les  douleurs  des  oreilles  en  general  s’àpaifcnt 
par  les  fomentations  ,  de  racine  d’altjoea  ,  de  jemence 
de  fenugrec ,  de  fleurs  de  camomille  ,•  de  melUot ,  de 
betoine  ,  par  t’huile  d’oeufs  ,  de  camomille  ,  de  rue  ,  8£ 
pt  les  ecrevijfes  cuittes  dans  l’huile.  Dans  la  douleur 
d’inflammation  on  nuta  recours  zA’hude  rofat  avec 
Hnpeu  de  camphre  ;  aux  feuilles  de  nicotiene  piléls 
fiakhes  ,  ou  humeüées  d’ejprit  de  vin  :  l’huile  de 
cloportes  ou  les  cloportes  bo'û  hes  dans  l’huile  de 
r>yrnphea  font  un  remede  excellent  dans  toutes  les 
douleurs  d’çreille?  même  avec  inflammation.  L’huile 
L  1  iiij 
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d'efcarbots  ne  cede  poinc  à  celle  des  cloportes:  on 
fait  bouillir  les  efcarbots  dans  de  l'huile  rofat  &  coule 
le  tout  par  expsejfior,  Vne  dragme  d'huile  de  fcorpion 
avec  demie  dragme  a  huile  damar  des  douces  ou  arneres 
efi  un  remede  éprouvé,  on  les  applicjue  quand  le  malade 
e{i  couché  fur  L'oreille  faine.  Dans  la  douleur  d’oreil¬ 
le  avec  inflaitimation  ou  dans  la  crainte  d’inflam- 
ination  la  tnixtion  qui  fuit  eft  merveilleufe. 

%!  Prenez,  deux  dragrnes  de  fuc  de  grande  joubarbe 
de  l'huile  de  f  rorpion ,  de  vers  de  terre  ,  de  camomille 
me  dragme  de  chacune  ,  meflez.  le  tout  le  diftHez, 
dans  l'o  eille  ou  du  moins  boucheTl^  l'oreille  avec  du  co¬ 
ton  imbu  de  cer  huiles.  L'huile  d'amandes  feule  eft 
falutaire.  Quelques-uns  eftiment  beaucoup  contre 
la  douleur  d’oreille  &  mefme  contre  la  furditc  la 
bul'.e  du  cyclamen  ou  pain  de  pourceau.  Us  la  creufent, 
la  rempli Jfent  d'huile  de  lis  blancs  ,  la  lai  fera  bien 
cuire  devant  le  feu ,  après  quoy  ils  expriment  forte¬ 
ment  le  tout  &  mettent  quelques  goûtes  de  la  liqueur 
exprimée  dans  l’oreille  malade  ,  avec  du  coton  ce 
qu’ils  difent  qui  fait  merveilles.  Lors  qu’il  n’y  a  au¬ 
cun  foufçon  d’infl  unmation  ,  ny  aucun  figne ,  les 
huiles  dijtüées  des  végétaux  font  jpecifiques ,  comme 
l' huile  d'origan ,  l’huile  de  cafloreurn ,  la  decoBton  de 
girofles  dans  du  vin  ,  l'urine  d’enfant  ou  fon  eflrit, 
pour  d.ft  1er  dans  l’oreille.  L'effrit  otalgiqne  de  Myn- 
jftcihui  cil  excellent ,  ou  l'ejprit  otalgique  de  Bar¬ 
bette  dans  fon  anatomie  piaStique,  dont  voicy  la 
compolîtion 

'IL  Prenez^cent  gros  œufs  de  fourmis  ,  du  cafloreurn, 
de  la  poulpe  de  coloquinte  ,  de  la  marjolaine  ,  de  la  ft- 
bine  ,  de  l'abfinihe  ,  de  la  rue  ,  une  poignée  de  chacu¬ 
ne  ,  de  la  femence  de  cumin ,  d’anis  ,  de  carvi ,  defe- 
noiiil  ,  trois  dragrnes  de  chacune  des  bayes  de  lau¬ 
rier  pilées  ,  des  bayes  de  genevrier  demie  once  de 
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thicur.e  ,  fix  dragmet  d’ecorce  de  grenade  ,  de  la  ra*- 
tine  d’elUbore  noir  ^  de  cypertu  rond  ,  de  petit  re¬ 
fort  ,  de  cyclamen  une  once  de  chacun  ,  fept  oignant 
médiocres ,  dénie  dragmes  d’amendes  ameres ,  rnetteX^ 
irfufer  le  tout  dans  une  quantité  fujffante  d’efprit  de 
vin,  tirez-en  l'ejfence  ,  ou  l’e^J)rit  de  vin  au  bain  marie 
é  le  dif  ileT^dans l’oreille,  ce  qui  convient  non  feule¬ 
ment  dans  les  maux  d’oreilles  fans  inflammation, 
mais  inefme  dans  le  tintement  d’oreille ,  &  dans  la 
furdité.  On  en  diftile  deux  ou  trois  goûtes  dans  l’o¬ 
reille  ,  après  quoy  on  la  bouche  de  coton  mufqué  ou  am¬ 
bré ,  qui  eft  bon  luy  mefme  dans  cette  occafion, 
comme  nous  verrons  cy- apres. 

Quand  la  douleur  eft  trop  aigue  on  dijfout  un  peu 
de  laudanum  dans  l’ejprit  cy-dejfus  ,  ou  quelque  autre 
approprié.  fumée  du  tabac  fouflée  dans  les  oreilles, 
appaife  promptement  les  douleurs  inveterées.  En¬ 
fin  l’huile  diftilée  de  coudrier  où  de  boiiis ,  calment 
promptement  ces  douleurs, 

Foreftus  liv.  11.  obferv.  i.  propofe  l’emplaflre  qui 
fuit  contre  la  douleur  vehemente  des  oreilles ,  &  des 
dents  en  mefme  temps. 

yi  Prene\un  oignon  cuit  fous  la  braife  ,  demie  on¬ 
ce  d'huile  de  camomille  ,  du  beurre  fiais,  de  l’huile  d’a- 
neth ,  demie  once  de  chacune  ,  un  fcrupnle  de  fiaphran^ 
ntejlez  &  pilez  le  tout  pour  mettre  fur  l’ore  lie  malade. 
Ce  remede  a  etc  éprouvé  plu  fleurs  fois. 

L’huile  de  feorpion  &  de  cloportes  peuvent  tenir 
lieu  de  tout. 

LoiTquc  la  douleur  vient  des  vers  ,  il  faut  s’at¬ 
tacher  à  les  tirer  vifs  dehors  ,  ou  à  les  faire  mourir, 
puis  fortir. 

On  les  tire  dehors  vivans  ,  avec  du  lait  tiede  ap¬ 
pliqué  aux  oreilles,  avec  une  eponge,  ou  des  linges ,  alors 
Its  vers  attirés  par  la  douceur  du  lait,  fortent  d’eux 
L1  V 
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mêmes  ,  quelquefois  me  pomme  douce  cuite,  appliquée 
à  foretUe  produit  le  mefme  cfFec.  On  peut  injeElcf 
rneftne  le  l(iit  dans  l’oreille  pour  exciter  par- là  les  vers 
à  forcir ,  fuivant  PanaroUus pent.  ohferv.iy, Si  ce¬ 
la  ne  fuffit  pas  dtflilez.  dans  l’oreille  dufuc  d’abftn-^ 
the  ,  dajuc  de  petite  centaurée  ,  du  fuc  de  concombre 
fauvage,  ou  de  feuilles  de  pefchier,  de  l’huile  de  noyaux 
de  pefches ,  de  l’huile  d’arnandes  arriérés,  de  l’huile  dia- 
colocyntidos  de  Quercetanus  ,  &c.  A  quoy  on  peut 
en  route  feureté  ajouter  le  mercure  doux.  Par  exem¬ 
ple. 

Prenez,  une  dragmp  d’huile  de  noyaux  de  pefches 
par  exprejfion  ,  demie  dragme  d’huile  diacolocyntidos 
de  Qf^rçetanus  ,  fix  grains  de  mercure  doux  ,  me  fez. 
le  tout  &  le  dijlile'f^dans  l’oreille  contre  les  vers. 

Deux  ou  trois  goûtes  de  l’ehxir  de  propriété  diftiléet 
darfs  les  preillfs  ,  font  bonnes  à  raifon  de  la  mirrhe  & 
du  fafran  pour  chalîêr  les  vers.  Autrement 

Prenez,  de  l’aloé ,  de  la  myrrhe  deux  dragmêS 
de  chacune  ,  demie  dragrne  de  coloquinthe ,  demie  poi-^ 
gnée  df  fommités  d’ahftmhe  ,  faites  cuire  le  tout  dans 
du  vin  pour  injeéler  dans  l’oreille, 

ha.fumre.de  la  mirrhe  reçeüe  par  les  oreilles  »  attire 
les  vers  ainli  que  l’infufion  de  femence  de  nielle- dans 
de  l’eau  de  vie ,  ou  de  l’esprit  d'e  vin  appliquée  avec  du 
çpton.  Xéinpin  Schencpius.  xigricola  dorjne  l’onguent 
fuivant  contre  les  vers  des  oreilles. 

Prenerfdu  f(l  de  jtfpiter  ou  de  faturpe,  de  la  mtt- 
cojité  des  oreilles  ,  de  l’huile  d’avelaine  par  exprejfiont 
parties  égales  de  chacun,  mtflez.  le  tout  ,  c’eft  un  reme^ 
de  éprouve. 

JL’huile  diflilée  de  coudrier  tue ,  ou  fait  fortir  tous 
les  vers. 

hes  fumées  des  chofes  ameres  jointes  à  Pantimotnt 
receéies  par  le  nen,i  &  par  la  bouc k?  >  opi  fait  fortir 
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onze  vers  par  les  oreilles  aii  rapporc  de  Salmwh 
(fnt,  i,  obferv,  39.  U  onguent  d.‘  Htinmanrtm  de  graif- 
fe  de  chapon  ,  d'huile  de  coudrier  juftju'k  deux  goûtes, 
&  de  mercure  précipité,  ou  doux, tue  &  chajfe  pmjfarn- 
ment  les  vers.  On  peut  faire  .des parfums  avec  la  fe~ 
mtnee  de  joufijuiame,  &  la  cire  réduites  en  petites 
bougies  ,  qui  étant  jetiées  fur  les  charbons  rendent  une 
fumée  excellente  pour  chajfer  les  vers ,  on  la  reçoit  par 
tes  oreilles. 

Si  par  hazard  une  fangfiie  étpit  entrpe  dan.s  l’o¬ 
reille,  on  froteroit  l’oreille  en  dehors  de  fang  tout 
chaud  ,  la  fangfiic  fortiroit  d’abprd  &  accouiroit 
au  fang.  BarthoUn  çn  aporte  un  exemple  cent.^. 
hijl.  74,  Si  une  puce  entre  dans  Tpreille ,  Riviere 
ordonne  de  faire  une  petite  pelotte  de  poils  de  chien, 
pour  introduire  dans  l’oreille  avec  un  filet ,  la  puce  fc 
jette  d'abord  aux  poils  &  on  tire  le  tout  enfemblc. 
Les  articles  font  pareillement  fujets  à  de  grandes 
douleurs  qu’on  nomme  en  general 


/,/!  Goûte. 

EZLf  a  plufieurs  noms  particuliers  ,  fuivant  la 
difFercncc  des  articles.  Au  pieds  c’eft  le  podagra,  Goûte, 
aux  genoux  le  gonagra  ,  aux  mains  le  chiragra, 
aux  dents  ,  c’eft  l’odontalge,  M’articulation  de  la 
cuilFe ,  c’eft  la  Cdatique.  Outre  ces  parties  elle  occu¬ 
pe  quelquefois  les  épaules ,  les  vertèbres  du  col  ,  Sc 
le  fternum  j  j’ay  mefme  remarqué  qu’un  vieillard 
fprt  goûteux  avoir  la  moitié  du  nez  prife  de  la  goû¬ 
te.  Cette  maladie  a  coutume  de  venir  par  paroxif- 
t^es,  hors  defquels  les  malades  font  aflez  bien  ,  à 
moins  que  la  goûte  ne  foit  bien  invétérée.  Quand 
l’accès  approche  ,  le  ventre  devient  parefleux,  on 
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lent  je  ne  fçai  quoy  de  fâcheux  qu'on  ne  peut  éx. 

frimer,  vêts  la  poitrine,  1‘ordure  ordinaire  d'entre 
es  doigts  des  pieds  ne  s’y  trouve  plus  ,  &  il  y  a  un 
fentimentde  tenfion  aux  articles,  la  douleur  vient 
après  ;  elle  commence  dans  le  pedogra  ordinaire¬ 
ment  par  le  gros  orteil  d’un  pied,  d’oà  elle  pafle 
fucceffivemcnt  au  gros  orteil  de  l’autre  pied ,  le  mal 
à  force  de  revenir  &  de  faire  chemin  occupe  peu  à 
peu  les  autres  parties  comme  les  genoux,  &  lès  bras. 
La  douleur  de  la  goute  eft  de  trois  fortes ,  fçavoit 
ou  avec  picotement ,  ou  avec  déchirement ,  ou  avec 
pulfation.  Elle  eft  plus  ou  moins  écendiie,  &  accom¬ 
pagnée  quelquefois  d’une  tumeur  crefipelateufc  fl 
la  goûte'  eft  chaude  ,  &  par  confequent  fuivie  de 
limptomes  plus  cruels ,  mais  avec  des  paroxifrnes 
moins  longs,  que  la  goûte  nommée  vulgairement 
froide  ,  où  les  douleurs  font  plus  legefes  ,  &  la  tu¬ 
meur  plus  oti  moins  edemateufe  &  douloüreufc,avéc 
de  loi^s  paroxifm'es ,  &  la  durée  de  la  rumeur  q'ni 
fe  diflrpe  moins  facilement.  On  a  coutume  d’avoir 
des  inquiétudes  de  poitrine  durant  le  paroxiflne ,  8é 
plus  dans  l’accroiircnSent  que  d'ans  l’état,  les  mala¬ 
des  fe  plaignenc  d’une  ardeur  à  la  région  de  l'efto- 
mac ,  &  d’une  grande  foifjils  aîraent  les  chofes 
froides  ,  &  en  montrant  où  ils  fentenc  les  réflerre.; 
mens  de  poitrine ,  ils  defignent  ta  rCgiOn  de  l’efto- 
mac  -,  moins  il  boivent ,  plus  leurs  inquiétudes  fonÉ 
grandes  ;  l’appetit  eft  entièrement  abbacn  ,  les  é/^- 
jhrei  doux  etr  laxatifs  fouiagenf  beaucoup  ces  in¬ 
quiétudes.  il  furvienc  quelquefois  des  efforts  fee- 
quens  &  inutiles  pour  vomir,  qui  les  augmentent;* 
j’ay  mefiTic  remarqué  des  lipothimies  frequentesait 
commencement  &dans  l’augmentation  du  paroxif- 
me,fur  tout  quand  la  gôute  écoit  invetefée,  ces  fim- 
ptoraes  dirparoidoienf  entièrement  dans  l’état  à  me- 
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fure  que  la  tumeur ,  &  la  douleur  augmemoîc  &c  oc., 
cupoit  plus  de  parties,  il  furvient  fouvent  une  fiè¬ 
vre  fimptomatique  continue  ,  peu  aiguës  foiblc  dans 
le  commencement, &  douce  dans  l'état,  Siltius  liv.^. 
Ja  range  (bus  les  fievres  catarrheufes, 

LJ  DOVLE'ÜK  5C/yjr/^£aprcrquetous 
les  mefmes  fimptomes ,  &  outre  cela  on  reflent  de  la 
douleur  en  l’atticulation  ,  où  la  tefte  du  fémur  en¬ 
tre  dans  le  coxendix  ,  laquelle  douleur  occupe  les 
felfes ,  &  la  région  d'entre  l’os  facrum  &  les  lombes, 
à  raifüii  des  nerfs  &  des  membranes  qui  donnent 
des  produétions  enenbas,  la  douleur  s’étend  juf- 
qu’au  gras  de  là  jambe  ,  au  pied  &  à  l’extremité  du 
malléole,  Elle  redouble  la  nuit,  fans  qu'il  paroilFe 
aucun  changement  en  dehors ,  à  caufe  que  l’article 
eft  couvert  d'un  grand  nombre  de  gros  mufcles, 

La  partie  fuperieure  la  cuiflë  peut  eftre  occu¬ 
pée  p.ir  d’autres  douleurs  opiniaftres,  qui  ne  font 
pas  prccifement  la  feiatique.  roje'^Sennert  tr.  de  U 
gouie  chap.é.pag,^^. 

,  Quand  les  paroxifmes  reviennent  fouvent  &  font 
violens,  les  articles  s’ afFoiblillënt  confiderablement; 
&  leur  mouvement  fe  diminue  beaucoup  ;  en  forte 
qu’ils  font  réduits  en  un  état  paralitiquc  &  demeu¬ 
rent  flétris ,  amaigris  &  relâchés  ;  du  moins  ilfe  for- 
wc  du  tuf,  &  des  nodiTs  dans  les  articles  qui  en 
empêchent  le  mouvement. 

_  ta  feiatique  difpofe  fpccialement  à  la  claudica- 
•t'on  ,  à  la  relaxation,  5c  à  l'atrophie  delà  citilfc.  Si 
le  mal  eft  invétéré  ,  5i  fi  les  malades  ont  négligé  dç 
fe  faire  fuer  fur  le  déclin  du  paroxifme ,  la  goutç 
laiifera  des  veftiges  bien  opiniaftres  dans  les  articles, 
de  forte  qu’à  la  moindre  oçcafion ,  &  au  premier 
niouvemcnt  de  l'article  un  peu  trop  violent ,  & 
ayeç  trop  d’agitation  la  goûte  fe  réveille  ,  ou  du 
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moins  Té  manifefte  par  des  picotemertS  nouveaux/ 
La  partie  afFcétée  doit  être  fort  fellfible  &  fituéc 
vers  l'article,  qui  ne  peut  être  que  les  ligamens 
membraneux  qui  lient  6c  joignent  l'article ,  ileft 
même  vray-femblablé  que  le  pctiofte  vbifin  de  l'ar- 
ticulation  eft  de  la  partie  ,  comtrie  la  profondeur  de 
la  douleur  déchirante  &  fituée  immédiatement  vers 
les  telles  des  os  feinble  le  perfuader  j  la  caufê  qui 
afflige  fpecialement  les  articles  eft  je  peilfe  la  li- 
novie,  ou  l^eau  glaireüfe  ,  qui  eft  une  rofée  douce, 
&  chyleufe  ,  ou  remplie  d’un  alcali  temperé  qui  fert 
d’aliment  aux  ligamens, aux  membranes  &  peut-être 
aux  os  ,  ramaflee  abondamment  dans  les  articles,  & 
qui  facilite  leur  mouvement  en  grailfant  les  articu¬ 
lations  désûs:  C’eft-là  l’objèt  de  l’acide  fpecifique 
de  la  goûte  le  premier  corrompu ,  Stlafourcedes 
principaux  fimptomes  des  articles,aprésque  les  par¬ 
ties  membraneufes  voifihes  commencent  à  être  cot- 
rodées.  La  fynovie  corrompue  par  l’acide  morbifi¬ 
que  s’épailïit  fuccelîivement  en  forme  de  blanc 
d’œuf,  &  enfin  en  formé  de  etaye  ou  de  platee, 
comme  il  paroît  par  les  nodus  &  lès  tufs  ,  qui  fe  ra- 
maffent  dans  les  articles  qui  rétremblént  à  Uné  ma¬ 
tière  gypfeufe  &  font  l’effet  non  la  caufe  dé  la  goû¬ 
té.  Voyez  l’examen  Chymique  de  ces  tufs  danS  le 
JpécilegiUm  de  Ker^ntrg.ohf.ii. 

A  V EGARD  DE  LA  CAVSE  EFFICIEN¬ 
TE  ^  elle  eft  très  bien  expliquc'e  &  exprimée  dans 
lé  principe  des  maladies  dè  Tachenim ,  fçavoir  l’âci* 
de  volatile  fpiritueux  d’une  faveur  particulière  ma¬ 
rié  avec  l’efprit  influant  qui  corrompt  premièrement 
la  fynovie  ,  &  afflige  énfuitte  les  parties  membra¬ 
neufes  voifine,  La  première  origine  de  cet  acide  • 
fpiritueux  èft  dans  les  premières  voyes ,  &  j’aimé 
mieux  le  dériver  de  U  dépravation  dé  là  premiërft 
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digeftion  avèc  Tachemui ,  que  du  pancréas ,  ou  des 
glandes  avec  Sylviuf,  Ainfi  c’cft  parler  tnal  de  di¬ 
re  qJe  le  podagra  cft  dans  les  articles  des  pieds  j  car 
lépodâgra  eft  leulemcnt  le  fruit  de  l'arbre  ,  dont  la 
racine  eft  dans  le  levain  vital  de  l'eftomac  ,  ain/î 
quand  on  couperoit  le  pied  malade  ,  on  ne  gtieri- 
roit  pas  pour  cela  la  maladie.  Si  on  ne  reiticdie  pas 
de  bonne  heurç  au  mal,  l’acide  fpiritueux  s’unira 
clahdèftinement ,  &  par  fucceffion  à  l’acide  feimen- 
tatifdc  l’eftomac  ,  il  le  domptera  peu  à  peu  fuivant 
la  coutume  des  levains ,  ils  ne  pourront  fc  feparer, 
ny  naturellement ,  ny  par  art ,  &  le  mal  étant  in¬ 
vétéré  ,  il  fera  impoffible  de  le  guérir.  Lifez.  Tâche- 
mm  m  lien  cité 

De-là  vient  que  la  goûte  eft  i.  héréditaire  par 
l’odeur  de  l’acide  morbifique  goûteux  étroitement 
mariée  avec  l’cfprit  influant  génital  du  père.  J’ay 
guéri  un  jeune  gentil-homme  qui  avoir  été  attaqué 
de  la  goûte  dés  l’âge  dé  huit  ans  ,  à  caüfe  que  foii 
père  gouteux  l’avoit  engendré  dalis  le  paroxifmc 
liiefnic  de  la  goûte.  2.  Q^i’elle  fe  guérit  par  les  paC- 
(ions  violentes  &  durables  de  l’arae  ,  comme  par 
une  conftcrnatibn  fubite  ,  par  une  grande  colère,  ou 
pât  Uii  long  chagrin  ,  ce  qu’on  a  vü  arriver  tant  aux 
riches  qu’aux  pauvres.  Lifez  Barthblw  cefit.é.hrfi.t^, 
Lotichius  obferv.  Sàlmuth  cent,\.  obferv.  48. 

Tnehenifu  principes  des  maladies  pag.  ^^6.  Hildantu 
I.  ebfervat.yç).  C'eft  que  le  trouble  de  l’amè,  8c 
le  mouvement  ou  l’alteration  particulière  des  èfprits 
éteint,  ou  du  moins  altéré  ,  le  ferment  gouteux, 
principalement  dans  l’eftomac  qui  prefide  aux  au¬ 
tres  digeftions ,  &  les  altère  neceiraireméht.  Voyez 
Tachenius  chap.  l.pag.  557.  &  360.  qui  demonftre 
combien  les  paflions  de  l’ame  altèrent  le  ferment 
tllgt^ftif  &  là  digeftion ,  &  eprabien  laconflaiicèdu 
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malade  pour  le  Médecin  ,  ou  pour  les  remedcs,  con¬ 
tribue  à  fa  guerifon.  De-là  vient  j.  Qiic  les  gouteiu 
font  ordinaitemenc  néphrétiques,  l'acide fpiritueux 
-  dominant  dans  les  uns  &  dans  les  auttes.  4.  L’ufage 
continué  du  lait  fuivant  la  méthode  des  MODER¬ 
NES  ,  guérit  la  goûte  en  changeant  prefque  les 
humeurs  du  corps,  les  efprits,  &  le  ferment  digeftif. 
5.  L’excès  du  vin  difpofe  les  beuveurs  à  la  goûte, 
en  gaftant  les  efprits  parfon  acide  volatile.  Il  y  a 
pourtant  de  la  différence  à  faire  entre  les  vins  qui 
{ont  d’autant  plus  niiifibles  qu’ils  contiennent  plus 
de  tartre  &  d’acide  capable  de  fetnienter  dans  le 
corps.  Les  autres  végétaux  plus  ou  moins  tattareux 
font  de  ce  genre  ,  fuivant  Glauberm.  6.  On  a  obfer- 
vc  que  l’abftincnce  du  vin  a  delivre  plufieursperfon- 
nes  de  la  goûte.  Voyez  Semen  ch.i.pag.i  ç.  Lotichius 
pag.  88  écrit  qu’un  homme  fut  délivré  d’une  goûte 
au  pieds  par  l’abftinençe  du  vin  durant  un  an ,  dans 
laquelle  il  retomba  enfuitte  par  l’excès  du  vin. 

Par  cette  raifon  on  dir  communément  qu’il  y  a 
trois'  caufes  éloignées  principales  qui  confpirent 
çnfemble  pour  engendrer  la  goûte  ,  fçavoir  Bacchus 
comme  le  perc,  par  où  on  fignifie  l’adde  nuifible 
du  vin  pris  avec  excès ,  qui  ne  peut  être  furmontc, 
ny  corrigé  par  le  ferment  de  l'eftomac.  Femi  com¬ 
me  la  mere  ,  entant  que  dans  le  plaifîr  de  l’amour 
fouvent  reïteré  ,  leS  efprits  animaux  fe  difllpent  en 
abondance  ,  &  après  eux  le  fuc  nourricier  qui  fort 
en  forme  de  femence  empreignée  d’un  chyle  alcali 
temperé  ,  ce  qui  débilité  extrêmement  tout  le  fyfte- 
me  nerveux.  Enfin  U  colere  comme  fage  femme, 
parce  qu’elle  donne  iiruë  à  la  goûte  &  la  met  au 
jour  en  troublantjes  humeurs  contenues  du  corps 
&  les  efprits  ,  en  augmentant  l’acide  volatile^  &  en 
rendant  les  efprits  influants  plus  acres.  Parce  qui  a 
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etc  dit)  il  paroit  pourqiioy  on  croit  que  les  hom¬ 
mes  font  plus  fujets  à  l.i  goûte  que  les  femmes  ,  lef- 
quclles  fuivanc  Hipocrate  feEi.G  Aphur.  lo,  n'ont  ja¬ 
mais  la  goûte  que  leurs  mois  ne  foient  fupprimezj 
quoy  qu'on  voye  aujourd’huy  le  contraire  ,  non  que 
la  nature  des  femmes  foit  changée, mais  leurs  mœurs, 
comme  dit  Seneque. 

On  doit  dire  la  mefme  chofe  des  Eunuquçs.qu’///- 
fomte  dit,  qui  ne  deviennent  ny  goiucux,  ny  chau¬ 
ves ,  &des  enfans  qu’il  exempte  delagonte  avant 
l'ufage  du  jeu  d'amour  :  ce  qui  écoit  véritable  dans 
l’innocence  des  premiers  temps.  Mais  à  prefent  la 
malice  de  nos  jours ,  où  nos  peres  font  pires  que 
nos  ayeux  ,  nous  plus  fcelerats  que  nos  peres,  &  nos 
enfans  beaucoup  plus  corrompus  que  nous  mefmes, 
fait  mentir  ce  grand  homme.  Dirai-je  ,  que  la  cico- 
gne  mife  entre  les  rcmedes  contre  la  goure  y  eft  à 
prefent  fujette  ?  Voyez  les  aBes  de  Copenhague  vol.^. 

Les  feorbutiques  ibnt  fouvent  tourmentez  d’une 
goure  très  cruelle,  &  BarthoUn  hijl.med.^.'çs.ûc 
d’une  goûte  contagieufe  communiquée  par  les  ha¬ 
bits  ,  journal  des  fçavans  d’ Alemagne  année  6. 
pag.io^. 

Lors  donc  que  l’acide  rpirituetix  de  la  goûte  eft 
eraû  par  quelque  occafion  avec  les  efprits,  par 
exemple  dans  les  grands  mouvemens  dii  corps,  ou  de 
l’ame  ,  par  l’air  froid  &  humide  qui  bouche  les  po¬ 
rcs,  &  par  l’efFervefcence  fievreufe  dufang  ;  il  s’in- 
finue  premièrement  dans  la  fynovie  ,  &  par  fon  mo¬ 
yen  dans  les  articles:  il  fait  mefme  fuivant  les  appa¬ 
rences  quelque  effervefcence  avec  elle  ,  jufqu’à  ce 
que  l’acide  fpititueux  ayant  été  receu  toujours  avec 
la  fynovie  dans  les  articles ,  l’agitation  des  humeurs 
&  des  efprits  s’arrefte  ,  &  le  mal  refte  dans  les  arti- 
Torn.  JJ.  Mm 
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des  en  attendant  que  l'acide  fpiritneux  foit  raflàfié 
d'aljcali  &  changé  en  un  lalé  volatile  ,  après  quoy  la 
contradion  des  fibres  cefie  avec  la  douleur ,  &  les 
pores  alors  plus  ouverts  laiflent  la  tranfpiration  plus 
libre  ,  enfin  tous  les  fimptomesdifparoifrent. 

Il  eft  à  obferver  que  les  paroxifmes  qui  reviennent 
trop  fréquemment  ou  durent  long-temps ,  laiffent 
des  vertiges  dans  les  articles.  C'eft  à  dire  qu’outre 
la  débilité  de  la  partie ,  &  la  defeduofitc  de  l'efprit 
implanté  plus  ou  moins  airujetti  par  l'acide  fpiritucux 
écrâger,  outre  la  relaxation  de  l’état  tonique  des  par. 
lies  nerveufes  ,  il  relie  dans  les  parties  membraneu- 
fes  folides  auparavant  affcdées,certaines  pointes  ca¬ 
chées  de  l’acide  morbifique  qui  fc  reveillent  à  la 
première  occafion  ,  &  au  premier  mouvement ,  puis 
mettent  en  branfle  les  autres  efprits ,  &  excitent  un 
nouveau  paroxifme, 

C’eft  cet  acide  de  la  goûte  emû  avec  le  ferment 
digeftif  de  l'eftomac  ,  pénétrant  de-là  dans  tout  le 
corps  ,  qui  caufe  les  inquiétudes  de  poitrine.  Tout 
cecy  fait  voir  que  quoyque  les  articles,  ou  les  par¬ 
ties  folides  foient  plus  ou  moins  affoiblies  par  cha¬ 
que  paroxifme ,  les  parties  fluides  tant  les  humoreu- 
fes  que  les  rpiritueufes  en  font  dépurées  :  car  non 
feulement  l’acide  fpiritueux  raflafié  d’efprits  les 
quitte  pour  fe  joindre  à  la  fynovîe ,  mais  inerme  les 
autres  ferments  eterogenes  de  la  mafledufang  pré¬ 
cipités  par  l’cffervtfccnce  fievreufe ,  fe  raraalfent 
tantoft  vers  les  parties  affl  gées  à  l’ occafion  de  la 
contraélion  des  fibres ,  tantoft  font  évacuées  par  la 
fueur  dans  le  déclin  ou  dans  l'accroilferaent  du  pa¬ 
roxifme  ,  laquelle  étant  procurée  avec  modération 
avance  l’attaque  des  articles  par  l’accide  goûteux,  & 
abrégé  enfuitc  la  durée  du  paroxifme. 

Noujs  voyons  encore  par  là  la  raifon  de  tant  de  fira* 
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ptomes  fürprenans  qui  furvicnnenc  lors  que  l'acidc 
de  la  goûte  occupe  d’autres  parties  que  les  articles, 
&  fpecialement  les  plexus  des  nerfs,  qui  ceflent  d’a¬ 
bord  que  le  paroxifme  de  la  goure  commence.  Vo¬ 
yez  le  faurnal  des  fçavans  d’ Alemagtie  année  6.  fag. 
307.  Cafiro  fait  mention  d’une  goûte  qui  fe  chan- 
geoit  en  colique  ,  &  de  colique  en  goûte.  Lorfquc 
le  paroxifme  ne  fait  pas  bien  fon  cours ,  &  que  l’a¬ 
cide  volatile  ne  fe  précipité  pas  fiilfifiramcnr ,  ou 
par  le  vice  des  parties  internes  ,  par  la  langueur  des 
cfprits ,  parce  que  l'acide  mefme  a  trop  le  deflîis  aux 
parties  contenues  du  corps  ,  ou  à  caufe  des  topiques 
appliquez  mal  à  propos  ;  il  refte  une  langueur ,  un 
abbatementde  forces  durable  ,  &  la  perte  de  l'ape- 
tit.  Qjelquefois  la  palpitation  du  cœur  ,  fouvent 
des  toux  feches ,  des  afthmes  convulfifs ,  &  la  more 
mefme  s’en  enfuit. 

Quand  les  goûteux  accoûtumez  d’avoir  la  goûte 
à  plufîeurs  articles ,  font  attaqués  d’un  paroxifme 
qui  n’occupe  pas  fucceffivement  les  articulations 
ascoûcumées ,  ils  demeurent  plus, long- temps  lan- 
guilFaiits ,  ou  ils  font  bien-toft  repris  par  un  nou¬ 
veau  paroxifme,  ou  furpi'is  d’uaie  autre  maladie  plus 
dangereufe ,  ou  de  la  mort  mefme  ,  à  moins  qu’on 
n’ait  diminué  le  mal  dans, fa  racine,  par  une  cure 
prefervativc,  fuivant  la  remarque  de  Sennert  chap.^, 
de  U  goûte  &  Ho  'éferm  dans  j on  Hercules  M-  dicus. 
Par  confequent  dans  la  cure  des  autres  maladies 
des  goûteux  ,  il  faut  toujours  avoir  en  vue  l’acide 
de  la  goûte  qui  augmente  toûjours  les  fimptomes 
des  autres  maladies  ,  &  les  rend  plus  grandes  3c  plus 
rebelles  ,  jnrqu’à  ce  qu’il  ait  été  corrigé  par  la 
nature  ,  ou  par  art ,  ou  qu’il  fe  foit  précipité  fur 
les  articles  ,  alors  tous  les  fimptomes  dimi¬ 
nuent. 

Mm  ij 
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LE  PSOGNOSTIC  dépend  de  tout  ce  qui  a 
été  dit. 

I.  La  goûte  n’cft  point  une  maladie  mortelle,  car 
les  goûteux  vivent  long- temps ,  deviennent  vieux, 
&  meurent  plutoft  pnree  que  la  goûte  les  quitte 
que  parce  qu'elle  les  afflige  à  fon  ordinaire. 

JJ,  La  cure  en  eft  difficile ,  foit  hors,  foit  dans  le 
paroxifme  ,  &  d’autant  plus  qu’elle  eft  inveterée  :  & 

Î)our  êcr  négligée  dans  les  premiers  paroxifmes,  el- 
e  devie  t  cnfuicte  incurable.  RhumeltM  diftin- 
guejudicieufement  la  goûte  en  he  editaire, en  nouée, 
&  en  non  nouée.  La  dernière  fe  peut  guérir ,  &  les 
autres  non ,  fuivant  cet  Auteur.  Neanmoins  la  non 
nouée  paffle  aulîl  pour  incurable  ,  à  moins  qu'elle 
ne  faffe  que  commencer.  La  Iciatique  eijl  la  plus 
dangereufe  de  toutes  les  goûtes  ,  on  la  peut  guérir 
au  commencement  plus  facilement  que  les  autres, 
mais  dans  la  fuite  elle  devient  également  rebelle. 

I II.  La  luxation  jointe  à  la  goûte  fe  guérit  avec 
peine  ,  ou  plutoft  elle  eft  incurable  ,  parce  que  les 
membranes  &  les  ligamens  relâchez,  ne  peuvent 
pas  bien  affermir  le  membre  ,  fans  parler  de  la  fy- 
novie  coagulée  entre  les  articles  qui  empêche  la  cu¬ 
re.  Ce  qui  a  (ail  àitek  Hipocrate  fefl.  6.  y4phor.  ^Ç). 
que  ceux  à  qui  la  cniffe  fe  demettoit  apres  une  lon¬ 
gue  douleur.au  coxendix,  &  fe  remettoitdetechtf, 
avoient  des  mucofitez. 

I  Les  douleurs  qui  s’augmentent ,  Sc  montent 
à  la  gorge  ,  &  aux  parties  d’enhaut  ,  menacent  de 
quelque  mal  -  heur.  Plus  les  fimptomes  font  en 
grands  nombres  &  frequens,  plus  la  cure  eft  diffici¬ 
le  ,  comme  il  arrive  quand  les  topiques  repulfifs  ou 
narcotiques  jettent  les  malades  dans  des  inquiétu¬ 
des  des  lipothymies  ,  &c. 

F.  La  goûte  fe  termine  de  quatre  maniéré,  i .  Or- 
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diiiaîreraent  quand  le  paroxiime  eft  fini,  le  mal  ’eft 
en  même  temps  palTc  entièrement  dans  l'article, 
fans  aucun  veftige ,  à  moins  que  par  fucceflïon  de 
temps ,  il  r/y  furvienne  des  tufs.  i.  Il  eft  rare  que 
la  aimeur  goureufe  fe  change  en  matière  ichoreufe, 
ou  faiiie  purulente  &  exude  par  Verofion  des  parties. 
}  Elle  fe  termine  parlesnodus  qui  relient  apres 
le  p-iroxirme.  4.  Quand  le  paroxifme  n’accom¬ 
plit  pas  tous  fes  temps ,  ou  qu’il  ceft’e  entièrement, 
pendant  que  l’acide'  gouteux  fe  jette  fur  d’autres 
parties  que  les  articlcs,ce  qui  eft  très  dangereux ,  & 
attire  mille  maux. . 

LA  CURE  regarde  deux  temps ,  celuy  du  pa¬ 
roxifme  ou  de  curation ,  &lc  temps  hors  du  paroxif¬ 
me  ou  de  prefervation. 

A  l'égard  du  temps  d'u  paroxifme ,  comme  le 
mouvement  de  la-nature  eft  dans  fa  vigueur  &  com¬ 
me  c’eft  luy  qui  excite  le  paroxifme  qui  n’a  riveroit 
pas  fi  la  nature  manquoit  de  forces  au  grand  pré¬ 
judice  du  malade  ,  bien  loin  d’arreftet  le  paroxifme 
il  faut  l’avancer ,  en  oftant  les  empêchemens,en  bri- 
fant  de  bonne  heure  la  force  de  l’acide  fpecial ,  en 
calmant  les  fimptomes  qui  preffent  le  plus  ,  fans 
confondre  les  quatre  temps  particuliers  des  mala¬ 
dies, pour  admin.ftrer  à  propos  les  fecours  neceflàircs, 
/.  Le  vomijfement  convient  dans  l’approche  de  la 
goûte  ,  mais  on  fera  précéder  l’ufage  des  yeux  d'é- 
crevijfes  préparé^,  dautant  que  l’acide  a  fa  fourcc 
dans  l’eftomac  ,  comme  il  paroit  par  la  perte  d’ap- 
petit ,  &  par  la  fiippreffion  fpontanée  des  fueurs  ac¬ 
coutumées,  quand  la  goûte  menace.  Lifez  Sylvius 
f»r  l'ufag^e  du  vomtjfement  dans  la  goûte  chap.  8. 

§  iji,  &  if6.  Si  le  vomijfement  n’a  point  de  lien 
on  donnera  de  doux  purgatifs,  à  qnoy  on  meflera  des 
temedes  qui  temperent  L‘acide.  Par  exemples  les  et 
M  m  iij 
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humains preparel(^oa  calcineT^,  &c.  Les pilutés  alohu 
tjues  fe  peuvent  donner  avec  les  appropriez,  à  Hraita- 
tion de  Tachenita pag.^^^. 

II.  Les  narcotiques  ne  font  jamais  utiles ,  ny  en 
dedans,  ny  en  dehors.  Ils  rendent  le  mal  plus  rebel¬ 
le  ,  ils  empêchent  le  mouvement  de  la  nature  & 
font  comme  on  dit  rentrer  la  goûte  ,  quoy  qu’ils 
calment  pourtant  un  peu  la  douleur.  L’abus  mefinc 
de  l’opium  difpofe  les  gouteux  à  la  paralyfic. 
le  Journal  des  fçavahs  d’udlemagtie  année  ^.pag.]^^. 
Il  faut  donc  être  circonfped  à  donner  l’opium  ,  &c. 
les  narcotiques ,  c’eft  à  dire,  toujours  après  les  reme- 
des  univerfels  ,  &avcc  des  purgatifs  ,  ou  des  fudorf. 
ques ,  ou  des  spécifiques.  ]e  fuis  neanmoins  perfuadé 
qu’on  pourroit  les  donner  au  commencement  du  pa. 
roxifme  après  un  vomitif  9.\ec  un  fudorifique  Spécifi¬ 
que.  Le  mélange  des  narcotiques  avec  les  purgatifs  eft 
coîi firme  par  les  pilules  antipodagriques  de  Rhurnelm 
qu’il  nomme  ,  Feni  amice,furge,  &  arnbula. 

‘Prenez,  deux  dragmes  des  pilules  aloëphangi- 
nes ,  demie  fcrupule  de  laudanum  ,  mejlez.  le  tout  pour 
faire  des  pilules  :  divifez  les  en  quatre  parties  égales, 
&  vous  en  donnerez  une  dans  du  vin  fans  rien  pren¬ 
dre  de  trois  ou  quatre  heures  après.  Voyez  Felfchius 
Hecat.z.  obferv.ij.fur  l’ufage  des  optâtes. 

IJ  1.  Le  mélange  des  narcotiques  avec  les  dia- 
phoretiques  eft  allez  connu  ,  Sc  ce  que  ceux-cy 
mariés  avec  les  narcotiques  font  dans  le  paroxif- 
me  ,  les  diurétiques  le  font  hors  le  paroxifme  dans  la 
cure  prefervative  ,  ces  deux  fecours  vont  à  la  mef- 
me  fin,&  s’entraident  l’un  rautrc.En  un  mot, tant  les 
alcalis  fixes  que  les  volatiles  capables  de  corriger  l’a¬ 
cide  de  la  goûte  &  de  le  challèr  apres  l’avoir  corri¬ 
gé,  ont  lieu  dans  tous  les  deux  temps.  Les  diuréti¬ 
ques  fur  tout  font  falutaires  dans  la  cure,  de  dans 
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k  prefervation  &  principalement  dans  cette  dcfnie* 
te  :  il  n’y  a  point  de  purgatifs  ,  ny  de  violents  fudo- 
rifif  ies  ([üi  valent  les  diurétii^ues  ,  particulieremenE 
s’ils  Tont  volatiles  >  tel  eft  l’effrit  de  fel  armoniac  ,  &C 
l’efprit  carminatif  de  tribus  ;  Ccluy-cy  eft  fouvcraira 
dans  les  excès  du  vin  pour  prévenir  divers  maux 
qu’il  chalTe  par  les.urines.  Les  préparations  de  vers 
de  terre  font  d’exCellens  diurétiques  dans  la  goutCg 
ainfi  que  l’arcanum  duplicatum  de  MynfiPlhus  pour^ 
v'eu  quon  ait  fait  procéder  les  fixes  5  les  efearbots 
fur  tout  les  onBueux  furniffent  un  dturetique  admi¬ 
rable  pour  la  goûte  ,  quoy  qu'ils  excitent  une  ftran- 
gurie  doulourcufe  en  opérant.  Lifez  Botellus  ceut.^t 
obferv.x^. 

IF.  Hors  le  paroxifme,  les  gouteux  doivent  gar¬ 
der  une  diette  très  exaBe,c^yn  eft  rccomittandGe  prin¬ 
cipalement  par  les  modernes ,  car  comme  les  excès 
&  la  diette  négligée  font  la  mere  de  la  goûte  ,  de 
mefnic  la  diette  &  l’abftinence,  rendent  ce  fétus 
abortif  &  le  tuent.  Deux  diettes  principales  tiennent 
icy  lieu  de  remede,  fçavoir  la  fudorifique,  &c  la  dieu 
te  de  lait.  L’une  Sc  l’autre  deracine-entierement  la 
goûte.  La  diette  fudorifique  ètoit  la  plus  en  ufage 
parmi  les  Anciens ,  à  quoy.les  modernes  preferent  la 
diette  de  lait.  Voyez  Greifelius  qui  a  fait  un  traité 
entier  de  la  cure  de  ta  goûte  par  le  lait.  A  quoy  on 
peut  joindre  lès  difeours  fur  la  cure  du  lait  pourfou- 
lager  les  gouteux  »  recité  à  Marpourg  par  le  DoBcur 
Fvalfchmidius,  qui  eft  digne  d’eftre  lcu,8i  eft  rempli 
de  plufîeurs  expériences. 

Pour  ce  qui  concerne  les  remedes  ils  font  lesmef’ 
Wf/ que. ceux  qui  ont  été  recommandez  en  general 
fur  la  douleur.  Sçavoir  les  nervins  ,  les  aromatiques, 
&  les  volatiles ,  en  un  mot  tous  ceux  qu’on  appelle 
vulgairement  échauffans  qui  font  capables  par  leur 
M  m  iiij 
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jel  volatile  de  détruire  l'acide  de  la  goutej&  le  chaf- 
fer  dehors.  A  quoy  on  ajoute  toujours  les  Jpecifiqnes 
qui  font  le  charnœdrys ,  le  chamœptthys  ,l‘we  arthre- 
tiqut ,  i‘esfrit  de  fel  armoniac  ,  l’ offrit  &  le  fel  vola¬ 
tile  de  vers  de  terre  ,  &c.  Voyez  Sennert ,  Riviere, 
Fvtllis ,  Scc.  où  vous  trouverez  une  infinité  de 
formules. 

Quant  aux  topiques ,  on  doit  éviter  les  ouElueux, 
Sc  les  graijfeux  ,  qui  enduifent  les  pores,  augmen¬ 
tent  le  mal ,  &  en  empêchant  l’infcnfible  tranfpira- 
tion,  ils  font  des  contrarions  très  opiniâtres.En  pla¬ 
ce  d’onguents  on  prendra  plutoft  des  emplâtres  formées 
des  nervins  &  des  cataplafmes  chauds  ,  qu’on  renou¬ 
vellera  fouvent;de  peur  que  par  leur  froid  aéluel  ils 
ne  reflerrent  les  porcs,  &  n’aigrilfent  par  confequent 
le  mal.  Les  favonneux  emportent  icy  le  prix  comme 
le  baume  antipodagrique  de  Rhumelius  qui  en  eft  pré¬ 
paré, le  favon  de  f^enife  dijfout  dans  leffrit  du  vin  & 
appliqué  ,  on  les  applique  toujours  en  forme  liquide 
pour  en  avoir  un  effet  plus  feur,&  plus  grand  :  l’eau 
externe  pour  les  goûtes ,  l’eau  de  chaux  vive  ,  l’eéfrit 
de  vers  de  terre  ,  l’eéfrit  de  fel  armoniac ,  &c.  font 
très  efficaces. 

La  Chirurpe  fournit  les  veficatoires  avec  les  can¬ 
tharides  qai  Cont  les  meilleurs,  tant  ^oxxr  remedes 
prefervatifs  que  curatifs.  Les  cautères  ne  font  pas  de 
peu  d’utilité  ,  &  ne  conviennent  pas  moins  pour  pre- 
.  venir  les  paroxifmes  de  la  goûte  ,  qu’ils  fout  cx- 
cellens  dans  les  affedions  fereufes.  Les  cautères  tant 
aütiels  qüc  potentiels  ont  rapport  icy. 
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CHAPITRE  XI. 

•De  l'o'üye  blejfée^ 

Le  sens  le  plus  general  après  le  toucher, c’eft 
l’oiiye  qui  s'exerce  nuit  &  jour  pourvu  qu'il 
y  ait  un  objet  qui  agite  l'air  ,  pour  produire  le 
bruir. 

L'oüyc  efl  blcirée  par  diminution  dans  la  dureté 
d’oreille,  ou  difficulté  d’oùye ,  par  abolition  dans  la  fur- 
dité  ,  &  par  dépravation  dans  le  tintement  d’oreille, 
lors  qu'on  croit  entendre  des  fons  qui  ne  font  pas 
efFcdlifs, 
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L’OVTE  eft  diminiiee  ou  abolie  I.  Par  le  vice 
de  l'oreille  externe  ,  lors  qu’elle  eft  coupée  ou  dite, 
blelfée  de  quelque  autre  maniéré.  Car  alors  on 
n’entend  qu'un  fon  obfcur  Si  rauque,  &  on  eft  obli¬ 
ge  en  cet  eftat  de  fermer  les  mains  en  forme  d’an- 
tonnoir  &  de  les  apliquer  aux  oreilles  pour  reparer 
ce  defaut. 

II.  Par  le  vice  du  conduir  auditif  obftrué  ou  em- 
barralTé,  ce  qui  arrive  non  feulement  par  les  chofes 
externes  qui  tombent  dans  les  oreilles  ,  comme  les 
pois,  les  noyaux  de  cerifes,  Sfc.  Mais  même  par  l'or¬ 
dure  des  oreilles  qui  y  refte  trop  long  temps  ,  &  s'y 
endurcit. 

III.  Par  le  vice  de  la  membrane  du  timpan  ou 
tonipiie  ou  rongée  ou  exulcerée.  Pour  moy  je 
Mm  v 
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crois ,  &  il  e(l  probable  que  cette  membrane  eftaiif 
vitiée ,  l’cüye  beft  auffi ,  car  fans  doute  cette  mem¬ 
brane  n'eit  pas  inutile.  Horfiius  neanmoins  reinar- 
■que  dans  Ces  oèfervations  pag.  145.  que  le  tympan 
ayant  été  corrompu  ,  &  confuiné  par  un  abfcés, 
ToUye  n’en  fut  en  aucune  façon  oïF.ncée.  Schne'i- 
derus  livre  3.  des  catarrhes  dit  la  mefme  chofe. 

Pat  le  vice  du  nerf  auditif  ou  acouftique/ça- 
voir  s’il  eft  mal  conformé  &  fi  au  lieu  d’entrer  dans 
l’oreille  interne  il  eft  diftribué  ailleurs ,  les  malades 
dans  ce  cas  font  fourds  dés  leur  naiflance  &  or¬ 
dinairement  muets  ;  de  mefme  fi  ce  nerf  eft  ob- 
ftrué  &  empefehe  l’influence  des  efprits  animaux, 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  ou  par  une  lim- 
phefubtile  qui  s’y  infiniie,  comme  dans  les  affe- 
élions  catarrheufes  ,  ôc  dans  les  maladies  aiguës 
qui  doivent  fc  terminer  par  une  hémorragie  cri. 
tique. 

Enfin  par  le  vice  de  la  membrane  ou  du  mef¬ 
me  nerf  qui  s’élargit  en  membrane  dans  le  lima¬ 
çon  &  le  labirinthe  ;  fçavoir  lors  que  fes  fibres 
font  ou  rompues ,  ou  feparées,  ou  relâchées ,  ou  vi¬ 
dées  de  quelque  autre  manière  ,  qui  leur  ofte  leur 
cftat  tonique  &  naturel.  Car  ce  manque  de  relfort 
de  la  membrane  la  rend  incapable  d’eftre  ébranlée 
par  l’impulfion  de  l'air ,  &  abolit  par  confequent 
l’oiiye.  Par  cette  raifon  les  fons  trop  aigus  rendent 
loüye  dure  ,  &  ceux  qui  ne  font  pas  faits  au  bruit 
du  canon  perdent  l’oüyc  pour  quelque  moment, 
dautant  que  la  membrane  auditive  étendue  fur  le 
limaçon  eft  fi  agitée  par  la  force  du  bruit  que 
fes  fibres  ou  quelques  unes  des  plus  petites  fe 
déchirent  fe  rompent  ou  s’offêncent  de  quelque 
autre  forte  qui  blelfe  l’oüye  &  empefehe  la  perce- 
ption  des  fons.  La  mefme  chofe  arrive  par  le  rela- 
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ehement  &  la  trop  grande  humeâation  de  cet¬ 
te  membrane  qui  perd  alors  foii  reflbrt  tonique, 
ne  peut  plus  dtre  fuffiramment  ébranlée  par 
le  fon  &c  ne  reprefente  qu'un  fon  obfcur  ,  ce 
qui  eft  familier  dans  les  maladies  cataiiheures. 

LES  SIGNES  de  l’obftruétion  des  oreil¬ 
les  >  ou  du  vice  du  timpan ,  ou  de  la  mauva^ 
fe  conformation  font  evidens  ,  mais  les  obftru- 
ftions  &  les  autres  vices  du  nerf  acouftique  ne 
fc  eonnoilFent  que  difficilement  &  par  conjectu¬ 
re.  Le  catarrhe  prefent  ell  raanifefte  par  luy- 
fnême  &  par  le  tintement  d'oreille  qui  aura  pré¬ 
cédé,  Si  le  vice  vient  de  quelque  obftrudion, 
la  difficulté  d'oüye  l>ra  fucceflive ,  &  s'augmen¬ 
tera  peu  à  peu.  Dans  leî  maladies  aiguës  la  fur- 
dité  fe  fait  fubitement  ,  fi  c'eft  par  une  cau- 
fe  externe,  par  une  chute  fur  l'oreille  ,  ou  par  un 
bruit  trop  fort ,  on  le  fçaura  du  malade. 

LES  SOFRDS  de  naiflance  reçoivent  rarement 
guerifon,  mais  leurs  yeux  leurs  tiennent  lieu  d  oreil¬ 
les  ,  &  ils  peuvent  s'acoutumer  à  entendre  ceux  qui 
leurs  parlent ,  en  obfervant  les  mouvemens  des  lè¬ 
vres  &  de  la  langue  des  autres ,  &  aprendre  mefme 
à  parler. 

Monfiew  Vuatlis  Mathématicien  d’Oxfort  a  appris 
par  le  feul  mouvement  des  levres  à  deux  jeunes  gen¬ 
tils  hommes  Anglais  fourds  de  naiflance  ,  à  entendre 
ceux  qui  parloient  ,  &  ,à  leur  répondre  pertinem¬ 
ment.  Dighy  dans  le  traité  de  l’immortalité  de  l’ame 
dit  la  mefme  chofe  d’ün  gentil-homme  fourd  dés  fa 
naiflance  qui  cftoit  fi  bien  inftruit  qu'il  entendoit 
tous  ceux  qui  luy  parloient  mefme  une  langue  in¬ 
connue  ,  en  les  regardant  feulement.  Mu»/.  "Braun 
a  écrit  un  traîné  en  Anglois  intitulé  Bhilocophos  où  il 
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demonftre  au  long  la  maniéré  d’enfeigner  aux  four  js 
à  parler  &  à  entendre. 

La  fiirdité  furvenant  dans  les  fîevres  avec  les  uri. 
nés  crues ,  dénoté  un  grand  déliré.  La  furdité  dans 
''  les  ficvres  aiguës  &  malignes  ,  jointe  aux  lignes 
de  la  coëlion  &  à  d'autres  bons  fignesj,eft  d’un 
•  bon  augure ,  &  marque  une  hémorragie  du  nez 
ou  quelques  dejedions  bilieufes.  Le  déliré  fur- 
venant  à  la  furdité  ,  eft.pire  que  la  furdité  fur- 
venant  aux  déliré  ,  &  fi  pour  furcroit  le  déliré 
fui  .eiiant  a  la  furdité  eft  accompagné  d’inquie- 
•  des  ,  d’infomnics  &  mefmc  de  vOmilfcmcnt 
le  mal  efl:  funefte  -,  la  furdité  avec  pefanteut  de 
tefte  J  diftenfion  des  hypochondics  ,  &  ébloüif- 
fement  des  yeux  à  la  lumière  ,  dénoté  l’hemorragic 
du  nez. 

LA  eVRE  doit  être  diverfifiée  félon  les  cau- 
fes.  Si  la  furdité  cft  jointe  aux  maladies  aigues, 
on  obfcrvera  le  mouvement  de  la  nature,  &  où 
elle  tend.  Cette  cfpecc  de  furdité  ceflé  heurcu- 
fement  d'elle  -  raefme  &  le  Médecin  n  i  rien  à 
y  faire. 

Dans  l'obftruétion  par  le  ceruma  ou  les  ordu¬ 
res  naturelles  de  l’oreille  ,  on  fe  fert  de  rarno- 
lijfans  i  de  refolmifs  &  d’aiteniiari.'.  On  dtftile  j)ar 
exemple  dn  fuc  d’ahjînthe  dans  l’oreille  ,  on  y  in^ 
je£te  de  l’urine  ou  de  l‘efj)rit  d’urire  phlegmatique 
pour  diflbudre  les  mucofités  endurcies  ,  les  rendre 
fluides  &  les  faire  fortir. 

Les  remedes  propres  dans  les  autres  caiifes  font, 
l’eau  d’origan  dijlilée  avec  le  vin.  L’eau  de  char¬ 
don  bénit  dijlilée  &  cohobée  plujieurs  -  fois  fur  la 
meftne  plante.  C’étoit  le  fecret  de  Craton,  L’eau 
de  frefne  ,  qui  exude  de  ce  bois  qui  b  ule  par  un 
bout  èr  fournit  cette  e«i«  par  l'autre,  elle  cft  excel- 


L  A  S  u  R  D  I  T  e’.  557 

lente  dans  la  futdité  avec  chaleur  ;  l’eau  de  pies 
fivec  le  caïloreum  ,  i’eau  de  fourmis ,  l’eau  de  mou¬ 
ches  ,  diRilées  par  un  alembic  ;  le  fuc  de  refort  y 
le  fuc  d’oignon  joint  avec  t’huile  de  fuccin  &  d’a¬ 
mandes  amer  es ,  l’ejfence  a’abfinthe  ,  l’ejfence  de  char~ 
bon  bénit  ,  l’ejfence  de  caBore'urn  ,  de  thim  ,  de 
girofles  ,  l’Sjfrst  acouftiejue  de  Mynflühw  ,  celuy 
de  Myndererw  ,  l’ejfence  des  fiels  des  animaux 
préparées  avec  l’ejprit  de  vin  ,  le  fiel  humain  mê¬ 
lé  avec  l’ejprit  de  vin  ,  le  fiel  de  lievre  ,  le  fiel 
d’anguille  ,  mis  en  infufion  dans  de  i’cjprtt  de  vin 
&  filtrés  en  forme  d’ejfences  ,  on  en  dtïîi’e  deux 
ou  trois  goûtes  dans  l’oreille.  L’htiile  de  fuccin  avec 
l’huile  de  noyaux  de  pefches  ots  avec  l’huHe  de  fiel 
de  perinx  recommandée  par  Lindanus  ;  le  baume 
du  Ptrou  délayé  avec  l’ejprit  de  vin  ,  &  avliejué 
avec  du  coton  ,  la  liqueur  d’œufs  de  fourmis  par 
exprejfion  ,  les  œufs  de  fourmis  broyés ,  &  mejle’if  avec 
du  fuc  d’oignon  pour  diftiler  dans  l’oreille  ,  ceux  -  Cy 
gucnirent  mefme  les  furJités  iiiveterées  fuivanc 
Zecchius,  l'eau  de  magnanimité  \  enfin  l’ejprit  de  four¬ 
mis  ,  Jpecifique  dans  la  dureté  d’oùys. 

Qjelques  -  uns  prennent  une  once  d’œufs  de  four¬ 
mis,  fix  fiels  de  lievres  ,  avec  le  double  de  miel ,  ils 
broient  cjt  pilent  le  tout  exaêlement  dans  un  mortier 
pour  en  diHiler  dans  l’oreille  ,  ce  qui  guérit  la  furditi. 
L’eau  feule  d’œufs  de  fourmis  diltilée  par  un  alenibic 
e(l  convenable  dans  la  Jurdité.  D’autres  prennent  du 
fiel  de  beuf  ,  &  du  vin  de  malvoifie  parties  égales  de 
chacun  ,  ils  diJîUent  le  tout  par  un  alembic  &  metent 
la  liqueur  dans  l’oreille  avec  du  coton.  On  recomman¬ 
de  pour  la  furdicc  comme  un  fecret  qui  guérit  même 
les  lourds  confirmés  ,  L’huile  de  certains  petits  verts 
bUncheâtres  ,  qui  s’engendrent  entre  l’écorce  &  le  bout 
du  chef  ne  y 
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Ptene\  vingt  de  ces  vers ,  faites  Us  hoHillir 
dans  deux  onces  é"  demie  d'huile  d'olive  ,  creufez 
en  fuite  une  racine  de  cyclamen  ,  remplijfe'l^.  U  des 
vers  cy  dejfus  avec  de  la  poudre  de  pyretre  &  dt 
coftus  un  fcrupule  de  chacune ,  &  une  quantité  fufi~ 
fante  d'huile  de  rué ,  bouchel^  la  racine ,  &  la  mettez 
cuire  fous  la  braife  ,  pilés  ^  la  dans  un  mortier  de 
marbre  ,  &  tirez-en  le  fuc  par  une  forte  exprejfion,  di- 
.  ftilel^  quelques  goûtes  de  cette  liqueur  dans  l’oreille, 
huit  ou  dix  jours  ou  davantage  de  fuite  ,  vous  verrez 
un  effet  admirable. 

On  doicobferveren  diflilant  ces  fortes  de  remedes 
dans  les  oreilles  ,  qu’il  faut  les  boucher  toujours 
avec  du  coton  mufqué  ou  ambré,  c’eft  a  dire  dans 
quoy  on  a  rnis  quelques  grains  de  mufe  ou  d’ambre, 
car  le  coton  feul  cft  bon  contre  la  furdité.  Quel¬ 
quefois  on  mefle  l’ambre  avec  le  coton  &  on  met  le 
tout  dans  l'oreille.  L’ambre  de  lu  y-même  eft  fingulier 
dans  la  furdité  ,  tant  intérieurement  qu’exteneure- 
ment.  Un  Médecin  de  Hambourg  a  delivre  un  fouri 
d'une  furdité  contraélée  par  le  poifon  ,  avec  un  peu 
d’ambre  ,  &  un  PaSleur  fourd  fut  rétabli  pour  avoir 
mis  delà  ctvette  dans  fet  oreilles. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  remedes  huileux 
recens  ne  doivent  jamais  eftre  mis  dans  l’oreille 
qu’elle  n’ait  efté  auparavant  bien  netoyée  ;  que  les 
liqueurs  tenues  en  forme  d’ejfences  ou  d’efprits  font 
meilleures  que  les  huileufes  :  enfin  qu'on  ne  diîlile 
rien  de  trop  chaud  ny  de  trop  fioid  dans  l’oreille ,  mais 
feulement  tiede.  Après  l’aplication  du  remede  le  ma¬ 
lade  fe  couchera  fur  l’oreille  faine  pour  donner 
moyen  au  remede  de  mieux  entrer  dans  l’oreille 
malade 

-Il  arrive  fouvent  comme  j’ay  dit  que  le  trop 
grand  bruit  bleffe  l’oüye  ,  dans  ce  cas  on  prend 
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des  laurier,  on  les  pile  &  on  Ut  paitrit  avec 

m  pain  en  païîe  ,  quon  fait  cuire  comme  les  au- 
'  très  ,  on  coupe  ce  pain  au  fortir  du  four  &  on  L’ap¬ 
plique  tout  chaud  au  nez. ,  ce  qui  rétablit  1‘o  'üye.  Un 
pamtout  chaud  au  fortir  du  four  arrofé  d’ejpritde 
vin  &  mis  fur  r oreille  ,fait  le  mefme  effet.  Qiielques- 
unsfont  un  pain  exprès  avec  la  femence  de  cumin  ,  de 
fenouil ,  &c. 

EJfence  acoufiiqut  éprouvée  d'un  Médecin  fameux. 

PreneT^  demie  dragme  d’ellebore  noir,  deux 
fcYHpules  du  calarnm  aromatique  ,  un  fcrupule  de 
poudre  de  coloquinthe  ,  une  dragme  de  bayes  de  laurier 
pilées ,  deux  dragrnes  &  demie  de  femence  de  cumin, 
quatre  onces  d’effrlt  de  vin  ,  meitelf  infufer  le  tout 
dans  un  vaiffeau  de  verre  bien  bouché  durant  deux 
jours ,  coulez,  la  liqueur  par  exprejfion  ,  quelques  goû¬ 
tes  de  cette  effence  mifes  dans  l'oreille  font  mer¬ 
veilles. 

La  graiffe  des  ferpens  eft  le  fecret  de  quelques  Au- 
theurs  ;  on  fait  cuire  les  reptiles  dans  de  l'eau,  pn  ra- 
maffe  la  graiffe  qui  nage  deffus  ,  on  la  mejle  avec  de 
l’effrit  de  vin  reéiifié ,  ce  qui  donne  une  liqueur  ou  une 
huile  excellente  contre  l'oüye  perdue. 

La  graiffe  d’anguille  a  la  meme  vertu  ,  on  prend 
i;elle  qui  tombe  de  l’anguille  qui  roflit  a  la  broche  ,  on 
la  reçoit  fur  des  feuilles  de  laurier  &  on  la  diffile  dans 
les  oreilles. 

Le  ff  iritus  cephalicHS  analthinus  ,  ou  Vaqua  artal- 
thina  de  la  defcription  de  Schroder  eft  l'experien- 
cc  de  Thanerus  ,  qui  en  a  fait  plulleurs  épreuves 
heureUfcs  ,  dans  la  furditc  ,  dans  le  tintement  d’o¬ 
reilles  ,  &c. 

Les  parfums  font  pareillement  en  ufage  fçavoic 
ceux  de  cabaret ,  d’origan ,  d’abfnthe  ,  de  verveine, 
de  coloquinthe ,  de  ferpolet ,  de  bayes  de  laurier  ,  & 
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de  genevrier ,  de  fahine  ,  &c.  On  reçoit  la  fumée  pAr 
les  oreilles  avec  un  entonnoir.  La  fumée  de  U  deco- 
Hion  de  limaille  de  fer  avec  du  vinaigre  difiilé  & 
des  herbes  cephdiejues  ,  pajfe  pour  finghliere.  La  fu¬ 
mée  de  fleurs  de  jouphre  efl  Jpecifique  pour  la  furdi- 
té.  On  jette  le  fouphre  fur  des  charbons  ardent  ,  & 
on  reçoit  la  fumée  par  un  entonnoir  ayant  le  vifa- 
ge  bien  caché.  Ce  qu’on  reïtere  plufieurs  -  fois.  Fon- 
feca  fait  mention  de  ce  remede  liv.i.  conf.if,  &  liv.i, 
conf.s%. 

Enfin  dans  la  furdité  par  la  chute  ou  les  coups 
receus  à  la  telle  ,  il  n’eft  rien  de  plus  falutaire  que 
l’eau  difiilée  de  cyclamen. 

Il  nous  relie  à  examiner  les  vices  de  l’oiiye  par  dé¬ 
pravation,  quand  on  entend  des  Tons  qui  ne  font  pas 
effedivement ,  ce  qu’on  appelle 


Le  tintement  à' Oreille. 

Tinte-  T  CAFSE  conlîlle  dans  l’air  implanté  qui 
ment  1— renfermé  dans  le  timpan  ,  le  limaçon  &  le 
d  otcil-  labirinthe.  Cet  air  ell  naturellement  très  peu  ou 
point  du  tout  agité  ,  mais  s’il  reçoit  quelque  agi¬ 
tation  de  l’air  externe  qui  l'oblige  de  fraper  l’ex- 
panlion  membraneufe  du  nerf  qui  tapilTe  le  limaçon 
&  le  labyrinthe  ,  alors  l’ouyc  fe  fait  de  la  maniéré 
que  nous  avons  dit  dans  nos  Inllituts.  Lors  que  fans 
aucune  impulfion  de  l’air  externe  ,  l’air  interne  ell 
ébranlé  contre  nature  par  quelque  caufe  interne, 
les  fons  contre  nature  troublent  l’ouye.  Si  le  mou- 
vent  ell  ville  &  prompt ,  comme  quand  les  cordes 
d’un  luth  bien  bandées  ,  fortement  pinfées ,  pouf¬ 
fent  l’air  externe  ,  il  fe  fera  un  ton  aigu  ou  le  tin¬ 
tement. 
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tement.  Si  au  contraire  le  mouvemenr  de  l*air  in¬ 
terne  eft  lent  Sc  confus  comme  celuy  d'une  cor¬ 
de  peu  tendue  .,  il  fe  fera  un  fon  grave  obfciir  8c 
rauque. 

LA  CAISSE  qui  agite  l’air  implanté  eft  ,  à  ce 
qu'on  dit  communément,  un  cfprît  venteux,  ou  cer¬ 
tains  vents  ou  vapeurs  fubtiles  delamalfe  du  fang 
qui  fe  meftent  à  cet  air ,  &  étant  renfermés  dans  ces 
lieux  anfradueux  y  excitent  par  leur  agitation  ,  des 
Tons  contre  nature.  La  pulfation  trop  forte  des  pe¬ 
tites  arteres  qui  rampent  au  dedans  de  l’oreille  peut 
pareillement  agiteç  l’air  interne  &  reprefenter  ce 
fon  étranger. 

De  là  vient  que  le  tintement  eft  frequent  dans 
les  maux  de  tefte  dans  l’accès  des  fievres  ,  lors  que 
le  fang  eft  en  efflrvefccnce,  &  que  les  petites  arteres 
battent  plus  fort  qu’à  l’ordinaire.  De  là  vient  aulli 
que  l’hemorragie  du  nez  dans  les  fievres  aiguës  eft 
précédée  ordinairement  par  le  tintement  d’oreilles 
qui  eft  alors  eau fé  par  le  gonflement  Sc  l’effervef- 
cence  du  fang  ramairé  dans  les  parties  voifincs  de 
l’oreille,  8t  qui  lieiirte  fortement  contre  l’oreil'e- 
interne.  L’obfervacion  de  T»lpiiis  livre  i  chapitre  55. 
a  lieu  icy.  Cét  Autheur  a  remarqué  un  tintement 
d’oreille  ,  par  la  groireur  exceffive  des  glandes  à 
côté  du  conduit  auditif.  Si  le  mouvement  du  fang 
eft  tant  foit  peu  arrefté  p.ar  quelque  caufe  que  ce  foit 
dans  les  lieux  voifins  de  l’oreille  ,  l’oüye  en  eft  con¬ 
tinuellement  dépravée.  Le  tintement  furvient  pa¬ 
reillement  aux  coups  reccus  à  l’oreille  externe  :  au¬ 
quel  cas ,  le  vice  eft  principalement  dans  l’exran- 
lion  du  nerf  membraneux  qui  tapiflë  le  limaçon. 
Les  petites  fibres  decbirées.ou  feparées  reprefentent 
par  leur  vibration  continuelle  un  grand  bruit  £c 
defagreable. 

Tom.  IL  Nn 
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LE  TINTEMENT  d'oreille  Ce  connoitparle 
raporc  du  malade  ,  &  fi  les  caufes  font  externes ,  el¬ 
les  ne  peuvent  pas  luy  eftre  cachées.  Quand  elles 
font  internes  il  eft  facile  de  juger  que  c'Æ  le  fang, 
fl  le  tintement  furvient  à  des  maladies  aiguës ,  aux 
fievres  ardentes,  &c,  Hors  cela  les  caufes  font  diffi¬ 
ciles  à  connoiftrç  dans  des  lieux  fi  profonds  &  fi 
pbfcurs. 

TOTR  LE  PROGNOSTIC  ,  le  tintement 
d’oreille  dans  la  fievre  ardente,avec  l’ébloüifTcment 
des  yeux  &  la-pefanteur  de  la  teftè  prédit  l'hemorra- 
gie  du  nez. 

Le  tintement  dans  toutes  les  fievres  fe  guérit  de 
luy  même  fans  mcdicamens.Lors  qu’il  eft  invétéré  Si 
de  plus  de  deux  ans  rarement  il  reçoit  guetifon  par¬ 
faite.  Le  tintement  par  les  coups  à  la  tefte  &  furies 
tempes  eft  prefque  incurable  à  eaufe  de  la  dechireu- 
le  interne  de  la  membrane, 

LES  REMEDES  convenables  font  tons  ceux 
qui  ont  été  recommandés  dans  la  furdité. 

Hurtmanms  loue  particulièrement  la  fumée  ou  U 
tiApeur  d’abfintheidf  de  verveine,tn  place  de  quoy  on 
peut,  prendre  les  quatre  petites  femences  chaudes ,  les 
bayes  de  laurier,  la  gomme  mima  ,  l’encens  majle  ou  le 
fuccintSc  en  recevoir  la,  fumée  par  les  oreilles.L’ huile  de 
vers  de  chef  ne  ,  de  fourmis,  de  cloportes,  de  noyaux  de 
pefche  mejlée  avec  le  caEloreum  eft  en  grande  eftime, 
L'ejprit  d’urine  mis  avec  du  coton  dans  l’oreille  con¬ 
vient  dans  le  tintement  invétéré  ,  fuivant  Lindantu, 
L’ejfence  de  fleurs  de  romarin,de  fajfaflas,de  cafioreum, 
de  fiel  humain,de  fiel  de  brochei,&  de  perdrix  eft  fou- 
veraine.  La  civete  mife  dans  les  oreilles  avec  du  coton 
fiirpaffe  les  autres  remedes,  aufli  fait  lemufe, 

Remede  ancien  &  excellent  çontre  le  tintemeuï 
d'oreille, 
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^  TreneX^  de  1‘ellehore  blanc,  &  du  caflereutn  ,  rfe 
chacun  deux  dragtnes  ,  une  dragwe  &  demie  de  cojlut, 
deux  fcrupules  de  riië,demié  dragme  d’euphoybe.une  on¬ 
ce  d'amandes  arneres.  laites  cuire  le  tout  dans  de  l'hui¬ 
le  de  rué  au  bain  marie  durant  une  heure.  On  dtflile 
cette  huile  tiede  dans  l’oreille. 

Expérience  de  Rondelet  pour  le  tintement  &  U 
fiirditc  qui  s'en  enfuit.  * 

^  "TreneX^  trois  dragmes  d'eUebore  blanc, des  feuil¬ 
les  de  laurier, de  rué  demie  peignée  de  chacune,  une  poi¬ 
gnée  de  feuilles  defrefne  ,  faites  cuire  le  tout  dans  de 
l’huile  d’amandes  arneres  ,  eu  de  l’hmle  de  noix  avec 
du  vin  blanc  eu  de  la  malvoijïe  jufqu’ à  la  conforn- 
ftion  du  vin.  PreneX^  l'exprejfion  pour  dijitler  dans 
l'oreille. 

Dans  le  tintement  d’oreille  par  une  chiue,avec  la 
perte  prefque  entière  de  l'oüye, Plaierus  liv.i.obfpag, 
II;. ordonne  ce  remede  après  les  remedes  univerfeh. 
Prenez,  une  cuillerée  d'eau  de  vie,  demy  cuillerée 
de  fuc  d’oignon-,  ejiiatre  goûtes  d'huile  dijîilte  de  fpica, 
nejlez.  le  tout  &  en  diflileXdans  l’oreille. Le  malade  fut 
guéri.  Enfin  la  decoBion  de  moutarde  dans  du  vin  en 
firme  de  fumée  eft  excellente. 

Les  flernu’atoirts  conviennent  quelquefois  dans 
les  longues  afftaions  des  oreilles. 

Il  arrive  fouvent  que  le  tiiucment  &  la  furdiré 
s’arrêtent  &  reviennent  par  intervalles  dans  les  mala¬ 
dies  catarrheufes  ;  dans  ce  cas  quand  le  malade  s'a¬ 
perçoit  que  le  mal  revient ,  on  luy  appliquera ’i  eau 
apopleBique  fpiritueuf  t ,  ou  l'eéfrit  d'urine  fur  le  f  im- 
rnet  de  la  tefte  avec  des  linges  en  double.  Si  le  mal  re¬ 
vient  encore  on  enduira  lefommet  de  la  tefte  avec 
l'hmle  de  fuccin  diftilée ,  qui  n’eft  pas  moins  filutaire 
dans  ces  affedtions  que  dans  les  catarrhes.  Les  reme¬ 
des  internes  de  ces  affedtions  font  connus  par  ce  qui  a 
Nn  ij 
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été  dit  des  catarrhes,  à  quoy  ils  font  communs,  fca- 

voir  le  fapifras ,  1  e  fucctn,  &c. 


CHAPITRE  XII. 

De  lit  Vile  vitiée. 

La  WE  eft  le  fcns  le  plus  eftcndu  apres  l'oüye 
&  le  plus  noble  de  tous.  Son  organe  eft  l’œil 
dont  la  fabrique  très  artificielle  en  forme  d’une  voû¬ 
te  obfcure,eft  connue  de  tout  le  monde. 

La  vifionfe  fait  quand  les  efpeces  de  la  lumière 
ou  les  rayons  vifuels  qui  font  une  matière  tresfubti. 
le  &  très  délicate ,  tombent  fur  des  corps  opaques, 
dans  les  petits  pores  defquels  ils  fe  brifent  de  divcr- 
fes  maniérés  ;  &  comme  ils  ne  peuvent  palfet  outre 
ils  font  réfléchis  ,  &  renvoyés  flans  Tœil  par  la  pru¬ 
nelle:  Enfin  ces  rayons  frapent  la  tunique  nommée 
retine  qu’ils  ébranlent ,  d’où  l’objet  eft  réfléchi  & 
nous  eft  reprefenté  diverfement  coloré  &  avec  d’au¬ 
tres  propriétés. 

Il  eft  doc  necelfiire  pour  la  pcrfeébion  delà  vifion, 
1.  Que  la  prunelle  foit  ouverte.  11.  Que  la  cornés 
qui  couvre  le  trou  de  la  prunelle  foie  diaphane  & 
très  claire.  11!.  Qje  les  humeurs  qui  font  derrière 
foient  tranfparcntes ,  putes  &  fans  empefehemenr. 
JV.  Qiic  l’expanfion  du  nerf  optique  qui  forme  la  ré¬ 
tine  foit  tendue, bien  bandée,à  remplie  d’efprics  ani¬ 
maux  très  ftibcils  afin  de  pouvoir  être  ébranlée  à  la 
pins  legere  iropulfion  de  la  lumière  colorée  ou  nô,5£ 
exciter  dâs  les  efprits  animaux  ce  qu’on  appelle  vifio, 
Cette  aétion  très  noble  de  la  vue  eft  vitiée, 

/,  Par  abolition  dans  la  cécité  ou  aveuglement, 


DE  LA  VüE  VITIE*£. 

Il  Par  diminution  ,  dans  la  foiblcde  de  la  viic,qui 
e(t  lors  que  les  objets  éloignés  &  les  petits  de  prés 
ne  font  vus  qu’obfcurement ,  &  qu'on  ne  voit  clai¬ 
rement  &  diflindemcnt  que  les  grands  objets.  On 
peut  raporter  icy  la  maladie  nommée  njSalopiaidMis 
laquelle  on  voit  bien  le  jour  ,  un  peu  fur  le  foir  ,  & 
point  du  tout  dans  la  nuit. 

II'.  La  vifion  ed  blelfée  par  dépravation, lors  qu’u¬ 
ne  chofe  feule  paroit  double  ,  ou  une  chofe  entière 
paroit  percée,ou  à  moitié,  lors  qu’on  voit  des  chofes 
qui  ne  font  pas  en  effet ,  par  exemple  des  étincelles, 
des  mouches,  des  filets  &  de  la  poudre  qui  femblenc 
être  devant  les  yeux  ;  lors  que  les  objets  éloignés 
font  apperceus  diftindement,  non  pas  ceux  qui  fonc 
proches  :  ou  aü  contraire  ,  quand  on  voit  ceux  qui 
font  proches,  non  pas  les  éloignés.  Ces  dernieres  dé¬ 
pravations  dépendent  de  la  dîverfe  fituation  de  l’hu¬ 
meur  criftalline. 

IF ,  La  vifion  eft  vitîée  par  augmentation,  quand 
On  voit  les  objets  trop  colorés  &  trop  brillans  ;  en 
forte  que  les  yeux  ne  fçauroient  les  regarder  fans 
douleur.  Par  exemple  dans  l’inflammation  de  l’œil 
ou  quand  il  eft  enflé  par  quelque  coup  reçû,alors  la 
lumière  d’une  chandelle  paroit  étendue  &  brillante 
comme  celle  du  Soleil.  On  peut  ranger  fous  ce  gen¬ 
re  certain  vice  de  l’œil  lorsqu’il  voit  la  nuit  :  Les 
exemples  font  rares,  mais  il  s’en  trouve  dans  les  Au- 
theurs.  Cette  vifion  nodnrnc  n’cft  pourtant  pas  con¬ 
tinuelle,  elle  ne  fe  fait  que  quand  on  s’éveille,&  elle 
fe  diminue  fucceffivement. 

Je  ne  m’arréteray  pas  à  toutes  les  maladies  des 
yeux,dont  le  nombre  eft  infini,  maisfeulcment  à  cel¬ 
les  qui  bleflent  à  raifoir  des  parties  de  l’œil ,  la  ré¬ 
ception  de  la  lumière  :  Car  c’eft  de  la  d’où  dépend 
eilentiellement  la  vifion. 
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La  première  chofc  qui  empefchc  l'entrée  des 
rayons  par  la  prunellc,tft  le  manque  de  tranfp.u-cnce 
ou  diaphantïté  de  la  cornée  :  ce  qui  arrive  par  une 
efpece  de  toile  ou  tunique  contre  nature,  qui  a  pour 
l'ordinaire  fon  origine  dans  le  grand  angle  de  l'œil, 
où  elle  s’augmente  toujours  en  avançant  jufqu'à  ce 
qu’elle  couvre  la  cornée,  &  bouche  enfin  le  trou  de 
la  prunelle.  Les  Grecs  nomment  cette  membrane 
TïTiinyiov  qui  fignifie  une  aile ,  parce  qu’elle  relîem- 
ble  en  effet  à  une  aîlc  qui  cache  la  prunelle.  Les  La. 
tins  l’apellenrww^rw,^  nous  s«^/e.Cette  tunique  n'eft 
pas  toujours  uniforme-, elle  ell  tantoft  mince  &  blan- 
cheâtre;  tantoft  épaiirejcharnuë  &  parfemée  de  peti¬ 
tes  veines  rouges  j  &  alors  elle  change  de  nom  &  fe 
nomme 

Le  Pan.  P  AN  NFS  OU  TOILE 

LA  de  cette  excrcfcence  membraneiife 

eft  la  mcfmc  que  celle  des  excrefcences  des  autres 
partles,que  nous  avons  expliquée  dans  noftre  chirur.^ 
gie.  Elle  eft  toujours  précédée  de  quelque  déchire¬ 
ment  de  la  chair  du  grand  angle  de  l’œil,  &  du  dé¬ 
chirement  de  la  conjondive  en  cette  partie  :  foit 
qu’elles'ayent  été  corrodées  l’une  &  l’autre  dans  une 
ophtalmie  par  la  falure  &  par  l’acrimonie  des  lar¬ 
mes,  ou  après  la  petite  verole  par  une  fcrnblable  rai- 
fon,ou  par  quelque  autre  caufe.  Car  dés  qu’une  ero- 
fion  très  legere'y  a  été  faite  ,  l’aliment  propre  de  la 
chair  du  grand  angle, &  celiiy  de  laconjondive  exu- 
de  fuccefiivem'ent  par  les  petits  pores  de  l’erofion,  fe 
coagule  en  exudant,s’attache  à  la  partie, &  à  force  de 
.  s’aglutiner  peu  à  peu  il  s'étend  fuivant  l’œil  &  l’ef- 
pace  qu’il  trouve  ,  il  s'élargit  &c  par  cet  acroilfemcnt 
fuccelîîf  il  couvre  enfin  l’œil  entier.  Suivant,  la  qua¬ 
lité  de  l’aliment  qui  forme  en  exudant  cette  membra¬ 
ne, l’ongle  eft  different,rçavoir  fimplc  ou  chancreux. 
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quelquefois  un  peu  livide  &  douloureux  ;  &  feloii 
que  l'erofion  de  la  chair  dit  grand  angle  aura  éiê 
grande,  &  qu'elle  aura  offencé  de  petites  veines  oïl 
de  petites  artères, lé  fang  fe  mettant  de  la  partie  aved 
Taliment ,  alonge  les  petits  vaiffeaux  par  des  uoui 
veaux  qu'il  formejee  qui  engendre  le  pannus  parfe- 
mé  de  vailfcaux  rouges  de  fang. 

LES  SIGNES  fautent  aux  yeux  ;  les  qualités  de 
l’ongle  ou  de  la  cornée  font  connoître  fa  nature»  La 
tunique  blanche  fans  douleur  &  tendue  eft  très  na* 
turclle  ;  Si  elle  tft  cpailfe  ,  dure  ,  noire  &  doulou-* 
reufe, l'ongle  eft  dangereux  &  chancreux ,  à  propof- 
tion  que  l'alimeni;  eft  plus  ou  moins  corrompu. 

LE  PROGNOSTIC  eft  que  fi  cernai  augmentô 
il  caufera  l’aveuglement  en  couvrant  la  prunelle. 

Le  mal  eft  facile  à  guérir  au  commencement,maiâ 
quand  il  eft  invétéré  il  ne  peut  cftre  guéri  que  paC 
l'Operation  Chirurgique,  laquelle  n'eft  pas  facile  lorS 
que  l’ongle  eft  fortement  attaché  j  s'il  eft  chancreux 
il  ne  faut  point  y  toucher  de  peur  de  faite  un  plus 
grand  mal  &  d’exciter  un  ulcère  chancreux. L’ongle 
étant  joint  à  un  commencement  de  cataraélc  ,  il  ne 
faut  point  toucher  à  cclle-cy  ,  parce  qu’en  oftant 
l’ongle  on  oftera  la  cataraâe.  Dans 
LA  CI^RE  on  emportera  la  petite  tunique  fur- 
Venuc  avec  des  remedes  deterpfi,  atienmns  &  refolu- 
t  fs ,  ou  avec  la  main  du  Chirurgien.  Après  quoy  on 
bouchera  &  affermira  les  petits  pores  vers  leurs  raci¬ 
nes  par  de  doux  afiringens  pour  empêcher  le  mal  def 
revenir. 

Les  REMEDES  pour  en  venir  à  bout,font  le  fu- 
cre  candi,  le  miel,  le  vm  blanc  ,  les  os  de  f  ‘xhe,  la  corne 
de  cerf  bru' ée, les  coques  d’œufs  calcinées, Scc,  Le  collyre 
de  fel  gemme  jufqu’à  une  dragtne  ,  &  d’eau  rofe  &  de 
fem'ù.l  jufqu  à  me  once  de  chacune  méfiées  enfemble, 
N  n  iiij 
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L’eaii  ophtahnicjut  de  Quen  etams  dmccjnent  deterjîve 
eft  lalutake  On  la  fait  d’une  tnfufto  du  faphra  des  mé¬ 
taux  das  l’eau  d‘euphraife,de  chelidoine,de  fenoùü.iec. 
Pour  la  rendre  plus  pénétrante  on  y  ajoutera  un  peu 
de  camphre  &  de  japhraa:  Elle  eft  pareillement  bonne 
pour  la  cataraite.  L’eau  difiilèe  de  fiel  de  brochet  ctt 
un  fpecifique  fingulier.  Hartmanntts  pr.ibi.chimiatr,' 
chap.-)<).  enfeigne  la  maniéré  de  la  préparer.  Au  lieu 
de  cette  eau  difiilée  qu’on  n’a  pas  toujours  en  main, 
on  peut  prendre  une  once  &  demie  d’eau  de  leu- 
Coiurn  bulbeux  >  à  quoy  ‘on  ajoute  une  dragme  de  fiel 
de  brochet ,  çfi  on  dtfiile  le  tout  dans  fi  «Il  en  forme  de 
collyre. 

A  l’égard  des  collyres  à  difitler  dans  l’œil  il  faut 
obfervcr  que  le  malade  foit-  couché  fur  le  dos  ,  & 
démettre  le  collyre  ?oute  à  goûte  dans  l’œil  ouvert, 
que  l’on  couvrira  en  fuite  ,  &  tournera  bien  ,  deux 
goutef  de  cette  maniéré  font  plus  d’effet  i^u’une  dra¬ 
gme  appliquée  de  bout.  Au  lieu  de  fiel  de  brochet  B»r- 
rhtts  prend  le  fiel  humain  diéiilé  dans  une  cueurbite  de 
verre  par  un  alembic  de  plomb  :  voyez  fon  epifire  a 
Bartholin  fur  le  rétablijfernent.  des  humeurs  de  l’œil. 
L’eau  diHilee  de  la  fiente  de  jeunes  oyfons  .rarnaffée  au 
mois  d' Avril  étoit  le  fecret  de  l’Empereur  Maximi¬ 
lien  contre  l’ongle  des  yeux  &  les  pannus.  La  poudre 
qui  fuit  eft  de  Potenus  éprouvée  dans  l’affediou 
prefente, 

IJL  Prenez,  un  fcrupule  d’os  de  feche,  une  dragme  de 
fucre  candy,  demy  fcrupule  de  vitriol  blanc ,  demie  dra¬ 
gme  de  tutie  préparée  ,  mefiei^  le  tout  pour  une  poudre. 
L’Autheur  en  ji  guéri  un  ongle  furvenu  à  une  grande 
inflammation  de  l’œil.Voycz  cent.i.chap.S.Le  vitriol' 
b! anc  méfié  aux  autres  doucement  &  confurne 

ces  excrefcenccs  contre  nature.  ■ 

Le  collyre  de  Lotichim  a  lieu  icy ,  avec  quoy  il  a 


De  la  vue  vitie’e.  ^69 
guéri  un  ongle  qui  croiiroit  &c  decroiiroit  comme 
la  Lune. 

Prene\  demi  f crapule  de  U  pierre  hématites, 
quinze  grains  ae  vitriol  blanc  brûlé  ,  de  la  mirrhe,  du 
faphran  cinq  grains  de  chacun  ,  un  fcrupule  de  fucre 
candi,  mcJleT^  le  tout  pour  faire  me  poudre  que  vous 
imjlere\  avec  une  eau  appropriée,  vous  l’appli- 
qaereXffur  l’ongle  avec  une  plume  en  évitant  la  pru¬ 
nelle. 

Voicy  l’eau  d' Hartmannus  utile  pour  l'ongle, 
pour  les  tayes,  pour  le  leucoma,  pour  les  cicatrices 
&  de  femblablcs  afFedtions  des  yeux. 

‘yij  Prenez  de  l’èau  de  fenoiiil  df  d’anis  une  livre 
de  chacune,  diJfoheTip  demie  once  de  vitriol  blanc 
purifié ,  ajoutez  y  de  la  racine  d’année  en  poudre,  rnet- 
teX^le  tout  en  digefiion  ,  &  gardez  la  colature pour 
vous  en  fervir. 

Qiiand  le  mal  eft  opiniaftre  ,  on  peut  venir  en 
toute  feurcré  au  r/2erc»re /xWiwé  ,  à  l’imitation  de 
Plempius  dans  fan  ophtalmographie  qui  recommande 
le  collyre  qui  fuit  comme  un  fecret  admirable  & 
éprouvéjdont  il  a  guéri  une  fille  aveugle  de  pluficurs 
annc'es. 

'yL  Prenez  de  l’eaurofe  ,  de  feneiiil ,  d’euphralfe, 
deux  onces  de  chacune  ,  demi  fcrupule  de  mercure  fu- 
blimé  bien  pulverifé ,  mefe'i(Je  tout ,  mettez  en  une 
goutte  dans  l’œd  matin  é'  foir,  &  vous  confumereljjn- 
fenfthlernent  l’ongle.  La  cataradte  peut  eftre  empor¬ 
tée  de  la  mefme  maniéré, nous  en  parlerons  cy  apre's. 

S'il  y  a  quelque  chofe  d’efficace  pour  effacer  les 
membranes,  &  les  tuniques  contre  najure  des  yeux, 
c'eft  la  liqueur  iss  fourmis  rouges  quife  trouvent  dans 
les  arbres,  exprimée  &  coulée  par  un  drap  pour  diftiler 
dans  l’œil ,  ou  feule  ou  delayée  avec  quelque  eau  appro¬ 
priée. 
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Rutandus  a  deux  eaux  ophtalmiques  fort  fatneilj 
fes  ,  l’une  eft  faite  du  verre  d'antimoine  ^  ^  l'antre 
des  fourmis  cy-dejfus  préparées  d'une  maniéré  Jîngulie- 
re.  Celle-cy  eft  admirable  prefquc 'dans  toutes  les 
afïcdtions  des  yeux, 

]’ay  déjà  parle  du  fiel  de  brochet ,  tous  Us  excre- 
mens  du  rnefime  poijfon  ,  le  fiel,  \tfoye  &  tous  les  an- 
très  vifeeres  hachés  menu  &  difiilés  avec  une  poignée 
de  fie tiilles  de  fenouil  ,&  de  la  femence  pilées  &  con. 
cajfées  y  fournijfent  une  liqueur  très  efiicace  pour  mau^ 
ger  les  ongles  &  les  pannus  des  yeux. 

Pour  les  enfans  qui  ne  peuvent  fouffrir  des  rente, 
des  violent ,  il  fuffit  d’enduire  de  miel  un  plat  de  cui¬ 
vre  &  le  faire  chauffer  doucement  fur  les  charbons  al- 
lumez. ,  juf  juà  ce  que  le  miel  qui  corrode  le  plat  ad- 
quiere  un  peu  de  verdeur  ,  ramaffeT^  la  liqueur  &  en 
frote'^l’ ongle  ou  le  pannus.  Forejlus  Uv.  i.  de  fes  obf 
dans  les  feholies  sx  éprouvé  ce  remede. 

Outre  l’ongle  &  le  pannlis ,  la  partie  dia|)hanc  de 
la  cornée  tendue  devant  le  trou  de  la  prunelle  rc- 
fufe  quelquefois  l’entrée  aux  rayons  vifuels  dans 
l’œil ,  lors  qu'elle  s’épaiflit ,  ou  contrade  quelque 
couleur  vitiée  ,  l’épailfcur  empêche  les  rayons  d’en¬ 
trer  ,  &  la  couleur  vitiée  ne  les  admet  que  colorés 
contre  nature. 

Ce  vice  arrive  /.  Quand  la  nutrition  de  la  partie 
tranfparente  de  la  cornée  eft  depravee  &  reçoit  un 
,  aliment  un  peu  trop  grofficr  &  trop  vil’queux.  Ce 
qui  obfcurcit  la  cornée,  &  fait  que  les  objets  pa- 
roiftent  comme  au  travers  d’un  nuage  :  on  appelle 
cette  affedion  ,  Taye. 

IJ.  Lors  qu’il  demeure  une  petite  cicatrice  dans 
cette  partie  de  la  cornée  ,  par  exemple  dans  la  peti¬ 
te  verole,  &  après  les  petits  ulcérés  ,  ou  playes  de 
la  partie.  Cette  petite  cicatrice ,  étant  plus  épaiflé 
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que  le  refte  de  la  cornée  reprefente  certaine  blan-  Albugc» 
chcur  nommée  albnge  par  les  Latins ,  Sc  leucoma  par  Leuco- 
Ics  Grecs.  “*“• 

111.  Quand  enfuitted’un  coup  ou  d'une  chûte, 
ou  d'une  playe  à  l'œil  lefang  épanché  &  grumelé 
paroit  dans  le  blanc'de  l'œil,  &  mefme  dans  la  cor- 
iie'e,  d’uiie  couleur  rouge  ,  bleue  ,  livide,  &c.  ce  SagU, 
qu'on  nomme  fugillatio  ,  ou  meurtriirure  ,  ou  œil  latfo, 
poché.  ceil  po* 

[  LSS  SlÇNES  de  ces  maladies ,  &  leurs  CAF- 
I  SES  font  manifeftes,  la  cicatrice  paroît  comme 
«ne  tache  ,1a  taye  de  la  cornée  paroit  blancheâcrc, 

&  epaitfe  ;  dans  la  meurtriffure ,  l'œil  tft  bleu,  livi¬ 
de,  &c. 

LES  CAVSES  ANTECEDENTES ,  com¬ 
me  les  contufions ,  Icsplaycs,  &c.-dependent  dura- 
port  du  malade. 

QfANT  AF  PROGNOSTIC,  ces  maux  font 
de  diificile  guerifon  ,  à  caufe  de  la  delicateire  &  du 
fentiment  exquis  de  la  cornée  ,  &  d’autant  plus  que 
la  taye,  ou  la  cicatrice  font  epaifles. 

La  fugillation,  ou  l'œil  poché  eft  aifé  à  guérir: 
les  cayesdes  petits  cnfans,  &  les  plus  minces,  font 
plus  faciles  à  guérir  que  les  rayes  des  adultes  &  les 
plus  epaiircs.  Apres  la  petite  verole  qui  a  ofFencé  les 
yeux,  il  faut  avoir  foin  d'ofter  au  plutoft  la  petite 
cicatrice,  ou  tache  qui  fera  rcftée  fans  luy  donner  le 
temps  de  s'epaiffir. 

LA  CFR  E  demande  à  l’égard  de  la  taye  ou  nur 
beciila ,  que  la  matière  groffierc  foit  atténuée  &  dif- 
ftpee.  A  l’égard  du  leucoma,  ou  tache  ,  qu’on  deter^ 
ye  &  efface  la  cicatrice.  Enfin  à  l’égard  de  la  fugilla¬ 
tion,  qu'on  refonde  &  dijïipe  le  fang  grumelé. 

Les  remedes  qui  accomplitlcnt  ces  indications  font 
hfemence  d'hormmum  faiivage,  mife  dans  l‘ceil ,  elle 
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àetergent  puijfamment  les  tajes  &  les  cicatrices.  Vo¬ 
yez  Riviere  dans  fa  pra£lique  ,  &  dans  fes  obferva- 
îians  ,  &  Toteriui  <\w  preferit  les  feHtlles  d’hormimim 
Jauvage  dans  les  fomentations  des  yeux. 

Le  fac  de  fenouil  nouvellement  tire'  avec  une^w- 
te  OH  deux  de  baume  du  Pérou  dijfipe  efficacement  le 
leiicoma.  L’eau  fucrêe  de  fenouil  dont  j’ay  parlé  dans 
l’ophtalmie  eft  bonne  icy  ,  on  la  fait  avec  du  fucre, 
dont  on  remplit  les  cannes  ou  tiges  creufes  du  fenouil, 
&  qu’on  laiffe  fondre, L’huile  de  linge  brûlé,mejlée  avec 
me  eau  appropriée  &  enduite  avec  une  plt^me  eFl  ex¬ 
cellente.  L’eau  de  miel  eft  d’une  particulière  recom¬ 
mendation  pour  les  tapes  des  yeux  ôc  les  cicatrices, 
Voicy  l’eau  de  miel  compofée  d’ Amat.  Lufitarm 
cent.é.cur.^^. 

Prenez,  deux  livres  de  miel  en  rayon  :  des  fommi- 
tés  de  fleurs  defureau ,  d’euphraife  de  fenouil ,  deux 
pincées  de  chacune  ,  quatre  onces  de  fucre  candi  ■,difli- 
lez.  le  tout  an  bain  marie  pour  mettre  dans  l’œil. 

Le  fisc  d’anagallü  à  flsurs  bleues,  particulièrement 
le  pue  des  fleurs  par  exprejfion  eft  eftimé  pour  ofter 
les  taches  ,  on  le  diflile  feul  dans  i’œil ,  ou  bien  on  le 
rnefle  avec  du  miel  rofat,  &  on  l’applique.  L’eau  bleiie 
d’anagallis  difiilee  n’eft  pas  moins  en  eftime  icy,  que 
l’eau  diflilée  de  leucoiurn  bulbeux  ,  qui  porte  la  flgna- 
ture  de  l’œil  ;  l’eau  bleiie  ou  de  fapphir  aes  Chirurgiens 
eft  éprouvéc,mais  fans  la  chaux  vive  81  telle  que  Ri¬ 
vière  l’ordonne  cent.}.  obfj{^. 

^  ‘Prenez,  quelque  eau  appropriée,  dijfo'vef  y  du 

fel  arrnoniac  feulement  ■poai  picoter  tant  f on  peu  la 
langue  ,  tenez,  cette  eau  dans  un  vaijfeaa  d’airain ,  ou 
de  cuivre  jufqu’à  ce  qu’elle  contraBe  une  couleur  bleiie, 
elle  efl  admirable  pour  effacer  les  taches  les  plus 
cpaillcs  après  les  longues  ophtalmies.  Le  fuc  de  rué 
dijiilé  dam  l’œd ,  netoyç  les  taches  de  la  cornée. 
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pUterus  gucrilToit  toutes  les  taches  des  yeux 
avec  un  catapUfme  de  la  poulpe  de  pommes  cuites  ,  .à 
quoy  il  mefloit  du  mucilage  de  fenugrec ,  de  la  pierre 
liernatités  &  des  écorces  de  grenades,  Horflitu  appli- 
avec  fucccs  le  mefnie  catapiafme  ànns  la  petite 
verole  ,  &  en  mcfme  temps  des  vejicatoires  à  la  nu- 
(jite.  Voyez  Horflius,  liv.i,  obf.iç). 

La  liqueur  des bleues  de  chicorée  préparée 
par  defsUlance,  ou  par  colliquation  dans  un  four  de  bou¬ 
langer, fuwant  la  defcriptio  de  Sennert  fur  l’ophtalmie, 
eft  pareillement  Jpecifiijue  pour  les  taches  &  les  ci¬ 
catrices.  Farefius  a  guéri  un  enfant  qui  eut  apres  la 
petite  vérole  J  des  petits  ulcérés  aux  yeux  qui  vin¬ 
rent  cicatrices  ,  en  fefervant  d'un  collyre  d’eau  de  fe¬ 
nouil,  avec-du  fiel  d’anguille  ,  &  un  peu  de  fucre.  La 
poudre  des  dépouillés  des  ferpens  pulverifées  avec  les 
yeux  d'ecrevijfes,  avec  du  miel  en  forme  de  Uniment,  ou 
avec  un  eau  appropriée  en  forme  de  collyre  ,  efface  les 
taches  &  les  cicatrices  :  elle  convient  outre  cela  aux 
playes ,  aux  ulcérés  ,  &  aux  cancers  des  yeux  ,  ainfi 
que  l’eau  de  chelidoine  difitlée  avec  une  ecrevifie,  félon 
la  méthode  de  MynfiBhus.  La  mefme  eau  avec  le  mer-- 
cure  fublirné  emporte  la  cicatrice  des  yeux.  Nous  de¬ 
vons  cette  decouverte  au  hazard  ,  au  raport  de  Pla- 
terus  liv.i.  de  fes  obferv,  oh  il  dit  qu'une  cicatrice  de 
l’œil  qui  cmpêchoit  entièrement  de  voir  ,  fut  gue- 
lie  par  le  mercure  fublirné  qu’on  foujfla  dans  l’œil, 
croyant  que  c’eftoit  du  rwci'eil’inflammation  furvint, 
&  quand  elle  fut  pâlie  on  trouva  la  tache  effacée; 
Par  confequent  ce  remede  légitimement  appliqué  fe- 
roic  merveilles. 

A  l’égard  des  petits  enfans  qui  ont  des  rayes  ou 
des  taches  ,  la  mere  ou  la  nourrice  mâchera  dufenoïd 
&  addrejfera  fon  haleine  dans  l'œil  de  l’enfant ,  ou 
plutoft  elle  toHche-ra  la  tache  de  la  langue  ,&  y  laif- 
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fera  ' de  fa  falive  empreinte  du  feno'iül. 

Dans  la  meurtrilTiu-e  ou  ftigillation  ,  il  eft  bon  de 
bajfiner  l'œil  avec  de  l’eau  decerfueil,  &  de  fleuri  de 
cyanm  ,  d'en  jetter  dans  l’œil ,  &  d’en  appliquer  def- 
fus  avec  des  linges  en  double.  Le  fang  grumelé  fe  dif- 
font  parce  moyen  en  peu  de  temps.  L’eau  des  fleurs 
de  cy  anus  ,  decerfueil,  d’hyffope  t^Çm^wWtïZ.  Le 
eumin  hifé  entre  les  dents  puis  bien  mafche,  efl  l’expe- 
rience  de  Burrhus  ,  on  échauffe  enfuitte  avec  l’haleine 
l'œil  meurtri  ou  poché.  Si  le  mal  eft  opiniâtre ,  on 
prend  des  fommités  d’hyffope',  on  les  pile  &  fait  bouil¬ 
lir  dans  de  l’eau  pour  en  baffmer  l’œil  chaudement.  On 
refont  manifeftement  le  fang  coagulé ,  témoin  Rio- 
lan  fur  les  maladies  des  yeux.  La  decoEtion  de  racine 
de  confonde, avec  la  moitié  de  la  racine  du  feau  de  Sa¬ 
lomon  ,  efl  un  rcmede  éprouvé  dans  la  fugillation  de 
l’œil. 

Les  rayons  vifuels  ayant  palfé  par  la  prunelle  pé¬ 
nétrent  l’humeur  aqueufe  ,  qui  doit  être  par  confe- 
quent  tenue,  pure  &  très  limpide.  Qiie  s’il  fe  ren¬ 
contre  quelque  chofe  entre  la  prunelle  de  l’uvée,  & 
l’humeur  cryftalline  qui  refufe  le  paflage  aux  ra¬ 
yons,  la  vifion  fera  bleflee,  Sc  ne  pourra  pas  fe  faire 
naturellement. 

Ce  malheur  arrive  quand  quelque  matière  plus 
épailfe  que  riiumeur  aqueufe  s'y  ramafte  d’abord  en 
forme  de  poudre  très  fine  ,  qui  fe  réduit  fuccelTive- 
ment  en  filets  très  déliés  &  femblables  ï  ceux  des 
aragnées  ,  qui  fe  font  toile,  puis  membrane  en  s’e- 
paimlfant  toujours.  Cette  membrane  fe  nomme 
Cata.  CjiTARACTE  ,  &  le  mal  SVFFFSION  ^DE 
laftc,  L’OEIL,  parce  que  c’eft  un  coagulum  membra- 
ou  fuf-  neux  engendré  dans  l’humeur  aqueufe  entre  la  pru- 
fufion.  nelle  &  l’humeur  cryftalline. 

LA  CAVSE  de  cet  effet ,  eft  la  matière  qui  en- 
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tretient  l'humeur  aqueufe ,  foit  qu'elle  vienne  des 
artères  ou  des  vaifleaux  limphatiques  ,  foie  des  ef- 
prits  animaux  vifuels  congelés  en  eau  ,  ce  que  je 
lailfe  à  décider  aux  Phyficiens  ,  &  aux  anatomiftes. 
Cette  matière  devenue  impure  &  remplie  de  par¬ 
ties  groffieres,  trouble  la  pureté  de  l'humeur  aqueu¬ 
fe,  &  les  particules  vitiées  s'attachant  fucceffive- 
'  ment  l'une  11  l'autre  forment  enfin  la  catarade. 

Quand  cette  membrane  couvre  toute  la  prunelle, 
lavûceft  entièrement  abolie.  Si  elle  n'en  couvre 
que  la  moitié  ,  on  ne  voit  que  la  moitié  des  objets, 
fl  la  catarade  eft  petite  ,  &  ne  fait  que  commencer, 
&  occupe  exadement  le  point  du  milieu  de  la  pru¬ 
nelle  ,  les  objets  paroilTcnt  percés.  Voila  la  vérita¬ 
ble  fuffufion  ou  catarade. 

Il  y  en  a  une  autre  qu'on  appelle  fiifftifion  faulfe 
ou  bâtarde ,  à  quoy  font  fujets  certaines  gens  à 
jeun,  ou  qui  ont  l'eftomac  malade,  &  qui  arrive 
raefme  dans  l'état  des  fievres.  On  voit  alors  de  la 
pouffiere ,  des  floccons  de  laine ,  des  mouches ,  &c. 
devant  les  yeux. 

Ce  mal  palTc  promptement ,  &  revient  quelque¬ 
fois. 

Cette  faiiOTe  cataràde  fe  guérit  facilement  par  les 
furgatifj  d‘aloë  ,  &  fpecialement  par  Uj  pilules  aloë~ 
fhangines ,  &  enfuitte  par  l'ufage  du  gingembre 
ehé  le  matin  a  jeun, 

LES  SIGNES  delà  vraye  fuffufion  fonr  aifez 
vifibles.  Dans  le  commencement  les  malades  fc 
plaignent  de  divers  objets  devant  les  yeux  ,  la  vûe 
s'obfcurcit  peu  à  peu  ,  la  prunelle  eft  d'une  couleur- 
verte  ou  de  mer.  Qiiand  la  catarade  eft  parfaite  la 
vue  s'abolit  entièrement,  &  la  prunelle  rcffemble  à 
Un  verre  taché,  obfcur  &  peu  diaphane.  Enfin  elle 
devient  blanche  ou  de  quelque  autre  couleur  ;  ce 
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qui  marque  que  la  catarafte  cft  coagulée  & 
prife. 

POFR  LE  TROGNOSTIC ,  fi  en  fermant 
l’œil  fain  ,  la  prunelle  de  l’autre  fe  dilate  ,  la  cata- 
radc  fe  peut  guérir  par  l’operation  Chirurgique,  fi- 
non  elle  eft  incurable.  Enfin  la  cataradle  confirmée 
dans  laquelle  le  malade  ne  voit  pas  mefine  la  pru¬ 
nelle  ,  ne  fe  guérit  par  aucuns  remedes,  &  difficile¬ 
ment  par  l’operation ,  quoy  qu’en  fermant  l’œil 
fain  ,  la  prunelle  fe  dilate. 

Moins  la  fufFufiô  eft  vicillejfoit  qu’elle  fe  falfe  enco¬ 
re  ou  qu’elle  foit  déjafaice,plus  la  guerisô  eft  facile; 
plus  elle  eft  invétérée  ,  plus  elle  eft  incurable.  Plus 
la  catarade  eft  blanche,  plus  il  y  a  d’efperance,  cel¬ 
le  qui  eft  noire,  ou  fans  couleùr,eft  defcfperée. 

La  fuffufion  fpontanée  qui  arrive  à  un  œil  dans 
la  vieilleftè  fe  communique  fucceflîvenicnt  à  l’autre, 
&  fend  le  malade  parfaitement  aveugle, 

la  CFRS  confifte  à  dijfiper  la  matière  cteroge- 
ne  qui  flore  dans  l’humeur  aqueufe  ;  à  la  refoudre 
lors  qu’elle  eft  coagulée,  ou  du  moins  à  la/jire 
tomber  en  bas  ,  &  la  tirer  de  devant  la  prunelle  avec 
une  aiguille. 

On  en  viendra  principalement  à  bout  par  hieaux 
ophtalmiques  antimoniales ,  car  l'antimoine  efl  un  re- 
mede  feur  à2Lm\es  maladies  des  yeux.  On  fait  ?«/;<- 
fer  du  verre  a' antimoine  en  poudre  dans  de  l'eau  de 
fenouil,  &  d’euphraife  parties  egalles  de  chacune ,  dans 
un  lieu  chaud ,  on  philtre  la  liqueur,  ^ony  ajoute 
quelques  grains  dé  camphre  &  de  fafan.  En  place  du 
verre  d'antmoine ,  on  peut  prendre  le  fafran  des  mé¬ 
taux.  La  tefle  morte  du  beurre  d’antimoine  en  poudre 
infufée  dans  quelques  eaux  appropriées  donne  des  eaux 
ophtalmiques  excellentes  contre  les  fuffufîons. 

Il  y  en  a  qui  font  une  eau  ophtalmique  d’œufs  de 
fourmis 


Dl  LA  VUE  VITIE’e.  577 
fourmis  Avec  le  fiel  de  lamproye  ,  finguliere  en  cette 
maladie.  Le  foye  du  rnefme  poijfon  rnis  en  digeftion  a 
U  chaleur  du  Soleil  fe  fond  en  une  lit^ueur  hutleufe  cjui 
-  était  le  fecret  de  Forefius  contre  les  fuffiufions. L’eau  di- 
ftilée  de  fiente  humaine  ,  &  de  fiel  de  lamproye  ,  ou  dc 
fel  de  lievre  avec  un  peu  de  fucre  candi ,  cft  recom¬ 
mandée  par  Ferdinand^  dans  fies  hifi aires  medi- 
taies. 

De  ce  genre  font  les  eaux  difiilées  d’urine  d’en¬ 
fant  &  de  vitriolj  fuivant  la  méthode  de  Quercetanets,. 
Par  exemple 

5^  PreneX^  demie  livre  d’uirne  d’enfant,  quatre  on- 
tes  de  vitriol  blanc  ,  une  livre  de  fi 'tc  de  chelidointf 
laifiez.  le  tout  en  digefiion  durant  quelques  jours  ,  &  di- 
fiilez.  en  l’eau  »  qui  fiera  tresfiubtile,  très  pénétrante ,  & 
propre  à  refioudre  les  fiuffu fions. 

On  peut  faire  un  collyre  excellent  en  prenant  un 
blanc  d‘ oeuf  durci  à  la  coque ,  en  le  remplifant  de  fiu- 
cre  candi ,  &  de  vitriol  blanc  >  &  le  fiufpendant  dans 
un  lieu  froid  }  la  liqueur  qui  en  diftile  receu  'é  dans  de 
l'eau  d’euphraifie  fiait  une  eau  ophtalmique  admi¬ 
rable, 

Hartmannus  fait  un  eau  ophtalmique  avec  le^»«- 
lembre.  Voyez  fia  praEl.  chymiatr.  chap.  4f .  que  Lin- 
danus  ne  peut  alTcz  recommander  pour  toutes  les 
maladies  des  yeux  &  principalement  pour  la  fufFu- 
fioii.  Et  il  atfure  qu’un  mefmc  malade  fut  guéri  de 
deux  cataraûes  aux  deux  yeux  par  le  moyen  de  cet- 
I  te  eau  divine. 

Les  veficatoires  &  les  cautères  à  la  nuque  font  icy 
très  utiles ,  &  ces  fecours  feuls  ont  emporte  plu- 
iieurs  catatades.  On  peut  leur  fubftitucr  le  fiecret 
de  Schlegelim,  fçavoir  la  racine  de  thymelea  en  arbre, 
ou  lameola  ,  ou  meXereurn,  qui  font  des  noms  fyno- 
nimes  On  prend  cette  racine  fiechelen  la  fiait  macérer 
Tome  U.  O  O 
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dan/  une  lejftve  de  cendre/  de  [arment ,  ou  dan/  de 
l'eau  où  on  a  dijfout  du  nitre  pour  empêcher  que  l'a. 
crimonie  ne  corrode  trop ,  on  en  met  un  morceau  dan/ 
te  lobe  de  l’oreille  qu’on  a  auparavant  percé  avec  une 
aiguile  ,  cc  qui  tire  puiflamment  &  fucceflîvenient 
une  grande  quantité  d’humeurs.  C’cft  un  remede  fin- 
palier  dans  les  afFeélions  des  yeux  ,  dans  les  catar¬ 
rhes  de  la  tcfte  &  au  cemmencement  de  la  fufFufion, 
Aiviere  cent,^,  obferv,  loo.  Tirnatu  epifl.  fur  la  per- 
(eure  de  l’oreille ,  Bartholin  dan/  le/  maladie/  de/ yeux 
font  mention  de  cette  racine. 

Enfin  lorfiquc  les  rayons  vifucls  qui  viennent  de 
dehors  frapent  direélement  la  retine  ,  fans  quela  vi- 
fion  fe  falfe  ,  quoy  qu'il  n’y  ait  aucun  vice  apparent 
dans  l’œilj  cette  affeélion  fe  nomme 
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L’Aveuglement  efl  parfait  dans  cette  maladie. 

LA  CAVSE  eft  ordinairement  rejettée  fur 
l’influence  empêchée  des  efprits  animaux  dans  l’œil 
foit  par  l’obftruétion ,  par  la  compreffion  ou  par 
quelque  autre  vice  des  nerfs  optiques  ,  ce  qui  eft  af- 
fez  clair.  Par  cette  raifon  la  goure  fereine  furvient 
après  la  guerifon  des  autres  maladies  par  le  tranfport 
de  la  matière, 

Sennert  Uv.^.  de  fapraÜique  >  fait  mention  d’un 
aveuglement  enfuitte  d’une  galle  rentrée  ,  Horftiu/ 
parle  d'une  autre  dans  fe/  obferv. pag.  143.  par  une 
aphte  ou  dartre  guerie ,  &  Timacus  parle  d’une 
fcmblablc  goure  fereine  par  un  ulcéré  au  pied  refer¬ 
mé  temerairement. 

Bartholin  cent.i).  ep.  ijj.  raporte  l’exemple  tout  à 
fait  plaifant  d’un  Moine  qui  deveneie  aveugle  tou- 
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tes  les  fois  qu'on  luy  faifoit  la  barbe  ,  &  qui  recou- 
vroit  la  vue  à  mefure  que  fa  barbe  recroiflbir. 

U  eft  fans  doute  qu’outre  le  vice  du  nerf  optique, 
celuyde  l’expanfion  membraneufe  du  nerf  optique 
ou  de  la  rétine  contribue  à  la  goûte  fereine ,  fça- 
voir  quand  fon  relTort  tonique  ,  &  la  tenfion  qui  la 
tient  fortement  bandée  dans  l'œil ,  &  luy  fait  ref- 
fentir  la  plus  legere  impreffion  des  rayons  vifuels, 
par  quoy  elle  eft  ébranlée  ,  font  relâchés  Sc  déban¬ 
dez.  Car  alors  cette  membrane  eft  fl.ifque  &  molle, 
&  ne  peut  être  ébranlée  que  par  des  rayons  très 
forts ,  ou  plutoft  elle  n’cft  ébranlée  par  aucuns.  Ce 
qui  arrive  par  les  coups  receus  à  l'œil  ,  par  la  chu¬ 
te  fur  le  derrière  de  la  tefte,par  un  fort  éternuement 
qui  déchiré  la  membrane  ,  ou  la  blefte  de  quelque 
autre  façon.  Regarder  trop  long  temps  le  Soleil 
ou  la  Lune  en  foii  plein  ,  fait  le  mefme  effet,  fuivant 
Henry  de  Héer.  Car  ces  forts  objets  ébranlent  trop 
la  recine  ,  &  forcent  fon  relfort  tonique  de  forte 
qu'elle  ne  peut  être  ébranlée  que  par  un  objet  très 
fort ,  ce  qui  fait  l'aveùglcment, 

LSS  SIGNES  de  la  goûte  fereine  font  qu’il 
n’y  a  rien  contre  nature  dans  l’œil  ,  &  cependant 
on  ne  voit  point.  Si  l’aveuglement  arrive  fuccelïi- 
vement ,  il  y  a  apparence  que  c’eft  par  le  moyen  de 
certaines  parties  fi  petites  qu’elles  font  invifibles. 
Mais  fi  la  goûte  fereine  fe  fait  en  un  moment ,  il 
eft  probable  que  c’eft  par  le  vice  du  nerf  op-, 
tique. 

Si  en  frottant  un  œil  &  en  fermant  l’autre  ,  il  pa¬ 
role  quelque  dilatation  à  la.  prunelle  de  celuy  qu’on 
a  frotté  ,  c’eft  un  figne  que  les  nerfs  optiques  ne 
font  point  bleffcz ,  8C  que  les  efprits  ont  le  cours 
libre  ,  le  vice  étant  ou  dans  la  rctine ,  ou  en 
qutlqiic  autre  part  c  de  l’œil.  S’il  ne  fe  fait 
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point  de  dilatation ,  les  nerfs  optiques  font  atta¬ 
que?,, 

fOFR  LE  P^0(7iV05r/C,  la  vue  baiflèna. 
turcllcinent  aux  vieillards  ,  &  la  relaxation  de  lare» 
tine  les  rend  fouvent  aveuglesien  general  toute  for¬ 
te  de  goûte  fercinc  cft  difficile  à  guérir.  Le  nyâa- 
lopia  maladie  où  on  voit  bien  de  jour ,  peu  le  foir, 
&  point  du  tout  la  nuit ,  reçoit  rarement  guetifon 
à  ce  qu'on  a  remarque.  Dans 

LA  LVRE  on  aura  recours  à  tout  ce  qu'on  te- 
connoit  par  expérience  fortifie  U  vue  tant  inte^ 
r  eurement  qn  extérieurement.  Les  remedes  internu 
font  les  pilules  aliephangines  qu'on  prend  jufiju'à  de¬ 
mie  dragme  tentes  les  nouvelles  Lunes  pour  fortifier  les 
yeux.  Les  pilules  lucis  ,  Xts  gr arides  peur  les  vieillards^ 
&  les  petites  pour  les  jeunes  ,  font  les  purgatifs  ufitez 
dans  les  maladies  des  yeux  Vinfnfion  de  fenné  ,  & 
d’agaric  avec  du  fel  de  tartre  dans  de  l’eau  d’euphrai- 
fe  QT  de  fenouil ,  ou  Xts  pilules  de  l’extrait  panchyma- 
gagne  avec  l’huile  de  fenoud  purgent  commodément  les 
yeux.  La  poudre  d’hermodates  efl  finguliere  dans  les 
affe(5tions  des  yeux,  témoin  Dodatus  dans  fan  Vale- 
tud  a  um  pag.i  j  j. 

L’e  phraife  convient  intérieurement,  &  on  la 
prefere  à  tous  les  ophtalmit^ues  avec  jufticc.  Le  vin 
d’e'phraife ,  l’ejfence  ,  &c.  font  élevés  jufqu'au  Ciel 
par  Ç  ‘helchoversis  cent.  j.  cur.  loo  La  valériane ,  & 
fa  racine  fortifient  puilïamment  la  vue.  Lifez  Ta- 
berna  Mont  anus.  La  grande  chelidoine ,  la  racine 
de  hvifiic  ,  &  le  fenosid  font  des  ophtalmiques  di-, 
vins. 

Les  préparations  de  fourmis  prifes  intérieurement 
fortifient  la  vue  -,  le  bois  de  faffafias  &  fes  prepara- 
tio  /  font  propofez  Ferdmandia  hift.med.  yi.tX 
îtntXt fenouil  i  ce  qui  a  fait  conjeéturer  qu'il  av oit 
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les  tnîfmes  vertus ,  il  cft  jpecifique  pour  le  fiyEt.<lo. 
fia  J  le  romarin  ,  les  bayes  de  ^enevrttr  ,  la  ru'é  font 
du  nombre  des  ophtalmiques  ,  la  peau  d'anguille  rôtie 
fur  les  charbons  &  prife  avant  de  manger ,  convient 
au  nyüalopia ,  fuivant  l'experience  de  Panarollm 
pent.  :^.ebferv.  Çabelehoverus  fait  mention  d'un 
nydalopia  guéri  par  la  poudre  de  fernence  de  fenouil, 
à’anis,  &  de  coriandre. 

L'onguent  qui  fuit  eft  eftiraé  pour  la  foibicfle  ,  ou 
abbailTcment  de  la  vûe. 

%  Prenez,  du  miel  de  romarin  ecumé  &  liquide, 
du  gingembre  pulverifé ,  des  girofles  en  poudre,  du  fel, 
demie  once  de  chacun,  incorporez,  le  tout  avec  le  miel, 
on  met  la  grojfeur  d'un  grain  de  moutarde  de  cet  on¬ 
guent  dans  l' œil ,  il  picote  au  commencement  ,  mais  le 
picotement  ne  dure  pas  long. temps  ,  il  fait  fortir  beau¬ 
coup  d’humiditez  de  l'œil.  Une  femme  borgne  de¬ 
puis  quatorze  ans ,  a  été  remife  par  cet  onguent ,  du 
confeil  de  Brendelius  conf.  ^  ^ ,  Hartmanrms  dans  fa 
praü.  chymiatr.  donne  un  nouët  peur  infufer  da-is 
du  vin,  dont  l'ufaec  eft  eftimé  contre  la  vûe 
foible. 

On  fait  pareillement  des  efencet  ophtalmiques  in~ 
ternes  ,  comme  celle  de  M.  Michael  Le  vin  d'enula 
campana  &  de  romarin  fortifient  la  vûe. 

Pour  conferver  les  yeux  fains  dans  leur  vigueur, 
il  n'eft  rien  de  plus  efficace  que  la  rofë'e  qui  fe  trou¬ 
ve  le  matin  fur  le  fenouil  pour  les  laver.  Lesi^/»- 
fions  d'antimoine  ,  les  eaux  diflilées  des  fiels  des  poif- 
fens,  fur  tout  de  fiel  de  brochet ,  l'eau  diftilée  de  fiente 
d'oyf ms  confervent  la  vûe. 

Enfin  on  dit  que  le  fuc  par  expreffion  des  grandes 
fourmis  diflilé  deux  fois  le  jour  das  l'œd  guérit  infail¬ 
liblement  les  aveuglesjà  ce  qu’on  dit,  La  liqueur  ou 
I  huile  de  foye  de  lampr-oye  enduit  feulement  aux  pau^ 
O  O  iij 


jSz  DES  VïCES  DE  l’OdORAT  , 
j>ieres  eft  cftiiné  par  Forejius  hv.  ii.  ohf.  38.  contre 
raveuglement  parfait  par  le  vice  des  nerfs.  L'eau 
qui  dtjiile  au  printemps  de  la  vigne  taillee  cft  en  efti. 
m#  contre  les  maladies  des  yeux.  Les  cloportes  dans 
une  infufion  de  vin  d  prendre  tous  les  matins ,  eft.  falu- 
taire  contre  la  fuffufion  &  la  guérit. 

"Bople  en  aporte  trois  exemples  dans  fa  Philofo- 
phic  experimentale  pog.i  (  4.  Qt  ly  j.  où  il  remarque 
qu'une  femme  affligée  d’une  catarade  confirmée  à 
un  œil  en  fut  parfaitement  délivrée  par  l'afage  des 
cloportes, en  montant  d'un  petit  nombre  a  un  plus  grand, 
^  juf qu'à  foixante  qu'elle  prenoit  tous  les  matins  avec 
du  vin  blanc.  Une  autre  femme  fut  gucrie  d’une  dou¬ 
ble  catarade  des  deux  yeux  par  le  mefme  rernede. 
Les  cloportes  font  pareillement  efficaces  dans  les  au¬ 
tres  affedions  des  yeux. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  •vices  de  l' Odorat  ,  é"  du  Goufi. 

L'ODORAT  cft  vitié  par  diminution  ,  quand  il 
eft  affoibli  &  emoulfé  •,  ou  par  abolition,  quand 
on  ne  peut  rien  fentirou  flairerjou  par  dépravation, 
quand  on  s’imagine  fentir  quelque  odeur  ,  fpeciale- 
inent  putride  Sc  puante  ,  qui  n’eft  pas  dans  les  cho- 
fes  :  ce  qui  arrive  dans  les  ulcérés  du  nez  par  le  vi- 
ce  feorbutique  des  dents,  &c.  C’eft  tout  ce  que  j’en 
ay  à  dire. 

A  l’égard  de  l’apetic  diminué  ou  aboli ,  ce  vice 
vient  1.  Du  deffimt  d’efprits  animaux  dans  les  orga¬ 
nes  de  l’odprat,  dans  l’apoplexie  des  vieillards,  &  de 
femblables  affedions  paralitiqucs  ;  ou  quand  les  ef; 
prits  font  agitez  par  un  mouvement  trop  rapide  Sc' 
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trop  impétueux  ,  comme  il  arrive  dans  les  ittouve- 
tiiens  cpilepciques  :  en  cet  état  ils  ne  peuvent  rece¬ 
voir  les  impreffions  des  objets ,  &  l’odorat  eft  pat 
Gonlcquent  aboli. 

1.  Par  le  vice  de  la  membrane  qui  tapiilè  inté¬ 
rieurement  la  fommité  des  narrines  ,  qui  étant  trop 
huraeûée  ,  ou  trop  relâchée  par  lalimphe,  eft  la 
caufe  la  plus  ordinaire  de  l'abolition,  ou  de  la  dimi¬ 
nution  de  l’odorat.  Car  comme  cette  membrane  eft 
naturellement  arrofée  d’un  humeur  douce  qui  facili¬ 
te  l’odorat ,  lors  qu’elle  eft  trop  humedée  elle  de¬ 
vient  incapable  de  fentir  les  impreffions  des  vapeurs 
odoriférantes  ,  &  les  fibres  relâchées  par  l’humidité 
demeurent  immobiles  à  l’attouchement  des  chofes 
odorantes.Ce  qui  paroit  non  feulement  dans  la  con- 
flitution  humide  &  venteufe  de  l’air  ,  auquel  temps 
les  chiens  de  chafle  ont  moins  de  nez, au  rapport  des 
chalTeurSjmais  particulièrement  dans  le  coryza, l’en- 
chifrenement,&  de  femblables  maladies, où  la  mem¬ 
brane  qui  tapilfe  les  narines  eft  trop  humedée  ÔC 
l'odorat  aboli. 

3.  Par  l’ufage  continuel  des  odeurs  trop  fortes.ou 
par  l’abus  des  fternutatoires.  Les  uns  &  les  autres. 
Font  par  leur  forte  impreffion  ,  &  par  le  trop  d'emo- 
tion  des  efprits animaux  ,  que  les  impreffions  legeres 
des  objets  foient  peu  ou  point  apperceües.De  plus  la 
tunique  interne  du  nez  à  force  de  faire  des  mouve- 
mens  de  crifpation  &  de  convulfion  en  éternuant 
corrompt  fon  étattonique  ,  en  forte  que  les  impul- 
fions  feules  des  forts  objets  font  capables  de  l’cmou- 
voir,  &  les  efprits  animaux  avec  elle.  Ce  vice  eft  fa¬ 
milier  aux  Italiens  qui  portent  toujours  du  tabac  en 
poudre  &  en  prennent  incertamment  tant  l’Hiver  que 
l’Eté.  L’abus  de  ces  poudres  de  tabac  de  fenteur.leuc 
fait  perdre  foijvent  l’odorat,  tellement  qu’ils  n’eter- 
O  O  iiij 
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nüent  pas  incfme  en  prenant  du  tabac  fi  fort  que  l'o¬ 
deur  feule  feroit  cterniier  un  Allemand.  Il  eft  vray 
que  les  fternutatoires  conviennent  à  certaines  affe- 
ftions,  maisl'ufage  en  doit  être  modéré. 

LES  SIGNES  alTutez  que  l’odorat  eft  perdu, 
font  le  report  du  malade.  A  l’egard  des  fignes  des  cau- 
fes,  il  faut  diftinguet  d’once  vice  vient,  ce  qui  n'cft 
pas  difficile  à  découvrir.  Les  afFeélions  apopledi. 
ques  &  paralitiques  fe  connoiflent  afTez ,  la  trop 
grande  humeélation  de  la  membrane  des  narrincs  pa- 
roit  par  les  excrétions  &  les  maladies  catarrheufes, 
fur  tout  quand  la  limphe  diftile  en  abondance. 

Enfin'  l’ufage  exceffif  des  poudres  de  tabac  de 
fcntcur  eft  fçii  par  le  raport  du  malade. 

EOVR  LE  PROGNOSTIC,  l’odorat  blelTé pat 
une  fluxion  catarrheufe  eft  facile  à retabJir.il  ne  faut 
que  guérir  le  catarrhe  &  le  vice  de  l’odorat  celfera. 
Si  la  perte  de  l'odorat  eft  invétérée  &  d’une  caufe 
externe  ,  par  exemple  par  les  odeurs  trop  fortes ,  la 
guerifonfera  difficile,  &  peut  être  impoffible. 

Quand  le  malade  fent  dans  les  maladies  aigues  des 
odeurs  non  accoûtumees  fans  que  les  objets  foient 
prefens,  par  exemples  l’odeur  du  poiflbn,de  la  boiie, 
du  beurre,cc  font  de  méchants  fignes  qui  annoncent 
la  mort. 

LA  eVRE  demande  i. qu’on  éloigne  la  caufe, & 
fpecialement  qu’on  remedie  à  la  maladie  catartheu- 
fe.i  qu’on  dejfeche  la  membrane  des  narrines  par  des 
i;err/tr/j& qu’on  luiredonnefon  état  tonique  naturel. 

Il  n’c-ft  rien  de  plus  convenable  pour  remplir  ces 
vues  que  la  mariolaine  ,  &  toutes  fes  préparations, 
tant  internes  CjU  externes  ,  l'extrait  de  marjolaine  eft 
un  rcmede  éprouvé  par  Hartmannus  :  on  en  prend 
de  Jix  à  huit  grains  foir  ^  matin  ,  on  le  mejle  avec 
l’ejfence  de  pouliot  pour  le  prendre  en  forint  humide  ou 
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4vec  du  fucrc  en  forme  de  tablettes. 

Le  baume  de  marjolaine  fiât  de  l'huile  difitlée  cft 
excellent  pour  enduire  [es  narines.  Ou  bien 

Prenez,  de  l’huile  de  nielle ,  &  d'trü  demie  dra~ 
gme  de  chacune,  un  fcrupule  d’huile  diFlilée  de  marjo¬ 
laine,  mef.e\  le  tout  pour  appliquer  au  nez.. 

Cette  huile  convient  dans  l'odorat  perdu  ,  &  prin¬ 
cipalement  dans  les  obftruftions  des  fomraites  des 
narines.  Si  on  la  veut  plus  acre  on  y  ajoutera  quel¬ 
ques  d'huile  diSltlée  de  fuccin,  La  fumée  de 

/hccw  propre  à  arrefter  les  catarrhes  ,  rétablit  aulfi 
l'odorat. 

Les  no'ùets  de  femence  de  nielle  &  de  marjolaine 
font  en  ufage.  Par  exemple 

If,  Prenez,  de  la  marjolaine ,  de  la  femence  de  niel¬ 
le  filée  deux  poignées  de  chacune,  arofeTjjles  de  quel¬ 
ques  goûtes  d’huile  difiilée  de  marjolaine  ,  mejWi^  le 
tout  pour  faire  un  noiiet  à  introduire  dans,  les  narines 
avec  un  fltlet. 

Quelques  femmes  de  ma  connoiflance  prennent 
quand  elles  ont  le  coryza, l’enchifrcnement  &c.  avec 
l'abolition  de  l'odorat  &  du  gouftj  de  la  marjolaine 
dans  un  véhiculé  chaud  ,  avec  fuccés  &  foulagemenr. 
La  niellç  Çük  la  marjolaine-,  on  la  mejle  en  poudre 
avec  de  l’huile  d’olive  on  attire  le  tout  par  le  nez. 

Voicy  le  remede  de  P.  de  CaÜro  dans  l'odorat 
aboli. 

^  Prene^de  la  nielle  infufée  dans  du  vinaigre  très 
fort,  puis  défichée,  de  la  ru'é,  de  la  fumeterre;du  cafto- 
reurnune  dragme  de  chacun  ,  pilez  le  tout  fubtilement 
pour  incorporer  avec  de  l’urine  d’enfant  jufquà  la  con- 
fiSlence  de  miel  tenu  &  délayé.  Tous  les  matins  à  jeun 
on  en  tirera  cinq  ou  fix  goûtes  parle  ne\  ayant  la  tejle 
renverfée  en  derrière  &  la  bouche  pleine  d’eau  j  conti¬ 
nuant  trois  ou  quatre  jours  jufquà  ce  que  l’odorat  re-. 
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vienne.  Voyez  Taherna  Montante  fur  l’ufage  ie 
,  la  nielle. 

La  menthe  fauvage  aux  feuilles  pointues  &  aux 
fieurs  blanches  enferme  d’extrait  avec  la  decoUion  de 
rué,  de  marjolaine,d‘aHrofne,de  nielle,  cft  cftiméc  con» 
^  tre  la  perte  de  Todorat ,  pour  l'ufage  interne. 


Le  Goât. 

C'EST  le  dernier  de  tous  les  fens  &  l’aûion  pro. 

pre  de  la  langue  ;  Il  eft  blefle  par  diminution 
quand  on  ne  goûte  rien  ;  ou  par  dépravation  quand 
il  fcroble  que  les  chofes  ont  une  autre  faveur  qu'el¬ 
les  n’ont  cfFedivement. 

Le  goût  eft  diminué  &  aboli  I.  Par  le  vice  des 
cfprits  animaux  qui  doivent  eftre  portes  à  la  langue, 
&  qui  y  manquentjOu  par  le  defaut  de  conformation 
des  nerfs  ,  dont  Colombus  raportc  un  exemple  dans 
fon  ana.Tomie, touchant  un  homme  qui  mangeoit  du 
verre  ,  des  charbons  &  toutes  fortes  de  chofes  fans 
aucun  goût.  On  trouva  en  le  diflèquant  les  nerfs 
qui  doivent  eftre  diftribués  à  la  langue  réfléchis  le 
long  de  l’êpine  du  dos.  Outre  cela  le  goût  eft  blcfle 
dans  la  paralyfic  de  la  langue  :  Le  goût  alors  qui  eft 
le  .  fens  du  toucher  de  la  langue  cft  aboli  avec  le 
mouvement,  &  comme  on  ne  peut  articuler  les  fons 
dans  ce  cas ,  on  nomme  cette  maladie  la  perte  de  la 
parole, 

IL  Le  goût  cft  perdu  quand  la  langue  &  fes  fi¬ 
bres  nerveufes.fur  tout  les  extrémités  papillaires  ou 
mammelons  font  inondées  par  une  trop  grande 
quantité  de  limphe  viciée  ,  &  tellement  relâchées 
qu’elles  eu  font  emoiiflées  ôi  ne  peuvent  eftre  ebran- 
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Ice  par  les  objets ,  ny  apercevoir  leurs  impreffions. 
De  la  même  maniéré  que  nous  avons  lÿc  dans 
l'odorat. 

LA  DEPRAVATION  du  goût  eft  lors  que 
les  objets  femblent  avoir  une  faveur  étrangère  ,  ce 
qui  vient  du  vice  de  la  falive  qui  fc  mclle  dans 
la  maftication  avec  les  chofes  qu’on  mafehe  &  fra- 
pant  en  même  temps  l’organe  fait  l'impreffion  d’une 
faveur  vitiée  &  dépravée  qu’on  attribue  aux  chofes 
mâchées.  Par  cette  raifon  touil  eft  trouvé  amer  dans 
la  jaûnill'e  ,  aigre  dans  le  feorbut  &  le  mal  hypo- 
chondriaque  ,  &  plus  ou  moins  falé  dans  les  catar¬ 
rhes.  Qiielquefois  il  ferable  qufe  les  objets  ayent  une 
faveur  puante  &  de  cendre  ,  ce  qui  arrive  quand  un 
ou  pluficurs  des  petits  vifccres  font  attaqués  d’un 
ulccre,ou  d’un  apofteme.  La  falive  alors  empreignée 
du  pus  reprefente  cette  faveur  puante  &  de  ceodre, 
comme  il  paroit  dans  laphtifie  &  les  autres  mala¬ 
dies  femblables. 

LES  SIGNEES  font  evidens  par  le  raport  du 
malade.  Les  caufes  fe  connoilfent  mefme  fans  beau¬ 
coup  de  peine.  Les  autres  vices  des  fôélions  animales 
nelaiil'ent  point  douter  de  la  paralylie  :  le  catart'he, 
l’cnroiiemcnt  &  les  affeétions  femblables  font  faciles 
à  voir.  La  caufe  de  la  privation  du  goût  par  la  fald^ 
ve  eft  connue  par  la  maladie  conjointe  comme  le 
feorbut,  la  jaunifle  &  la  puanteur  de  la  bouche  qui 
infedlc  la  falive. 

AV  RESTE  les  vices  du  goût  ne  font  d’aucun 
danger.  Quant  à 

LA  eVRE.  On  éloignera  les  caufes  &  on  ré¬ 
tablira  le  relfort  tonique  de  la  langue  par  des 
tierviw. 

Le  raifort  mangé  avant  le  rejias  aiguiCe  le  goût,  f/art- 
tnannns  a  un  excellent  ImmetitjScmt  gargarijme  pour 


La  Dé¬ 
prava¬ 
tion  dv 
goût. 
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■  la  faveur  ou  le  goût  dépravé  &  aboli.  Voyez 

ttçjue  chvmtatnque  ch.i^.  §  3.  ^  4. 

Le  p!c  d’ofeille  eft  recommandé  contre  le  goûî 
perdu  J  ou  mefme  le  firop  de  fuc  d’ofeille  &  de  fuc  de 
pourpier  avec  du  f  'icrt  éprouvé  par  Zueum  Luftam, 
on  en  reinfe  la  langue  &  la  bouche  &  il  n’y  a  pae  de-mal 
d’en  avaler.  Si  tout  femble  amer ,  comme  dans  la 
jaunifle,on  ufera  de  la  racine  de  chicorée  confite,  de  U 
■racine  de  \edoaria  ,  &  de  racine  de  gentiane.  Mais  la 
meilleure  cure  eft  de  remedier  à  la  maladie  pti. 
mitivc. 

Àprés  cela  on  redonnera  fon  relTort  à  la  langue 
&  aux  parties  nerveufes  ,  par  des  nervins  aproptiés. 
Ces  remedes  pour  fortifier  la  langue  &  rétablit 
■fon  fentiraent  &  fon  mouvement ,  font  les  mclînes 
dont  on  fe  fert  dâs  la  perte  de  la  parole  ou  de  l'apho- 
nie:mais  avant  que  de  les  propofer  il  eft  bon  de  mon¬ 
trer  la  différence  qu’il  y  a  entre  la  perte  de  la  parole 
&c  l’apoplexie. 

/pbo-  L’APHONIE  eft  lors  qu’il  n’y  a  point  de  voix 
nie.  du  tout ,  ce  qui  arrive  par  le  vice  du  larinx  ,  ou  pa¬ 
ralytique  ou  convuliif,  Ainfi  les  femmes  ne  fçau- 
roient  parler  dans  la  paffion  hyfteriqiie ,  à  caiifc 
de  la  convulfion  des  mufcles  du  larinx  qu'elles 
prennent  pour  une  corde  qui  les  étrangle.  Dans 
ces  cas  de  l’aphonie  on  doit  appliquer  les  re¬ 
medes  topiques  au  col  ,  &  fur  tout  a  l’endroit  du 
larinx  ,  fçavoir  les  spiritueux  &  nervins  appro¬ 
priés. 

]’ay  délivré  un  malade  de  la  fievre  ardente  d’une 
femblable  aphonie  par  une  infufionde  camomille ,  de 
marjolaine  &  de  fleurs  de  fauge. 

La  per-  La  perte  de  la  parole ,  c’eft  lors  que  le  fon  &  la 
te  de  la  voix  font  formés  par  le  larinx ,  mais  que  la  langue 
parole,  ayant  perdu  fon  mouvement  ,  ne  fçauroit  fuffi- 
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famment  former  la  voix  ,  n’y  articuler  la  parole. 
Ce  vice  eft  ordinaire  aux  paralicitjues  &  aux  apo- 
plcdiques. 

Il  y  a  divers  nmedes  ufitéi ,  fçavoir  la  decoElion  de 
galtunchum  ,  de  fange,  d'hyjfope ,  de  pirethre  ,  de  gin¬ 
gembre,  &c.  On  s‘en  lave  la  bouche  &  la  gorge, &  mê¬ 
me  on  s'en  fert  pour  cataplaf  me, 

La  decoElion  de  fauge  &  de  roquette  eft  regardée 
par  quelques-uns  comme  un  feeret ,  ï  caufe  de  leur 
Jel  volât  fie  acreila  decoüion  de  moutarde, de  pouliot,  de 
w/fl»  fait  le  mefme  effet. 

Le  fuc  de  fange  eft  fur  tout  eftimable  dans  la  pa- 
ralyfic  de  la  langue  &  la  perte  de  la  parole ,  Cxon  en 
frote  fiequemment  la  langue.  On  peut  y  ajouter  la  pou¬ 
dre  de  caïloreum  ou  la  fernence  de  moutarde  pilée ,  let 
fiiBions  de  U  langue  avec  la  theriaque  &  la  fernence 
de  roquette  font  utiles, 

.  Siockerus xccommzniclt gargarifme  fulvant. 

If  Trenel^  de  la  [auge  ,  de  l'hyjfope  ,  de  l'aeorm 
ou  fouchet ,  une  poignée  de  chacun ,  faites  cuire  le  tout 
dans  une  quantité  fufffante  d’eau,  ajoutez  à  la  colatu- 
re  une  once  d'oxymel  fcyllitique,  mefle'{^  le  tout  pour  un 
gargarifme.  En  fuite 

ÿL  Trenez  de  la  fernence  de  roquette  ,de  f quille, 
d’oignons ,  d’ache, demie  once  de  chacune,  du  gingembre, 
des  trois  poivres,de  la  cannelle,  de  la  noix  mufeade  une 
dragme  de  chacune,de  l’ejpece  diambra  ,  du  diamof- 
chum  doux  ,  du  dianthos  deux  fcrupules  de  chacun, 
avec  une  quantité  fuffifante  d’eau  de  vie  ,  faites 
une  mixtion  un  peu  epaijfe  pour  enduire  la  langue 
le  palais. 

Les  effrits  ou  les  eaux  Jpiritueufes  font  les  plus 
efficaces  ,  fur  tout  les  huiles  animées  par  des  pené- 
trans ,  comme  l'ejfence  de  fleurs  de  romarin  •  l’ef-. 
ftnee  dacafloreum  enduites  fous  la  langue  avec  une 
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plume.  Vejfence  de  cafioreum  eji  éprouvée  dans  les 
apoplectiques  ,  au  lieu  de  quoy  le  caîloreum  rnefme 
tenu  foui  U  langue  eft  excellent  pour  la  perte  & 
les  autres  vices  de  la  langue,  principalement  dans  le 
begayement  des  enfans. 

Le  remeie  fera  plus  fort  fi  l'ejfence  de  caéîor  fe  tire 
avec  l’ejprit  de  vin,  &  fi  on  y  ajoute  des  fels  volatilu 
de  fuccin  &  de  corne  de  cerf.  On  en  enduira  la  langue 
ou  bien  on  en  apliquera  défions. 

L’eéfrit  de  cerifes  nôtres  avec  quelques  goûtes  d'hui¬ 
le  de  girofles  verfé  dans  la  bouche  eft  d'une  grande  ejfi- 
cacité.  L'huile  difiilée  d’anü  eft  loüc  par  Hartmannut 
comme  un  jpecifique  contre  la  paralyfie  de  la  langue 
&  la  parole  perdue. 

L’huile  de  fuccin  dans  un  véhiculé  d'eau  de  marjo¬ 
laine  ,  de  muguet  ,  de  lavande  ,  ou  de  fauge  ,  eft  ad¬ 
mirable  pour  t/ej/er  fur  la  langue.  L’eflrit  theriacd 
camphré  meflé  avec  l’ejprit  de  genevrier  ou  de  mu¬ 
guet  eii  excellent.  L’ejprit  de  vitriol  céphalique  meflé 
avec  l’e éprit  de  cerifes  mires  eéi  falutaire  à  diftüer 
dans  la  bouche. 

Enfin  le  cataplafme  de  Rulandus  fait  de  levain 
avec  la  poudre  de  fuccin  &  les  autres  nervins  apropriés 
eft  excellent  pont  appliquer  fur  le  femmet  de  la  ttfte, 
dans  la  perte  de  la  parole.  L’huile  de  fuccin  enduite 
au  fornmet  de  la  tefle  ,  ou  à  la  nuque,  rétablit  puijfam- 
ment  la  parole  perdue.  Voicy  un  eleéluaire  fingulier 
contre  la  paralyfie  de  la  langue  plufieurs-fois  expé¬ 
rimenté. 

Prenez,  trois  onces  de  mithridat,une  once  de  racine 
d'acorum  confite  &  f  nbtilement  pulverifée ,  du  gingem¬ 
bre,  de  la  mufeade  deux  dragmes  de  chacun  ,  une  dra- 
gme  de  fel  commun, meflez,  le  tout  dans  un  mortier,ajeu- 
tez-y  une  once  de  fuc  de  fauge  dépuré  &  une  quantité 
fujflfante  de  miel  pour  la  eonfiftenc*  requife.  jirrofez, 


Du  DEFAUT  DES  OPERATIONS,  &C.  591 
U  tout  d’huile  diBilée  de  marjolaine,  de  fauge,  d'anü  de 
fuccin  i  &  mejle'^le  tout.  On  en  mettra  fouj  la  langue 
four  avaler  infenfiblement . 

Rulandm  a  guéri  une  paralyfie  de  langue  d’un 
homme  de  86.  ans  avec  une  inf  'ufion  de  lavande  dans 
de  l’elprit  de  vin.  Il  luy  en  donnait  toUjOurs  une  once 
matin  &  foir. 

Des  maladies  des  fens  externes,  pailôns  au 


CHAPITRE  XIV. 

Du  defaut  des  operations  raifonnables  ^ 
de  la  mémoire  hlejfée, 

NOUS  avons  examiné  jufqu’à  prefent  les 
maladies  qui  arrivent  à  l’homme  comme  ani¬ 
mal  ,  à  raifon  tant  de  fon  eftre  animal  que  de 
fon  eftre  vital  :  L’ordre  demande  que  nous  con- 
lîderions  maintenant  les  maladies  qui  luy  font 
propres  entant  qu’homme  j  c’eft  à  dire  le,  vice 
des  aékions  ,  qui  luy  donnent  l’cftrc  d’hom¬ 
me  ,  &  fans  quoy  il  ne  feroit  qu’une  befte 
brute. 

Ces  operations  font  l’intelledet  &  la  raifon  qui 
n’apartiennent  qu’à  l’ame  raifonnable,qui  eft  la  feu¬ 
le  véritable  forme  &  feule  veiitableraeut  ame.  Qiioy 
qu’elle  foit  immatérielle  ,''neanmoins  les  cfprits  ani¬ 
maux  Icgitimement  ébranles  dans  le  cerveau  bien 
difpofé  ne  laiflènt  pas  de  la  féconder  &  de  luy 
obéir  ,  quoyque  perfonne  ne  puifle  connoiftre  de- 
monftrativcment  comment  la  fubftance  immatériel¬ 
le  de  l’arae  eft  capable  en  penfant  de  gouverner  nos 
efprits,.  ny  comment  les  cfprits  peuvent  luy  fcivir 
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dans  fes  operations.  Il  eft  confiant  que  l’ame 
comme  fubftance  immatérielle  ne  peut  eftre  ofFen- 
cce  ,  ny  fes  adtions  vitiées  par  des  caufes  na¬ 
turelles.  Ainfi  tous  les  defauts  qui  fc  trouvent 
dans  les  operations  de  l’ame  ,  doivent  eftre  rc- 
jettez  fut  le  vice  du  cerveau  ou  des  efprits  anU 
maux  :  car  fi  le  cerveau  ou  les  efprits  animaux 
font  vitiés  ,  les  fondions  de  l’ame  raifonnablc 
le  font  aulfi  ,  &  le  cerveau  où  les  efprits  ne 
font  pas  plûtoft  reparcs  ,  que  les  fondions  de 
l’ame  raifonnable  font  rétablies  L’ame  d'un  en¬ 
fant  ou  celle  d’un  vieillard  qui  retourne  en  en¬ 
fance  ,  ne  font  pas  moins  capables  de  raifon- 
nement  ,  que  l’ame  d’un  homme  jeune ,  &  d’un 
cfprit  très  vif.  C’eft  l’état  &  la  qualité  des  efprits 
animaux  &  du  cerveau  ,  qui  y  met  de  la  dif¬ 
férence. 

La  raifon  eft  vitiée  /.  Par  diminution  ,  ou  par 
abolition  ,  comme  dans  les  vieillards  par  le  cours 
de  nature. 

IL  Pat  dépravation  comme  dans  tous  les  délités 
tant  en  general  qu’en  particulier. 

La  raifon  abolie  eft  nommée  folie  ou  demence. 
La  raifon  diminuée  eft  appellée ,  ftupidité  ou  pefan- 
teur  d’efprit. 

Jamais  la  raifon  n'eft  abolie  ny  diminuée  que 
la  mémoire  ne  le  foit  en  mefme-temps  ou  la  pre¬ 
mière  ;  &  les  vieillards  ne  font  radoteux  que  par 
ce  que  la  mémoire  leur  manque  ,  &  un  hom¬ 
me  qui  n’a  point  de  mémoire  ,  demeure  toujours 
enfant  à  caufe  qu’il  ne  peut  rien  aprendre.  Les 

filus  fages  qui  perdent  la  mémoire  par  quelque  ma- 
adie  ou  quelque  caufe  externe  deviennent  fots ,  & 
s’ils  recouvrent  la  mémoire  ils  recouvreront  d’abord 
tout  leur  eiprit. 
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Il  cil  doue  important  d'examiner  ici  les  vices  de  yj_ 
la  mémoire ,  qui  luy  arrivent  feulement  par  dimi-  ces  de 
nutiou  ou  par  abolition  ;  la  mémoire  ne  pouvant  me. 
être  depravee  ,  puifque  fe  fouvenir  mal ,  c'ell  oublier  moue. 

&  par  confequent  diminution  de  mémoire.  Il  elc 
impoffible  de  déterminer  une  caufe  prochaine  ge¬ 
nerale  de  la  diminution  ou  de  l'abolition  de  la 
mémoire  j  (  je  parle  icy  comme  je  penfe  j  en  partie 
parce  qu'on  ne  fçait  pas  demonftrativenient  fa  ma¬ 
niéré  dont  les  aâès  de  mémoire  fc  font  -,  en  partie 
a  caufe  du  nombre  infini  des  caufes  éloignées  ,  qui 
blcllcnt  ou  abolilfent  la  mémoire  ,  lefquelles  il  eft 
difficile  de  reftreindre  &  de  raporter  à  une  feule 
aufe  prochaine.  Nous  nous  contenterons  donc 
d’examiner  feulement  les  caufes  éloignées  des  vices 
de  la  mémoire  ,  qui  nous  ferviront  comme  de 
guides  dans  la  practique.  Pour  commencer  :  Chacun 
fçait  que  l’ufagc  immodéré  du  plaifir  de  renus , 
contribué  beaucoup  à  l'abolition  de  la  mémoire. 

Salmuth  cent.  i.  obj,  61.  raporte  qu'un  homme  d’une  ^ 
grande  érudition  ,  ayant  ufc  par  complaifancc  pour 
la  femme  ,  de  quelques  remedes  échauffans  &  ex- 
citans  la  chair ,  devint  fat  &  fans  mémoire.  Il  dit 
au  même  lieu,  qu'un  autre  fe  dclïêcha  tellement  le 
cerveau  par  l’excès  du  déduit  amoureux  ,  qu’on 
fentoit  fon  cerveau  branler  dans  le  crâne. 

Il  y  en  a  à  qui  la  raifon  &  la  mémoire  manquent 
naturellement  j  d’autres  qui  ont  receu  de  la  nature, 

«ne  mémoire  très  heureufe  &  nn  efprit  tres-fubtil; 
quelques  -  uns  apres  des  jeunes  extraordinaires  & 
prcfque  miraculeux  ,  font  devenus  fous  lorfqu'ils 
ont  commencé  à  manger  ,  an  d' JHorSlius  cbf. 

I5.  liv.  i.  les  philtres  ou  potions  amoureufes  ont 
coutume  d’engendrer  de  frequentes  manies  &  des 
pertes  de  mémoire  5  Henry  de  Hier  en  donne  pour 
Tome  II.  P  P 
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exemple  un  jeune  homme  de  qualorz.e  ans  d'un  efprit 
li  prodigieux  qu’il  didoic  quatre  fortes  de  differens 
vers  à  quatre  de  fes  compagnons,  &  en  écrivoit 
luy-même  en  même  temps  fur  une  cinquième  matière 
diference  ,  lequel  apres  avoir  pris  un  philtre  devint 
h  Itupide  ,  qu’il  avoit  oublié  fon  propre  nom.  Cer¬ 
tains  poifons  font  pateillement  perdre  la  mémoire 
de  toutes  chbfes.  Nous  en  avons  plufieurs  exem¬ 
ples  dans  les  ohfervations  de  Schenkjus, 

La  méchante  conformation  du  cerveau  ,  l’enfon¬ 
cement  du  crâne ,  par  un  coup  à  la  tefte ,  font  capa¬ 
bles  d’abolir  la  mémoire.  HUdunus  cent.  s,,  ohf.i. 
écrit  qu’un  enfant  qui  avoit  beaucoup  d’efprit  , 
perdit  entièrement  la  mémoire  ,  par  un  .enfonce- 
menr  du  crâne.  Lindunus  fur  Hartmannus  parle 
d’une  abolition  de  mémoire ,  venue  fubitement  par 
im  coup  receu  à  la.  tefte.  Schenckius  dit  la  même 
chofe  dans  fes  obfervations.  HorHius  Uv.  i.  obf, 
7-.  a  vu  une  abolition  totale  de  la  mémoire  &  de  la 
raifon  par  un  coup  de  piftofet  à  l’occiput..  Les 
évacuations  ordinaires  du  mug  liipprimées  emoulfent 
pareillement  la  mémoire.  Zatutus  Lufitanus  liv.  i. 
pra^i,  (.drnir.  âporte- l’exemple  d’une  folie 

fürvenné  à  une  fuppreffion  d’hemorroïdes ,  laquelle 
folie  fut  guerie  par  une  longue  hémorragie  fponra- 
née  ,  qui  le  fit  entre  les  ciiilfcs  par  un  pore  infen- 
fible.  Salmuth  cent,  i.obf.  71,  obferve  une  perte  de 
mémoire  jointe  à  uîic  aflèélion  mclancholique  ,  par 
la  fuppreffion  des  lochies  d’une  accouchée.  Les 
P  ffions  de  l’ame  contribuent  beaucoup  à  l’abolition 
delà  mémoire,  &  Schenckius  dansf es  obfervations 
CCi'iî  que  la  terr-eur  ôc  la  crainte  fubites  ont  fait 
perdre  la  mémoire  à  certains  malades  :  &  il  ajout® 
au  même  endroit ,  qu’on  a  vu  plufieurs  malades  ctro 
fans  mémoire  enfuite  d’une  fievre  aiguë.  Enfin 
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de,  Héer  ohf.  i .  aporce  l'exemple  d'un  homme  d(î 
quarante  ans  ,  qui  étoit  devenu  fou  ,  non  pas  né  tel, 
on  ouvrit ,  dit-il,  fon  crâne  apres  fa  mort ,  &  on 
trouva  fon  cerveau  fec  Se  dur ,  même  friable  en  la 
fuperfîcic  ,  avec  Qn  jaune  de  citron  de  l'épaiifeur 
d'un  doigt  dans  toute  fa  circonférence  :  Il  étoit  nu 
peu  plus  mol  vers  les  ventricules  Se  fa  bafe.  Toutes 
ces  caufes  éloignées  Se  les  autres  femblables,  doivent 
être  connues  &  examiniées  dans  la  pratique  pour 
la  variété  de  la  cure. 

On  confiderera  fpecialement  dans  les  vices  de  la 
mémoire  Ci  le  fujet  eft  jeune  ou  vieux.  Les  jeunes 
qui  font  attaqués  de  la-  maladie  hypocondriaque  ou 
de  l'epilepfie ,  ont  la  mémoire  foibkjSc  j'en  ay  plu- 
fieurs  exemples.  Si  le  fujet  eft  vieux  ,  la  perte 
de  la  mémoire  fera  jointe  à  la  pefanteur  des  au¬ 
tres  aékious  animales  ,  à  caufo  de  la  lenteur  des  ef- 
prits,  qui  vient  de  ce  que  le  cerveau  eft  inondé  de 
beaucoup  de  limphe  ;  à  quoy  les  vieillards  font 
fujets  lorfqu'ils  ont  mené  une  vie  exempte  de  foins 
&  d'études  méditatives.  Car  les  hommes  de  Letti'es 
étant  vieux  ,  ont  le  cerveau  aride,de{î'eehé, Sc  comme 
poreux  ,  ce  qui  eft  à  remarquer. 

Dans  les  fujets  jeunes  quoyquc  la  mémoire  foit 
diminuée  ,  le  jugement  &c  les  autres  operations  ani¬ 
males  ne  laiifent  pas  d'étre  vigoureufes  &  fermes  à 
caufe  que  les  efprits  animaux  font  fubtils,  agiles  , 
boüillans  &  prefque  de  feu.  Alors  le  cerveau  eft  pa¬ 
reillement  aride  &  arrosé  de  peu  de  fuc  nourricier  , 
qui  rend  effeétivement  le  jugement  bon  pour  un  temps, 
&  la  mémoire  debile  ,  mais  dans  la  vieillellè  le  juge¬ 
ment  fe  perd  auffi  bien  que  la  mémoire  ,  fur  tout  ft 
on  s'applique  à  l'étude.  Ces  deux  circonftances  font 
d’une  grande  confideration  dans  la  pratique  de  la 
mémoire  blefséej  &  fi  on  n'y  donne  pas  aifez  d'atten- 
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tion ,  ni  aux  caiifes  éloignées ,  ®n  détruira  plutôt  U 
mémoire  que  de  la  rétablir. 

POVR  LES  SIGNES  on  s^cn  ra- 
porre  au  malade.  Les  caufes  éloignées  fc  connoiA 
îenr  par  le  genre  de  vie  ,  par  les  aétions  ,  &  par  le 
rapport  du  malade.  L'état  du  cerveau  efl;  conjediué 
par  les  circonftances  à  raifon  des  actions.  Si  c'eft 
un  homme  jeune  addonné  à  l'étude,  &  qui  n’ell:  pas 
élevé  dans  la  bonne  chere  ,  on  peut  dire  que  la 
faute  efl;  dans  la  fechcrefle  du  cerveau  &  l'agilité 
des  efprits.  S’il  efl;  affoupi ,  comme  quand  la  perte 
de  mémoire  fuccede  aux  maladies  foporeufes  ou 
léthargiques  ,  étourdi  dans  fes  adions  ,  crachant 
&  mouchant  beaucoup  ;  ou  G  c'efl  un  vieillard 
qui  n'a  pas  été  adonné  aux  méditations  pendant  fa 
jeuneffe  ,  on  peut  fonder  fon  foupçon  fur  l'engour- 
diflèment  des  efprits  Sc  la  trop  grande  hnmedation 
du  cerveau, 

^  VEGAKD  BV  PROGNOSTIC  ,  la  perte 
de  la  mémoire  par  l'agilité  des  efprits  &  la  (îccité 
du  cerveau  après  une  vie  trop  attachée  à  l'étude ,  efl; 
difficile  à  reparerielle  efl  facile  au  contraire  à  reparer 
dans  ceux  qui  ont  le  cerveau  humedé  de  liinphc.  La 
perte  fubite  de  la  mémoire  fans  aucune  caufe  externe, 
menace  de  l’apoplexie  &  de  la  paralyfie ,  quelquefois 
même  de  l’epilepjîe.  La  ftupidité  naturelle  efl  incura¬ 
ble,  La  ftupidité  par  accident  cft  plus  ou  moins  re¬ 
belle  aux  remedCs,  fuivant  la  diverûté  des  caufes  éloi¬ 
gnées.  La  perte  de  mémoire  par  les  philtres  efl  de 
difficile  guerifon  &  dégénéré  en  manie.  Celle  qui  fur- 
vjenr  aux  maladies  aiguës  ,  aux  maladies  malignes  iSç 
aux  pojfons  cft  prefque  incurable.  Dans 

LA  ETRE  confidcrés  bien  les  qualités  Si 
la  nature  des  caufes  éloignées ,  &:  la  maniéré  dont 
elles  nuifept,  Atfeftez  les  &  coirigez  le  mal  qu'elles 
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bnt  fait.La  confticution  du  cerveau  &  des  efprits  ani¬ 
maux  doit  être  examinée  :  S'ils  font  trop  ignées  & 
trop  agileSjOH  les  réduira  en  un  état  pins  moderéiS'‘ils 
font  trop  engourdis  on  les  reveillera  par  des  volatiles: 
En  un  mot  on  s'accommodera  aux  caufcs. 

Les  remedes  ceph«liques  ,  fpiritueux  ,  odorans ,  c$* 
am/iaiiquef  font  très  eftimés  pour  fortifier  la  mé¬ 
moire  &  aiguifer  i'efprit.  Tels  font  le  romarin ,  le 
hajiltc  3  le  muguet ,  le  Hecados  arabique  ^  le  gingembre^ 
les  cubebes ,  les  girofles ,  le  cardamomum  ,  ou  grains 
de  paradis,  &c.  quelques  cubehes  mangées  à  jeun 
aiguifent  puilfamment  l'efprit.  Les  grains  de  ptsradis 
font  la  même  chofe ,  mais  ils  font  plus  feurs  pour  les 
vieillards  que  pour  les  jeunes  addonnés  à  Tetude 
à  caufe  de  leur  volatilité. 

L’encens  ,  le  cafloreurn  ,  le  fuccin  font  excellons 
pour  la  mémoire  ,  principalement  l’encens  blanc  ;  on 
le  prend  en  poudte  vers  la  pleine  &  la  nouvelle 
Lune, 

La  poudre  de  Trithemius  cft  en  grande  eftime  pour 
donner  de  la  force  à  la  mémoire.  Voyez  la  dans  • 
Hartrnannus  frabb.  chymiatr.  ch,  de  la  mémoire  blef- 
sée,  La  poudre  analeptique  de  Jfdindererus ,  l’ejpece  d’a^ 
rornaticum  rofatum  ,  l’eifece  diambra  ,  diarnofehum  ^ 
&c.  font  très  convenables.  L'ambre  cft  le  meilleur 
de  tous  les  remedes ,  &  il  n’a  point  fon  pareil  pour 
foutenir  les  forces  animales  ,  fortifier  ■  la'  mémoire 
&  affermir  les  vieillards  chancelants  :  on  les  donne 
en  forme  de  poudre ,  avec  partie  égalé  de  fmre  ,  foie 
en  forme  d'ejjence  ou  de  teinture  qu’on  prépare  avec 
l'efprit  de  rofes  ,  ou  de  cerifes  noires  ,  ou  de  mehfe.On 
fait  une  teinture  céphalique  très  falutaire ,  avec  les 
grains  de  kerrnes  ,  (j)  l’ambre  e.xtraits  par  l’efprit  de 
muguet. 

Remarquez  au  fujet  de  l’ambre  qu’on  le  doit  pref 
Ep  iij 
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cnrc  avec  circonfpedion  intérieurement ,  fpeciale- 
ment  dans  lajcune(re&  la  perte  de  mémoire  pat  la 
ficcité  du  cerveau.  Il  eft  vray  qu'il  fortifie  la  mémoire 
&:  la  rend  heureufe  pour  un  temps  :  Mais  à  la  fin  il 
fait  plus  de  mal  qu'il  n'a  fait  de  bien  ,  car  il  lailfe  une 
fttupidité  dans  la  fuite  ,  à  caufe  de  fa  vertu  inehriative 
•natcûiiqHe  par  laquelle  il  refait  d’abord  les  efprits, 
&  les  enivre  peu  à  peu  ,  d'où  vient  la  ftupeur  &  la 
fatuité.  On  peut  bien  donner  quelque  fois , 

mais  il  faut  en  éviter  l'excès  ,  il  rend  les  vieillards 
totalement  ftupides.' 

Je  vous  prie  de  remarquer  pareillement ,  que  les 
aigmllons  de  l‘a7t)our ,  comme  les  aromatiques, les  fpi- 
ritueux  ,  les  fdtyrions  &c.  font  propres  pour  fortifier 
la  mémoire  ,  avec  cette  inconvénient  que  fi  011  fatis- 
frir  le  defir  amoureux  qui  en  eft  excité  la  mémoire 
en  fouifre  confiderablement ,  au  contraire  ,  fi  on 
étouffe  la  paffion  amoureufe,  la  mémoire  en  eft  beau¬ 
coup  foulagée.  Il  faut  dire  la  même  chofe  du  chocolat. 

Le  fatynon  eft  eftimé  pr  Paracelfe  pour  confirmer 
Ja  m  emoire  ,  mais  il  réveille  l'appetit  charnel  à  qui 
il  fa  ut  tenir  la.bride  haute. 

La  confecliort  alkermés,  ou  en  fa  place  la  cohfeüion 
anacardine  font  recommandées  pour  la  mémoire.  La 
derniere  eft  neanmoins  composée  de  végétaux  acres 

d’aromates  ;  elle  rend  les  gens  fous  &  par  confe- 
quent  il  s'en  faut  fervir  rarement ,  à  moins  qu'elle 
ne  foit  préparée  avec  l’eau  de  magnimité  ou  de  fourmts 
de  Lauremhergius ,  qui  excite  beaucoup  l'apetitve- 
ncrien  :  La  compofition  eft  dans  fonfion  &  M.  Mt- 
chael.  JJeaude  fageJiede  Dorncrellius,,  l'eau  cepha- 
Itque  de  M‘ufiBhus ,  l’ejfence  Mathtole  ,  l’eau  de  cer¬ 
veau  humain  de  Tartholet  &c.  font  admirables  pour 
rétablir  la  mémoire.  Montamana  recommande  les 
tmrobalans  confits^,  fur  tout  les  chebutes.  Le  malade 
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tn  mange  de  temps  en  temps  un  ou  deux. 

Montagnana  propofe  ^encore  les  pilules  qui  (üU 
vent  comme  un  bon  fccrct  pour  la  mémoire  ,  il  en 
a  guéri  un  homme  de  .Lettres* 

^  £renel(^des  cubehes  ,  du  calament ,  du  maflich^ 
de  la  noix  muÇ :ade  j  des  girofles ,  une  once  de  chacune^ 
demie  drapne  d'ambre ,  cinq  grains  de  rnufe  ,  avec  Jix 
onces  de  fw  de  marjolaine  pour  faire  des  pilules  }  le 
malade  en  avale  une  le  foir  en  fe  mettant  au  lit ,  le 
tnatin  il  en  avale  deux  &  demeure  quelques  heures  fans 
manger.  Le  Thé  &  fa  décoction  fortifie,  comme  on 
^iitjles  facultés  animales  &  aiguife  l'efprit,  des  vieil¬ 
lards  pri^icipalement. 

Voilà  les  remedes  internes,  à  quoy  on  peut  ajouteir 
lei  ejfenciÉs ,  de  fauge ,  de  romarin  ,  de  meltjfe  ,  d’aloi, 
d’ambre  &  l'eau  de  magnanimité. 

Les  remedes  externes  font  l’huile  de  mirrhe  par  de^ 
faillance  que  Hildesheim  appelle  un  remede  divin.  Ott 
en  oint  les  tempes  &  l’occiput.  Zapata  a  guéri  une 
diminution  de  mémoire  eau  fée  par  une  abondance 
d'humeurs  froides  dans  la  telle  ,  en  bajjinant  par  in¬ 
tervalles  la  future  coronale  &  fagittale  avec  l’efprit  de 
vin  dans  quoy  on  a  rnis  infuf  er  du  poivre.  L’huile  qui 
fuit  eft  pareillement  preferitre  par  Hildesheim  pour 
oindre  les  narines  &  les  tempes,  afin  de  fortifier  la  rae-*^ 
moire. 

Tb  PreneT^  des  feuilles  de  betoine  ,  de  fauge  ,  de  la¬ 
vande  ,  de  romarin  ,  de  rofes  rouges,  deux  poignées,  de 
chacune  ,  de  la  mufeade  ,  du  poivre  long  ,  dugalanga, 
du  'cyperus  ou  fouchet ,  quatre  f  'crupules  de  chacun  , 
deux  dragrnes  de  caBoreum  ,  demie  once  de  noix  d’Inde, 
de  la  mirrhe,  de  l’encens,  trois  dragrnes  de  chacun,  deux 
fcrupules  de  faphran ,  mefleTj^le  tout ,  mette\le  infuf  er 
dans  l’efprit  de  vin,  digerer  au  bain  marie,  &  le  f  lirez. 
La  graife  d’ours  convient  pour  enduire  Us  tempes 

P  P  iüj 
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&  le  front.  Yoycz  ia  préparation  dans  Semen  fur  les 
vices  de  la  mémoire. 


CHAPITRE  XV. 

D«  déliré  en  general  &  en  particulier. 

LOr/qiie  la  raifon  cil  dépravée  &  hors  de  l’ordre 
accoûcnmé»  on  nomme  cela  le  delire.Cate.  dépra¬ 
vation  arrive  dans  tontes  les  trois  operations  de 
l’amc.  I.  Dans  l’aprehenfion  des  fimples  objets  & 
des  conceptions  fimples.  Par  exemple  quand  le  ma¬ 
lade  prend  une  chofe  ,  ou  une  perfonne  pour  une 
autre ,  comme  un  Crocheteur  pour  le  Roy  d’Efpa- 
gne.  Z.  &  5,  Dans  la  compofition  &  la  divifion  des 
fimples  conceptions,  &  dans  la  conclufion  &  le  dif- 
cours.  Par  exemple  le  malade  s’imaginant  qu’il  eft 
de  beurre ,  ne  veut  point  approcher  du  feu  de  crainte 
d’être  fondu  en  s’échauffant.  Tous  ces  égaremens  de 
la  raifon  font  comprifes  fous  le  nom  de  déliré, 
que  les  Grecs  nomment  Tree^^foo-tir»  qui  fignifie  dé¬ 
pravation  ou  égarement  de  raifon.  Les  délires  font 
differens  ,  tantôt  ridicules,  tantôt  ferieux,  tantôt  fans 
ordre  ,  &  fans  fondement. 

i.  C  AF  S  E  confifle  en  general  dans  l’cfprit 
animal  ,  puifque  l’ame  eft  immuable  &  incapable 
d’être  offencée  par  aucune  caufe  externe.  Cet  efprit 
animal  eft  diverfement  bleifé  pour  caufer  les  diffe¬ 
rentes  fortes  de  délires.  Voicy  une  exemple  qui 
éclaircit  la  chofe.  Six  perfonnes  yvres  du  même 
vin ,  ont  chacun  leur  déliré  different  dans  la  vigueur 
de  l’yvreflè  :  l’un  eft  furieux  ,  l'autre  amoureux  ,  le 
troifiéme  chante ,  le  quatrième  dort ,  le  cinquième 
s’eftime  riche ,  5c  le  dernier  fc  croit  l’homme  du 
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monde  le  pins  fage.  C’eft  le  même  vin  qui  les  a  cn- 
yvrés  ,  pourqnoy  donc  les  délires  font-ils  difFerens  ? 
Cela  vient  de  la  diverfe  confl;itution.des  fvjcts  ,  de  la 
diverfité  naturelle  &  feminale  de  la  malfe  du  fang  & 
des  efprits  animaux. 

Tous  les  délires  viennent  en  general  d’une  caufe 
interne ,  &  ils  ont  leur  foyer  interne  :  ou  d’une  caufe 
externe;  comme  les  chofes  avalées  ou  appliquées 
extérieurement  ^  qui  fe  tirent  des  animaux  ou  des 
végétaux. 

Entre  les  végétaux  ,  tous  les  narcotiques  en  fixant 
&’en  liant ,  pour  ainfi  dire ,  les  efprits  ,  donnent  cer¬ 
taine  détermination  aux  efprits  animaux  ,  fuivant 
laquelle  il  fe  forme  diverfes  conceptions  dans  Tame, 
d’où  les  délires  s’enfuivent.  Par  exemple  Kircherus 
fin-  la  pefte  ,  dit  que  deux  Moines  devinrent  infen- 
sés  pour  avoir  mangé  de  la  Æigu'é ,  qui  leur  fit  une 
telle  impreffion  dans  l’imagination  qu’ils  fe  croioient 
changés  eu  Canards  &  en  Oyes ,  ils  fe  jetterent 
aufli-côt  dans  un  Eftang  &  commencèrent  à  y 
nager,  C’eft  que  la  Ciguë  qu’ils  mangèrent  étoit 
proche  de  là. 

Le  Pharmacum  phantajiieum  de  Bartholefed  de 
ce  genre,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  Il  eft  com¬ 
posé  de  feammonnée,  avecquoy  l’Auteur  prétend  ar- 
refter  l'imagination  &  la  déterminer  à  certaine  con¬ 
ception  fixe. 

L'opium  pris  fouvent  &  abondamment, comme  c’eft 
la  coutume  dans  les  Païs  Orientaux,  dans  l’Inde ,  dans 
la  Perfe  ,  &c.  produit  des  fonges  agréables  pendant 
«luoi  on  s’imagine  être  dans  des  beaux  jardins  &  en 
Paradis  ,  où  Ton  goûte  mille  plaifîrs. 

Le  contraire  arrive  dans  les  Provinces  Occiden¬ 
tales  &  Septentrionnalcs ,  où  les  narcotiques  donnent 
des  fonges  terribles  ,  dans  lefqucls  on  s’imagine  que 
Pp  V 
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le  diable  nous  tourmente  ,  qu'on  nous  bat  ou  qu’on 
nous  querelle. 

Le  joufquimie  donne  un  déliré  joyeilx,  Bartholet 
cent.  45'.  dit  qu’un  Paylan  ayant  mangé  de  la 

racine  de  joufquiamc  ,  faifoic  mille  lingeries  &  po- 
ftures  ridicules. 

La  noix  metel  au  coque  de  Levant ,  Telon  Bartholet 
AU  traité  de  la  refpiration  liv.  4.  ch.  ^.pag.  ^oy.  prile 
jufqu’à  un  certain  poids  caufe  un  délire  bouffon ,  ac¬ 
compagné, de  ris, de  gayeté  d’efprit,&  de  liberalicé.Lc 
malade  en  cet  état  donne  tout  ce  qu’il  a  ,  dit  tout  ce 
qu’il  fçair  ,  même  fe  fecrcts  &  fes  péchés  les  plus  ca- 
cachés  ;  &  il  fait  tout  ce  qu’on  veut.  La  femnee  & 
i’ecorce  de  joufquiame  du  Lerou,  m  rapport  du  même 
Auteur,  c’aufenr  un  déliré  ceftatique  dans  lequel  on 
s’imagine  être  dans  un  beau  jardin  &  converfer  avec 
les  Anges.  La  fernence  de  joufqniarne  noir  engendre 
tin  déliré  avec  des  difputes  &  des  injures.  La  femen- 
ce  de  grand  folatrum  donne  un  délire  dans  lequel  on 
croit  être  tourmente  par  les  diables ,  par  les  lerpens 
&  par  des  Archers.  On  peut  lire  pluficurs  Hiftoires 
Hgrcables  de  cette  forte  dans  Doringius  traitté  de  l‘o- 
ptum  &  de  fa  vertu ,  entre  autresp^*»;,  72  où  il  décrit 
un  déliré  artificiel ,  pendant  quoy  les  malades  s’ima¬ 
ginent  faire  naufrage,  &  pcg.79-  H  parle  d’une  autre 
demenec  où  les  malades  font  d’abord  joyeux,  puis  en 
colere,&  a.  la  fin  trjftes ,  tant  il  eft  vray  que  les  végé¬ 
taux  peuvent  donner  des  délires  déterminés  en  fixant 
les  efprits. 

Les  animaux  produifent  pareillement  des  delirçs 
detauninés,  principalement  ceux  que  nous  appelions 
venimeux  ,  &  les  enragés.  Ceux  qui  ont  été  mordus 
par  un  chien  enragé  prennent, comme  on  fçait,les  fa¬ 
çons  de  faire  des  chiens  -,  &  ils  ne  manquent  jamais 
d’avoir.. l’hydrophobie  ,  c’eft  à  dire  une  horreur 
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étrange  pour  Tcau,  &  toutes  les  chofes  liquides. 

Ceux  qui  font  mordus  de  la  tarentole  ,  font  dé¬ 
terminés  à  imiter  les  geftes  de  cette  efpece  d’aragnée, 
à  faire  des  toiles, &:  à  la  mufique.  Ceux  qui  ont  mangé 
d’mi  chat  enragé  ,  prenent  des  airs  de  chat ,  ils  égra¬ 
tignent  avec  les  ongles  ,  &  s’entrebattent  comme  les 
chats.Les  loups  &  les  cochons  enragés  communiquent 
de  même  le  déliré  &  leur  nature. 

tcsphiltres  tant  vrais  que  faux  ont  lieu  icy.Les  faux 
produifent  fouvent  la  manie  &  la  fureur,les  vrais  ont 
la  vertu  de  déterminer  les  cfprits  animaux  à  fc  porter 
vers  une  telle  perfonne  par  leur  inclination. je  parlerai 
ailleurs  de  la  maniéré  de  compofer  un  véritable  phil¬ 
tre  par  la  mumie  naturelle  fermentée  avec  certain 
fujet  &  tranfplantée. 

Toutes  CCS  chofes  externes  déterminent  les  cfprits 
animaux  de  certaine  maniéré ,  qui  donne  occafion  à 
l’ame  raifonnable  de  former  diverfes  conceptions 
étranges.  Si  vous  me  demandés  cpmment;je  n’en  fçais 
rien  ,  car  je  n’ay  encore  vu  aucune  opinion  là  délliis 
capable  de  fatisfaire  un  efprit  fcrupuleux  Sc  qui  re¬ 
cherche  fericufement  la  vérité. 

Les  idées  de  yanhelmont  ou  de  Marcus  Marci  traité 
des  idées  opératrices ,  cfy  de  la  Philof  tphie  des  Anciens 
retablie,éc\3.nc.\&nt  un  peu  la  chofe,&  nous  trompent 
d'abord  par  leur  grande  probabiliténnais  fi  on  les  exa¬ 
mine  à  la  balance  de  la  droitte  raifon,fi  on  en  recher¬ 
che  le  premier  ufage  fondamental  ;  enfin  fi  on  fait  re¬ 
flexion  fur  moy-même  ,  on  connoiftra  qu’on  ne  con- 
noic  pas  efFeétivemenc ,  ce  que  c’eft,  ni  comment  une 
telle  entité  ideale  ou  intentionnelle  &  immatérielle 
peut  fubfifter  &  operer  fous  le  manteau  de  la  matière, 
ni  comment  elle  peut  le  vefiir  &  le  deveftir  ,  comme 
il  luy  plaît;  En  un  mot  toutes  ces  idées  imaginaires 
difparoifl'ent  comme  du  brouillard  ,  d’abord  que 
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Soleil  de  la  "raifon  paroir, 

Plufieiirs  Phylîcicns  cxafts  &  curieux  particuliè¬ 
rement  les  ,&  encre  eux  l’illufire  ChevuUr 

Toyle  admirent  &  eilimenc  Fanhelmom  ,  qu'ils  ne 
nomment  qu'avec  honneur  quand  il  fe  renf.-rme 
dans  les  bornes  de  la  pratique  &c  de  la  Philofqphic 
matérielle  :  mais  lors  qu'il  s’élève  dans  fes  extrava¬ 
gances  idéales  ,  ils  l’cxcufent  honneftemenc  fans  le 
fuivre.  Le  fondement  fur  quoy  Fanhelmont  eftablit 
fes  idée^  efl;  tiré  de  la  formation  du  foetus  dans  la 
matrice ,  &  de  fa  transformation  par  l'imagination 
de  la  mere  ,  en  quoy  il  prouve  une  chofe  obfciirc  par 
nue  plus  obfcure.  Car  la  formation  &  la  rransforma- 
tion  du  fœtus  par  l'imagination  de  la  mere,  cft  une 
affaire  beaucoup  plus  obicurc  ,  que  la  dodrine  des 
idées  qu’il  bâtit  delfus.  Toutes  ces  tenebres  ne  fatis- 
font  point  un  efprit  qui  cherche  du  joiir.Toiic  ce 
qui  a  été  dit  cy-delTus ,  regarde  en  general  le  déliré 
par  les  caufes  externes. 

Les  délires  qui  ont  une  caufe  interne  ,  font  dif- 
ferensjfuivant  la  diverfité  du  foyer  interne,  Sc  fuivant 
les  maniérés  diverfes  dont  les  elprits  font  affeftés- 
Je  vais  éclaircir  piar  un  exemple ,  comment  ces 
^ices  internes  déterminent  les  efprits  à  certaine  cf- 
pece  de  délire. 

Conlîderez  la  fcmencc  gonflée  dans  les  petits  vaif- 
feaux  Se  dans  les  veficulcs  feminaires ,  où  elle  ex¬ 
cite  un  chatouillement  agréable,  qui  déterminé  les 
efpirits  à  forger  des  fonges  impudiques  ,  dans  Icf- 
quels  on  s’imagine  embraflèr  quelque  jolie  fille  ;  d'ou 
s’enfuit  ordinairement  l'éjaculation  de  la  femence 
&:  la  pollution  nodurne  ,  de  la  même  maniéré  que 
la  femence  gonflée  excite  en  chatouillant  un  fonge 
impudique  -,  .  les  ordures  viciées  ou  quelque  autre 
caufe  interne  que  ce  foit ,  produifent  de  cert.d>ns 
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délires  en  déterminant  les  efprits.  Car  on  peut 
dire  que  les  fonges  font  les  délires  des  gens  en¬ 
dormis  J  &  que  les  délires  font  les  fonges  des  gens 
qui  veillent ,  car  la  même  chofes  fe  paflè  dans  les 
uns  &  dans  les  autres. 

Ceux  qui  font  en  déliré  fe  fouviennent  quelque¬ 
fois  de  ce  qu'ils  ont  fait ,  quelquefois  il  ne  s'en  fou- 
viennenc  pas.  La  même  chofe  arrive  à  ceux  qui  fon- 
gent.  Celuy  epû  fçaura  la'nature  &  la  maniéré  dont 
fc  font  les  fonges  ,  pourra  déclarer  roanifellement 
toute  la  théorie  des  délires.  Au  relie  l'exemple  de 
la  pollution  peut  fournir  à  un  curieux  l’occafion  de 
pénétré  r  plus  avant  dans  Ig  nature  des  délires  &  des 
fonges. 

Le  déliré  i^ommé  fureur  nterine  ell  de  ce  genre , 
car  on  fçait  que  les  fonges  fuivent  ordrnairement  le 
tempérament ,  ou  la  conllitution  naturelle  du  corps. 
Voilà  pour  le  déliré  en  general. 


La  fhrenefie. 

LEs  délires  qui  dépendent  d'une  caufe  interne  font 
differens.  i.  Ils  font  avec  fievre  ou  fans  fievre.  Le 
delire  avec  fievre  fe  fubdivife  en  leger  &  en  violent. 
Le  leger  fe  nomme  parapbrenejie  ;  &  le  violent  phre-^ 
fujie  ,  fçavoir  celle  qu’on  croit  qui  dépend  de  l'in¬ 
flammation  des  membranes  du  cerveau.  J'ay  dit  cy- 
delfus  que  le  mot  de  phrenefie  fignifioit  fuivant  les 
Anciens  Auteurs  de  la  Medecine  ,  l'inflammation  du 
diaphragme ,  &  que  l'inflammation  du  cerveau  &  de 
fes  membrânes  étoit  nommée  par  ces  mêmes  Auteurs, 
fphacele,  mal  qui  eft  auflî  rare  que  flinclle  &c  mortel. 
Mais  comme  il  faut  parler  comme  le  plus  grand  nom¬ 
bre, &  penfer  comme  le  plus  petit ,  apres  avoir  rendu 


6c6  LA  Phrenesie. 

ce  que  je  dois  à  la  vérité,  je  me  fervirai  de  ce  ncnti  aa 
fens  du  vulgaire ,  d'autant  plus  volontier  que  la  cure 
efl:  la  même  dans  l’inflammation  du  diaphragme ,  & 
dans  le  fphacelc  du  cerveau  ,  que  dans  la  phrenefic 
prétendue. 

Lyi  Cu4rSE  tant  de  la  phrenefic  legere  que  de  la 
violente  ,  efl:  le  mouvement  divers  8c  confus  des  ef- 
prits  animaux  dans  le  cerveau  ,  à  l'occafion  de  quoy 
J’aine  forme  des  differentes  phantaifics  Sc  connexions 
imaginaires  qui  font  manifeftées  par  des  difeours  fans 
ordre  ,  par  des  ris ,  ou  des  pleurs  ,  par  l’aétion  de 
cueillir  des  fleurs  qui  ne  font  point ,  par  les  veilles , 
par  les  agitations  du  corps  ,  par  les  chalfes  aux  mou¬ 
ches  ,  par  des  geftes  ridicules  ,  &c.  jufqu’à  ce  que 
l'impetuofité  8c  la  rapidité  des  efprits  s’augmentant 
toujours,  il  furvienne  enfin  des  convulfions  fouvent 
mortelles  ;  ou  que  les  efprits  étant  prefque  confuraés 
ou  fixés  par  l'ufage  exceffif  des  narcotiques,la  maladie 
fe  termine  en  letargiepü  plutôt  en  Carus. 

LA  C  A  F  S  E  éloignée  de  cette  agitation  des 
efprits  dans  le  cerveau ,  eft  la  trop  grande  chaleur  de 
cette  partie  à  caufe  de  l’effervefcencc  extraordinaire 
du  fang.  Les  efprits  rendus  plus  fubtils  8c  plus  boüil- 
Jans  par  cette  chaleur  fc  meuvent  dahs  le  cerveau 
avec  plus  de  rapidité  ,  8C  en  même  temps  avec  plus 
de  confufion  dans  le  cerveau  ,  d’où  naiflent  premiè¬ 
rement  les  veilles  opiniaflrcs,  puis  la  phrenefic,  8c  en¬ 
fin  les  convulfions. 

Par  cette  raifon  le  déliré  vient  particulièrement , 
dans  l’accroifl'ement  des  fievres  continués ,  ou  du 
moins  au  commencement  de  l’état  des  fievres  arden¬ 
tes  5c  continues, parce  qu’alors  l’effcrvefcence  du  fang 
efl:  dans  fa  plus  grande  violence. 

Car  lorfque  les  veilles  opiniaftres  avec  un  déliré 
léger  fe  manifeflciit  dés  le  commencement  de  la  ma- 
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ladie  fans  que  PefFervefccncc  fievreufc  foit  trop  vio- 
iente;le  fcrpent  eft  caché  fous  l'herbe  &  c'efl:  une  cau- 
fe  maligne  qui  trouble  le  inouvenoent  des  efprits;Coin- 
ms  il  arrive  dans  la  pelle  &  dans  les  maladies  ma¬ 
lignes  J  ce  qu'on  doit  bien  remarquer  dans  la  praéli- 
que.  Pour  la  phrenefie  elle  eft  jointe  quelquefois  à 
l'inflammation  du  cerveau  j  quelquefois  à  i'inflam- 
marion  de  fes  membranes,  ou  du  moins  avec  l'inflam¬ 
mation  de  la  partie  corticale  du  cerveau  ,  fuivant  les 
exemples  qu'on  a  vus  dans  la  difl'eclion  des  cadavres 
des  phrenetiques.  Rhodius  cent,  i.ohf.  39.  a  trouvé 
deux  jours  après  la  mort  d'un  phrenitique,le  cerveau 
&  les  membranes  du  cerveau  fi  gonflées,  qu'il  fepara 
facilement  les  veines  de  la  fubftance  du  ceivcza.Nùo- 
Uhs  Fontanus  dans  fes  analeües  ch.i.  trouva  le  cerveau 
d'un  homme  mort  de  phrenefie  parfemé  de  tâches 
de  fang  &  les  meninges,fur  tout  la  pie  mere  gonflée  & 
remplie  d'un  fang  noir,&  fes  vailfeaux  difpersés  par  le 
crâne  paroiflbient  enflés  &  pleins  d'un  fang  grumclé. 

Ces  fortes  d'inflammations  des  membranes  du  cer¬ 
veau  fpecialement  de  fa  fubftance  corticale  fe  trouvent 
lorfque  la  phrenefie  provient  du  tranfport  de  la  matiè¬ 
re  morbifique  ,  c'eft  à  dire  lorfqu'aprés  une  ercfipelc 
externe ,  après  la  pleurefie ,  la  peripneumonie  ou  l’et 
quinancie  fubitement  gueries,font  fuivies  de  k  phre- 
^efie.  C'eft  une  marque  que  le  fang  coagulé  dans  les 
inflammations  de  ces  parties ,  fe  coagule  derechef 
après  avoir  été  diffout ,  &  s’arrefte  dans  les  membra¬ 
nes  du  cerveau,ou  dans  le  cerveau  méme,où  il  fait  une 
nouvelle  inflammation. 

A  l'égard  des  caufes  éloignées  chacun  fçait  que  la 
jeunclfe  ,  la  chaleur  de  l'été  ,  &  l'ufage  dç.s  boiflôns 
genereufes  &  fpiritueufes,fpecialemenr  du  vinidifpofe 
aux  phrenefies  ,  à  quoy  les  yvrognes  font  fujers. 

Ou  a  plufieurs  exemples  de  phrenefies  par  l'excès 
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l’excès  du  vin,  fur  tout  dans  des  fujets  jcuncs.La  fiip- 
|>reffions  des  évacuations  ordinaires  de  fang  &  les 
lievres  engendrent  enfin  des  amas  de  fang  arrefté 
dans  le  cerveau.  Horftius  liv.  i.  obf.  15.  fait  mention 
de  la  phrenefie  d’une  accouchée  par  une  purgation 
infuffifmte  de  fes  lochies, &  obf.iG.  du  livre  cite, d’une 
autre  phrenefie  par  la  rétention  des  hemorrhoïdes.Lcs 
grandes  pallions  de  l’ame,principalemét  la  colcre,nous 
expofent  aux  fievres  &  de  là  à  la  phrenefie.  La  colere 
eft  une  efpece  de  petite  fievre  naturelle  dans  laquelle 
,  le  fang  bout  dans  la  poitrine  ,  le  corps  eft  échauffé , 
le  vifage  couvert  de  feu ,  le  pouls  frequent  &  grand, 
ce  qui  témoigné  que  la  fermentation  du  fang  eft  aug¬ 
mentée  ;  làut-il  donc  s’eftonner  que  la  fievre  &  la 
phrenefie  furviennent? 

Les  fievres  malignes,  comme  j’ay  dit ,  font  fouvent 
accompagnées  de  la  phrenefie  fans  aucune  effervef- 
cence  confiderable  du  fang ,  c’eft  pourquoy  le  Méde¬ 
cin  doit  prendre  garde  dés  le  commencement  à  ces 
fortes  de  délires  pour  ne  pas  perdre  les  malades. 

Quant  aux  différences ,  tous  les  délires  dans  les 
fievres  &  même  la  phrenefie, font  ridicules  ou  fericiix. 
Ridicules  quand  les  malades  difent  les  chofes  fans 
ordre  &  à  bâton  rompu  avec  une  efpece  de  joye  ,  & 
de  ris ,  &c.  Scrieux  quand  les  malades  ,  parlent  com¬ 
me  en  colere  avec  impetuofité  &  une  efpece  de  fureur, 
ic  fiant  differens-difeours  en  y  penfant  ou  non. 

Cette  différence  eft  neceflâire  pour  entendre  Hip~ 
focrate,  qui  dit  que  les  délires  ridicules  font  moins  à 
craindre  que  les  ferieux  &  les  chagrins. 

?  OV  R  LES  S  IG  N  E  S, ï\tïk  ncceffairc 
de  connoiftre  le  déliré  qui  menace  ,  pour  pouvoir  le 
prévenir.  On  côjeéturc  qu’il  approche  par  le  babil,par 
la  trop  grande  promptitude  à  parler,par  le  changeinct 
du  naturel  du  malade. Par  ex  épie  fi  de  doux  Si  de  facile 
qu’il 
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qu’il  croit ,  devient  farouche,  téméraire,  &  fâcheux, 
(i  de  uciturne  il  devie'nt  grand  parleur  ,  s’il  fait 
quelques  mouvemens  def-honneftes  ,  s’il  découvre 
les  parties  qu’on  doit  cacher  ,  s  il  oublie  d'abord  ce 
qu’il  a  dit  ou  lu  ;  s’il  répété  fouvent  la  même  chofe 
fansraifon}  s’il  a  des  infomnies  opiniâtres  ,  ou  un 
fommeil  fort  troublé.  Dans  ces  cas  il  paroit  que  le 
déliré  menace  le  malade.  Les  yeux  le  confirment  en¬ 
core  s’ils  font  plus  mobiles  qu’à  l’ordinaire,  s’ils  font 
bLillans&  èomme  éclatants,  pour  lors  le  delire  n’eft 
pas  loin.  La  prefence  du  delire  eft  connue  par  les 
propos  rompus  du  malade  ou  par  fies  aétions. 

On  connoît  s’il  y  a  inflammation  au  diaphragme 
ou  au  cerveau  &  à  fes  membranes  ,  ou  s’il  n’y  a 
qu’une  fimple  incalefcence  ou  chaleur  dans  ces  par¬ 
ties  Sc  dans  les  efprics ,  par  les  lignes  fui  vans;  fçavoir 
pat  la  douleur  prodigieufe  fi  c'efl:  l’inflammation 
du  cerveau;car  la  nature  de  la  partie  fait  afi'ez  con- 
noiftre  que  la  douleur  doit  cftre  excreme  ,  puifque 
la  dure  mere  du  cerveau  eft  affeétée  qui  eft  une  par¬ 
tie  très  fenfible.  Par  cette  raifon  les  plirenctiqucs 
ont  coutume  de  s’arracher  les  cheveux  fi.ns  fçavoir 
ce  qu’ils  font ,  àcaufe  de  la  douleur  infupportable 
qu’ils  y  relTentent.  Ils  portent  toujours  les  mains  à 
la  cefte  &  il  luy  donnent  defurieufes  fccouftés. 

Gomme  la  douleur  eft  fi  violente  dans  l’inflam¬ 
mation  du  cerveau  &  de  fes  membranes  ,  la  maladie 
eft  extrêmement  courte, ne  pouvant  pas  durer  à  cau- 
fe  de  la  diffipation  des  efprits.  De  plus  les  convuU. 
fions  furviennent  quelquefois  quand  l’inflammation 
commence  à  dégénérer  en  cangreine  ,  qui  eft  le  ter¬ 
me  de  toutes  les  inflammations.  Dans  ce  cas  il  y  a 
ime  pullaiion  très  violente  dont  les  malades  fe 
plaignent  même  avant  le  delire.  On  s’en  appercevra 
fi  ou  regarde  attentivement  ;  le  col  ou  les  arteres  ca- 
Tem.  II.  Qq 
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ïocides  battent  avec  une  grande  impetuofité  à  caufe 
du  faug  qui  s’y  jette.  &  de  celuy  qui  eft  arrefté  dans 
Je  cerveau  a  caufe  de  iMnflammation.Par  cette raifon 
fjipocrate  regarde  Içbattemêt  de  l’artete  des  tempe?, 
comme  l'avant-coureur  de  la  phreriefie  qui  aproche, 

^  L‘jE,GARD  DV  PROGNOSTIC  ,  la  phre- 
pefie  eft  une  maladie  dangereufe  &  aiguë,il  y  a  beau¬ 
coup  plus  de  danger  quand  les  membranes  &  le  cer¬ 
veau  font  enflammés  ,  que  quand  il  n'y  a  que  les 
efprits  ou  le  tang  de  trop  érhaufés:, quand  Içs  forces 
font  foibles  dans  la  plitenefie  les  malades  en  meu- 
rent  pour  ^ordinaire. 

S’il  furv'ient  des  convulfions,la  perte  de  la  parole, 
le  hoquet,  le  craquètement  des  dents,  la  voix  trem¬ 
blante,  ou  l’ejedtion  involontaire  &  fans  le  fçavoir, 
des  matières  f^ecales.ou  de  l'urine,ce  font  des  lignes 
funeftes  que  la  phrenefic  eft  mortelle  La  phrenefie 
qui  dégénéré  en  léthargie  ou  en  une  afFeélion  çoma- 
teufp  eft  mortelle. 

Il  eft  à  qbrerver  que  les  délires  dans  les  fièvres 
phrenetiques  &  paraphrenetiques  font  quelquefois 
critiques,  qu’il  eft  important  de  fçavoir  diftingucr 
d’avec  les  fimptomatiqu es ,  à  quoy  le  Médecin  doit 
rçmedier,mais  ne  pas  toucher  aux  délires  critiques. 

LES  SIGNES  du  deüre  critique  qui  a  coutume 
d’être  fuivi  d’une  hemorragie.font  les  fuivans, fçavoir 
les  figues  de  Codliodâs  les  urines,l’inegalité  du  pouls, 
un  peu  grand  &  un  peu  fort, la  tranquilité  des  autres 
fimptomes,  la  fplendeur  qui  femble  fortir  des  yeux; 
le  dcliic  furvenu  à  un  mal  de  tefte  fubit ,  la  dé¬ 
mangé;,  ifon  du  nez  ,  la  rougeur  dû  vifage  ,  la  molle 
diftenfion  des  hypochondres ,  la  jeiinclfe  &  la  cou¬ 
tume  du  iiaaladc  de  faigner  du  nez.  Le  Médecin  doit 
prendre  gafde à  ne  pas  arrêter  cette  forte  de  déliré, 
j^ui  eft  çrititjue  ,  &  pn  pioqvçrnen!:  de  la  nature  paç 
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confeqaeiu  faliitaire,à  quoy  l'hemorragie  du  nez  fur- 
vienr  pour  l'ordinaire,  comme  j’ay  déjà  dit.  Les  au¬ 
tres  dclires  fimptomatiqiiesfont  tous  fuipeéts. 

LÂ  CFRE  confiftc  I.  A  tempérer  lachaleur 
exceffive  du  fang  &  de.s  efprits,  fur  tout  en  evadUnt 
du  fang.  II.  A  appaifer  l'eiFcrvefçence  fievreufe  du 
fang.  III.  A  arrefter  le  mouvement  troublé  des 
efprits  tant  par  des  remeâes  exterres  ,  que  par  des  in¬ 
ternes.  Avant  que  de  rien  faire  je  donne  avis  aux  jeu¬ 
nes  Médecins  de  fe  donner  de  garde  de  ne  pas  pren¬ 
dre  un  homme  yvre  pour  un  homme  en  délire, com¬ 
me  il  eft  arrivé  à  quelques-uns  ,  à  qui  on  a  jolie  ce 
tour  pour  les  expofer  à  la  risée  publique. 

Comm?  l'infomnie  eft  ordinairement  jointe  au  dé¬ 
lire  6e  l'augmente  beaucoup  i  on  doit  avoir  recours 
aux  hypnottsjues  &  aux  doux  narcr.t  ques  internes  & 
externes,  ce  qui  demande  une  grande  circonfpcétion 
à  l’égard  des  internes  &c  fpecialement  de  l’opiurn  j  le¬ 
quel  quand  il  ne  calme  pas  les  cfprits.ne  manque  ja¬ 
mais  d’augmenter  le  déliré  en  excitant  des  fonges 
affreux  &  pleins  de  troubles. 

D’un  autre  codé  Cwoas, fixés  trop  les  efprits  par 
des  narcotiques ,  il  eft  à  craindre  que  vous  n'endor¬ 
miez  11  bien  le  malade  qu’il  ne  fe  réveille  plus  ,  & 
que  vous  ne  changiez  la  phrenefie  en  léthargie  ou 
en  une  maladie  comateufe  ,  par  un  changement  très 
funefte  de  très  facile  ,  fi  on  donne  les  nanotiqt,es 
en  trop  grande  dofe  ,  parce  que  les  efprits  font  très 
volatiles  &  très  fubtils dans  la  phrenefie.  ôi  qu’ils 
font  en  petite  quantité  à  caufe  de  leur  mouvement 
continuel  &  augmenté. 

U  eft  fans  doute  que  les  narcotiques  l’opium 
donnés  comme  il  faut  font  de  grands  remedes  ,  3c 
d’une  forte  recommandation  dans  la  phrenefie  fie- 
vteufe  ,  mais  fi  on  ne  les  prefentc  pas  à  temps  ,  ny 
ij 
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Icguimement  préparez,  ils  font  plus  de  mal  que  dç 
bien, 

Pour  s’en  fervir  à  propos,  il  faut  obferver  i  qu'ils 
foienc  bien  préparés ,  flir  tout  par  les  acides,  comme 
par  le  vinaigre ,  fi  c’eft  dans  la  fievre.  z.  A  raifon  du 
temps,  qu’on  ne  les  donne  pas  trop  tard  ,  mais  dans 
l’accroiirement  de  la  maladie  quand  les  infomnics 
commencent ,  car  les  narcotiques  font  bien  mieux 
donnez  dans  le  temps  des  infomnies  que  dans  le 
temps  du  delire.5.  Qii’on  ne  manque  jamais  d'ajou¬ 
ter  des  hefoardiqiies ,  &  des  diaphoretiques  a  iopiuv.x 
îion  feulement  parce  qu’il  y  a  fouvent  de  la  mali¬ 
gnité  dans  la  phrenffie  ,  mais  encore  parce  qu’une 
douce  diaphorefe  calme  &  adoucit  l'effervefccnce 
fievreufe  du  faiig  i  ce  qui  emporte  quelquefois  la 
phrenefie.  Avant  toutes  chofes  on  fera  une  bonne  fai- 
gnée  ,  le  plutoft  eft  le  meilleur.  Si  la  fievre  ardente 

f'hreneciqiieeft  fans  malignitc,la/à»^/?«  eft  tresfa- 
Litairc  ,  .&  quoy  qu'il  y  ait  de  la  malignité  la  fai- 
gne'e  ne  laide  pas  d’eftre  convenable  pourveu  qu’elle 
ibit  faîte  dés  le  commencement ,  &  il  n'y  a  pas  trop 
de  danger. 

La  faignéc  doit  être  ample  fuivant  Lindanus, 
qui  dit  que  fûn  Pere  &  Tu'pim  tirèrent  en  un 
jour  trente  Jtx  onces  de  fung  à  un  néphrétique ,  le 
troifiéme  jour  encore  autant ,  &  vingt  cinq  oiir 
,  ces  le  quatriéme:C’eft-là,ajoute-t’il,fe  montrer  Mé¬ 
decin,  A  l’égard  du  lieu  de  la  faignée  ,  il  faut  ob- 
fei  ver  que  s’il  y  a  quelque  évacuation  de  fang  lup^ 
primée  ,  comme  dans  les  accouchées ,  on  doit  faire 
la  (aignée  au  pied ,  &  enfuitte  au  Iras. 

pendant  que  le  fang  coulera  le  Médecin  tienr 
dra  ia  main  lur  le  poignet  du  malade  pour 
çoqnoiftre  par  le  pquls  quand  pu  aura  alfez  ti- 
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rc  de  fang  ,  &  fi  le  malade  n’eft^poinc  preft  de  tom¬ 
ber  en  défaillance. 

Si  le  malade  à  de  la  peine  à  fupporter  la  Giignee  il 
faut  boLich.T  de  temps  en  temps  le  trou  avec  le^ 
doigt  ,  puis  l'ouvrir  &  le  reboucher  ,  pour  tirer  par 
iiitarvalle  une  quantité  fuffifante  de  fang.  De  cetté 
maniéré  le  malade  fupporte  mieux  la  faignée  Sc  elle 
l’affoiblit  moins. 

On  peut  ajouter  aux  iopUjnes  t4nt  [oit  peu  de  vU 
nagre^  qui  eft  alfez  convenable  icy»  mais  il  n’en  faut 
pas  trop  mettreqaarce  qu’il  augmente  les  infomniesi 
On  doit  pateillemcnt  éviter  les  fortes  odeurs  exter~ 
m  ,  de  peur  que  ces  volatiles  n’aigrilfent  cncci. 
re  la  plirencfie  en  excitant  continuellement  les 
efprits. 

Entre  les  remedes  qui  conviennent  à  la  cuire  des 
délires ,  qui  font  les  mefmes  qiic  ceux  des  fievres  ar¬ 
dentes  tant  internes  qu  externes  ,  Vanagallis  à  fieur 
rouge  ou  de  pourpre  eft  un  des  principaux  fpccifiques. 
Voyez  Cjahelchovertu  cent.  6.  curât,  i^.  qui  a  fait 
une  infinité  d’experiences  de  la  decoEhon  de  cet¬ 
te  plante  dans  les  fievres  avec  phrenefie  &  para- 
phrenefic. 

If  Prenez,  deux  poignées  d’anagallis  ou  mouron  à 
fleur  rouge  i  faites  les  cuire  dans  de  l'eau  (p"  du  vin 
demie  rnefute  de  chacun  ,  jufqu'à  la  confomption  du 
tiers  ,  donne\  un  bon  verre  de  cette  decoélion  au  ma¬ 
lade  matin  &  foir  ,  Refaites  un  fachet  de  larnefvie 
plante  pour  tremper  dans  la  decoÉlion  &  apliquer  fur 
la  f  tture  coronale. 

Cecy  eft  confirmé  par  Hddesheim  dans  for»  ppeci^ 
égium  i,pa^.iç)o.  où  il  ordonne  la  decoElion  fuivanta 
contre  les  délires  des  fievres  &  de  la  phrenefie. 

f  Prene\deux  poignées  de  fe  mile  s  et  de  fleurs  d’a- 
tiagallis, vingt  couronnes  des  tefles  de  pavot  blanc, faites 

Qü  “i 
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cuire  le  tout  dam  feiz.»  onces  devin  de  ntalvoijte  &  de 
Rhin,jufqH  au  dechet  de  fix  onces,exprmez.  fortemet  la 
cotatHre,&  donnel^la  à  boire  au  malade  en  deux  dofes. 
Après  l'anagaUisvietmtm  lu  laitue,  lenimphea  ,\c 
grand  fedurn  ,  ou  grande  joubarbe  ,  les  quatre  grandes 
fernences  froides  &  les  emul fions  qu'on  en  prépare.  Les 
fines  fiubacides  de  grenades ,  ie  grofietlles,  &C  d'epine  vi~ 
nette,  le  petit  lait ,  &  les  ernulfions  qu'on  en  préparé, 
les  eaux  d’anagaüü ,  de  vhveine,  de  nymphéa  ,  âc pa¬ 
vot  rheas  ,  &  toutes  les  préparations  de  pavot  rheas, 
les  efipnts  acides  »î(«er<iMA',fpecialemcnc  reiprit  de  ni- 
tre  doux  ,  &  l'epprit  de  fiel  doux,  le  camphre  fe  inefle 
à  propos  aux  autres  remedes. 

Qaoyque  le  camphre  foit  très  fubtil,  &trcs  péné¬ 
trant  ,  il  ne  laiffe  pas  d'avoir  certaine  qualité  narco¬ 
tique  occulte,  capable  de  fixer  les  efpriis  ,&  il  eftin- 
croiable  ,  combien  il  eft  falutaire  dans  la  cure  delà 
phrenefie  tant  intérieurement  àznshs  potions  fiornni- 
forcs  ,  qu  extérieurement  dans  les  epithernes  ;  vous  re¬ 
marquerez  en  palTant  qu'il  ne  faut  jamais  mettre  la 
dofie  entière  de  l’opium  quand  on  preferit  le  cam¬ 
phre  en  mefime  temps  ,  ce  que  j'obfevc  toujours.  Le 
fiucre  de  fiaturne  ,  Ôc  les  autres  préparations  du fiatur- 
ne  font  recommandes  dans  la  phrenefie. 

Le  mixtura  firnplex  ,  la  teinture  bcz,oardique,  le  «/- 
tre  antirnonié  jette  dans  la  boijfion  ordinaire  convien¬ 
nent.  Mais  les  narcotiques  enlevent  la  palme  aux  au¬ 
tres,  étant  donnés  légitimement,  tel  eft  le  fiuop  de 
pavot  blanc  beaucoup  plus  ufité  que  celuy  de  pavot 
noir ,  les  ernulfions  de  jemence  de  pavot  blanc ,  l’opium, 
\t  laudanum. 

Bartholet  eftime  avec  juftice  l’ejfence  d’opium  pré¬ 
parée  avec  l'eéprit  volatile  de  vitriol.  Les  Anciens 
fe' fer  voient  du  philonium  Romanum  ,  des  diacodium, 
du  requies  Nicolai ,  &c.  Horfiius  liv.i.  obfi.ii,  a  gue- 
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ri  un  homme  phrenetique  de  l'exccs  du  viii ,  par  nne 
potion  narcotiijue  qu’il  luy  donna  le  fixicme  jour. 

pjtttmus  dans  fes  cures  &  reponfes  liv,  i.pag.  lOi 
dit  qu’un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans  attaqué 
d'une  phrenefie  par  une  gonorrhée  virulcrite^fut  dé¬ 
livré  après  les  remedes  univerfels  par  une  dragrne  dé 
phdnnmm  Rornanum. 

Entre  les  topiques  ,  le  cataplafme  de  pourpier  i  dé 
joubarbe,  &  de  rofes  mis  au  tour  de  la  tefie  eft  en  gran¬ 
de  eftime  j  quelques  uns  y  ajoutent  le  nymphéa  ,  la 
camomille,  &  le  rnelilot. 

Bartholet  ordonne  la  chair  de  courge  pilée  &  ap¬ 
pliquée  fur  la  tefte  rafe  ,  il  en  a  guéri  un  phreneti- 
que  defefperé.  Borellus  cent.  4.  obj',  94.  dit  qu’un  vi- 
l.igeois  en  délivra  un  autre  de  la  phtchefie  ,  en  luy 
appliquant  des  tranches  de  courge  fur  la  tefie.  Ceci 
cil;  confirmé  par  Gabelchoverus  cent.  5,  cur^  x^.  dant 
les  fcholies  ,  qui  dit  qu'une  courge  coupée  en  deux  C$* 
creufée  pour  mettre  les  pieds  du  malade  durant  quelque 
temps  à  islufieurs  reprifes  ,  empotte  la  ficvre  ardente, 
&  mefine  la  phrenefie  ,  le  grand  fedum  püéSc  mis 
aux  plantes  des  pteds  enferme  de  cataplafrne  avec  du 
vinaigre  eft  excellent.  Si  on  l’applique  feul  au  devant 
de  la  tefie,  il  appaifera  benignement  le  delire  ,  mais 
il  faut  ôter  le  cataplafrne  d'abord  que  le  malade  com¬ 
mence  à  dormir.  L’epitheme  pour  le  front  de  mafiieh, 
&  de  mirrhe  avec  la  teinture  des  fantaux ,  de  la  def- 
cription  de  Rivière  pag.  riy.  de  fa  pratique,  eftad- 
mirable. 

La  decoQion  de  racine  de  mandragore  ,  de  joufquia- 
tne  ,  Sec.  appliquée  tiede  au  front  eft  propofée  par 
Z  icaths  Lufitanus ,  comme  un  remede  éprouvé. 

Le  fuc  d’ecrevijfe  vives  par  exprefion  appliqué  fur 
le  front  à  l’imitation  de  Rulandus  fait  la  même  cliofe 
Autre  epitheme  d  Rulandus. 

Q^q  iiij 
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Prene\^  dix  onces  ti'eau  rofe  ,  tme  dra^me  d'o^ 
Jsium  ,  demi  fcrupute  de  faphran  y  mettel^le  tout  fur 
le  fiont  avec  des  linges  en  double  tiedewent.  Le  fom- 
iTieil  &  la  raifon  reviennent. 

B-inbolet  applique  extérieurement  de  l‘eau  de  gn- 
qui  eft,à  ce  que  je  croiSjexcellenie,  &  il  fera 
beaucoup  meilleur  fi  on  y  mejle  du  fuc  d’ecrevtps, 
pour  faire  un  epitherne  à  l’imitation  de  Rulandus,  Par 
exemple 

^  Trenef^  huit  onces  d'eau  de  jperme  de  grenouil¬ 
les,  deux  onces  de  fuc  d'ecrevijfes  pilées  par  exprejfion, 
demie  dragme  d  deux  f crapules  d’opium  corrigé  par 
le  vinaigre  ,  demi  fcrupule  de  camphre ,  demi  Jcrupule 
de  Cathran  ,  mejle'f^le  tout  pour  un  epitherne. 

C’etoit  la  coutume  des  Anciens  qui  n’eft  plus 
gu  ères  en  ufage  parmi  nous  ,  d’appliquer  des  ani¬ 
maux  coupez,  par  le  milieu  tout  chauds  fur  U  tefte  rafe 
du  malade  ,  comme  des  cannards ,  des  pigeons ,  &e. 
Lindanus  dit  que  ce  remede  eft  ineftimable  pour  gué¬ 
rir  les  phrenetiques.  Cet  commence  pat  leur 

tirer  du  fang  ,  il  leur  donne  vers  le  foir  deux  onces  de 
fitop  de  pavot ,  apres  quoy  il  prend  un  pigeon,  oü  un 
coq,  ou  un  petit  chien  vivans ,  U  les  fend  par  la  poi¬ 
trine  ,  &  il  les  applique  avec  toutes  les  entrailles  fur  la 
te  fie,  faifant  auparavant  rafer  la  tefte  s’il  eftpopble. 
On  met  f  'sr  l’animal  des  linges  ,  on  des  oreillers  chauds 
pour  entretenir  la  chaleur-,  quand  l’un  eft  refroidi  on 
en  met  un  autre  d  fa  place ,  &  on  réitéré  cette  manceum 
vre  pltifieurs  fois.  Le  fuccés  en  eft  heureux  &  fut- 
prenantjcar  la  douleur  s’appaife  d’abord, &  le  déliré 
diniinuë.Ii  afl’urc  que  quand  l’animal  a  demeuré  une 
heure  fur  la  refte  du  malade  ,  il  eft  d’une  puanteur 
horrible  quand  on  le  retire ,  &  on  eft  obligé  de  le 
jctter  incontinent  dans  l’eaii. 

Outre  tous  cesietnedes  ceux  des Jîevres ardentes  font 
icy  à  obferver. 
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Il  arrive  quelquefois  que  les  phrenctiques  ne  rei- 
fentcnt  point  les  picotemcns  de  l’urine,  &  la  retien¬ 
nent  avec  beaucoup  de  préjudice. 

Dans  ce  cas  les  oignons  cuits  meJleT^avec  la  graif- 
fe  d'àye  ,  &  appliquez,  au  penné  provoquent  l'urine. 
Ou  bien 

Frenel^  deux  poignées  de  feuilles  de  pariétaire, 
me  poignée  de  perjtl  avec  la  racine,  faites  cuire  le  tout, 
ajoutez,  à  la  deeoüion  deux  onces  d’huile  de  feorpion, 
^faites  de  tout  une  fomentation  au  pubis. 

Voicy  l’exemple  d’une  poudre  à  faire  prendre  dans 
line  phrenefie  maligne. 

T>rene\^  douze  grains  de  cinnabre  d’antimoine, 
fix  grains  de  bezoart  lunaire  ,  du  laudanum  ,  du  cam¬ 
phre  un  grain  de  chacun  ,  ou  deux  grains  de  lauda. 
nurn  ,  mejlelj^  le  tout ,  &  le  donne\^  dans  une  deco- 
üion ,  ou  dans  l’eau  '  d’anagallis  ,  ou  dans  me  emul- 
fion  léger e  de  femence  de  pavot  préparée  avec  l’eau 
d’anagallis,  de  nimphea ,  d’hypericum ,  &c.  Les  ju~ 
leps  aigrelets  font  icy  excellens  pour  calmer  l’cfFer- 
vcfcence  du  fang  ;  quand  le  ventre  n'eft  pas  libre 
on  y  ajoute  delà  pottlpe  detamarindes  qui  lafebe 
doucement  le  ventre  ,  &  modéré  en  mefmc  temps 
l’effervefcence  du  fang.  , 

De  la  phrenefie  pallbns  aux  autres  délires  par  une 
caufe  inccrne,pour  parler  apres  de  ceux  par  une  cau- 
fe  externe. 

Outre  les  délires  fiévreux  ,  ou  joints  aux  fievres 
&  caufes  par  une  caufe  internes,  il  y  en  a  d’autres 
qui  ont  pareillement  leur  foyer  interne  qui  font 
nomme?,  en  general. 


Qjl  V 
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Délires  mclmcholiques. 

les  De-  T  LS  SONT  fans  fievre ,  &  il  eft  important  de  di-- 
iircs  iftinguer  d'abord  l’afFedion  melancholiqiie  d’avec 
dioîr  melancholiquc  ,  fuivant  le  fage  confeil  de 

ques.'  Stephanuj  dans  fes  œuvres  Medicales  >  commentaire 
fur  les  maladies  des  filles  pag  41 . 

Nous  entendons  icy  .par  melancholie  l’humeur 
d’un  homme  qui  fe  trouve  ün  peu  chagrin  ,  qui  lé 
fâche  facilement  fans  fujet ,  à  qui  rien  ne  plait ,  qui 
eft  trifte  &  penfif,  qui  s'épouvante  &  s’inquiertefans 
aucune  occafion ,  enfin  qui  n’efl:  pas  maître  de  Tes 
penfées.  Lorfque  le  delire  furvientaux  fujets  de 
cette  humeur ,  c’eft  proprement  ce  que  nous  appel¬ 
ions  delire  melancholique,qui  eft  une  maladie  com¬ 
pliquée  de  la  melancholie  5  &  du  delire  qui  font 
deux  chofes  differentes.  ’ 

Nous  en  avons  l’expcrience  en  noilsmcfmes  dans 
le  changement  de  temps,  où  nous  nous  fentons  pe- 
fans  &  fâcheux  ,  ce  qui  eft  une  afFcétion  melancho- 
lique  naturelle  ,  qui  peut  devenir  par  çonfequeuC 
morbifique  ,  &  être  fui  vie  du  délire  qui  aquiertdif- 
ferens  noms  ,  fuivant  les  phantaifies  &  les  fiinpto- 
mes  differens  des  melancholiqiies.  On  le  nomme 
tantoft  delire  amoureux  ou  erotique  ,  tantoft  delire 
ridicule  ,  tantoft  delire  furieux,  enragé,  &c. 

La  melancholie  fans  delire  eft  appcllée  trouble 
d’cfprit,  parles  praéticiens  ;  &  ce  trouble  arrive 
fouvent  fans  que  la  rai  fan.  en  foit  déréglée.  Plfe~ 
rus  apporte  l’exemple  d’un  pareil  trouble  d’elprit 
d’une  femme  qui  croit  tentée  par  intervalles  de  tuer 
Ibn  enfant ,  elle  êtoit  cependant  dans  fon  bon  fens, 
&  refiftûic  à  ces  fortes  de  tentations.  Le  raefme  Au- 


DjELIRES  MELANCHOLIQUES.  ^19 
teiir  dit  d'une  autre  femme  ,  qu'elle  fe  fentoit  de 
temps  en  temps  poulfce  à  maudire  Dieu  ,  mais  qu’el¬ 
le  refiftoit  toujours  à  la  tentation,&  demeuroit  dans 
fon  bons  fens.  Ces  cas  ne  font  pas  des  délires  nie- 
lancholiques ,  mais  feulement  des  troubles  d'efprit; 
que  Cl  alors  le  déliré  furvient ,  c’eft  proprement  un 
délire  mclancholique. 

Il  n'cft  pas  toûjours  joint  avec  la  trift  '.flc  &  le 
chagrin  ,  comme  quelques-uns  le  veulent,  il  y  a  des 
délires  ridicules ,  où  les  malades  font  joyeux  &: 
gais  ,  Sc  on  ne  les  appelle  melancholiqncs  que 
parce  qu'on  croit  qu’ils  viennent  de  l’humeur  de 
çe  nom. 

Nous  avons  des  exemples  bien  djfferens  entre 
eux  de  ces  mclancholiques,qui  conviennent  tous  en 
un  point  à  l'égard  de  la  théorie  ,  fçavoir  qu'ils  ont 
tous  leur  penfée  attachée  ,  &  comme  fixée  à  un  feul 
ftijet,  non  que  pi ufieurs  objets  ne  fe  fuccedent  les 
uns  aux  autres,  ce  qui  fait  la  diverfité  des  délires 
melancholiques,  mais  il  y  en  a  un  à  quoy  leur  pen- 
fee  eft  toûjours  plus  appliquée. 

Les  malades  font  toûjours  inquiets  &  comme  en 
preflè  ;  on  les  voit  rire  &  joyeux  ,  ce  n'cft  pourtant 
pas  une  véritable  joye  ,  ce  n'eft  qu’un  ris  fardonique 
&  une  joye  qui  palfe ,  qui  eft  bien  toft  fuivie  de  cha¬ 
grin  &  d’inquietude  ,  ils  regardent  de  travers  ,  &  ils 
ne  dorment  que  peu  ou  point. 

Ces  délires  ceftent  quelquefois ,  &  la  raifon  pa¬ 
role  entièrement  rétablie  ,  mais  les  changemens  du 
temps  &  de  la  Lune,  &  fouvent  les  grandes  palfions 
de  l'ame,les  font  revenir.  Qttant  à 

PRACTIUF E  ,  la  melancholie  eft  i.uu 
mal  fort  rebelle  qurrefifte  prefque  à  tous  les  remè¬ 
des  :  &  fouvent  quand  les  Médecins  y  ont  perdu 
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tout  leur  Latin  ,  elle  fe  guérit  d’elle  mefme  com-; 
nie  fi  elle  fe  moquoit  d’eux. 

2.  On  doit  moins  avoir  égard  dans  la  cure  à  là 

telle  qu’à  la  niaflé  du  fiing  ,  ik  fur  tout  aux  vifccres 
de  l’abdomen  fitués  d.  lTous  les  hypochondres ,  par 
Gonfequent  les  vomitif  j  font  excellens ,  tant  dans  le 
coinmeacement  que  dans  le  progrès  de  la  cure. 

5.  Les  remedes  ridicules  conviennent  fouvent  aux 
nielancholiques  ridicules  ,  &  l’impreffion  de  la  pre¬ 
mière  pliantaific  eft  comme  effacée  par  une  fé¬ 
condé. 

le  me  contenterai  de  rapporter  quelques  exem¬ 
ples  de  ces  nielancholiques.  Sefinert  parleur  de  cer¬ 
tains  pauvres  qui  croioient  cllre  les  Roys  de  tout  le 
inonde.  Tnonerpu  liv.'i.  obfetv,  i.  dit  la  ni-'fmc  cho- 
fe.  Un  certain  melancholiquc  de  Forefttts  li'V.i.of, 
Il  s’imaginoit  qu’il  n’avoit  point  de  telle.  Un  au¬ 
tre  mangeant  du  beurre  fe  perfuada  qu’il  êtoit 
tout  de  beurre',  &  n’ofoit  approcher  du  feu  de  peut 
de  fe  fondre.  Un  grand  b.uveur  ne  vouloir  jamais 
pilfer  ,  de  crainte  d’inonder  tout  le  monde  en  pif- 
fant.  Voyez  Lmftns  dans  fon  Commentaire  fur  Fa- 
ber.  Un  autre  croioit  avoir  une  grenouille  dans  le 
ventre  ,  au  raport  de  Platerus  liv.  i.  obferv.40.  Un 
autre  s'imaginoir  avoir  la  Bible  dans  la  telle  fuivant 
Forejlus  hv.i.ebf.ï}. 

Le  mefme  Auteur  obferv.  10.  parle  d’uni 

inelancholique  qui  penfoit  avoir  le  nez  comme  un 
pied  de  beuf  ;  que  le  Médecin  guérit  en  coupant 
certaines  tripes  qu’il  liiy  avoir  pendues  au  nez.  Un 
autre  perfuadé  d’avoir  un  ferpent  dans  le  corps  fut 
délivré  par  un  ferpent  qu’on  jetta  dans  fon  balfin 
qu’il  crût  avoir  fut. 

Un  enfant  ayant  receu  un  coup  de  pierre  à  la- 
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telle,  tomba  dans  un  dclire  melancholique,  &  il 
failbit  de  très  bons  fillogirnie's  en  Allemand.  Ce 
qu’il  ne  pût  plu'S  faire  quand  il  fut  guéri.  Un  païfan 
fiifoit  de  bons  vers  Latins  toutes  les  nouvelles  Lu¬ 
nes  ,  hors  ce  temps-là  il  ne  pouvoir  pas  dire  un  feul 
mot  de  Latin.  Vn  melancholique  qui  s’imaginoit 
avoir  toujours  froid  fut  guéri  par  le  moyen  d’une 
robbe  de  peau  trempée  dans  de  l’eau  de  vie  à  quoy 
on  mit  le  feu  ,  &  il  ne  fe  plaignit  plus  du  froid  du 
depuis.  Voyez  Zaoutus  Lnfitanus  pra£i.  aàmir,  ob- 
fervat.^^. 

Rttlandm  fait  mention  d’un  pefchcnr  qui  chan- 
toit,  rioit,  prefchoit ,  &  difputoic  avec  tons  les  affi- 
Hans  :  en  un  mot  il  fe  croioit  le  plus  h.abile  hom¬ 
me  du  monde. 

Henri  de  Héer  obferv.t-j.  apporte  un  exemple  af- 
fez  rare  d’un  melancholique  qui  divifoit  les  mois  en 
trois  partiesjles  premiers  dix  jours  il  demeuroit  feul, 
penfif  &  refvcur ,  les  dix  jours  fuivans ,  il  s’adonnoit 
à  la  chaffe  ,  &  le  reftc  du  mois  à  la  mufique  ,  avec 
un  plaifir  &  une  joye  extraordinaire. 

Tnlpius  liv.i.  obferv.ehap  lo.  dit  qu’un  melancho¬ 
lique  qui  croioit  n’avoir  point  de  grars  à  la  jambe, 
fût  guéri  par  un  coup  fenfible  qu’on  luy  donna  en 
cette  partie. 

B-irthelin  hifl.  anatom,  z6.  afllire  qu’un  noble  Vé¬ 
nitien  demeuroit  tous  les  ans  pendant  les  jours Can- 
niculaires  caché  fousfon  lit ,  parce  qu’il  fe  petfua- 
doit  qu’il  étoit  une  tortue  ,  les  jours  caniculaires 
palfez  ,  il  fortoit  de  defibus  fon  lit ,  Sc  demeuroit 
fain  toute  l’année  jufqu’aiix  jouis  Caniculaires. 

Salmuth  cent.i.  obferv  65  parle  d'un  Chirurgien 
affligé  d’un  déliré  melancholique  périodique  dé  fept 
en  iept  ans ,  lequel  duroit  un  an  entier. 

ÿe/inert  far  la  melancholie  pag.  5  39,  écrit  qu’une 
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femme  s’imaginoicêtee  la  femme  d’iin  Roy  ,  gadoit 
avec  beaucoup  de  foin  des  morceaux  de  verres  per¬ 
ces  ,  comme  fi  fçeut  été  des  pierres  precieufes ,  di- 
fanc  que  le  Roy  fon  mary  liiy  en  avoir  fait  pre- 
fent. 

Enfin  Brendelius  conf.  54.  dit  qu’un  certain  Pré¬ 
dicateur  s’étoit  perfuadé  qu'il  entendoit  la  voix  de 
Dicu&  des  Anges.  Il  y  a  une  infinité  de  ces  fortes 
de  phantaifies  melancholiques. 

Tous  ces  exemples  font  connoître  que  quoyqiie 
les  phantaifies  des  melancholiques  foient  differeii- 
tes,  elles  font  pourtant  déterminées  par  quelque 
objet  externe  qui  leur  plaît  le  plus ,  ou  qui  fe  pre- 
fente  plus  fouvent  ,  ou  à  quoy  les  melancholiques 
donnent  plus  d'attention.  Cette  imprefïion  de  l'ob¬ 
jet  fur  l'efprit  animal  parles  fens  externes  ,1e  déter¬ 
miné  aux  mefraes  mouvemens  dans  le  cerveau  ,  & 
donne  occafion  ■  à  l'ame  raifonnable  de  former  la 
niefme  phantaifie ,  fuivant  l'idée  ,  la  conception,  ou 
l'efpece  intelligible  &  intentionnelle  ;  nommez  la 
comme  il  vous  plaira. 

La  mefme  chofe  arrive  aux  melancholiques  qu’à 
ceux  qui  font  occupés  d’une  affiirc  de  grande  im¬ 
portance,  à  quoy  ils  s'attachent  extraordinairement, 
ce  qui  les  empêchent  de  dormir  la  nuit,  ou  s’ils  dor¬ 
ment  les  efprits  animaux  continuant  dans  le  cer¬ 
veau  les  mouvemens  à  quoy  ils  fe  font  habitués  le 
jour ,  reprefentent  dans  le  fommeil  l’objet’  dont  l'a¬ 
me  a  été  occupée ,  &  excitent  ainfi  un  déliré,  ou  un 
fonge  inclancholique.  Voila  comment  nous  fon- 
geons  en  dormant  aux  chofes  qui  nous  ont  occupées 
pendant  le  jour. 

Il  arrive  mefme  que  le  trop  d’application  à  de  cer¬ 
taines  chofes  engendrent  effeétivement  des  délires 
melancholiques  :  par  exemple  fi  on  cftudie  avec 
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trop  ci'atcach.-mcnc  pour  devenir  bon  Prédicateur, 
I  on  tombe  enfin  dans  le  déliré  melancholique,  &  on 
I  s’imagine  déjà  être  ce  qu'on  veut  devenir. 

La  melancholie  ,  ou  le  déliré  melancholique,  efl 
deluy  indéterminé  ,  &  nefe  fixe  ou  ne  s’arrefte  que 
quand  quelque  objet  diftingué  touche  plus  forte- 
nicnt-les  Cens  :  par  exemple  fi  un  melancholique 
n’êtant  pas  encore  dans  le  déliré  ,  mais  feulement 
trifte  &:  chagrin  ,  vient  à  palTcr.dansun  jardin,  où  il 
verra  un  melon  pourri,  &  s’il  dit  en  foy  mefme  ,  Th 
feux  pourrir  de  la  mefrne  maniéré  ,  le  déliré  futvien- 
dra  ,  &  il  croira  être  pourri,  Un  autre  entendant  caf- 
fer  du  verre  ,  fe  dira ,  Tu  peux  aujfi  être  cajfé  de  la 
mefrne-rnaniere  ;  &  alors  il  fe  perfuadera  être  de  ver¬ 
re,  &  il  aura  peur  qu’on  ne  le  cafle. 

Si  c’eft  un  hypochondriaque  difpofé  à  la  melan¬ 
cholie  ,  les  bruits  &  les  groiiillemens  de  l'abdomen 
luy  feront  peur,  il  les  prendra  pour  le  coaflement  de 
quelque  grenoiiille  ,  ^  s’imaginera  en  s’artefiant  à 
cette  penfée  qu’il  y  a  des  grenouilles  vivantes  dans 
fon  ventre. 

Enfin  pour  donner  pins  de  jour  à  la  chofe  ,  repre- 
fentons  nous  un  jeune  homme  très  fain  ,  mais  très 
amoureux.  -Il  commence  par  fe  plaire  beaucoup  à 
voir  fa  maîtreire  ,  en  fon  abfcnce  il  penfe  toûjours  à 
fa  beauté  &  longe  aux  moyens  de  la  voir.  Il  médité 
des  complimens  pour  luy  faire  ,  &c.  Lors  qu’il  dore 
l’idée  de  fa  maitrclïè  &  fes  adions  luy  reviennent, 
&  déterminent  fes  efprits  à  ne  luy  reprefenter  que 
fa  maitrelfe  :  de-là  s’enfuit  le  déliré  qui  fait  croire 
au  malade  que  fa  maitrelfe  eft  prefente  ,  ainfi  il  luy 
parle  ,  &  la  carelfe  quoy  qu’il  n’y  ait  perfonne.  Voi¬ 
la  comme  les  chofes  fe  palfcnt. 

Les  délires  melancholiques  fuivent  de  la  mefme 
maniéré  la  çerrgur ,  la  ttiftelfe ,  le  chagrin  &  les  au- 
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très  grandes  paffions  de  l’ame.  Et  Plateruj  a  vû  nné 
femme  qui  tomba  dans  un  grand  déliré  melancholi- 
que  pour  avoir  vû  pendre  fon  mary. 

Pourquoy  ,  dira  quelqu'un  ,  ces  délires  qui  naif- 
fent  d’une  occafion  externe  ,  ou  de  quelque  forte 
paflion  de  l’ame,  n’attaquent-ils  pas  tout  le  monde 
egalement, &  pourquoy  ne  fûrviennent-ils  pas  à'tou- 
tes  les  grandes  paffions  ? 

Je  réponds  qu’il  faut  avoir  égard  à  la  difpofition 
du  fujet ,  car  il  eft  certain  que  les  uns  font  plus  en- 
clins  au  delire  que  les  autres.  La  Cj4FSE  ELOI¬ 
GNE’ E  de  ce  penchant  eft  dans  la  malTc  du  faug, 
&  la  C  AV  S  E  prochaine  dans  l’efpric 
animal. 

La  caufe  éloignée  eft  dans  la  mafte  du  fang.puif- 
que  fuivant  que  Ta  tiflure  naturelle  du  fang  qui  dé¬ 
pend  de  la  femence  ,  eft  differente  ,  les  mœurs  des 
hommes  font  differentes.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
Galien  en  fon  langage  que  les  mœurs  luivent  le  tem¬ 
pérament  du  corps.  Ne  voyons  nous  pas  tous  les 
purs  des  gens  naturellement  joyeux  &  gais,  d’au¬ 
tres  fâcheux,  friftes  &  penfifs  ,  fuivant  la  diverfe 
conftitution  du  fang  qui  fait  la  differente  conftiiu- 
lion  des  efprits  animaux,  &  la  diverfîté  des  gé¬ 
nies. 

Ceux  qui  font  travaillez  des  délires  melancholi- 
ques  font  pour  la  plufpart  hypochondriaques ,  &  le 
mal  hypochondriaque  cQnfirmé  traifne  fouvent 
après  foy  le  delire  inelancholique.  Qiie  fi  ces  for¬ 
tes  de  malades  ne  font  pas  raanifeftement  hypochon- 
driaqiies ,  ils  ont  quelque  vice  dans  l’eftomac  équi¬ 
valant  au  mal  hypochondriaque  ,  ils  font  des  rots 
acides ,  ils  ont  un  appétit  excefïïf ,  le  vrntvc  conlli- 
pé ,  &c. 

Quand  cette  efpecc  de  delire  n’a  pas  fon  foyer 
dans 
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dins  les  hypochondres ,  on  dif.  ordinairement  qu'il 
vient  du  confentemeiu  du  cœur  &  de  tout  le 
corps. 

Enfin  ces  délires  fyivenc  la  fuppreflion  des  he- 
inorrhoïdes ,  ou  la  fuppreffion  des  mois  à  l'égar4 
des  femmes ,  foit  contre  naturejfoic  qu'ils  s'arrêcenc 
à  raifon  de  l'âge  ,  ou  de  la  groirclie  :  on  dit  alors 
que  ces  fortes  de  femmes  ont  la  melancholie  de 
matrice. 

Le  vulgaire  des  Médecins  vent  que  la  melancho¬ 
lie  vienne  de  la  rate  ,■  quoyque  ce  viCcere  foit  inno¬ 
cent  en  cette  rencontre  ,  &  fi  on  la  trouve  quelque¬ 
fois  enflée  ,  ou  farcie  de  fciirhes  qui  arrtftcnt  le 
cours  du  flmg  ,  &  excitent  des  pulfations  aux  artè¬ 
res,  ces  fimptomes  font  plûtofl:  les  effets  de  la  me- 
lancholic  que  fa  caiife  ,  &  les  hypochondriaques 
font  fujets  aux  fimptomes  de  cette  nature. 

C’eft  donc  que  l’acide  vitié  abonde  dans  les  fu- 
jets  mclancholiques,  c’eft  luy  qui  corroropi  la  pre¬ 
mière  coélion  ,  6c  qui  rend  la  inafl’e  du  lang  trop 
groffierc  J  trop  vifqueufe  ,  &  trop  peu  fpiritueufe  , 
comme  il  efl  démon  lire  par  les  fimptomes  ,&  par  la 
cure  ,  qui  ne  confifle  qu'à  corriger  l’acide  vitie'.  La 
maflè  du  fang  de  la  conftitution  cy-deffus  retarde 
non  feulement  la  fermentation  vitale  dans  la  poi¬ 
trine,  d’où  s’enfuivent  les  inquiétudes,  &  les  palpi¬ 
tations  de  cœur  ,  mais  encore  la  fpirituaHfation  de 
la  mafle  du  fang  ,  &  fa  volatifation  en  efprits  fub- 
tils  ne  peut  pas  fe  f.iire  commodément.  Dautant 
plus  fi  les  malades  font  dans  un  air  épais  &  maréca¬ 
geux,  car  l’air  contribue  beaucoup  à  la  volatilifation 
des  efprits ,  &  le  changement  feul  d’un  air  de  cette 
«ature  en  un  air  clair  &  fubtil ,  cft  capable  de  guérir 
la  melancholie  comme  je  l’ay  éprouvé. 

Les  efprits  par  conlcqucnt  trop  peu  volatiles, 
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trop  peu  fubtüs ,  trop  peu  mobiles,  ou  trop  fixes 
deviennent  incapables  des  diffcrens  moiivemcns ,  & 
expanlîons  necellaires  pour  la  multirndc  des  objets. 
Comme  ils  font  trop  fixes ,  ils  reçoivent  feulement 
lesimpreflions  &  les  mouvcmens  de  l’objet  qui  les 
frappe  alfcz  fort ,  &  ils  continuent  d’aller  &  de  ve¬ 
nir  dans  la  route  qu’ils  ont  une  fois  commencée; 
Ce  qui  donne  occafion  à  l’ame  raifonnable  de  ne 
former  qu’une  feule  pcnfée  ou  phantaifie,&  de  l’en¬ 
tretenir.  En  un  mot  le  délire  continuel  vers  un  mê¬ 
me  objet  vient  de-là. 

Au  refte  les  melancholiques  font  fort  habiles ,  & 
fort  prudens  à  l’égard  de  l’objet  de  leur  déliré.  ]’ay 
leu  dans  AmatH»  L’tfîtanus  ,  fi  je  ne  me  trompe, 
l’hiftoire  d'un  enfant  qui  croioitêcre  un  grand  Roy, 
&  difoit  dans  fon  déliré  des  chofes  fi  belles,  &fî 
fubtiles  touchant  le  gouvernement  de  l’Etat ,  qu'il 
croit  admiré  de  tous  les  affiftans  ;  après  la  guerifon, 
il  ne  parla  plus  qu’en  enfant. 

Ce  que  nous  difent  les  obfervations  des  pradi- 
ciens  n’eft  pas  moins  admirable  ,  de  certains  mar¬ 
cheurs  pendant  le  fommeil  qui  s’ètant  levez  la  nuit 
faifoient  des  vers  très  juftes  ,  donc  ils  ne  fe  fouvc- 
noient  plus  le  matin. 

La  raifon  c’eft  que  l’ame  raifonnable  ,  dont  l’cf- 
fence  autant  que  nous  la  pouvons  connoîrre  ,  confî- 
fle  en  ce  que  c’eft  uncfubftance  immaterielle,  qui 
raifonne ,  &  penfe  toûjours  quelque  chofe  &  eft 
toujours  toute  occupée  du  mcfmc  objet  ,  fur 
quoy  elle  raifonne  fans  celfc  ,  &  forme  de  neceffité, 
des  difeours  très  élegans  &  naturels  ,  tant  qu’elle 
n'eft  point  troublée  cT’un  autre  objet, 

Puifque  les  changemens  de  temps  ont  beaucoup 
de  pouvoir  pour  altérer  la  malîb  du  fang  &  les  ef- 
prjts ,  mefinç  dans  les  belles ,  faïu-il  s’étonner  que 
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les  délires  affligent  plus  ou  moins  violemment  fui- 
vant  la  divetficé  des  temps.  , 

Dautant  que  durant  le  délire,  la  conftitution  du 
fjng  &  des  efprits  eft  confiderablemcnt  changée, par 
le  changement  de  vivre,  par  l  s  veilles  continuelles, 
&  par  les  chofesnon  naturelles  ,  en  forte  que  les 
inelancholiqucs  deviennent  tout  d"un  coup  gras  ;  il 
arrive  que  les  délires  s’arreftent  quelquefois  d’eux 
mefmes,&  qu'ils  reviennent  à  la  première  alteration 
caufée  par  de  forts  objets.  C’eft  ce  changement  de 
la  ciflltre  du  fang  &  des  efprits  qui  fait  palier  les  me- 
lanchoiiqucs  d'un  fujet  à  un  autre  fuccelTivemenr, 
de  mefme  que  la  boiiîbn  du  vin  rend  d’abord  les  beu- 
veurs joyeux, puisbabillards,puis  qucrelleux,5c  com¬ 
me  maniaques  :  Iis  s’allbupillent  enfin  ,  &  le  lende¬ 
mains  ils  font  chagrins3melanchol!qiies,triftes  &  cur- 
bulcns.  Ce  que  le  vin  fait  en  reduifant  la  mafle  du 
fang  &  les  efprits  à  cette  conftitution  ,  eft  fait  de  la 
même  maniéré  par  un  vice  qui  dépend  des  caufes 
internes. 

J’ay  dit  que  les  délires  ridicules  fe  guerilfoient  par 
des  remedes  ridicules-, ce  que  je  prouve  par  desexem- 
ples.Un  homme  qui  croioit  avoir  des  moineaux  dans 
fa  tefte  fut  guéri  par  un  Médecin  qui  luy  fit  mordre 
le  nez  par  un  moineau  qu’il  tenoit  dans  la  main  ,  & 
le  montra  au  malade  ,  comme  s’il  l’eut  tiré  du  nez. 
Le  malade  en  fût  perfuadé  &  delivre.  Un  autre  cro- 
yoit  avoir  des  cornes ,  on  luy  appliqua  un  bois  de 
cerf,  on  le  luy  coupa  enfuite  avec  un  feie  ,  &  on  le 
guérit.  Un  autre  qui  croyoit  eftre  fans  telle  reconnut 
qu’il  en  avoir  une  par  le  moyen  d’un  chapeau  de 
plomb  qui  luy  fut  rnis  fur  la  tefte. 

La  raifon  de  cecy,c'eft  que  l'ame  raifonnable  étant 
occupée  à  un  feu!  objet ,  lorfque  le  malade  voit  cet 
objet  éloigné,  ou  lorfque  les  efprits  font  ébranlés 
Rc  ij 
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d’une  autre  façon  par  un  objet  contraire  &  plus 
fort  ,  il  arrive  que  l’ame  taifonnable  change  à  cette 
occalion  de  fpeculation  ,  Sc  que  les  premières  con¬ 
ceptions  ridicules  font  effacés  par  les  dernières,  ce 
qui  fe  fait  en  un  tour,  de  main.  Par  exemple  une 
grande  joye  &  imprcveu'é  éteint  la  melancholie,&c. 

A  L  EGARD  DES  DIFFERENCES  de  la 
inelancholie  ,  on  luy  donne  divers  noms  fuivant  les 
diverfes  circonftances  fimptomatiques  Ainfiilya 
une  raelancholie  vagabonde,  une  melancholie  avec 
étonnement,  une  melancholie  erotique,  &c.qiu 
viennent  toutes  d'une  melmefource. 

QF^ANT  AFX  signes  on  connoit  que  Is 
malade  eft  menacé  de  la  melancholie  ,  quand  il  a 
fouvent  des  fonges  affieux  qui  répouvantcnt,quand 
il  a  un  fommeil  interrompu  dç  divers  fonges,  quand 
il  devient  plus  trifte  &  plus  chagrin  que  de  coûtur 
ïiie,  mefme  malgré  luy,  quand  il  craint  fansfçavoic 
pourquoy  ,  quand  le  moindre  fujet  luy  donne  de  U 
terreur,quand  il  s’attache  fixement  à  la  mellTie  pen- 
fée,  quand  il  eft  rêveur  &  penfif ,  &c, 

Qiie  fi  le  malade  commence  à  parler  à  bâton  rom¬ 
pu  fur  une  on  deux  matières  ,  &  s’eftime  très  fagc, 
alors  il  eft  effeélivement  melanchoüque  ,  &  le  mal 
eft  manifefte  de  luy  mefme;il  ne  refte  qu’a  examiner 
diligemment  les  caufes  éloignées  pour  entreprendre 
la  cure  plus  heureufement ,  &  à  connoiftre  fur  tout  fi¬ 
la  melancholie  tire  fon  origine  de  quelque  paffon 
violente  de  i’ame,  pu  du  vice  melancholique  de  la 
m-ff-  du  fang,pour  parler  comme  le  vulgaire. 

J,ir,danw  nous  fournit  les  figues fuivans.Si  la  me¬ 
lancholie,  dit-il,  vient  de  quelque  paflion,  il  eft  ne- 
peifaire  de  le  fçavoir  ,  car  on  ne  gagneroit  rien  par 
les  remedesinternes  :  le  poids  vous  fera  connoiftre  fi 
fllç  depeod  dç-là  t  @u  dq  fang  melancholique  ,  fi  Is 
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tiial  a  été  caufé  par  une  paflioi),le  pouls  fera  obfcur 
Ictiré  &  incouftantj  tantoft  égal,  tantoft  non:tancoft 
il  femblcra  qu'il  manque,  tantoft  il  fera  vermiculai- 
te,  tantoft  il  ne  le  fera  pas.  Cette  inconftance  gs 
inégalité  du  pouls  eft  une  marque  afllu  ée  que  la  ma¬ 
ladie  doit  fon  origine  aux  pallions,car  toutes  les  fois 
que  l'ame  eft  dans  le  defordre  ,  le  pouls  fe  change 
auffi-tôt,6c  c'eft  par  .le  pouls  qu'on  découvre  les  paC* 
fions. 

Sila  rupprèiÏÏon  des  hemorrhoïdes  j  ou  des  mois 
eft  la  caitfe  éloignée  le  malade  le  dira. Si  c'eft  la  ma¬ 
ladie  hypochondi'iaque  les  lignes  propres  de  cettei 
afFcélion  le  demonftreront  parleur  prefcncc.les  ma¬ 
lades  fe  plaindront  pour  lors  des  rots  acides,  des 
gtodilleraensdcs  inteftins,de  la  conftipation  dü  ven¬ 
tre,  de  la  douleur  de  l'hypochondre  gauehe,fçavoic 
dans  le  colon,  du  fentiment  de  pulfation  au  dosjquô 
Ci  la  melancholic  eft  fans  ces  fimptomes,  elle  dépen¬ 
dra  fpecialement  du  vice  de  la  malfe  du  fang  -,  &  le 
delire  aura  fes  redoublcmens  &fcs  intervalles,  les 
malades  feront  inquiets  &  plaintifs ,  ilç  feront  fujets 
aux  palpitations  de  cœur  ,  à  la  rriftclfe  ,  au  chagrin, 
&c.  La  crainte  &  la  triftelfe  font  fur  tour  à  confide- 
rcr  dans  les  melancholiques  ,  qui  font  quelquefois 
folitaires,  timides  &  defcfperés.  Il  eft  rare  dit  Pe- 
traus  dans  fes  dijfenatiens  harmoniques  ,  de  voir  les 
melancholiques  rire  &  fe  rcjpiiir,  leur  joye  &  leur 
risn'eft  jamais  véritable,  ils  retombent  d'abord  dans 
la  triftelie  ,  &  par  cette  raifon  ils  aiment  la  folitude, 
&  fuient  les  compagnies. 

POFR  CE  QFl  EST  Dr PROGNOSTIC,  la 
melancholîe  rccenre&avant  que  le  delire  furvicnne, 
cil  facile  à  guerir.Le  bô  régime  de  vivre  Icul  fuffit  en 
engêdrant  un  fang  louable  tenu  &  fpiritueux.La  me- 
lâcholie  invétérée  jointe  à  un  delire  opiniâtre,ouqar 
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revienc  touvenc  reçoit  rarement  gucrifon,  &  accom¬ 
pagne  les  malades  juLqu'à  la  mort.  La  liielancholie 
enfuite  d’une  maladie  aiguëjaprés  les  fievres  chroni¬ 
ques  ou  aiguës  ,  ou  après  la  phrenefic  le  guérit  plus 
aifemeut  qu’aucune  autre  j  &  fouvent  par  la  diete 
feule. 

La  melancholie  eft  plus  familière  aux  hommes, 
mais  moins  opiniâtre  qu’aux  femmes. 

La  melancholie  avec  ris  &  rejoiiillance  cft  moins 
dangereufc  que  la  furieufe  &  la  ferieufe.  Lamelan- 
cholic  qui  a  pafle  du  pere  auxenfans  par  le  caraëlere 
feminal,  eft  ordinairement  incurable.  Qriand  les  mé- 
lancholiques  s’abandonnent  contre  leur  coutume, 
aux  ris, aux  pleurs, &  aux' larmes  la  manie  eft  à  crain¬ 
dre.  Les  délires  légers  donnent  efperance  de  faim, 
ainfi  que  le  flux  des  hemorrhoïies,  ou  des  mois,  les 
varices  qui  furviennent  font  de  bons  Agnes,  fuivanc 
Hipoernte Aphor.ii  .la  galle  &  les  autres  ma¬ 
ladies  cutanées  font  pareillement  fal maires  &  ter¬ 
minent  foUvent  la  melancholie.  La  refolution  des 
forces,  l’opiniâtreté  à  ne  point  manger,ny  boire ,  Sc 
les  infomnies  font  des  figues  mortelsion  a  vu  des  me 
lancholiques  eftre  des  mois  entiers  fans  dormir  un 
moment  &  mourir  enfin  manque  de  forcesjrarement 
il  furvicntdcs  convulfions  ou  des  cpilepfies. 

LA  eVRE  confifte  dans  la  reébification  delà 
raalfe  du  fang,  en  corrigeant  fes  vices, en  rengen- 
drant  un  fang  fpiritueux  &  volatile.  Mais  cela  n’eft 
pas  fans  difficulté  ,  tant  parce  que  la  maladie  eft 
opiniâtre,  que  parce  que  1rs  melancholiqucs  font 
ennemis  des  rém  des  &  peu  dociles. 

On  aura  foin  d’éloigner  la  caufeoccafionnelle, fi 
c’eft  une  forte  paffion  ,  on  aura  plutoft  recours  à  la 
morale  qu’à  la  Medecine.Si  la  canfe  eft  interne  com¬ 
me  la  fuppreffion  des  mois, le  mal  hypochondriaque, 
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ècc.  on  guérira  premièrement  ces  maladies.  Après 
avoir  ofté  la  caiife  éloignée  ,  toutes  les  efpeces  de 
melancholie  fe  guériront  parles  remedes  tunt  dtge- 
fltfs  cjHe  laxatifs  ufitez  dans  l’afFeélion  hypochon- 
driaque,  à  quoy  on  ajoutera  dans  la  fuite  les  confor- 
tatifs  appropriés ,  capables  de  rendre  les  ejpriis  ani¬ 
maux  plus  volatiles ,  plus  fubtils  &  plus  agiles  ^  &  de 
redonner  au  fang  fa  fermentation  naturelle.  Les  dlge- 
fiifs  les  plus  propres  pour  corriger  la  malle  du  fang, 
font  le  tartrey  &c  le  mars-,  &  entre  les  confortatifs ,  le 
vin,  le  faphran,  la  melijfe»  l'ambre  ,  &  tous  les  cépha¬ 
liques  fpiritueux  font  les  plus  recommandés. 

Avant  de  remplir  ces  vûes  i.  Les  Auteurs  nous 
avertiflent  fagejnent  que  rien  ne  reüffira  dans  la  cu¬ 
re  de  la  melancholie  &  de  la  manie  ,  fans  l'ufage 
cxaét  des  ernetiques  ,  en  quoy  confifte  le  fondement 
de  la  cure  de  l'une  &  de  l'autre.  On  réitérera  les  vo¬ 
mitifs  à  raifon  des  caufes  ,  &  on  ne  fe  contentera 
pas  de  les  donner  une  fois. 

Z.  R.viere  veut  qu'on  dirige  principalement  la 
cure  aux  hypochondies,de  quelque  cofté  que  la  ma¬ 
ladie  tire  Ton  origine.  Ainfi  la  cure  pour  le  mal  hy- 
pochondriaque  fuffit  à  toute  forte  de  melancholie. 
Bartholet  fur  la  rejpuation  dit  que  la  melancholie 
qui  vient  du  confentement  du  coeur  avec  tout  le 
corps  répond  à  la  fievre  quarte  légitimé  ,  &  qu’il 
faut  traiter  ces  deux  maladies  l’une  comme  l’autre. 

3.  Que  le  Médecin  n’aille  pas  feul  chez  les  melan- 
choliques,  &  qu'il  ne  les  approche  pas  de  trop  prés: 
ils  n'aiment  pas  les  Médecins ,  &  les  maltraittenc 
fouvent.  Voyez  Hildanus  cent^^s^.  obf.  6i  Farefitts 
liv.io.  obf.iz.  dans  tes  fehoties. 

4.  Le  but  de  la  cure ,  eft  de  tromper  les  Melan- 
choliques  ,  par  quelque  ftratageme  fpirituel,  &  d’ef¬ 
facer  l'opinion  qu’ils  ont  conceuë  par  des  moyens 
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inefmes  ridicules.  Ces  ftratagcmcs  ne  font  pas  indi¬ 
gnes  d’un  Médecin. 

J.  Le  ventre  doit  toûjours  eilre  mol  &  libre  ,  &  il 
n’y  a  rien  de  plus  contraire  aux  melancholiques  que 
la  conftipation  du  ventre. 

6.  Comme  les  melancholiques  qui  ont  une  fois  été 
dans  le  délire  font  fujets  d'y  retomber ,  il  eft  bon  de 
leur  faire  une  cure  prophylaEliqHe  ou  prefovative  zn 
Printemps,  &  en  Automne  par  des  alterans  ,  par  des 
laxatif  J,  de  par  des  jpirtiueux  jpecifii^t:es. 

7.  Les  purgatif  ne  conviennent  pas  fi  bien  que 
les  diurett(juesyï\  eft  bon  de  purger  au  commencement 
Une  fois  ou  dcux.fuivant  Lindanusymtàs  dans  le  pro¬ 
grès  du  mal,  la  purgation  nuit  plus  qu’elle  ne  fert, 
dautant  que  le  mal  le  guérit  mieux  par  les  urines ,  & 
quelquefois  par  les  fueurs ,  au  raifonnement  de  cet 
Auteur.  En  partie  parce  que  les  melancholiques  pif- 
fent  plus  que  les  autres  ,  &  en  partie  parce  qu’ils 
fuent  rarement,&  que  la  matière  retenue  par  la  con¬ 
ftipation  des  pores  du  corps  augmente  l’urine. 

8.  Vous  remarquerez  en  general  que  toutes  les 
affl  étions  fpleniques ,  ou  qu’on  dit  qui  nailFent 
d’une  humeur  melancholique  ,  fe  gueriflent  parfai¬ 
tement  par  les  diurétiques  falés ,  S>c  on  a  obfervé 
que  les  urines  troubles  grofliercs,  ou  quelquefois 
noires  &  chargées  de  beaucoup  de  matière  conte¬ 
nues  ,  eftoient  un  fignedu  déclin  de  la  maladie  & 
de  la  guerifon, 

9.  On  empefehera  tant  qu’il  fera  polîible  les  in- 
fomnics ,  en  confervant  ou  en  rétablillant  le  fora- 
meil ,  ce  qu’il  eft  facile  de  faire  apres  un  vomitif,  à 
caïUfe  que  les  malades  eftant  alors  fatigués ,  font 
plus  enclins  à  dormir,  On  leur  donnera  pour  cet 
effet  des  alimens  humides  ,  &  pleins  de  bon  fnc  nourri¬ 
cier  tcoxmae.  le  Idtf  dcc. 
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10.  On  donnera  toujours  dans  la  datte  des  <*/»- 
mens  tant  liquides  que  foUdes  du  caraBere  cy-dejfui, 

11.  Les  optâtes  ,  ou  narcotiques  ,  ne  conviennent 
jamais  Iculs  :  car  ils  opèrent  peu  dans  ces  fortes  de 
fujets ,  quoy  qu"on  en  double  ,  ou  triple  la  dofe,  Dau- 
t.int  plus  qu’il  y  a  long- temps  que  le  malade  n’a 
point  goûté  le  fommeil  :  alors  l’opium  ,  &  les  nar- 
cotiques  augmentent  le  mal  ,  parce  que  d’eux  mê- 
raes  &  fur  tout  étant  pris  en  grande  dofe  ils  excitent 
des  fonges  turbulents.  On  les  méfiera  donc  toujours 
aiec  les  apropriés  ,  intérieurement  avec  les  hurneEians 
&  extérieurement  avec  les  epithemes  qu’on  aplique 
fur  le  front  ou  fur  la  tefte  ,  aux  lotions  des  pieds 
&  aux  autres  topiques  pour  adoucir  &  provoquer  le 
fommeil. 

Pom  la.  matière  medicale  ,  Paracelfe  dit  avec  ju- 
ftice  que  l’extirpation  de  la  racine  de  la  melancholic 
confifte-dans  ‘antimoine, àom  nous  avons  une  infinû 
té  de  préparations  pour  opérer  tant  par  haut  que 
I  par  bas. 

Les  fieurs  d’antimoine  font  préférées  par  Paracelfet 
voyez  en  la  véritable  préparation  dans  l’ Enchjiridium 
dogmatique  &  hermétique  de  Finc\ius  fur  la  melancho^ 
lie  ,  à  quoy  elles  font  jpecifiques.  Le  mercure  de  vie 
qui  poufle  par  en  bas  fe  prend  de  diverfes  manières 
&  eft  fort  convenable  icy.  Pour  les  vomitifs  choifit- 
fez  l’or  de  vie  ou  le  précipité  de  mercure  avec  l’or. 
Sur  tout  celuy  de  Keglerm  ,  ou  le  tartre  emetique  de 
Mji’ifiBhus  depuis  fix  grains  jufqu’à  huit  en  forme 
fiche  ;  ou  l’infufion  de  mercure  de  vie  réitérée.  Le  fi- 
rop  vomitif  de  Sylv'tus  compofé  de  moût  &  de  mer¬ 
cure  de  vie  efl  excellent.  Après  cela  l’ellebore  &  fes 
prepa  arions  remportent  le  prix  dans  les  affeétions 
iTielancholiques  &  maniaques,  le  blanc  dans  les 
dernières,  &  le  noir  dans,  les  premières.  L’extrait 
'  Rc  V 
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de  cehiy  -  cy  préparé  avec  le  phegme  Jpiruueitx  de 
vitriol ,  ^  les  pilules  cju'on  en  compofe  avec  1‘ anti¬ 
moine  purgatif  ,  font  d’une  grande  confideration ,  par 
exemple 

Prene\^  un  [crapule  d’extrait  d’ellebore  mk, 
cinq  grains  d’antimoine  purgatif  •.  ladofe  change  fui- 
vant  la  préparation  ;  deux  grains  d’extrait  des  tro. 
chifques  alhandal ,  pour  faire  des  pilules  avec  lefi- 
rop  de  pomes,  ou  plûcoft  pour  faire  une  potion  avec  de 
l’eau  de  mouron  rouge  ,  &  de  fleurs  d’hypericum  à  qmy 
en  ajoutera  le  firop  de  pommes  laxatif. 

L’inf.ifion  de  laracine  d’ellebore  noir  avec  les  feuil¬ 
les  de  fenné ,  &c.  Et  le  fel  de  tartre  efl  un  purgatif  con¬ 
venable  pour  les  melancholiques.  On  peut  faire  un 
vin  d’ellebore  d  l’imitation  de  Qjtercetatms ,  qui  eft  un 
laxatif  Jpeciflque  en  cette  affeftion.  Le  tartre  vitrio¬ 
lé  antimonie  jufqu’a  quatre  ou  cinq  grains  eft  icy  falu- 
taire  pour  purger.  Voyez  fa  préparation  danj  Schro- 
der.  Le  fenné  fuit  l’ellebore  qu’on  ne  doit  jamais 
donner  fans  le  pour  aiguillon,  La  majfe  des 
pilules  ammoniac  ,  les  pilules  de  tartre  de  Querceta- 
ms, l’extrait  melenagogue  du  même  Autheurftes  pilules 
de  fumettrre.de  la  pierre  d’afur  font  des  purgatifs  efti- 
més  en  ce  lieu. 

Les  remedes  pour  corriger  la  mafle  du  faiig  8î 
guérir  le  mal  hypochondriaque  font  entre  les  fira- 
ples  tous  ceux  qu’on  nomme  ft  eniques-,  ln  furneterre 
eft  preferée  aux  autres ,  ainfî  que  toutes  fes  prépara¬ 
tions.  Noftrc  ejfence  de  fumeterre  compofée  eft  admi¬ 
rable  avec  la  teinture  de  mars  liquide.  Par  exemple 
IK  PreneUftrois  dragmes  d’ejfence  de  fumeterre  com¬ 
pofée  ,  deux  dragmes  de  teinture  liquide  de  mars  ,  une 
dragme  d’ejfence  de  faphran  ,  U  dofe  eft  de  yo.goities 
trois  fais  le  jour. 

Le  fuc  de  pomes  de  reinette  vient  apres  la  fmeter- 
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7e  >  le  firop  de  ces  pâmes ,  l’extrait  de  mars  avec  leur 
fuc  3  l’extrait  de  grains  de  kermès  avec  le  mefme 
fuc  ,  &  toutes  les  autres  préparations  de  ces  pâ¬ 
mes  font  lïngulicres  :  le  firop  de  fuc  de  bourache 
8c  de  bugiojfe  ,  tous  les  remedes  tirés  du  houblon  font 
de  ce  genre.  Tout  cecy  eft  clair  dans  la  cure  du  mal 
hypochondriaque. 

Le  tartre  elî  icy  en  une  eftime  finguliere  ,  on  le 
donne  avec  d’autres  fels  Itxiviaux  ,  fpccialement 
avec  le  fel  â’abfinthe  &  de  fiefne\  la  creme  de  tar¬ 
tre  mejlée  avec  partie  égale  de  fel  de  tartre  ,  eft  un 
excellent  digefltf  dans  les  affedions  hypochondria- 
ques ,  la  teinture  de  tartre  ou  L’ejprtt  de  vin  tartanfét 
l’ejprit  de  tartre  volatile  j  l’ejprit  carminatif  de  nitre^ 
de  tartre  &  d’esfrit  de  vin  eft  très  convenable  dans 
le  paroxifme  hypochondriaque  &  melancholique. 
La  ligueur  détartré  diaphoreciqtie  avec  les  fucs ,  de 
Rhefeldius  fait  icy. 

%  Preiie\  quatre  onces  de  fuc  de  piperitispar  ex- 
prejfion  ,  du  fuc  de  cechlearia  ,  de  raifort  marin  ,  de 
crejfon  aquatique  &  cultivé ,  une  once  de  chacun ,  une 
livre  d’e  fprit  de  tartre  bien  reélifié  ,  mefets.  le  tout  & 
le  diHileif  plufieurs  fois  au  bain  marie  ,  la  dofe  ejl  de 
deux  dragmes  à  demie  once  ,  tant  dans  la  inelan- 
cholie  hypochondriaque  ,  que  dans  les  autres 
cfpeccs.' 

Tous  les  faphrans  de  mars  préparés  avec  les  fels 
tivec\es  autres  menSirues  fimples  ,  la  teinture  de 
tnars  de  AfynfiBhus  ,  l’ejfence  de  mars  liquide,  la  tein¬ 
ture  de  vitriol  de  mars  de  Zuvelpher  ,  font  falutaires 
^ansla  melancholic  ;  tous  les  antifcorbntiqùts  Çoni 
‘le  ce  lieu  ,  &  font  bons  pour  corriger  la  ma(fc  du 
fang  dans  le  mal  &  dans  la  melancholie  hypochon¬ 
driaque.  On  entremefle  par  intervalles  ,  à  tous  ces 
fetnedes  '  Jplemques  >  du  tartre  ,  du  mars  ,  (fr  des  an- 
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t’fcorbhttques^lei  végétaux  fpecifiques. 

■  Vahagallis  ou  mouron  à  fleur  rouge ,  &  l’hyperiam 
ou  mille  ptrtuis  ,  font  les  deux  les  plus  efficaces  con¬ 
tre  les  phantaifies  melancholiques  jfoit  qu’oir  les 
donne  en  forme  de  deeoüion  dans  une  eau  aprovriée, 
foie  en  forme  d’ejfence  ou  de  teiniure  compoféet  Telle  eft 
la  teinture  d'hypericum  de  Myn/tBhus  ;  ta  dofe  eH  de 
quelques  cuillerées  &  l‘ej^ence'  d'anagaUis  de  Mon- 
fieur  Af  chael,  la  dofeeji  de  50  à  60  goûtes  deux 
fois  le  wur.  Après  ces  deux  rernedes  divins ,  le  fatur- 
ne  Sc  fon  Jucre  font  eftimés  :  au  lieu  du  fucre  de  fa- 
turnt  les  criftaux  de  la  minière  de  fatnrne  préparés 
avec  l’ejprit  de  nitre  animé  par  le  vinaigre  dlflilé  font 
ifeciflques  dans  la  manie  Sc  dans  les  délires  melan- 
choliques.  Un  Moync  d’Italie  guerüToit  tous  les 
maniaques  ôc  les  melancholiques  en  leur  faifant 
prendre  tous  les  jours  le  fucre  de  faturne  feuL  Un  jeû¬ 
ne  homme  de  ma  connoiilance  a  efté  delivre  d’une 
melancholie  hypochondriaque  par  le  même  fucre  de 
faturne  ;  C'eft  une  folie  de  craindre  qu’il  ne  caufé 
la  fterilité.  La  pierre  a’a1(ur  eil  linguliere  foit  en  for¬ 
me  de  poudre  à  l’imitation  d’ Hartmannus  ,  foit  eit 
forme  de  teinture  verte  qui  vaut  encore  mieux ,  on 
la  tire  avec  l’eiprit  de  vin  &  l'ejprit  d'urine  j  la  dofe 
eji  de  dou'{e  à  vingt  goûtes. 

On  peut  la  m  lier  avec  l’ejfence  d'anagallis  compa- 
fée  de  cette  maniéré. 

IJL  Prenez,  trois  dragmes  d'ejfence  d’anagallis  corti- 
pofée  ,  une  dragme  de  teinture  de  pierre  d’az.ur  rneflesL 
le  tout  J  la  dofe  efl  de  40  à  50  goûtes. 

La  confeBnon  d’alkermes  à  raifon  de  la  pierre  d’atur 
Sc  de  l'ambre  eft  bonne  contre  la  melancholie:  apre's 
les  rernedes  hypochondriaques  ,  elle  fortifie  les  uie- 
lancholiques.  L'ejfence  d'ambre  convient  cnÆ  inté¬ 
rieurement  y  U  teinture  des  coraux  avec  l'ejprit  de  cœur 
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de  cerf  eft  un  pmjfant  remede  conue  les  inquiétudes 
&  les  oppreffions  melancholiques  ,  &  pour  diffipcr 
les  phantaifies  des  melancholiques.  Le  faphran  efi 
un  excellent  antimelancholie^ue  -,  car  il  fubtilife  &  vP' 
latilife  les  efprics,  &  il  eft  doué  d"une  vertu  narcoti¬ 
que  occulte  par  où  il  les  fixe.  Hartmamm  lo  'üe  l'effence 
de  ft/fian  avec  l'eau  de  vigne  dijlillée ,  à  quoy  Lmda- 
««j  préféré  la  mefrne  ejfcnce  préparée  avec  L’eau  de 
bouleau ,  qui  eft  excellente  à  naefler  avec  l’eau  dijlil¬ 
lée  de  hetome  ou  purifiée  par  lafermentation.L,e  mefrne 
Autheur  recommande  finguliereraent  le  firop  de  Jhc 
de  boHrrache,^.  quoy  il  ajoute  un  peu  de  faphran,  Bo- 
redus  cent.  i.  obfervation  59.  efcrit  qu'une  femme 
étant  tombée  dans  la  melancholie  par  quelque  cha- 
griujfut  guérie  pour  avoir  porté  feulement  un  fachet 
de  faphran  fur  la  foirete  du  cœur.  Le  camphre  eft  di¬ 
vin  dans  la  manie  &  dans  les  délires  melancholiques, 
foit  qu’on  le  prenne  avec  les  sxxucs  JpeciJiques  o\n 
qu’on  le  mefle  avec  le  noiiet  çy-delfus. 

3’cn  ay  fait  l’experience  fur  un  de  mes  amis  affli¬ 
gé  de  terreurs  inelancholiques.  Le  camphre  eft 
fort  Crlutairc  intérieurement  ,  après  avoir  fait  pré¬ 
céder  les  autres  remedes  necejfaires.  Par  exemple 
’yL  Prenez,  de  l’eau  d’anagallü  ,  de  fleurs  d’hjpe- 
ricum  ,  de  l’eau  cordiale  d‘ Hercules  Saxonia  ,  une 
once  de  chacune ,  deux  dragmes  d’ejfence  d’enula  cam~ 
pana  ,  une  dragme  de  faphran ,  une  dragrne  &  demie 
de  la  teinture  des  coraux  avec  l'eau  de  coeur  de  cerfde 
quinze  goûtes  d  un  fcrupule  d’ejfence  d’ambre  ,  fix 
grains  de  camphre,une  dragme  de  fi/op  de  cannelle,mê- 
lez.  le  tout  pour  une  potion  confortative  &  rafraichif- 
f ante  pour plujîeurs  dofes.  On  en  prend  une  ou  deux 
cuillerées  de  temps  à  autres.  Pour  les,  fidorfiques ,  le 
pi’Xtura  fimplex  eft  convenable  ,  &  fur  tout  l’ejprit 
de  fel  urmoniaç  ztolatile  qui  eft  divin  dans  le  rntj! 
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dans  la  melancholie  hypochondriaque  étant  mtflé 
avec  vartie  égalé  de  l'ejpm  carminatif.  L’elixtrde pro¬ 
priété  de  Sennen  préparé  avec  les  fucs  ,  la  teinture 
des  coraux  légitimement  préparée  ,  fait  merveilles 
dans  ces  affedions ,  fpecialemcnt  fi  on  luy  donne 
l’état  de  volatilité'-,  l’ejfencede  fumeterre  mejléeavec 
la  teinture  antiÇcorhutiejue  des  coraux  eji  admirable.  Le 
fa'yrium  , façon ferve  &  fon  ejfence  font  finguliers 
pour  chafler  les  chagrins  &  la  triftclTe  des  melan- 
choliques ,  fnivant  tous  les  Autheurs  :  mais  il  faut 
prendre  garde  que  la  melancholie  ne  vienne  pas  de 
l'amour  cpac  l’ejfence  &  Izconferve  de  fatyrion  m- 
gmenteroient  encore  ;  On  les  mefle  pour  les  autres 
melancholies  ,  hors  l’erotique,  avec  les  autres 
cificju'es,  Voicy  l’eau  dijidee  de  Stoeckyrus  merveil- 
Icufe  dans  les  affedions  melancholiques. 

^  Prenez,  des  fleurs  de  romarin  ,  de  bourache ,  de 
bugloffe  quatre  onces  de  chacune  ,  une  dragme  de  fa- 
phran ,  quatre  onces  de  pomme  de  coin ,  deux  livres  ' 
de  bon  vin  hlanc,metez.  le  tout  en  digefiion  durant  quin¬ 
ze  jours  &  le  diBilel^^  ,  la  dofe  de  l’eau  difiilée  efi 
d’une  once  à  boire. 

Il  veut  qu’on  la  conferve  comme  la  prunelle  de 
l’œil  ,  fon  efficacité  ne  m’eft  pas  conniie  :  on  reïrere 
la  dofe  de  temps  en  temps.  Voicy  une  emplaflre  que 
quelques-uns  appliquent  fur  la  tejte  rafe. 

'df  Trenefde  la  gomme  tacamahaca  ,  de  la  gomme 
caranna  ,&  de  la  gomme  anima,  parties  égales  de  cha¬ 
cune  pour  faire  une  emplaflre. 

L’ejfence  de  melijfe  ,  l’ejfence  d’écorces  de  citron  & 
d’écorces  d’orange  ,  quelques  goûtes  de  nitre  potable, 
avec  l’huile  de  cannelle  ;  la  teinture  des  coraux,  l’ejfen¬ 
ce  d’aunée  ,  &c.  font  d'une  grande  recomman¬ 
dation. 

Le  vin  convient  aux  melancholiques  après  les 
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I  autres  remeies  requis  pour  donner  quelque  joyc  & 
I  reveiller  l’efprit,  G‘ibeh.hovertt.s  cent,^.  cnr.%.  dans  les 
fcholies  en  recommande  l^ifage.  Tuonnervu  liv.i,  obf 
y.  dit  qu'un  melancholique  du  dernier  degré  fut  re¬ 
mis  Sc  guéri  par  un  ‘vene  de  bon  vtn. 

A  l^égard  de  la  dicte  Je  petit  lait  Si  fes  preparationsy 
les  remèdes  de  pommes  de  reinette  &  tous  les  altmens 
remplis  de  beaucoup  de  fuc  ncurrijfter  njt  fecs  ny  ari¬ 
des  J  font  en  eftime  Si  en  nfige. 

Enfin  dans  le  paroxifme  melancholique  on  aura  ■ 
recours  à  i'opmte  antimelancholique  de  Timaus ,  dont 
voicy  la  belle  corapofîtion. 

%  Prenez,  une  once  de  confeElion  d’hiacinthe,  demie 
I  once  de  confeüion  d’albermes  ,  un  fcrupule  de  la  pierre 
de  be'(oard  ,  deux  fcrupules  d’emeraudc  préparée ,  une 
dragme  de  ch-iux  ,  du  fuccin  blanc,  des  perles ,  des  co- 
raux  roHges,m  fcrupule  de  chacun,de  l’ejprit  de  rofes,de 
famboife ,  de  muguet  1 3.  goûtes  de  chacun  ,  une  tjuan- 
tité  fuffifante  de  Jtro:  de  fleurs  de  pivoine ,  meflez.  le\ 
tout  pour  faire  un  eleUmire  ,  la  dofe  efl  de  demie  dra¬ 
gme  a  une  dr,igme  dans  cjuelcjue  eau  apropriée. 

Il  nous  refte  à  examiner  la  plus  cruelle  efpecedes 
délires  melancholiques,  qui  change  les  hommes  en¬ 
tièrement  en  bêtes  :  les  Latins  la  nomment  infania, 
les  Gttcs  'mania  ,  &  nous 


La  Manie, 

C’EST  un  déliré  fans  fievre,avec  fureur,  audace 
Si  perte  totale  de  la  raifonjlcs  malades  fe  jettent 
fur  tout  ce  qui  fe  prefcnte,ils  rompêt  &  briient  tout, 
ils  maltraittent  les  gens  de  coups  ou  d’injures  quand 
ils  ne  peuvent  faire  pis.  On  eft  obligé  de  les  enchaî¬ 
ner  &  de  les  enfermer  pour  les  retenir. 
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La  fureur  qui  fait  tout  ofer ,  &  tout  entreprendre 
aux  maniaques,  eft  digne  d’une  confideration  parti, 
culiere,  &  on  doit  obferver  que  cette  fureur  ou  har- 
dielFe  n’cft  pourtant  pas  fans  quelque  peur  &  quel- 
que  crainte  interne.  Car  quand  les  malades  voÿent 
quelqu’un  qui  craint ,  ils  fc  jettent  d’abord  fut 
liiy,  &  laiflênt  ceux  qui  font  hardis, &  lors  que  quel¬ 
qu’un  les  a  batus  ,  ils  le  craignent  &  le  fuient  à 
toutes  jambes.  La  hardielTe  ou  p'ûtoft  la  témérité 
des  maniaques  eft  accompagnée  d’une  force  incroya¬ 
ble  &  furprenante.  Ils  rompent  de  groifes  chaînes 
de  fer,&  brifent  tout  ce  qui  fe  prefente,  'Bemvenitu 
fait  mention  d’une  nourrice  maniaque  ,  qui  jettoit 
les  dens  fur  tout  ce  qu’elle  rencontroit  &  en  calToit 
leschofes  les  plus  fortes.  Cette  force  extraordinai- 
rè  n'eft  pourtant  pas  propre  aux  feuls  maniaques, 
car  on  la  remarque  quelquefois  dans  les  phreneti- 
ques.  Panarollus petit. l’exemple  d’un 
qui  rompoit  dans  le  fort  de  la  fievre  des  barreaux  de 
fer,&  les  plioit  auffi  facilement  que  s’ils  euffent  été 
de  cire,  &  levoit  des  fardeaux  d’une  pefanteur.extra- 
ordinaire ,  mais  après  la  vigueur  de  la  fî'vre  &  de  la 
phrenefie  il  refta  fi  foible  qu’il  avoit  de  la  peine  à  fe 
lever.  Ce  phenomene  eft  cependanf  plus  ordinaire 
dans  la  manie. 

La  troifiéme  chofe  à  remarquer  dans  les  mania¬ 
ques  eft  leur  dureté  à  fouffrir  le  froid  le  plus  cuifantt 
ils  déchirent  ordinairement  leurs  habits  &  demeu¬ 
rent  tout  nu  ds  fur  la  glace  fans  en  recevoir  aucune 
incommodité  ny  engeleure.  L'xnàanm  dit  qu’il  a  vû  à 
Amfterdam  un  maniaque  François  de  nation  qui 
marchoit  tout  nud  dans  le  plus  grand  froid  de  l’hy- 
ver  &  qui  mettoit  fa  tefte  fous  une  pompe  pour  te- 
cevoir  l'cau  froide,  ce  qui  le  foulageoit  au  commen¬ 
cement  du  paroxifme,  L’exemple  dç  Fer ejim  liv, lo. 
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ebf  II,  eft  de  ce  genre.  Il  parle  d'une  femme  mania¬ 
que  qui  fe  couchoir  l'hyver  toute  nue  &  avoir  le 
corps  fort  chaud  &  moiiillé  d’une  fueur  fort  douce. 
Ge  qui  .arrive  en  partie  de  l’eftat  de  la  maife  du  fang 
trop  échauffée  &  bouillante,  en  partie  de  ce  que  l'es 
maniaques  ne  relfentcnt  &  n’apperçoivent  point  la 
rigueur  du  froid.  Remarqués  en  paffant  que  cette 
dureté  à  fouffrir  le  froid  eft  à  la  vérité  fort  ordinaire 
aux  mclancholiques,  mais  non  pas  toujours  ;  car  on 
en  a  vu  qui  demandoient  de  quoy  fe  couvrir  durant 
le  froid  }&  Pl^ierns  dans  [es  obf,  liv.i.pag.Si.  dit 
qu’un  maniaque  mourût  gelé  de  froid. 

AVANT  DE  TOVCHSR  AVX  c.aurcs  de. la 
manie  ,  je  dis  qu’elle  ne  diffère  point  dans  fa  fource 
des  autrcsefpeces  de  délires  melancholiques.puifque 
nous-.yoyons  fouvent  la  manie  dégénérer  en  mclan- 
cholie  :  voyez  l’obf.de  Riviere  très  digne  d’eftre  re¬ 
marquée;  c’eft/<«  des  >hf. communiquées  par  Eormi. 
Sçavoir  d’une  manie  rebelle  à  tons  les  remede5,Si  mê¬ 
me  à  la  faignée  de  L’artere  ,  qui  fut  guerie  par  la  ca- 
flratton,  mais  fuivied’un  délire  melancholiquc.  D’un 
autre  côté  les  mélancholiques  triftes  &  ch.igrins 
tombent  quelquefois  dans  la  manie  ,  par  confequent 
toutes  les  efpeces  de  melancholie  &  la  manie,  qui  en 
eft  une,demâdent  les  memes  remedes  &c  la  même  cure. 

Difons  donc  que  la  manie  eft  une  efpecc  de  mc- 
lancholic  jointe  à  une  fureur  exrreme,car  comme  on 
voit  des  mclancholies  jointes  à  la  triftelfe  ,  d’autres 
jointes  aux  ris  .  d’autres  à  l’amour  :  de  même  on  en 
peut  voir  de  jointes  à  la  colere  ou  à  la  fureur,  ce  qui 
fera  la  manie  en  queftion. 

Pour  donner  du  jour  à  cecy  confiderons  un  homme 
fain  &c  dans  fon  bon  fens  ,  emporté  neanmoins  d’un 
excès  de  colere.  Ou  bien  un  îiomme  yvre  6c  faifi  de 
coierc  comme  c’eftia  coutume  de  ces  fortes  de  gens. 
Tome  II.  S  s 
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aireftons  -  lions  particulicrcment  à  examiner  les 
aâions  de  ce  celiiy-cyjSc'  nous  y  verrons  unecfpece 
de  manie  naturelle.  Que  n’ofe-t'il  point  ;  &  que  ne 
f  iit  il  point;  fon  corps  cft  extraordinairement  cchauf- 
fcj&  fa  témérité  n'a  point  de  bornes  ;  Un  pareil  eiii' 
portement  de  colere  qui  furvient  à  la  melanchoüe 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  »  ou  par  une*  irritation 
externe, ou  par  l’afpeél:  des  aftrcs,ou  par  l'efFervefcécc 
interne  de  la  maffe  dufing,fait  un  maniaque  paifur. 

Les  melancho'iques  ont  coutume  d’étre  chagrins 
&  fe  mettent  facilement  en  colere  :  Ce  qui  les  rend 
prompts  à  battre, &  fait  aifement  dégénérer  la  colere 
cxceflivecn  manie. 

Comme  il  y  a  une  efpece  d'cbullition  contre  nature 
dans  la  malTc  du  fang  des  gens  en  colere  qui  répand 
la  chaleur  dans  tout  leur  corps,dc  même  la  mafledu 
fang  des  maniaques  fouffre  une  ébullition  d’autant 
plus  grande  &  vehemcnte  qu'elle  cft  groffiere  & 
épûire,ce  qui  eftdemonftré  par  le  pouls  &  par  la  re- 
fpiration.  Car  le  pouls  des  maniaques  eft  plein  ,  fre¬ 
quent  &  allez  grand,la  refpiration  eft  frcqucnte,hau- 
te  &  grand  jquant  au  fang  Lindantua  remarque  que 
celuyqu’o  i  tiroit  par  la  faignee  étoit  extrêmement 
g  offier,  épais,  très  chaud  &  noir  comme  de  l’encre; 
L  mafte  du  fang  des  maniaques  eft  épailTie  par, l’a¬ 
cide  vitié,Si  venant  à  faire  effèrvefcence  conçoit  une 
chaleur  bien  plus  grande  que  la  mafte  du  fang  ordi- 
«  ire  ,  échauffe  le  corps  &  le  rend  dur  au  froid.  Les 
c''pri  s  émeus  alors  avec  un  peu  trop  de  violence-, 
'  pro  Liil'ent  la  h.vrdiefte  comme  elle  eft  produite  dans 
la  !ere.  On  dérivé  vulgairement  la  manie  de  l’a- 
ïr  bile  oui  n'eftrien  autre  chofe,  ainfi  que  j’ay  fup- 

rfé  dcjis  leslnftituts,qu’unc  acide  vitié  rendu  âpre 
orce  defeime!,ter,&  volatilifé  en  quelque >îianic- 
j:ç.4  rajfüH  de  cet  ftcide  vitié  doiie  d’une  aigreur  très 
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aigüc  l’hnmeiir  atrabilaire  jette  à  terre  fait  effi-rvcf- 
cence  &  boülHonne.ou  fermente  au  lâgage  des  An¬ 
ciens.  Cet  acide  vicié  des  melancholiques  &i  des  ma¬ 
niaques  eft  capable  en  faifant  effervefcence  de  rece¬ 
voir  même  plus  d’acrimonie  &c  de  volatilité  ,  &  de 
monter  à  un  degré  plus  étendu  qu’on  appelle  bile. 

LES  GAVEES  ELOIGNEES  font  prefqueles 
mêmes  que  dans  les  autrCs  affedions  melâcholiques, 
il  y  a  neanmoins  certains  poifons  qui  ont  une  vertU 
fpeciale  de  produire  la  manie.  La  racine  du  folanum 
fmofum  dans  une  infnfion  de  vin ,  caufe  un  tel  déliré 
que  celuy  qui  a  bù  de  cette  infu (ion  veut  fe  jetter  pat 
la  feneftre  :  témoin  'Bartholin  liv,^.  de  la  rejpirattotty 
ch,  5.  La  femence  de  joitfquiarKe  noir  prife  en  certaine 
dofe  caufe  une  manie  qiiereleufe  &  outrageantejfui- 
vant  le  même  Antheur.  On  dit  que  la  cervelle  de  chat 
mangée  engendre  la  mante. 

Les  philtres  ou  potions  amoureufe s  font  les  caufes 
les  plus  puilfantes  de  la  manie  ,  fpecialement  ceux 
qu’on  préparé  avec  les  rnenfiriies  des  fernmes,M  raport 
de  Petrœm.  Ce  qui  eft  confirmé  par  Borellus  cent.i. 
ohf.6^.  qui  dit  qu’un  Théologien  ayant  mangé  d’un 
rasoût  ou  il  y  avoit  du  fang  menfiiual  mejlé  avec  du 
fang  de  Itevre,  tomba  d.ans  une  fi  grande  manie  qu’il 
tua  fon  propre  pere. 

Plufieurs  filles  ont  donné  le  même  philtre  avec  le 
même  effet.  C’eft  pourquoy  on  doit  s’en  donner  de 
garde;Les  perles  préparées  font  te  remede  de  ce  poifon. 
Ce  font  là  les  termes  de  Borellsu.  La  fuppreffion  des 
évacuations  folcmnelles  de  fang,comme  des  hemor- 
rho'ides  ou  des  menftrües ,  &c.  donne  la  manie  auflî- 
bien  que  la  melancholie  ,  les  ulcérés  fermés  mal  à 
propos,  fur  tout  les  ulcérés  anciens  fout  le  mcfmc 
-effet. 

.  Les  varices  fermées  produifent  pareillement  la 
S  s  i) 
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manie  dont  l'hiftoire  Romaine  nous  fournit  un  illu- 
ft;e  exemple  dans  Marim  qui  devint  maniaque  par 
cette  caufe.  Hipocrate  au  contraire  feEi.è.  aphor.n, 
arture  que  les  varices  &  les  hemorrhoîdes  furvenant 
terminent  la  manie.  L’hiftoire  rapottée  par  FureJIm 
liv.io.  a  lieu  icy.  C’eft  d’une  fille  qui  devint 

maniaque  par  un  ulcete  à  la  jambe  trop-toft  guéri 
par  la  fiippreffion  de  fes  nioisjkquelle  fut  rétablie 
par  une  faignee  dit  pied,  8c  par  le  retour  de  fes  mois, 
iienr.  de  Heer  obf.i^  pirle  de  la  manie  d’une-acoù- 
chée  pat  un  mal  aux  mamelles  laquelle  celfa  dés 
qu’on  eût  ouvcit  L's  pullules  &  vuidé  le  pus.La  ma¬ 
nie  a  coutume  defuivre  quelquefois  les  fievres  ardc- 
tes,la  plctirefie  &  même  l’epilepfie./i/e«r.<ée  Heer  obf. 
} .  donne  leximple  d’une  manie,  enfuite  d’une  fievre. 

Q^P'ANT  AFX  SIGNESyW  eft  aife  de  connoî- 
tre  la  manie,  car  les  malades  font  &  dilent  des  chp- 
fes  abfurdes  avec  une  efpece  de  fureur  ,  &  de  témé¬ 
rité  ,  ils  font  méchants  aux  autres  &  à  euxrinêmes, 
II,  attaquent  des  ongles  &  des  dents  comme  les  bê¬ 
tes,  &  ils  fe  tiieroient  eux  mêmes  fi  on  ne  les  en  em- 
péchoit  pas,  ils  fe  pédroïent  ou  fe  couperoient  la  gor- 
gejde  plus  les  maniaques  ont  des  infomniestres  epi- 
niaftres  ,  &  Fernel  a  vu  un  maniaque  qui  a  été  qua¬ 
torze  mois  fans  dormir.  Ajoutez  la  force  extraordi¬ 
naire,  la  dureté  à  foulFiir  le  froid  ,  &c.  Les  yeux  de 
quelques-uns  font  rouges  de  fang, hagards  &c  de  tra¬ 
vers.  Voila  les  lignes  de  la  manie. 

Il  eft  important  de  fçavoir  diftinguer  la  manie  des 
autres  afFcélions  avec  lefquelles  elle  a  de  l’affinité, 
elle  diff  re  de  la  phrenefie  en'cc  que  la  manie  eft  fans 
fievre  8c  fans  aucun  ligne  du  cerveau  affeélé  ;  les  ma¬ 
niaques  font  diftingués  des  démoniaques  avec  qui 
pu  les  confond  fouvent ,  en  ce  que  les  derniers  font 
çhpfes  qui  futpairent  la  puilfaneç  humain?  ^ 
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VomifTent  principalement  des  ferremens  ,  des  mor¬ 
ceaux  de  bois ,  des  animaux  vivans  ,  &  telles  autres 
chofes  non  accoutumées  qui  n’ont  point  été  avalées, 
ce  qui  a  coutume  de  venir  de  quelque  forciiege  6c 
enchantement. 

POrR  LE  PROGNOSTIC  ,  La  manie  cft  un 
iii.il  fort  long  &  de  difficile  guerifon  ,  quoy  qu’elle 
ait  des  intervalles  de  quelques  mois,  ou  de  quelques 
années  ,  elle  revient  avec  fa  première  cruauté  8c 
acompagne  les  malades  jufqu’à  la  mort.  Elle  jette 
mefme  de  fi  fortes  racines  qu’elle  palïe  par  hérédité 
desperes  aux  enfans, alors  elle  cft  incurable.  La  ma¬ 
nie  dans  laquelle  le  malade  rit  6c  fait  des  aélions  ri¬ 
dicules, eft  plus  douce  6c  moins  dangereufe  que  celle 
qui  eft  accompagnée  de  cruauté  &  d’audace.  Si  le 
ventre  eft  libre,  fi  les  mois  ou  les  heiiiorrhoïies  cou¬ 
lent  naturellement ,  c’eft  un  bon  figne.  La  dyfente- 
rie,  ou  l’hyciropifie  ,  ou  la  fievre  tierce  ,  ou  la  fièvre 
quarte  qui  furvient  à  la  manie  ,  la  termine.  Mais  la 
dyfenterie  eft  funefte  à  caufe  de  l’acrimonie  extrê¬ 
me  qui  corrode  les  inteftins. 

LA  CFRE  confifte  à  faire  en  forte  de  calmer  la 
fureur  tant  par  la  faignée  que  par  de  forts  vomitifs, 
après  quoy  on  donnera  aj>ropriés]oiax.%  avec  les 
fomnferes,  en  obfervant  ce  que  nous  avons  dit  fur  la 
mclancholie. 

Le  fondement  de  la  cure  eft  dans  les  vomitifs.  Les 
Anciens  dr  Hippocrate  noftre  maiftre  fe  fervoient  en 
ce  cas  fort  heurenfement  de  Peüebore  blanc  ,  parce 
qu’ils  fçavoicnt  la  maniéré  de  le  préparer  ,  mais 
Secb^erué  dans  le  traité.  Le  microcofme  hppochondria- 
fie  chapitre  n.  nous  détourné  d'employer  ce  reme<» 
de  en  nous  affûtant  qu’il  a  vû  un  maniaque  mourir 
eii  convulfion  par  l’ufage  d’une  decoblion  à  ellebore 
blanc,c&  qa‘ Hipocrate  ii.oh^éer:yé  de  fon  temps  qui  dje 
Ss  iij 
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dans  fès  aphorifmes  que  la  convulfion  caufée  par  /’el- 
Icbore  ti\  mortelle. 

Lindatius  au  contraire  nous  invite  à  avoir  recours 
à  VeUtbore  blanc  par  fa  propre  expérience,  puis  qu’il 
a  guéri  un  melancholique  par  l’iilage  de  ce  rei/,ede, 
&  qu’il  protefte  qu’il  ne  connoîc  point  de  fecoHrs 
plus  efficace  que  1‘ellebore  blanc  &  l’oxmel  ellehré 
pour  guérir  puiframment  les  maniaques  en  poiiiFant 
par  haut  &  par  bas.  Voie  y  l’hiftoire  de  la  cure  qu’il 
fit  comme  il  la  raconte  luy-mème.  ]’ay  eu  dit-il, 
lin  jeune  homme  de  2j.ans  fi  maniaque  qu’il  ne  fuf- 
fifoitpas  pour  le  contenir  de  l’avoir  enfermé  dans  fa 
chambre  ,  on  avoir  planté  un  gros  pieu  à  terre  à 
quoy  ilêtoit  attaché  avec  des  chaînes  par  les  pieds 
éc  par  les  mains ,  dans  fa  fureur  il  foulevoit  tout  le 
plancher.  La  première  fois  que  je  le  vifitay  ,  je  ne 
pus  luy  rien  faire  ,  la  fécondé  fois  je  fis  en  forte 
qu’il  prit  une  decotlion  ou  infi'jîon  d’ellebore  jùfejuà 
fine  dragme  dans  du  vin.  Il  fut  pttr^i  Par  haut  & 
far  bas  Sc  cette  première  purgation  le  lalfa  &  le  ren¬ 
dit  plus  doux:  en  cét  état  je  luy  fis  tirer  prefcjue  tren¬ 
te  onces  de  fang  qui  étoit  boüeux,noir,&:  horrible,cc 
qui  fit  pafler  fa  fureur  ,  fans  que  la  raifon  luy  revint. 
Le  jour  fuivant  qui  étoit  le  quatrième  je  luy  redon- 
nay  un  vomitif  a’ ellehore,  &  il  rejetta  plufieurs  diver- 
fes  chofes ,  le  déliré  cefla  entièrement  ,  le  malade 
fc  plaignit  du  froid  &  s’alla  coucher.  Le  lendemain 
je  reïtere  lafaignée  &  fais  préparer  de  bons  bouillons 
de  poule  &  de  chicorée.  Après  quoy  je  luy  donnay 
un  vomitif  pour  la  troifiéme  fois  du  ntefrne  eîlfbore  jul- 
cju'd  demie  dragme  ,  dont  il  vomit  abondamment. 
L’e  prit  n’étoit  pas  encore  bien  ferme  ce  qui  m’obli¬ 
gea  de  luy  donner  une  decoüion  dans  du  vin  faite  au 
bain  marie, de  racine  de  polypode,de  fougere,de  feotfon- 
nere,^  defestiUes  de  chicorée&  de  bourrache  en  grande 
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t^MnMé,y  A\mUnt  fur  la  fin  une  quantité  fujfifante  de 
fmence  de  pavot  blanc ,  &  trois  dragmes  d'ellehore 
blanc  ,  il  fut  purgé  trois  ou  quatre  fois  le  jour  par  cette 
decoBion ,  &  fat  bien  guéri  par  cette  méthode. 

]'ay  rétablijcontinüe  cet  Autheur,tous  les  autres 
maniaques  que  j’ay  eü  par  ce  même  remede  &  étreau- 
tres  une  Dame  de  Leyde  par  un  vomitif  d'ellebore  rcï- 
tcréleiiiemét  deux  fois. 'Voicy  \a.preparatio  de  l'ellebore. 

'Ifi  Prenez,  demie  dragme  à  une  dragme  de  racii.e 
d’ellebore  blanc  ,  faites  le  cuire  dans  du  vin  juf  qu’a  ce 
qu'elle  fe  r amolli jfe,  quand  la  racine  eft  cuite  retirez-lut 
&  jeitez.  le  vin  ,  pu  s  metez  infuf  tr  la  racine  ainfi pré¬ 
parée  dans  d'autre  vin  durant  la  mut  fans  la  faire  cui¬ 
re, mais  la  laijfant  feulement  dans  du  vin  chaud,  le  ma^ 
Un  on  tire  le  vin  fans  exprefiion  ou  par  exprejfian  tfui- 
vant  qu'on  veut  que  le  vin  foit plus  ou  moins  violent  ,  la 
dnfe  de  ce  vin  ejt  d’une  dragme  laquelle  opérera  fuf- 
fifammcnr. 

Les  vomitifs  d'antimoine  font  ufités  en  place  de 
l‘tllebore,&  l’eau  benediBe  peut  luy  cftre  fubftitiiée,à 
ce  que  dit  Lindanus,  mais  ces  vomitifs  font  trop  foi- 
bles  J  &  il  vaut  mieux  s’en  tenir  à  la  préparation  de 
l’ellebore  blanc  k  l’imitation  des  Anciens  pour  déra¬ 
ciner  la  manie,  qu’aux  d’antimoine  qui  font 

trop  doux.  L’infufion  de  rapure  d'ongles  humains  eft 
plus  vomitive  qu'aucun  antimoine.  Si  on  veut  purger 
&  vuider  par  en  bas  on  aura  recours  à  l’ellebore  noir 
&  à  l’extrait  melanagogue  de  Quercetanus  qui  en  eji 
préparé  ,  ou  au  firop  d’ellebore  noir.  A  quoy  on 
ajoutera  toujours  pour  aiguillon  de  l’antimoine  pur¬ 
gatif  ou  du  mercure  de  vie  laxatif,  l'antimoine  étant, 
comme  j’ay  dit  cy-deffus  ,  le  purgatf  propre  des  mc- 
lancholiques. 

Des  flirtes  purgations  on  pafle  à  la  fatgnée  fuîvant 
la  pratique  cy-deffus  de  LmdanWtC^c  Us  empiriques 
S  s  iiij 
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gucriirent  quelquefois  les  maniaques  par  les  faignéts 
feules.  Platcrus  liv.\.dt  /«  p^îjr.So. dit  qu’une 
femme  fur  délivrée  de  la  manie  par  un  empirique  qui 
lafaig'ia  yofàs  en  une  fcmaine  ;  Il  y  a  une  chofe  fur 
tout  à  obfcrver  dés  le  commencement  de  la  manie, 
qui  tft  de  calmer  le  mouvement  furieux  des  efprits' 
éc  l’effervefcencc  furienfe  du  fang  le  plûtoft  que  l’on 
pourra  par  l'opium.  Car  plus  la  maladie  fera  vieille 
moins  les  narcoticjues  auront  d’effet.  On  les  donnera 
fpecialement  en  forme  liquide  ,  &  fi  on  vient  à  bout 
de  les  faire  dormir ,  il  faut  donner  immédiatement 
après  un  fort -vomitif  qui  en  opérera  beaucoup 
mieux.Toutes  les  fois, dit  LindantUyO^ue,  j’ay  pû  p^ocu- 
rer  le  fomtneil  aux  maniaques  je  n’en  ay  point  man. 
qué  ,  autrement  ils  ptennent  péu  de  chofes  ou  rien. 
Il  faut  aller  contre  la  mathode  acoucumée,qui  eftdc 
donner  les  plusdowa:  remedes  commencement, car 
il  faut  commencer  icy  par  les  plus  forts ,  parce  que 
les  efprits  ocupés  ailleurs, fécondent  à  peine  le  médi¬ 
cament  qui  doit  être  par  cette  raifon  fort  &  capable 
d’émouvoir. Pour  ce  qui  regarde  les  ffecifiques,i\s  sot 
les  mêmes  que  dans  la  melancholie  ,  les  principaux 
font  le  tartre  &  le  mars, le  nitre  fes preparatios,Ç^c- 
cfalement  le  nitre  antimonié  jette  dans  de  la  hiere  ,  ou 
le  nitre  Jïmplement  purifié  &  mis  dans  la  hoijfon  ordi- 
naire.Le  rernede  le  plus  Jpecifiqtie  eft  le  fang  artériel  de 
l’afne  ,  tiré  au  printemps  proche  des  oreilles  de  l’animal, 
&  receu  fur  un  linge  net  &  tout  neuf  qu’on  laijfe  feeher. 
On  prend  la  largeur  de  deux  do'gts  de  ce  linge  &  de  la 
longueur  d’an  doigt  qu'on  met  infufer  dans  du  vin  & 
de  la  hiere  pour  teindre  la  liqueur.  On  la  donne  a 
boire  au  maniaque  après  avoir  fait  précéder  les  re- 
modes  necejfaires  ,  il  fué  abondamment  &  il  reçoit 
guerilbn  parfaite  ,  une  dragme  de  la  poudre  de  ce  Ja/-g 
produit  le  mefme  effet.  Après  le  fa^g  d'âne  ,  il 
n’eft  rien,  de  meilleur  l'anagallis  à  fieur  rotge. 
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Qmrcetanus  a  fait  des  merveilles  avec  la  decoüton 
de  cette  plante  ,  &  M.  Michaël  à  remis  avec  fou 
efence  d'amgallis  ,  le  fils  d'un  cordonnier ,  qui  étoic 
maniaque  &  enchaifné. 

Quelques  un  nomment  par  cette  raifon  l’atiagallü, 
therbe  aux  fous, Ÿtiïce  qu'elle  efl:  eftimce  cotre  la  ma¬ 
nie,  &  les  forcileges.  L’hypericum  {\ik  Tanagallü,  la 
teinture  ti’hypertcum  de MynJiElkus  eft  éprouvée  icyjla 
fumeterre  ,  lé  nymphéa  ,  la  bourache  ,  la  melijfe  ,  le 
ceterach  ,  &  toutes  leurs  préparations  ,  la  poudre  des 
bayes ,  àts  feuille  s  &  de  la  racine  du  folantm  à  quatre 
feuilles  ,  ou  herbe  à  paris  prife  lo.  jours  de  fuite  juf. 
qu’à  demie  cuillerée ,  efl:  en  eftime.  Le  fuc  de  poUpede 
de  chef  ne  mis  en  digeflion  au  bain  marie  ,  puis  clarifié 
&  bit  jufqu’à  4.  ou  j.  onces  efl  ordonné  par  Bartholet 
fur  la  reffirationpag.  411.  hes  feuilles  de  bonis  ,  con¬ 
viennent  à  la  manie.  Voyez  Hartmannus praél.  chy- 
miatr.  chap.  4.  §.4.  A  l'égard  des  narcotiques  chacun 
fçait  qu'il  faut  toujours  les  mefler  avec  les  autres 
remedes ,  fpecialement  avec  les  préparations  de  l'ana- 
gallis,^ de  l’hypericum.Les pilules  compofées de  l’hui¬ 
le  de  camphre ,  &  du  laudanum  font  fingulieres  dans 
la  cure  de  la  melancholie,  &  de  la  manie  ,  l’eau  d’a- 
nagallis ,  l’eau  de  buglojfe  ,  l’eau  de  femence  de  gre¬ 
nouilles  ,  intérieurement ,  le  petit  lait ,  l’ejfence  d’ana- 
gallis ,  l’ejfsnce  de  fumeterre  ,  l’infufion  de  fumeterre 
dans  du  petit  lait ,  i’ejfence  de  faphran  ,  l’ejfence  d’hy- 
pericum  ,  la  teinture  des  coraux  avec  l’eifrit  de  cœur 
de  cerf,  8c  toutes  les  autres  teintures  des  coraux  font 
d'une  grande  efficacité.  Riviere  dit  dans  fa  pratique 
que  la  mixtion  fuivante  efl  le  fecret  d'une  famille  il- 
luftre,contre  la  manie. 

'  Ifi  Prenez,  une  poignée  de  melifie  ,  hacheXJa  menu, 

&  rnetiez  la  infufer  dans  quatre  onces  d’esfrn  de  vin^ 
ajout y  demie  dragme  de  perles  préparées,  la  do- 
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/e  ejl  de  deux  cuillerées  chaque  jour. 

Le  camphre  ne  cede  à  aucun  remede  &  la  mixtiôtt 
futvanie  de  Taracelfe,  où  il  entre  ,  eft  éprouvée. 

'df,  Prenc\une  om'e  d’huile  de  camphre,  demie  drag^ 
tné,  ou  une  dragrne  d’huile  de  mufe  ,  rnejle'{^le  tout,  U 
dofe  eft  de  demie  dragme ,  elle  eft  excellente,  &  con- 
^tmée  par  d’autres  tuteurs ,  car  Prevotius  affure 
que  i’huitefte  camphre  diftilée  ,  avec  le  bol  &  hue  juf- 
qii'a  dix  goûtes  calme  heureufement  pour  quelcjues 
heures  la  fureur  inelancholiqiie  J  ce  n’eft  pas  une 
véritable  W/f ,  &  en  y  verfant  de  l’eau  le  camphre 
fe  lepare,  Faber  fait  la  mixtion  qui  fuit  très  puilFante 
contre  la  manie 

%,  Prenez,  demie  dragme  d’huile  de  camphre  ,  dix 
grains  d’eftence  de  faturne ,  fix  grains  d’ejfence  de 
mars,  meftez.  le  tout  avec  de  l’ea»  commune ,  ou  fui- 
vant  Langius  avec  l’eau  de  femence  de  grenosiiHe.’.  Le 
camphre  eft  propre  non  feulement  tnterieurement, 
pour  guérir  la  manie  ,  mais  mefme  extérieurement, 
lî  les  malades  veulent  fouffrir  qu’on  le  leur 
fur  la  tefte.  Hollier  ordonne  qu’on  bafine  les  tempes 
du  malades  avec  la  liqueur  fuivante 

'yL  Prenez,  deux  onces  cjr  demie  d’efprit  de  vin,  dif- 
folvel^y  demie  dragme  de  camphre  ,  metteifdedans  un 
noüet  de  trois  grains  d’opium  ,  (jr  de  quatre  grains  de 
mufe ,  enduifez.  en  les  tempes,  eir  faites  fentir  de  temps 
en  temps  le  noiêet,  vous  dppaiferez,  la  fureur  du  mania¬ 
que,  &  il  s’endormira.  La  mixtion  de  Penotus  eft  de  ce 
genre  ,  contre  la  manie  &  la  phrenefie,  Crusfus  en 
fait  cas  ,  on  l’applique  après  les  remedes  generaux. 

y,  Prenez.  d9uz.c  grains  de  mufe  ,  vingt  grains  de 
camohrede  l’eait  de  rofes  rouges,  avec  un  peu  de  fantal 
rouge,  meftez.  le  tout,  trempez,  y  un  linge  en  double ,  & 
l’appliquez,  tiede  fur  toutes  les  futures  de  la  tefte, quand 
le  linge  fera  fec  rarempef^le  ,  &  continuez,  ainft-du- 
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ravt  14,  he»res,S)C  le  maniaque  fera  delivré,à  ce  qu’ils 
difent.  L’epitheme  contre  U  munie  de  RuUndus  ,  cft 
eftiinc  ’^z.ïThoneyus  comme  un  remede  éprouvé. 

If.  P/enez.  cinq  onces  d’eau  rofe ,  demie  dragme  d’a.. 
pinm  J  demi  fcrupale  defaphran,  meJleT^le  tout  pour  un 
epitheme. 

L'eau  de  femence  de  grenoiiilles  fcroit  meilleure 
que  l’eau  rofe.  Ltfuc  fed  et’ecrevijfes  par  exprejfton 
appliqué  enferme  d’epitheme,  ou  les  ecrevifies  mefrnes 
pilées  &  rnifes  fur  le  front  en  forme  de  cataplafme, 
font  des  miracles  dans  la  manie  ,  quand  les  malades 
font  d'humeur  à  les  fouffrir.  La  joubarbe  ou  moujfe 
des  toits  en  decoéiion  cft  très  cftimée  pour  bafiner  & 
mettre  fur  le  front ,  mais  il  faut  l’appliquer  avec  pré¬ 
caution,  &  que  la  nece0îte'  foit  preflànte.  Later- 
velles  de  jeunes  chiens  eft  d’une  grande  recommen¬ 
dation  ,  Sennert  liv.  i.defa pmél.  ehap,  de  la  manier 
pug.^xi,  raporte  quelques  exemples  de  manies 
gueries  de  cette  forte.  Voicyla  préparation  de  ce 
retnede. 

If  prenez,  les  cervelles  de  plufieurs  petits  chiens 
de  J.  à  %.  jours  y  faites  les  difiilcr ,  imbibeTj^l’eau  di fi¬ 
lée  avec  du  vitriol ,  &  diflilez.  le  tout  par  une  retortey 
pais  le  reélifiez.,  la  dofe  efl  d'un  fcrupule,  j’en  ayfgue- 
ri  quatre  maniaques.  La  liqueur  de  cerveau  humain 
peut  eftrefubftituce  àcelle  àt  cervelle  de  chien.  En¬ 
fin  de  plonger  fuhitement  les  malades  dans  de  l’eau 
fioide,ce\n  les  rétablit  quelquefois  :  ainfi  que  les  en¬ 
ragez.  Témoin  f^anhelmont  içj.  au  traité  Demens 
Idea. 

Nous  avons  achevé  les  délires  par  les  caufes  in¬ 
ternes  ,  examinons  maintenant  ceux  qui  dépendent 
prefque  toûjours  des  occafions  externes  ,  qui  font 
capables  de  déterminer  fingulicrement  les  efpriti 
animaux  à  bleller  l’imagination ,  &  à  exciter  des 
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délires  furprenans,  &  extraordinaires  t  La  plus  ordi¬ 
naire  de  ces  caufes  externes  cft  la  morfure  des  ani¬ 
maux  enragés  fur  tout  des  chiens ,  qui  produit  un 
delire  nommé 


La  .  Rage. 

La  Ra-  /~^Ette  maladie  change  l’homme  en  befte ,  &il 

gc-  n’a  prefque  plus  rien  d’humain.  Mais  il  repre- 

fente  exadement  les  airs,  &  la  nature  de  l’anima!, 
dont  il  a  été  mordu.  La  rage  canine  eft  la  plus  con- 
fidcrable  ,  il  y  a  neanmoins  d’autres  animaux  que 
les  chiens  qui  font  fujet  ï  la  rage,  fçavoir  les  chats, 
les  coqs  ,  les  chevaux  ,  les  loups  ,  les  mulets  ,  Sic. 
Schenckjus  liv.  7.  de  fes  obfervations  écrit  qu’un  mu¬ 
let  enragé  traverfant  une  rivicre  fut  gueti  pour  avoir 
bû  copieufement.  Barthelin  fait  mention  de  quel¬ 
ques  boeufs  devenus  enragés  par  la  morfure  d'un 
chien  enragé ,  cent.  1.  le  mefme  cent.  y. 

parle  de  divers  animaux  enragés  ,  fpecialemcnc 
d’un  homme  qui  fut  mordu  par  un  coq  enragé ,  & 
cent.^.  des  epifires  ,  il  écrit  que  des  chevaux  enragez 
furent  guéris  en  nageant  dans  la  mer.  Nous  deve. 
nons  enragez  non  leulement  par  les  morfures  des 
belles  qui  le  font ,  mais  mefme  par  celles  des  hom- 
mes  enragés ,  car  fuivant  Hddanus  cent.i.  obf.%â,.  La 
morfure  d’un  homme  enragé  eft  maligne  &  facheu- 
fe  ,  &  demande  les  mefmes  remedes  que  la  morfure 
d’un  chien  enragé.  ‘Beckprus  dans  [on  Âücrocofme  ■ 
Medical  âvù  une  hydrophobie  ou  rage  par  une  raor- 
fure  humaine,;  furquoy  Bartholin  cent.x.  hijl.î^  apor- 
te  un  exemple  remarquable  d’une  femme  enragée 
qu’on  baigna  dans  le  Rhin  ,  &qui  vomit  comme  on 
la  rapportoit  dans  un  carrofle  ,  fa  fille  de  ch.imbrc 
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mourut  cinq  jours  apres  pour  avoir  lealemenc  re¬ 
gardé  le  vomürcment.  La  iiiorfure  de  tous  les  ani¬ 
maux  en  colère  j  mcfme  de  l'homme  eft  maligne  & 
venimenfe.  Cetfe  l‘a  remarqué  de  fon  temps  ,  & 
Hddanus  le  confirme  cent.  i.  oi/ferv.  Ü6.  Il  ne  s'en¬ 
fuit  pas  pour  cela  que  le  venin  confîfte  feulement 
dans  l'idée  de  la  fureur ,  ou  dans  la  fureur  de  l'ani¬ 
mal  ,  puifque  nous  voyons  le  contraire  dans  la  vi¬ 
père  ,  mais  cela  foie  dit  en  palfant.  Si  reprenons  nô¬ 
tre  fujer.  Ce  qui  eft  remarquable  dans  la  rage  c'eft 
que  la  plus  legere  blelfure,  ou  le  moindre  attouche¬ 
ment  de  la  bave,  ou  falive  de  l’animal  enragé  la 
donne  à  fon  temps.  HUdanns  cent.i.obferv,  8s.  écrit 
qu'un  homme  ayant  receu  un  egratigneure  de  la 
patte  d'un  chat  enragé ,  au  poulce  droit  qui  offen- 
çoit  à  peine  l'epiderme,  devint  neanmoins  enragé, 

&  eût  tous  les  nmptomes  qui  accompagnent  la  mor- 
fure  d’un  chien  enragé.  Le  mefme  raporte  au  lieu 
cité  ,  qu'une  femme  ayant  eu  fa  robe  un  peu  déchi¬ 
rée  par  un  chien  enragé,  &  voulant  larecoudi'e 
troiÿ  mois  après,  &  ayant  rompu  le  fil  de  fon  aiguil¬ 
le  avec  les  dents  en  devint  enragée.  L'infufion  mê¬ 
me  d  un  caillou  mordu  par  un  chien  enragé  ,  peut 
donner  la  rage  à  un  homme  au  rapport  de  Borellus 
cent,^  obferv.zx.  ZacutuJ  Lnfitanuj  liv.^.  ptaB.  ad- 
mir.obj'erv.  §  >.  fait  mention  d’une  rage  contraétés 
pour  avoir  baifé  un  chien  enragé  mort.  Ce  qu’il 
dit  à  foè/i/t/.  8}.  eft  encore , beaucoup  plus  furpre- 
mntjfçivpir  que  certains  hommes  ayant  été  blefl'és 
avec  une  efpéé  ,  dont  on  avoit  tué  huit  ans  aupara¬ 
vant  un  chien  enragé ,  moururent  enragés  trois  ans 
après  avoir  été  bleifés  ;  tout  le  levain  de  la  rage  eft 
malin  &  pénétrant.  , 

LA  SECONDE  chofe  qui  eft  à  remarquer  dans  " 
la  ra^e,  c’eft  l'hydrophobie ,  ou  l’horreur  pour  toutes  phobie. 
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les  chofes  liquides,  joince  à  toute  forte  de  rage  de 
quelque  caufe  qu'el.e  vienne.  On  doute  neanmoins 
que  cette  affeebion  vienne  feulement  des  moifures 
des  animaux  enragés  ,  dautant  que  plufi.  urs  Au¬ 
teurs  ont  vu  dans  leurs  obfer valions ,  des  hydropho¬ 
bies  par  d’autres  caufes.  Yoytz  Borelltu  cent.^,  ohf, 
38.  Salrnmh  cent.  1.  obferv.  5 1.  qui  a  remarqué  une 
hydrophobie  dans  une  fievrê  maligne.  Lifezanffi 
CodronchAus  chap.io.  de  l" hydrophobie.  Sanchez,  dans 
fes  obfervations  peg.^jZ.z^one  deux  exemples  d’une 
-  hydrophobie  fans  aucune  morfure  d’animaux  enra¬ 
gez  dans  une  fievre  continue  j  le  malade  ne  pouvoir 
voir  l’eau  ny  aucune  boiflbn  ,  ny  mefme  les  bouil¬ 
lons  fans  avoir  des  convulfions  au  col.  Il  reconnoif- 
foie  bien  qu’il  ne  pouvoit  vivre  fans  boire,mais  d’a¬ 
bord  qu’on  luy  prefentoit  le  gobelet ,  un  fi  grand 
friifon  &  tremblement  le  faififlbit ,  que  tout  fon 
corps  en  trembloit  avec  des  fueurs  &  des  convul¬ 
fions.  Il  mourut  le  cinquième  jour.  L’autre  exem¬ 
ple  eft;  femblable.  Or  dans  ces  hydrophobies  fans 
morfure  d’aucun  animal  enragé  ,  je  doute  qu’il  n’y 
ait  eu  quelque  chofe  de  la  part  de  ces  fortes  d’ani¬ 
maux  qui  .ait  précédé  ,  car  chacun  fçait  que  l’attou- 
chemét  feuld’un  animal  enragé  doue  l’hydrophobie, 
quoy  qu’elle  foie  fouvent  dix  ans  &  plus  fans  paroî- 
tre  ,  ce  qui  fait  foupçonner  s’il  n’y  a  point  eu  quel¬ 
que  chofe  dont  on  ne  fe  foit  point  aperçeu ,  ainfî 
tous  ces  exemples  ne  perfuadent  pas  que  l’hydro¬ 
phobie  n’eft  point  le  figne  univoque  de  la  rage. 

La  3.  chofe  digne  de  remarque  ,  c’eft  que  le 
levain  de  la  rage  demeure  caché  plufieurs  années 
dans  le  corps  fans  fe  faire  conncître  ;  fçavoir  deux 
ou  trois  ans  :  que  dis  je  ;  Lindanus  fur  Hanmannus, 
aporte  l’exemple  d’une  hydrophobie  mortelle  qui 
arriva  treize  ans  apres  la  morfure  du  chien  enragé. 
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4.  il  s’engendre  &  011  voit  quelquefois  de  pedis 
animaux  dans  la  falive,  ou  Tùrine  des  enragez  feni- 
blables  en  efpeccs  à  ceux  qui  ont  donné  la  rage. 
Les  anciens  Arabes  fur  tout  Avicenna  &  Avenz.nar 
ont  fait  de  leur  temps  cette  remarque,  il  y  a  des  mo¬ 
dernes  qui  le  nient ,  mais  ils  n’ont  pas  entièrement 
raifon,  car  il  efl  certain  qu’on  a  vu  de  ces  petits  ani- 
^aux,quoy  qu’ils  ne  fe  trouvent  pas  toujours, 

Salmuth  cent.t..  obferv.i^.  écrit  qu’une  femme 
ayant  été  mordue  à  la  frange  de  fa  jupe  par  un  chien 
enragé  qui  mouilla  la  frange  avec  fa  bave  ,  elle 
étendit  fa  jupe  à  l’air  pour  la  faire  fecher ,  &  que  re¬ 
venant  quelques  jouis  après  elle  trouva  en  place  de 
la  bave  du  chien  des  petits  animaux  qui  avoienc 
des  telles  de  chiens. 

y.  Les  animaux  qui  reçoivent  la  rage  des  autres, 
par  exemple  ,  un  hpmme  qui  devient  enragé  par  la 
morfiue  d’un  chien  ,  ou  d’un  chat  enragé  ,  imitent 
les  aétions  des  animaux,  dont  ils  ont  été  mordus  en 
aboyant  comme  les  chiens  ,  ou  en  égratignant  com¬ 
me  les  chats.  Borellus  en  apporte  un  exemple  fin- 
gLilîcr  touchant  un  homme  mordu  par  un  chien  en¬ 
ragé  ,  qui  tomba  dans  la  rage  fubicement ,  &  outre 
cela  acquit  un  odorat  fi  délicat ,  qu’il  fentoit  de  loin 
les  amis  qui  le  venoient  voir. 

LES  CAVSSS  de  la  rage  &  de  la  tranfplanta- 
tion  des  mœurs  de.  l’animal  ofFenfant ,  &  l’ofFenfé, 
n’ont  pu  jufqu’à  prefent  eftte  expliquées  clairement 
de  perfonne. 

Les  Auteurs  des  idées,  fçavoir  M/treus  ,  Marci  é" 
Vanheimont  femblent  avoir  touché  le  plus  prés  du 
but,  mais  ils  ne  fatisfont  pas  un  efprit  amateur  d’u- 
pe  Philofcphie  nette  &  fenfible  ,  j’ay  dit  cy  devant 
ce  qu’il  filloit  penfer  de  ces  fortes  d’idçesjpaflbus  à 
la  praâique. 
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POFR  CE  Q^[  REGARDE  LES  SIGNES, 

pour  coiinoîcie  fi  le  chien  qui  a  mordu  eft  enragé, 
&  l’animal  qui  en  a  écc  mordu ,  quelques  uns  or¬ 
donnent  de  métré  des  noix  broyées  fur  la  playe ,  & 
de  les  y  laillar  durant  quelques  heures  après  quoy 
on  les  jette  à  un  coq  ,  ou  à  une  poule  ,  fi  le  chien 
n'eft  point  cnragé,le  coq  ou  la  poule  ne  meurt  point, 
fi  le  chien  eft  enrage  ,  le  coq  meurt  le  lendemaii^ 
D’autres  prennent  du  fang  de  la  playe,&  en  forment 
une  pâte  avec  de  la  farine,  ils  la  donnent  à  une  pou¬ 
le  ,  fi  elle  meurt  l’animal  êtoit  enragé.  Avicema 
confeillc  de  froter  la  playe  avec  une  mie  de  pain,  & 
de  la  jetter  à  un  chien,  s’il  ne  veut  pas  la  fendr,  ny 
la  manger  ,  c’eft  figne  de  rage.  Les  chiens  enragés 
font  faciles  ï  connoître  ,  car  ils  ne  veulent  n y  boi¬ 
re  ,  ny  manger.  Ils  ont  certaine  matière  vifqueufe 
&  ccumantc  à  la  gueule  &  aux  narrines ,  ils  ont  les 
yeux  de  travers  rouges  &  enflammés ,  ils  fe  jettent 
fur  ceux  qu’ils  rencontrent ,  &  mordent  ceux  qu’ils 
coimoilfent  indifféremment ,  comme  les  inconnus, 
ils  font  maigres ,  ils  vont  la  que'dc  entre  les  jambes, 
ils  tirent  la  langue,  qui  eft  tantoft  rouge  ,  tantoft 
jaune  on  noire  ,  ils  courent  tant  qu’ils  peuvent  fans 
fe  détourner ,  &  heurtent  contre  tout  ce  qui  fe  trou¬ 
vent  en  leur  chemin  .*  les  autres  chiens  les  crai¬ 
gnent.  Ceux  qui  font  mordus  des  chiens  enragés, 
font  attaquez  de  la  rage ,  ou  incontinent ,  ou  plu- 
fieurs  années  après. 

LES  SIGNES  de  la  rage  commencée  font  l’in- 
quietude  &  la  colere  fans  caufe  manifefte.  Si  le  ma¬ 
lade  fe  plaint  d’être  incommodé  de  l’air  qui  l’envi¬ 
ronne  ,  de  la  pefanteur  du  corps,  de  la  difficulté  d’a¬ 
gir,  &  de  divers  empêchemens  ,  s’il  eft  folitaire  ,  s’il 
murmure  toujours ,  &  fuit  la  lumière  :  s’il  reifenc 
quelque  chatouillement  picotement ,  ou  douleur  en 
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la  partie  bletfce  ,  &c.  quand  la  rage  eft  parfaite  les 
membres  font  diftendus  ,  &  le  corps  allongé  par  une 
cfpece  de  convulfion  ,  le  vifage  eft  enflammé,  les 
malad.'s  font  inquiets,  ils  firent,  ils  ont  les  yeux 
horribles,  quelques-uns  aboyent  comme  les  chiens, 
&  tordent  la  bouche.  Si  la  rage  vient  d'un  chien  les 
malades  mordent  ceux  qu'ils  rencontrent  ;  fi  c’eft 
d’un  chat  ils  égratignent.  Enfin  tous  en  general  ont 
horreur  des  chofes  liquides  ou  aqueules ,  &  la  vue' 
feule  de  quelque  liqueur  leur  donne  de  grandes  in¬ 
quiétudes  ,  &  mefme  des  convulfions. 

La  fievre  eft  quelquefois  jointe  à  la  rage  quel¬ 
quefois  non  ,  quoyque  Pdmantu  eftime  que  la  rage 
nefoit  jamais  fans  fievre. 

LE  TROGNOSTIC  confifte  en  ce  que  les  en¬ 
ragez  reçoivent  rarement  guerifon  parfaite  ;  le  le¬ 
vain  de  là  rage  qui  refte  long- temps  dans  le  corps 
tuë  à  la  fin  ,  &  ordinairement  trois  ou  quatre  jours 
apres  que  l'hydrophobie  a  commencé  .■  s'il  eft  forti 
beaucoup  de  fang  de  la  playe,dés  le  commencement 
&  fi  elle  eft  bien  traitée  .  on  peut  empêcher  &  pré¬ 
venir  l’hydrophobie.  Mais  fi  on  a  confolidé  la  playe 
mal  à  propos ,  l’hydrophobie  eft  neceiraiiemcnt  à 
appréhender.  Pour 

LA  CFRE  elle  regarde  la  rage  qui  commence, 
ou  la  playe  receuë.  A  l’égard  de  la  rage  de  quelque 
maniéré  que  le  poifon  air  été  receu  ,  foit  qu'il  foie 
encore  recent ,  foit  invétéré  ,  &  qu’il  commence  de 
produire  la  rage  :  il  faut  le  chafler  par  des  fudorifi- 
,  appropriés  ,  le  tirer  hors  de  la  playe  le  plutoft 
qu'on  pourra  ,  &  ne  pas  ïzeonfolider  trop  prompte¬ 
ment.  Les  remedes  internes  pour  chaffer  le  poifon 
font  les  aUxipharmaques,  comme  la  racine  degentia^ 
ne  ,  la  racine  de  vimetoxietm,  l’djtjfon  ,  la  rue  ,  /’/yt- 
fericum ,  lu  fange ,  la  betoine  le  chardon  bénit  j&c. 
Tom.  U.  Tt 
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L’alyffon  de  Galien  furpalFe  tous  les  autres  dans  la 
morfure  dn  chien  enragé  ,  de  quelque  maniéré 
qu’on  s’en  ferve.  Voyez  fa  defcription  dans  Tal>ér~ 
Ttimontamt, 

Renealmus  met  dans  fes  obfervations  l'ejfence  d'a- 
lyffon  ,  dont  il  a  guéri  pluficuts  perfonnes  mordues 
par  des  chiens  enragez.  La  poudre  de  Palmarius  con¬ 
tre  la  morfure  des  chiens  enragez  efteompoféede 
ces  fortes  dtvegetauxl^z.  defcription  en  eftaflez  con. 
jiiic,  &  fc  trouve  dans  tous  les  Auteurs.  La  dofe  ejt 
depuis  une  dragme  ,  jufejuà  une  dragme  &  demie  ,  ou 
deux  dragmes.  On  la  donne  dans  un  verre  de  vin ,  & 
le  malade  attend  la  fueur.  L’ufagc  de  ctXltpaudre^ 
a  été  éprouvé  pareillement  pat  Tmaus  dans  fes  epifi, 
pag  576, 

La  ftmence  du  chardon  de  noBre  dame  fjuf qu’à  deux, 
dragmes  prifes  plufieursfoù,  en  attendant  enfuite  la 
/we«r,eft  recommandée  comme  spécifique  par  Linda, 
danus  fur  H^rtmannus, 

La  racine  de  vincetoxicum  bue  durant  quarante 
jours ,  jufqu’à  une  dragme  df  demie  par  dofe  dans  de 
l’eau  de  chardon  bénit ,  eft  eftimée  contre  la  morfure 
du  chien  enragé.  Les  véhiculés  propres  pour  pren¬ 
dre  ces  poudres  [ont  l’sau  de  feordium  ,  l'eau  de  char-, 
don  bénit ,  Veau  de  tormentille  ,  l’eau  theriacale  ,  Veau 
de  gaîega  ,  &c.  La  terre  figillé ,  la  terte  de  Lemnos^ 
ou  plutoft  la  terre  de  faim  Paul,  ou  de  Afalthe  font 
bonnes  intérieurement  contre  la  morfure  des  chiens 
enragez  ,  la  theriaqne  eft  fort  ufitée ,  la  dofeefi  d’une 
à  deux  dragmes.  La  thenaque  diatejfaron  eft  préféra¬ 
ble  à  toutes  les  compofitions  antidotales  ,  dautant  quç 
tout  ce  qui  y  entre  eft  Spécifique  contre  la  rage, 

La  teinture  btz.oardique ,  ou  million  fimple  ,  eft 
propoféc  par  Hanmannus  comme  éprouvée  par  luy 
mefmç.  M.  Micha  'él  mepie  en  a  cas  la  teinture  be' 


La  R  A  G  E.  ^59 

^ardii^tw  avec  l'eau  ou  i’ejpnt  d’ecrevijfec,  avec  quoy 
il  chaflbit  heureufemenr  le  poifon  de  la  rage.  Les 
écreviffes  font  j^fa^^wfjjprincipalement  dans  la  mor- 
fure  du  chien  enragé ,  elles  étoient  mcfine  en  eftime 
dés  le  temps  de  Galien  contre  la  rage. 

On  prend  des  éctevijfes  après  le  lever  de  la  canicu¬ 
le  ,  quand  le  Soleil  efi  dans  le  lion  ,  on  les  calcine  tou¬ 
tes  vives,  &  la  cendre  fe  donne  ptfquk  deux  cuille¬ 
rées  ,  oit  deux  dragmes ,  avec  une  dragrnt  de  poudre 
de  gentiane  dans  un  verre  de  bon  vin.  Nos  écrevijfes 
ne  font  pas  les  mefines  dont  les  Anciens  fefervoient, 
mais  elles  ne  font  pourtant  pas  privées  de  la  vertu 
qu’on  attribuoit  aux  autres.  Ileftvray  qùelesr<î«- 
cres  ronds  de  mer  ,  oa  gommares  font  meilleurs  >  & 
c’eft  d'eux  que  les  Anciens  parlent,  ha.  decoSlion  de 
ces  cancres  ou  de  nos  écrevijfes  de  rivières ,  leur  fuc 
ou  l’eau  diflilée,  font  admirables  contre  l’hydropho- 
bie.  Heurnius  fuit  en  cela  les  Anciens  ,  Sc  il  ordon¬ 
ne  la  poudre  éprouvée  qui  fuit. 

'df,  Prenez,  deux  dragmes  de  racine  de  gentiane, 
tro  is  dragmes  d'ecreviffes  calcinées ,  demie  dragme  de 
terre  JigJllée  ,pour  une  poudre  ;  la  dofe  eB  d'une  drag- 
ne  dans  une  decoélion  d'ecrevijfe  ,  à  réitérer  de  temps 
en  temps.  Autrement 

"kjé,  Prenez,  de  la  poudre  de  gentiane  &  de  mirrhe, 
me  dragme  de  chacune  ,  deux  dragmes  de  poudre  d'e* 
crevijfes ,  rnefez.  le  tout  avec  du  vin  &  le  donnez, 
a  botre. 

La  racine  de  rpjier  fauvage  ,  ou  cynorrhodon  eft  re¬ 
commandée  dés  les  premiers  temps  de  la  Médeci¬ 
ne  ^  il  y  a  neanmoins  des  Auteurs  qui  preferent  l'ef- 
prit  ou  l'ejfence  des  petits  vers  de  la  mefme  plante, 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

ht  chien  mefme  enragé  fournit  des  remedes  con- 
tee  fa  bleflure  >  fon  f  mg  pulverifé  &  pris  durant  trois 
Tt  ij 
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Jou'j  delivre  apurement  les  hydrophobiqnes  fuivanï 
PjhaanHS.  Voicy  un  remede  de  Stockj^rm  qui  ne 
l’a  jamais  crompé  ,  à  ce  qu’il  dit ,  contre  les  mor- 
fûtes  de  toutes  fortes  d’animaux  enragez  ou  ve¬ 
nimeux. 

%,  PreneX^  dragme  de  gentiave  pulverifee  avec 
fine  dragme  de  thenaque  ,  mejle'X.le  tout  pour  prendre 
trois  jours  de  fuite  tous  les  matins  k  jeun  ,  &  fans  rien 
manger  de  cinq  ou  jîx  heures  après ,  pendant  ejuoy  le 
malade  attend  la  Jueur  :  on  met  en  mefme  temps  de 
i^ail  >  de  la  rue  ,  &  du/e/  pilé  fur  la  morfure. 

Il  nefirtendeplusfeurque  de  jetter  les  malades 
dans  l’eau  foide  ,  f^anhelmont  àffate  que  ce  remede 
pft  éprouvé  ,  au  traité  Demens  jdea  pag,  178.  §.  47, 
48  &  49.  l’experience  de  Forefius  le  confirme  hv.io. 
ohfervai.  ly.  er  28.  comme  TulpiusUv,  \  '.  obfervat. 
20.  &  Schenckjf-s  iiv.  7.  obfervat.  où  il  y  aplufieurs 
exemples  de  rages  gueries  pour  avoir  plongé  les  ma¬ 
lades  dans  l'eau  froide.  Il  faut  en  les  plongeant  les 
laijfer  quelque  temps  dans  l’eau  pour  leur  donner 
lieu  d’ appréhender  de  mourir  &  d'eftre  noyés  ; 
de  cette  maniérés  ils  font  guéris  plus  heureufe- 
nient.  On  demande  fi  les  purgatifs  conviennent 
dans  la  r.ige  ?  ]c  réponds  qu’ils  n’y  conviennent  pas 
d’eux  mefnies ,  ou  qu'ils  y  font  peu  de  chofe , 
puifque  les  alexipharrnaques  &  fudorifiques  appro¬ 
prié  font  tout  ce  qui  eft  requis  :  neanmoins  s’il  y 
3  long-temps  que  le  malade  a  été  mordu  ,  &  s’il 
n’fft  pas  encore  parfaitement  enragé  ,  mais  feur 
Lmçnt  dans  le  commencement,  dans  ces  cas  la 
P  :  galion  par  en  bas  eft  utile,  témoin  Diofeoride 
qui  3  dit  dés fon  temps  que  la  purgation  êtoit  fa- 
lutaire  quand  l’hydrophobie  ne  faifoit  que  com- 
inenrer.  On  fçait  par  expérience  que  plufieurs  ont 
^tp  guejis  pour  ayoir  pris  çjç  l’ellebore  qm  kn  ^ 
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purgez.  pHÎJfamment  ,  aulîî-toft  apres  avoir  foincriu 
la  première  attaque  de  la  rage.  Ajoutez  que  plu- 
fieurs  chiens  ayant  avalé  de  L’ellehore  qu'on  leur 
donnoic  dans  quelque  morceau  de  pain  ,  ont  été 
délivrez  de  la  rage  apres  avoir  vomi.  Apres  L’elleborej 
l’hiera  où  entre  la  coloquinte  paffe  pour  uii  purgatif 
propre  ici,  dit  que  plufi^urs  païfans  de  fa 

connoiflance  ont  échappé  de  l'hydrophobie  par  des 
rerneàes  viole  nu ,  qw  les  ont  purgez,  fwjfamment  par 
haut  &  par  bas. 

Quant  à  la  playe  caufée  par  la  niotfure  de  l’afti- 
inal  enragé  ,  lors  qu'elle  eft  nouvelle  il  ne  faiir  pas 
la  guérir,  mais  la  laidér  ouverte  autant  qu'on  pour¬ 
ra  ,  en  elTu'iant  foigneufemcht  &  en  diligence  ce  qui 
fera  refté  de  fah’vc  à  la  playe.  Pour  lesfecôius  Chi, 
rurgiques  quand  on  les  a  négligez  les  premiers  jours, 
ils  ne  fervent  plus  de  rien  ,  fçivoir  lorfque  le  poifdn 
a  panetre  en  dedans  :  il  n’y  a  donc  point  de  temps  à 
perdre, &  il  faut  mettre  d’abord  fur  la  playe  du  poil  du 
chien  enragé  mefme,qm  eft  le  remede  Jpeefquti  fuivaiit 
Taré  èc  Schrnuck^  dans  fes  cures  magicornagnetiques 
pag.  38.  La  thériaque  avec  le  fuc  de  rué  eft  bonne  pour 
appliquer  fur  la  rnorfure  du  chien  enragé,  hcs  oignons 
ne  font  pas  moins  falutaires. 

Arnatus  Lufttanus  a  rétabli  de  la  maniéré  qui  fait 
un  enfant  de  douze  ans  mordu  par  un  chien  enragé.^ 
Il  lit  venir  d'abord  le  Chirurgien,&  faire  des  fearifi.. 
cations  très  profondes,  a  lapante  rnordué, qu’on  lava  de 
vin  chaud  en  appliquant  par  dejfus  cette  emplaftre. 

'df  Trenez.  un  oignon  aerci  me  tefte  d’ail,  demie  once 
de  thenaquefternie  once  de  levain.paitrijfeû^le  tout  en- 
fernble  pour  appliquer  fur  la  partie  ,  l’enfant  f  a  guéri. 

Helid&us  après  la  fcarification  applique  fur  la  mor~ 
fureun  oignon  pilé  avec  du  miel  i  ou  en  place  de  miel 
avec  de  la  theriaque. 
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L’emplaïlre  magnétique  d’ Angélus  Sala ,  comfofee 
du  magnes  arfenical  mife  fur  ta  morfure  apres  les  fca^ 
rifications  faites ,  &  en  avoir  tiré  le  fa»g  par  une  ven- 
toufe,  eft  d’une  grande  utilité  >  il  eft  bon  de  late'  les 
fcarificatioiis  avec  l'eau  de  feordiutn  ,  &  un  peu  de  fel 
.  avant  q'ie  d’y  appliquer  l'emplaflre  magnétique  :  on 
peut  ajouter  à  cette  emplaFire  une  once  ou  deux  d'e- 
crevijfes  calcinées.  Si  l'emplaflre  excite  trop  de  dou¬ 
leur  ou  l’inflammation,  alors 

Prenez,  de  l’huile  d’oignon ,  ajoute'ify  un  peu 
de  fucre  de  fat  urne,  &  endmjeTja  morfure. 

Le  rtmede  le  plus  prompt  &  le  plus  falutaire  eft  de 
brûler  la  partie  affeélée  avec  un  fer  rougi,  ou  cauten 
aéluelyc’cd  le  plus  court  dans  la  morfure  des  animaux 
enragez.  Voyez  fjddan.cent.i.obf.^y .Un  certain  em¬ 
pirique  gueriflbit  toutes  ces  fortes  de  morfurcs  par 
cette  méthode  ,  lorfquc  la  partie  mordue  lepermet- 
toit. 

Le  Ta-  C’EST  ICT  le  Heu  de  parler  du  venin  de  la  ta- 
rentif  rentole  &  du  déliré, pour  la  mufique  quece  petit  in- 
fede  caufe.  Mais  comme  plufieurs  habiles  hommes 
re'dc  la  exadeinent,  il  fuffît  de  vous  les  in- 

tarca.  diqucr  fans  les  copier  icy  ,  &  vous  dire  inutilement 
tole.  ce  que  vous  trouverez  dans  l’original.  Voyez  donc 
Kirckerus  dans  fon  Mufurgia  magna  ,  &  dans  fon  art 
magnétique  ;  Schotus  dans  la  magie  naturelle  partie  i. 
touchant  l’oüie:,  Ferdinandus  dans  lonhiji.meàic.Sen- 
guertus  fur  la  tarentole,  &c.  je  palfe  cependant  au 


Déliré  erotique,  ou  fol  amour. 

Deüre  f^'EST  une  efpecc  de  melanchoHe  contra- 
etoti-  \_»dée  par  un  amour  véritable  mais  exceflif, 
que.  car  comme  il  y  a  des  gens  qui  deviennent  mclancho- 
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liqncs  de  triftcllerde  mefme  il  y  en  a  qui  le  devien'» 
hent  de  trop  d'amour  comme  j’ay  de'Ja  infinué  cy- 
deiTus. 

On  reraedie  à  ce  fol  amour  par  des  remeies  moraux 
&  medicaux.  Les  premiers  font  les  bonnes  raifons 
que  la  Philofophie  ,  &  le  bon  Cens  peuvent  fournie 
pour  détourner  ces' amoureux  aveuglés  de  la  perfdn- 
nc  qu'ils  ayment  fi  eperduement. 

Les  remedes  médicaux  font  prefqnc  les  mefmes 
que  dans  les  autres  melancholics  ,  qu^il  faut  dimi¬ 
nuer  ou  changer  fuivailt  les  circonftances,  dautant 
que  ce  font  les  pallions  qui  prévalent  icy. 

LE  PRINCIPAL  DES  SIGNES  pourconnoî- 
tre  le  déliré  amoureux  ,  c'eft  le  pouls,  pxir  lequel  j'ay 
déjà  dit  qu'on  connoilToit  les  pallions.  Mais  on  dii- 
pute  s’il  y  a  un  pouls  amoureux, ou  propre  aux  amans 
trop  paffionnes.  Il  y  a  une  très  belle  dilfertation  fur 
ce  fujet  tom.  i.avec  trois  autres  dijfertations  annexes. 
Pour  moy  je  nie  qu'il  y  ait  un  pouls  amoureux  d’u¬ 
ne  efpece  diftinguée  des  autres ,  tout  ce  que  le  pouls 
des  amoureux  a  déplus ,  c’eft  qu’il  eft  fort  chan¬ 
geant  ,  inégal  ,  turbulent  &  déréglé.  Si  on  parle  ait 
malade  de  la  perfonne  aiméc,le  pouls  fe  change  d’a¬ 
bord  ,  il  devient  plus  grand  ,  plus  vifte  &  plus  vio¬ 
lent  ;  dés  qu’on  n’en  parle  plus,  le  pouls  fe  cache,  il 
fc  trouble  &  fe  déréglé  derechef.Enfin  par  ces  chan- 
gemens  de  pouls  continués  au  nom  de  la  perfonne 
aimée  on  peut  parvenir  à  la  connoilTmce  de  cette 
p-illion.  Lifez  Pore ftus  lih  .10.  obf  jo.  Galien  mimez 
vû  un  femblable  exemple  dans  fon  temps. 

A  cette  occafion  examinons  les  moyens  par  lef- 
quels  l’amour  d’une  perfonne  eft  déterminé  vers  une 
autrc,ce  qu’on  nomme 
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Philtres. 

1  Z,  y  Cil  a  de  vrais  &  de  faiixdes  philtres  Tinx  font 
ceux  que  les  vieilles  femmes ,  ou  les  femmes  dé¬ 
bauchées  donnent  quelquefois,  Itfquels  font  ou 
contre  nature  ou  magiques  :  ou  s'ils  ne  font  pas 
magiques  du  moins  ils  n’ont  point  la  vertu  des  ve- 
titables  philtres.  Ordinairement  ces  fortes  de  fem¬ 
mes  compofent  leurs  philtres  de  leur  fitngmenftrmtl 
&  de  fang  de  lievre  cjui  eft  un  animal  fécond  & 
lafeif.  Les  unes  fe  fervent  d’un  morceau  du  nom¬ 
bril  de  l’enfant  qu’elles  gardent  foigneufement 
après  qu’il  eft  tombé  ,  les  autres  font  leurs  phil¬ 
tres  magnétiques  avec  la  femence  humaine  y  les  au¬ 
tres  avec  les  tejlicules  des  animaux  lafeif  s  qu’el¬ 
les  arrofent  de  la  fueur  de  l’homme  d  qui  ont  veut 
donner  de  l’amour.  Mais  tous  ces  philtres  font  faux, 
ridicules,  magiques  &  contre  nature ,  plus  capa- . 
blés  d’infpircr  la  folie  ,  &  la  demence  à  ceux  qui 
les  reçoivent ,  que  de  l’amour.  Que  dis-je  ces phd. 
très  caufent  quelquefois  des  fimptomes  dangereux 
&  terribles,  dont  Henr.  de  Héer  obf.  1 5.  nous  donne 
un  exemple  furprenant. 

Les  véritables  phdtres ,  font  ceux  qui  font  ca¬ 
pables  d’exciter  un  veritable  amour  ,  tk  une  in¬ 
clination  naturelle  entre  une  perfonne  &  une  au¬ 
tre  ,  par  l’interpofition  de  quelque  moyen  natu¬ 
rel  ,  &  magnétique  qui  tranfplantc  l’aff-élion  8c 
la  rend  mutuelle,  M  is  la  queftion  eft  de  fça- 
voir  s’il  eft  de  ces  f  rtes  de  ph  '  re-  qui  puiftent 
effedivement  attirer  l’amour  d’une  perfonire  fur  une 
autre.  OA  dit  ordinairement  que  non  ,  mais  c’eft 
contre  l’cxperiencc. 
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On  Tçait  que  fi  un  homme  met  un  morceau  de 
^ain  fins  [on  atjfeille  pour  l’ empre'i gner  de  fa  fueur 
de  la  matière  de  L'tnfenfble  trrinfpiration  ,  & 
le  (  te  à  un  ch:en  ,  cet  animal  ne  quittera  jamais 
cét  homme. 

Harimanntts  a  eu  un  moineau  à  qui  il  avoir 
donné  un  philtre  tiré  des  végétaux  ,  cét  oifeatt  ne  le 
quitta  jamais,  depuis  il  relloit  avec  luy  dans  fon  ca¬ 
binet  ,  &  il  vbloit  pour  le  fuivre  quand  il  vifitoit 
fes  malades. 

Fanhelrnont  dans  fon  traité  de  la  cure  magnétique 
des playes  ,  dit  qu'ayant  tenu  certaine  herbe  dans  fa 
main  durant  quelque  temps  ,  &  pris  en  fuite  de 
la  mefme  main  le  pied  d'un  petit  chien  ,  cet  animal 
quitta  fon  premier  maiftre  &  fuivit  Fanhelrnont  par 
tout. 

Il  y  a  deux  plantes  ajfe'^commitnes  qui  fe  trouvent 
par  tout ,  fi  on  prend  l'une  ou  l’autre  n’importe  la¬ 
quelle  ,  fi  on  la  tient  dans  la  main  jufqii’à  ce  qu’cl- 
.  le  s’échauffe  ,  car  cette  condition  eft- necelfairc  :  fi 
alors  on  jette  cette  herbe  pour  prendre  de  la 
main  qui  l’a  échauffée  ,  la  maiir  d’une  fille  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  s’échauffe  pareillement  ,  on  lie¬ 
ra  avec  elle  un  amour  mutuel  ,  qui  durera 
quatre  ou  cinq  jours  ,  avec  beaucoup  de  vio¬ 
lence. 

Ces  exemples  dcmonftrent  indubitablement  que 
la  conciliation  d’un  amour  mutuci  eft  poflïble.Cecy 
eft  confirmé  par  l’exemple  desfimpathies  que  cer¬ 
tains  animaux  ont  entre  eux  ;  par  les  cures  magné¬ 
tiques  des  maladies  qui  font  tranfplantées  d’un  ani¬ 
mal  dans  un  autre  par  la  guerifon  du  premier  ,  d’a¬ 
bord  que  le  mal  a  pafTé  au  fécond.  Par  exemple, 
pour  la  jauniftè. 

On  fait  cziinins gafi eaux  avec  l'urine  du  malade  & 
Tt  V 
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de  lafArive  ,  on  les  donne  à  un  chien  ou  à  un  chat ,  & 
le  malade  perd  fa  jîunifle  ,  ce  qui  cil  très  véritable, 
Je  ne  dis  rien  de  l’atrophie  qu’on  guérit  par  le  mo* 
yen  d’un  œuf,  ny  de  la  cure  de  la  goûte  parrranf. 
plantation  a  un  chefne ,  &c.  Toutés  ces  chofes  font 
voir  la  correfpondance  que  le  tout  entretient  avec 
fes  parties  feparëes.  On  fçait  la  fimpathie  quieft 
•  entre  ceux  d’un  mefmcfang  ,  de  deux  freres  dont 
l’un  eft  en  Allemagne  ,  l’autre  en  France;  fi  l’un  à  la 
petite  vcrole  ,  l’autre  la  prendra  en  mefnie  temps. 
On  a  vu  deux  jumeaux  avoir  en  même  temps  la  mê¬ 
me  petite  vcrole,  quoyque  l’un  fut  à  Leipfic  &  l’au¬ 
tre  à  Vvirtemberg.  BoreLlus  centa.obfervation  47.  dit 
qu’une  fille  fouffroit  des  tourmensfic  des  douleurs 
épouvantables  aux  articles  à  kmefme  heure  qu’on 
rompoit  fon  pere  fur  la  roue  en  un  lieu  fort  éloigné. 
Il  ajoute  qu’une  femme  reirentit  une  douleur  très 
vive  au  front  au  même  moment  que  fon  mary  étoit 
frapé  d’un  coup  de  moufquet.  Bartholin  cent. G.  de 
fes  ohfervations  allure  qu’un  certain  mary  avoir  des 
tranchées  furieufes  dans  les  inteftins  toutes  les  fois 
que  fa  femme  étoit  dans  le  travail  d’enfant.  Il  eft 
donc  Acs phdtret  véritables  &  déterminez. 

La  qtieftion  eft  de  fçavoir  la  maniéré  dont  les 
philtm  Cefoni  ,&  dont  ils  opèrent,  ranhelmont  eÜ 
icy  noftrc  maiftre  ,  il  dit  au  lieu  cité,  que  les  philtres 
demandent  une  confermentation  de  mtimie  pour 
attirer  l’amour  à  un  certain  objet  :  il  rend  par  là  la 
raifon  pourquoy  l’attouchement  d’une  herbe  echm- 
fe'e  tranfplante  l’amour  à  un  homme  ou  à  une  brute; 
parce  ,  dit- il ,  que  la  chaleur  qui  échaufe  l’herbe  n’ê- 
tant  pas  feule  mais  animée  par  les  émanations  des 
efprits  naturels  déterminé  l'herbe  vers  foy  &  fc 
l’identifie  ,  &  ayant  receu  ce  ferment  elle  at¬ 
tire  magnétiquement  l’efpiit  de  l’autre  objet  >  & 
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le  force  d’aimer  ,  ou  de  prendre  un  mouvement 
amollie  iix. 

Voila  le  nerf  de  tonte  la  tranfplantation  &  de  la 
cure  magnétique  ,  8c  le  fondement  véritable  des 
piji/r>  es. 

Il  ajoute  qu’il  fe  doit  faire  une  confermentatioti 
de  murnie  :  Il  entend  pat  miimie  l’efprit  implanté,  fur 
tout  dans  les  cadavres  ,  d’où  les  elprits  influants  fe 
font  dilTipés  5c  envolés.  Dans  les  fujets  vivans  l’ef. 
prit  influant  eft  pareillement  quelquefois  nommé 
mum!e,ôi  il  peut  fervir  pour  la  tranfplantation  pour¬ 
vu  qu’il  foit  attiré  &  déterminé  p.ar  un  tiers  ,  par 
exemple  par  une  plante  qui  le  porte  d’un  fujet  à  un 
autre  ,  où  étant  il  fe  marie  &  le  joint  étroitement 
avec  la  mumie  ou  cfprit  tant  implanté  qu’influant  de 
ce  nouveau  fujet.  De  cette  union  ou  mariage  il  naift 
une  inclination  mutuelle  entre  ces  deux  fujets  ;  la 
diftance  n’empefehant  pas  la  mumie  magnétique  d’a¬ 
gir  mutuellcmenr.  C'eft  de  cette  fource  que  les  cu¬ 
rations  magnétiques  &  les  femblables  miracles  de  la 
nature  doivent  eftre  tirés  &  expliqués. 

Ces  philtres  véritables  ne  doivent  point  eftre  in¬ 
terrompus  lors  qu’ils  tendent  à  l’honncftcté  &  à  l’a¬ 
mour,  mais  comme  il  arrive  fouvent  qu’au  lieu  d’un 
vray  philtre  on  en  donne  un  faux  pour  concilier  de 
l'amour  par  magie  ,  &  par  des  enchantemens illici¬ 
tes  :  il  eft  neceflaire  qu’un  Médecin  fçache  re¬ 
médier  aux  fimptomes  fâcheux  qui  s*en  enfuivenc 
très  fouvent. 

POVR  LES  SIGNES ,  il  n’y  en  a  point  de 
certains  pour  diftinguer  les  philtres  faux  des  vérita¬ 
bles,  par  confequent  il  faut  bien  examiner  toutes  les 
circonftances  qui  ont  précédé  le  mal.  Quelquefois 
les  malades  fe  trouvent  mal  après  avoir  pris  quelque 
ehofe  de  potable  ou  de  mangeable.  Ils  (oupçonnenc 
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qnÈlqnefois  certaine  perfonne  de  les  avoir  chaüra^s 
Sc  ils  te  plaignent  principalement  du  defordre  de  l’e- 
ftomaciSc  de  l'erpiit. 

C'etl  une  chofe  étonnante  que  la  paffion  amou- 
reufecauréepar  un  philtre  revienne  périodiquement, 
comme  jigncola  en  a  vu  un  exemple  dans  fon  com¬ 
mentaire  (’ur  Poppim  touchant  L'antimoine  ,  lequel 
avoir  des  paroxifmes  réglés  toutes  les  pleines  Lunes, 
&  duroit  fix  jours  de  fuite.  Le  Dotleur  Langm  a 
guéri  un  jeûne  homme  de  ce  pays  icy  qui  ayant  man¬ 
gé  &  reçu  à  4.heures  apres  midy  la  moitié  d’un  citron 
d’une  certaine  femme  peu  diftinguée  ,  fe  feu  toit 
tous  les  jours  à  la  mefme  heure  &  unéheure  durant 
embrafé  d’un  amour  fi  empreflé  pour  cette  femme 
qu’il  couroit  de  codé  &  d’autres  avec  une  grande 
envie  de  l’embrafler.  Comme  il  ne  pouvoir  fatisfaire 
fon  envie  à  caufe  de  l'abfence  de  cette  femme ,  fou 
mal  empiroit  tous  les  jours  à  la  mefme  heure  &  il 
tomba  dans  un  pitoyable  état  dont  il  fut  guéri  com¬ 
me  nous  dirons  cy  apres.  Dans 

LA  CP'P.E  le  Médecin  doit  travailler  avant 
toutes  chofes  à  connoître  la  caufe  materielle  qui  a 
été  employée  dans  le  ,  fçavoir  fi  l’amour  a 

feulemeht  été  infpiré  par  des  moyens  magiques  il¬ 
licites  ,  ou  par  le  fang  menFirual,  par  la  femence,  par 
l'urtne  ou  par  les  excremens  du  ventre  ,  Sec.  Si  c’eft 
par  la  magie  on  aura  recours  aux  remedes  apropnés 
contre  les  enchantemens,  &  les  maladies  des  fortilegesj 
fi  c’eft  par  quelqu’un  des  excremens  cy-delfus ,  après 
les  remedes  generaux  Sc  les  vomitifs ,  on  donnera  les 
remedes  apropriés  aux  autres  philtres  en  y  ajoutant 
toujours  le  Pfecifique  contre  la  matière  qui  a  ér-é 
reccüe. 

On  commencera,comme  j’ay  dit,  par  les  remedes 
generaux  ,  Sc  principalement  par  les  vomitifs  tirés  de 
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l'antimoine  ,  qui  feront  fuivis  des  Jpecifiquei  tant  ami- 
■  moniaux  ,  que  non  antimoniaux  mcflez  enfernbleton 
y  ajoutera  par  exemple  la  teinture  d‘ai(ur  ,  ou  le  fang 
à'â’ie ,  Sic. 

Enfin  après  les  remedes  generaux-  les  fudorifi- 
fies  apropriés  font  dHineextreme  neceffité  ^effi¬ 
cacité. 

Les  remedes  generaux  qui  conviennent  le  mieux 
icy  font  l'infufton  de  Vi-rre  à‘ antimoine  ,  l'eau  hene- 
diEle  ,  i’ or  de  vie  ,  de  Keghrm  ,  l'antimoine  de  vie  en 
fubflance  ,  &c.  Le  DoSeur  Langiuf  délivra  le  jeû¬ 
ne  homme  cy-dclfiis  par  un  vomitif  compofé  de  beur¬ 
re  d'antimoine  avec  le  foleil  lunaire  ,  ou  du  mer¬ 
cure  de  vie  avec  le  foleil  lunaire.  La  première  do- 
fe  Itiy  fit  rejetter  beaucoup  de  chofes  fans  foulage- 
inent ,  le  troifiéme  jour  on  luy  donna  le  mefrne  vo¬ 
mitif  un  peu  avant  le  temps  du  paroxifme  ,  qui 
luy  fit  rendre  par  haut  &  par  bas  beaucoup  de  ma¬ 
tière  très  puante  &  très  noire.  Le  jeûne  homme  re¬ 
couvra  fa  première  fanté  par  ces  deux  vomitifs.  Un 
jeûne  homme  de  Saxe  devenoit  fi  tranfporté  par 
certains  intervalles  qu’il  s’enfuïoit  de  la  maifon 
comme  un  fou.On  foupçonna  d’abord  quelque  phil¬ 
tre  ,  Sc  on  luy  donna  cinq  grains  de  mercure  de  vie 
qui  le  vuiderent  par  haut  Sc  par  bas  fans  le  guérir 
parfaitement ,  le  lendemain  on  luy  fit  prendre  de  la 
theriaque  avec  une  dragme  de  poudre  de  ferpens  dans 
de  l'eau  de  chardon  bénit.  Il  luy  furvint  une  fueur 
copieufe  qui  diffipa  le  mal  entièrement.  L'huile 
de  fureau  compofée  des  pépins  pafle  pour  un  excel¬ 
lent  vomi'if  contre  les  philtres  ,  U  doje  efi  d'une 
dragme  a  me  dragme  &  demie.  L'urine  de  cheval 
b’ie  chalLe  les  philtres  par  haut  &  par  bas.'  Salmuth 
eent.i.  obfervation  yo,  fait  l’hiftoire' d’un  philtre 
qui  engendra  des  grenouilles  &  des  ferpçus  dans 
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le  corps  de  celny  qui  l'avoir  pris  ,  ce  philtre  cclTa 
par  L'urine  de  cheval  qui  eft  efficace  dans  ces  fortes 
de  cas. 

Apres  avoir  donné  les  remedes  generaux  cy-def- 
fus  ,  on  viendra  aux  apropriés,  qui  font  \tcTef- 
fond’eau,  fon  /«ceft  cftimc  contre  les  philtres  et 
fon  eau  eft  le  véhiculé  ordinaire  des  remèdes  contre 
les  philtres.  La  mixtion  fimple  ou  la  teinture  he'i(oar~ 
convient  icy  ,  &  eft  recommandée  par  ifarr- 
mannui  comme  un  fudorifique  aproprie'. 

Veifrit ,  U  poudre  &  toutes  les  autres  prépara¬ 
tions  de  l’arriere  -  faix  font  les  remedes  les  plus 
éprouvés,  La  dofe  de  la  poudre  eft  d'une  dragme  à 
une  dragme  &  demie  ,  avec  l’ejprit  theriacal ,  la  do¬ 
fe  de  l’ejprit  d’arriere-faix  eft  de  demie  dragme  à  une, 
Celuy  •  cy  rcüffit  toujours.  Remarquez  que  la  pou¬ 
dre  d' arriéré- faix  ne  dure  pas  plus  d’une  année ,  an 
bout  de  laquelle  elle  engendre  beaucoup  de  petits 
vers ,  ainfî  il  faut  la  renouveller  tous  les  ans.  Pour 
l’ejprit  étant  préparé  par  la  fermentation  ou  par  la  pu- 
trefaÜionW  dure  long- temps, 

L’efprit  theriacal  camphré ,  l’extrait  theriacal,  l’hy- 
pericum  ,  l’anagallis  ,  &  toutes  fes  préparations ,  les 
bayes  de  l’herbe  a  paris  pulverifées ,  juf  iju’à  une  dra¬ 
gme  ,  les  coraux  ,  leurs  teintures ,  la  tj^rre  figUlée  de 
ftriga  ,  l’ecume  de  l'or  font  bons  pour  chalîer  les  phil¬ 
tres  au  commencement.  Mais  quand  ils  fe  font  ré¬ 
pandus  dans  le  corps,  il  faut  les  pouîTcr  par  la  fueur, 
La  decoLlion  de  l’ecorce  du  milieu  du  f  ureau  dans  du 
pétillait  de  chevre  prife  foir  &  matin  durant  quel¬ 
ques- jours  poujfe  le  phdtre  ,  engendré  mefme  depuis 
trois  ans  par  quelque  matière  nuifible  ,  témon  Bio- 
chuviftus  dans  l’ana/omie  du  fureau  ,  l’ejfence  de  mu- 
tnie  humaine  ,  l’ejfence  de  ferpens  ,  &  toutes  les 
préparations  de  la  fubftance  humaine  ou  des  ferpens 
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font  eftimées  dans  les  philtres  ,  le  calcul  humain 
pklverifé  donne  dans  de  l’eau  de  crejfon  guérit  les  phiU 
très  Sc  la  melancholie  erotique  en  poiillant  par  les 
urineSi  Voyez'enun  exemple  dans  Henrjf  de  Hier 
ohferv.ï^. 

L'Eleilmire  dt  Hartmannus  dans  fa  pr.iEl'^ue  cha¬ 
pitre  j.  §.15.  eft  d’une  expérience  finguliere  contre 
les  philtres  -,  il  a  reuffi  heureufement  à  M^njieur  JPfi~ 
chaél  qui  en  a  rétablit  un  étudiant  fort  affligé.  Pn- 
donne 'les  bayes  de  lierre  lors  qu’elles  blan- 
chiircnt  jufqn’à  une  dragme  dans  du  vin  ou  me  deco- 
üion  de  pois. 

Qjse  Cl  le  philtre  va  jufqu’à  la  manie  ,  alors  le 
naCittree  aquatiijue ,  dont  j’ay  parlé  ,  eft  le  vray  reme- 
de.  Il  y  a  des  Autheurs  qui  aflurent,  comme  Sal- 
muth  dans  [es  cures  magico-rnagnetiques  page  71,  qu’il 
n’eftrien  de  plus  alfure'  contre  la  manie  par  un  phil¬ 
tre  que  de  prendre  des  fouliers  neufs  ,  de  courir 
,  tant  qu’on  peut  jufqu’à  ce  que  les  fouliers  f oient 
échaufees  par  la  fueur  des  pieds  i  &  de  boire  enfuite 
dedans. 

'  Si  la  matière  du  philtre  a  été  le  fang  menflrual 
avec  le  fang  de  Uevre  ,  les  perles  préparées  feront 
le  véritable  Voyez  ‘Borellus  cent.i,  obfer- 

vation  éj. 

Voicy  ce  qu’une  perfonne  digne  de  foy  ir^a  ra¬ 
conté.  Un  homme  mangea  fans  le  fçavoir  un  peu 
de  fang  menflrual  que  fa  femme  luy  fer  vit  à  fon 
infeeu  pour  fe  faire  aimer  de  luy.  Au  bout  4“  trois 
jours  tout  fon  corps  s’enfla  ,  &  chaque  partie  eu 
particulier.  On  luy  donna  pour  le  guérir,  de  la  pou¬ 
dre  de  chardon  bénit  ^  &  de  la  thériaque  parties 
égales  de  chacune  ,  dans  de  l’eau  de  chardon  be-^ 
nu  :  on  luy  appliqua  outre  cela  fur  le  nombril  ,  I4 
moitié  d’un  pain  chaud  ,  creufé  &  rempli  de  thç- 
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riaquC  ,  de  poudre  de  chardon  bénit.  La  fueur 
vient  ,  &  la  tumeur  s’abaifle  ,  le  pain  qu’on  re¬ 
tira  ctoic  livide  bleu  ,  il  furvient  une  lege- 
re  diarrhée  ,  &  le  malade  fut  parfaitement 
guéri. 

J’ay  dit  que  les  philtres  engendroient  quelquefois 
des  grenouilles,  &  des  lefirds ,  ce  qiii  n’eft  pas  rare: 
ilscngmdrent  mefme  très  Couvent  des  vers,  Sd- 
mitth  en  cite  un  bel  exemple  Uv.i  obfervation,  i\m 
homme  qui  ayant  avalé  un  efei/rre  ,  vomiiroit  plu- 
heurs  fois  l’année  des  vermilîcaux  ,  &  d’autres  ani¬ 
maux  vivans; 

Grâces  à  Dieu  ,  nous  avons  achevé  toutes  les  ma¬ 
ladies  qui  affligent  les  trois  ventres  ,  mais  pour  la 
bonne  mefure  je  vais  vous  donner  en  forme  d’apen- 
dix  la  praélique  qui  concerne  deux  maladies  fort 
compliquées  qui  feront  noïite 


DERNIER  CHAPITRE. 

.  Htt  mal  Hipochondriaque  ,  é"  du  Scorht. 

L‘u4FFECTI01Sf,  ou  le  mal  hypoch-'ndriaque  eft 
une  maladie  fort  commune  ,  qui  n'a  point  de 
nom  particulier  ,  à  caufe  de  ladiverfité  de  Ces  lîm- 
ptomes.  Son  plus  haut  degré  Ce  nümme  le  feorhut ,  SC 
daiitant  que  les  fimptomes  régnent  ordinairement 
dans  la  région  des  hypochondres  ,  Se  dans  les  deux 
régions  epigaftn’ques ,  on  la  nomme  pour  cette  rai- 
fon  ,  le  mal  hypochondriaque.  Les  chymiques  l’ap¬ 
pellent  le  tartre  des  hypochondres  cû  égard  à  la  cau¬ 
fe  morbifique.  Le  nom  de  feorhut,  qui  eft,comme  j’ay 
dit  ,  le  plus  haut  degré  du  mal  hypochondriaque, 
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eft  ongincllem:nt  Allemand,ou  bas  Saxon, qui  a  été 
recen  en  Medecine  &  latinifé  ,  à  caufe  que  plufieurs 
Autheurs  difpiuent  entre-eux,  fi  cetcc  maladie  a  été 
■  connue  des  Anciens. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'elle  foit  deferite  dans 
Hipocrate.  fous  le  nom  ,  de  grojft  rate  ,  d’autres  veu¬ 
lent  que  ce  foit  le  flarnucacé ,  &  le  fcelotyrbe  de  Pli~ 
qui  regnoit  en  fon  temps  dans  l'arme'e  d'Alle¬ 
magne.  Mais  c'ïft  un  procès  bien  inutile,  car  qu'im¬ 
porte  que  cetté maladie  ait  été  conniic  aux  Anciens 
ou  non. 

]e  fuis  neanmoins  perfuadé  qu’elle  leur  étoît 
bien  conniic  ,  mais  qu’elle  ctoit  acompagné-  de 
plus  légers  fimptomes  ;  comme  on  augmente  la 
peine  a  proportion  du  crime ,  de  mcfmeàmcrurc 
que  la  débauché  &  le  mépris  du  bon  régime  c^  oif- 
fent ,  les  maladies  régnent  avec  plus  de  fureur  q  l’el- 
les  ne  faifoient  jjans  les  premiers  temps  &  par  cetre 
raifon  les  deferiptions  des  Anciens  font  plus  douces 
que  les  nofttes  ,  quoy  que  les  maladies  foient  les 
mefmes. 

Damant  que  comme  j’ay  déjà  dit  le  mal  hypo- 
chondriaque  &  le  feorbut  fon  fils  ,  font  desafF..- 
clions  fort  compliquées ,  quiblelïent  prefque  toutes 
les  aélions  diverfement  fuivant  la  diverfité  des  fu- 
jets  ,  de  là  font  venus  tons  les  procès  fur  la  par¬ 
tie  eirentiellement  afFeéléc  dans  le  mal  hypochon- 
driaque.  Les  uns  difent  qu’il  n’y  a  point  de  partie 
deti'cminée  ,  les  autres  aceufent  les  vaiiléaux  mefe- 
ra'iques  ,  les  autres  l’intemperic  chaude  &  feche 
des  inteftins  ,  lès  autres  font  nicher  cette  maladie 
&  le  feorbut  dans  la  rate  vidée  par  quelque  intem¬ 
périe  ou  par  quelque  obftruétion.  il  y  en  a  d'aile z 
phantafques  pour  placer  ces  afFeétions  dans  l’efpa- 
'cevLiide  d’entre  l'eftomac  &  le  diaphragme  ,  où  ils 
Tom.  il.  Vu 
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difént  qüe  les  vens  s’engendtent ,  de  ce  nombre  cft 
Levinus  Efcher  qui  a  fait  un  traité  particulier  du 
fiege&  du  foyer  du  mal  jbypochondriaque ,  qu’il 
pllabiit ,  fondé  fur  l’aphoriftne  ^4.  fè[f.  7.  dans  là 
fcavité  cy  -  delllis  ,  qui  s’emplit  comme  il  prétend 
de  plufieurs  ordurts  qui  s’y  ramalfeni  du  foye^ 
de  la  raté  &  de  quelque  autre  vifcerc  de  l’abdo^ 
mfcii.  Par  cette  raifon  il  dît  qu’oli  refllnt  à  cet  en¬ 
droit  les  fimptomès  qui  depeudent  des  vens ,  les 
gromllernens&  lés  murmures.  Suivant  cette  hypo. 
thefe  il  fait  conlifter  la  cure  de  ce  mal  dans  l’ufigè 
légitimé  des  diurétiques.  Mais  il  lie  faut  que  conli- 
deler  en  paffant  les  differens  ■fimptomès  des  hy- 
pochondriaques  pouf  voit  que  cette  opinion  tom¬ 
be  d’elle  -  raefme.  Car  pomment  comprendïe  que 
l'es  ordures  ramalfées  &  atreftées  dans  la  cavité 
en  qù'eftion  puilleiit  afiligcr  &  tourmenter  tout  le 
ebrps  avec  tant  dcdivferfité.  Senneft  iwn  pra£î. 
du  ind  hjpochmdriaque  pa^t  j  18.  tÿ*  5  2.0.  panche  de 
Ce  coflé. 

Je  m’étonne  que  les  Autheurs  ne  puilfent  s’acof- 
der  fur  unfe  choft  fi  claire,  Car  il  fuffit  d’avoir  exa¬ 
miné  un  hypochondriaque  ou  commençant  ou  con- 
firiiié  ,  d’avoir  confideré  fes  fimptomeS  ,  &  eufoiu 
dé  la  curé  pout  toucher  la  racine  du  mal  avec  le 
doigt  5  .&  coiinoître  qu’elle  fcoiififte  uniquement 
jSe  toujours  dans  l’eftomâc  ,  Ppccialèi-nent  dans  le  vi¬ 
ce  de  fon  fnc  fermeutatif  qui  ne  digete  p'as  bien 
■  l'es  âlittieUs  comme  il  fefttcqüis,  ce  qui  dépravé 
&  corrompt  le  chyle  s  la  maffednfang,  lalim- 
ph--  &  les  autres  humeurs  qui  font  agir  la  machi¬ 
né  de  nofire  corps,  Hoohîitterm  foutient  vigoureu- 
lèraent  ce  iêntinient  dans  ia  decade  §.  de  jes  'obfer- 
i/ations,  Highrnorm  dans  le  traité  du  mai  hy'poc'hon-! 
^riaque  &  d'e  la  pa^io»  hyB-eYtqtie ,  dit  que  l’efioinaç 
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eft  la  partie  client iellemeiit  affligée  ,  quoy  qn'il  ba» 
tifle  fon  opinion  fut  d’autres  principes.  L^ndanus 
dit  exprelTement  ,  que  la  crudité  acide  du  ventri¬ 
cule  peche  principalement  ,  que  le-  mal  hypo- 
chondriaque  &  la  melancholie  hypochondriaqiie  ti¬ 
re  de  là  leur  Origine  ,  &  que  ces  p.iflions  n’arrivent 
jamais  ,  que  la  crudité  de  l’eftomac  n’ait  précé¬ 
dé  5  ce  qu’il  eft  vray  de  dire  pareillement  du  fcor- 
but ,  qui  fe  fait  voir,  outre  l’eftomac,  dans  le  fang, 
&fpecialement  dans  la  limphe.Pour  donner  du  jour 
à  tout  cecy  examinons  les  fimptomes  qui  compofent 
tous  enfemble  cette  maladie. 

Le  ventricule  eft  affeélé  dans  tous  ,  &  travaillé 
d’une  apepiie  ou  indigcftion,&  en  mefme  temps  d’un 
apetit  excreme,&  prefque  d’une  faim  canine.  Les  ma¬ 
lades  refflentent  après  les  repas  ,  des  douleurs  de 
compreffion  à  l’eftomac ,  &  les  acides  les  incommo¬ 
dent  plus  que  toutes  autres  chofes  ,  tant  à  jeun  qu’a- 
prés  le  repas.  Us  font  fujets  à  beaucoup  de  rots  pour 
la  plufpart  acides.  L’abdomen  s’enfle  fouvent ,  les 
murmures  &  les  groUilleraens  font  freqiiens ,  &  les 
vents  ne  manquent  jamais  d’y  exercer  leur  tyran¬ 
nie, fur  tout  dans  l’hypochondre  gauche ,  où  en  pref- 
fant  de  la  main  on  entend  certain  flotement  &  cer¬ 
tain  bruit  caufé  par  les  vens  renfermés  dans  le 
cok)n  qui  eft  retrefli  &  courbe  en  cette  partie  là, 
ce  qui  caufe  des  dechiremens ,  des  diftenfions ,  Sf 
des  picotemens  très  fenfiblcs,  que  le  vulgaire  atri- 
buë  faullement  à  la  rate  ;  quelquefois  les  fluétua- 
tions  de  l’abdomen  ,  du  melèntere  &  de  fcmblables 
autres  parties  s’y  joignent.  Ajoutez  la  conftipation 
opini.iltre  du  ventre  ,  car  de  cent  hypocbondiia- 
ques  à  peine  en  trouverez  -  vous  deux  qui  aillent 
tous  les  jours  une  fois  au  baffin.  Que  ft  le  ven¬ 
tres  va  au  bouc  de  trois  ou  quatre  jours ,  ou  na- 
Vu  i) 
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ïurclletnent  ou  par  art  ,  les  fellcs  font  dures,  en 

f)etite  quantité  ,  noires  ,  avec  beaucoup  d'efforts  ,6^ 
buvent  beaucoup  de  douleur.  Dans  les  vomifle- 
ments  qui  font  aflcz  frcquens  foit  par  art ,  foit  na- 
turclleinentjon  rejette  des  matières  aqueufes  foavcnt 
vifqueules  ,  &  pituiteufes  mais  toujours  acides ,  de 
forte  qu'elles  agacent  mefme  les  dens  ,  &  corro¬ 
dent  lesbaffius  de  cuivre  en  verdet  ,  à  moins  que 
dans  l'effort  du  vomiffement  il  ne  s'y  mefle  quel¬ 
que  chofe  de  la  bile  de  la  veficule  du  fiel  qui  tempe, 
re  l’acide,  8c  reprefente  au  gouft  quelque  cfpece  d'a- 
inertume.  Les  douleurs  du  ventricule  s’y  trouvent 
quelquefois  ,  lefquellcs  s’eftendent  jufqu'au  dos 
vers  la  fituation  de  l’orifice  fuperieur  ,  que  les 
ignorans  prennent  pour  des  douleurs  néphréti¬ 
ques.  Ces  douleurs  fe  font  fentir  particulièrement 
apres  le  repas  ,  &  ne  s’appaifent  prefque  point 
qu’aprés  avoir  revomi  tout  ce  qui  a  etc  avalé ,  les 
inflammations  ,  les  chaleurs  des  hypochondres ,  la 
fougeur  du  vifage  &  des  jolies  ,  les  ardeurs  vagues 
tantoft  plus  ,  tantoft  moins  violentes  tourmentent 
Jes  malades.  Les  jolies  font  vermeilles  principale^ 
ment  demie  heure  apres  le  repas,  &  mefme  apres 
un  feul  verre  de  vin.  Les  douleurs  de  la  colique, 
&  de  la  paffion  iliaque  font  frequentes  &  très 
cruelles,  il  femble  que  l’abdomen  foit  en  can- 
vulfîon  8c  le  nombril  eft  comme  retiré  en  dedans. 
X-es  inquiétudes  fans  caufe  manifefte  ,  les  fortes 
palpitations  du  coeur  ,  les  difficultés  de  refpirer 
incommodent  fort  les  hypochondriaques.  La  difr 
ficulté  de  refpirer  vient  du  jeu  du  diaphragme  in¬ 
terrompu  ,  &  de  ce  qu’il  ne  peut  s’étendre  en  en-r 
bas  êc  crapefehe  par  confequent  la  dilatation  du 
thorax.  Voulant  refpker  ils  trouvent  des  empe- 
fhgmpps  dap§  l'abdomen  §c  dans  les  hypcffi^'O’' 
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drcs,  qui  excitent  une  douleur  avec  pcfanteurSâ 
teiifion.  Lors  qu'ils  tafchent  de  dilater  la  poitri¬ 
ne  J  les  obftacles  des  hypocondres  leur  rcprefcntenÊ 
l’abdomen  ferré  d’une  efpcce  de  ceinture ,  fpecia- 
lement  la  nuit  quand  ils  dorment  fur  le  dos, 
ce  qui  les  éveille.  Les  tumeurs  de  la  rate  font  alfe^ 
ordinaires  quand  le  mal  eft  confirmé  &  font  les 
effets  morbifiques  non  pas  les  caufes  de  la  mala¬ 
die  ,  ainfi  que  quelques-uns  prétendent  mal  à  pro¬ 
pos  ,  puis  qu’on  a  trouvé  la  rate  faine  &  en¬ 
tière  dans  plufieurs  tant  hypochondriaques  que 
feorbutiques  ,  tefmoin  Hfriiius  livre  9.  ohfdrva- 
tion  4  Les  obftrudions  &  les  feirthes  opiniâtres 
du  foye  furviennent  pareillement  ,  &  il  fc  fait  des 
pulfations  facheufes  aux  hypochondres  ,  à  la  région 
du  dos  qui  répond  au  pancréas  ,  &  mcfme  dans 
des  parties  où  il  n’y  a  point  naturellement  de  pulfa- 
tion.  Dans  le  progrès  du  mal  les  vertiges  font  fre- 
quens  fur  tout  à  jeun.  Mais  ils  s’appaifent  d’abord 
qu’on  a  pris  un  petit  morceau  de  pain.  Les  cépha¬ 
lalgies  régnent  avec  les  inquiétudes  ,  les- terreurs, 
la  rrifteffe  ,  le  chagrin  fans  caufe  martifefte  ,  Si 
enfin  la  melancholie  nommée  hypochondriaque , 
du  nom  de  fon  foyer  ;  accompagnée  de  fonges  rur- 
bulens  &  terribles  ,  le  pouls  eft  changeant  ,  in¬ 
égal  ,  quelquefois  intermittent ,  &  quand  le  mal 
eft  confirmé  il  n’eft  pas  un  moment  le  mefrae  ,  fpe- 
cialement  dans  le  paroxifrac.  Qtioy  que  le^fimpto- 
mes  de  l’eftomac  &  des  hypochondres  ou  plûtofl 
des  inteftins  n’ayent  point  de  relâche  ,  le  mal  in¬ 
vétéré  ne  laifle  pas  d’avoir  fes  paroxifmes  Si  fes 
redoubleroens  rarement  réglés  ,  Si  vagues  pour 
l’ordinaire  ;  les  paffions  du  cœur  ,  les  affedions 
de  la  telle  ÿ  des  fens  je  mettent  aufli  fur  les 
V  U  iij 
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rangs  Q^ielqnes  hommes  fouffient  les  mefmes  aé- 
cidens  que  les  femmes  hyfteriques  ,  &  ils  di. 
fent  qu'ils  fenrent  monter  des  fumées  de  l’abdo- 
men  au  cœur  &  à  la  telle  à  qiioy  les  paro- 
xifmes  fuccedent.  ]'ay  expliqué  ces  fumées  fut  l’é- 
pilepfie. 

L’urine  eft  tantoft  crue  &  tenue  ,  tantoft  trouble 
pâle  &  groffiere  ,  avec  un  fcdiment  femblableà  la 
poudre  de  briques ,  principalement  quand  le  mal 
dégénéré  en  Icorbut.  Lors  que  les  lU'ines  claires 
&  tenues  deviennent  crafles  &  troubles  ,  noirâtres 
6c  avec  beaucoup  de  fedimcnt  par  l’ufage  des  ràc- 
dicamens  ,  c’eft  une  marque  que  leur  operation  eft 
bonne. 

Tous  ces  fimptomes  compliqués  qui  fe  trouvent 
Ics-uns  dans  un  fujet  ,  les  autres  dans  un  autre, 
s’expliquent  facilement ,  par  la  digeftion  vitiée ,  Sc 
la  crudité  acide  de  l’eftomac  pourvu  qu'on  fafle  re¬ 
flexion  à  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  ces  fortes 
d'alFedions. 

La  jurifdiélion  du  ventricule  s’étend  fur  tout  le 
corps.  Dans  la  théorie  on  doit  avoir  égard  à  luy  5  Et 
il  n'eft  pas  d'une  moindre  confideration  dans  une 
pratique  légitimé. 

L’adion  blelTée  du  ventricule  ,  c'eft  à  dire  la  di¬ 
geftion  par  le  vice  du  fuc  fermentatif  trop  acide  & 
trop  peu  volatile  ,  à  raifon  de  quoy  il  digère  moins 
qu’il  n’a  d’appètit  »  eft  la  première  caiife  de  tout  le 
mal  hypochondriaque  j  dautant  que  le  levain  trop 
acide  diftbut  à  la  vérité  promptement  les  alimens, 
par  Ton  acidité  augmentée  quant  à  fa  vertu  diliblu- 
tive,  mais  il  noies  fermente  &  ne  les  volatilifé  pas 
alFcz  après  les  avoir  dilïbuts,  parce  que  fa  vertu  fer- 
mentative  &  volatile  eftdirainiiée.  Pfcr  confequent 
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les  alimens  rçftent  dans  l’çftoinac  en  forme  d'qi^e 
pafic  acide  &  venteufe  ,  au  lieu  d?  1?  changer  en  uri 
chyle  falé  volatile  ,  de  là  naiffeht  les  rots  acidcÿi 
les  enfleures  dMtoinaç  >  Tes  douleurs  avec  pef.uiteuf, 
&:  le  vQinilfcment  d’une  malfe  Yil^ueqfe  extraordi- 
naiiement  acide.  Enfin  cette  parte  acide  tombant  4c 
l’eftoinac  &  rencontrant  le  ferment  de  la  bile  ,  elle 
conçoit  une  effervefcence  vitiçe ,  &  produit  une 
grande  abondance  de  vens ,  car  comme  j’ay  demprj- 
ftré  ailleurs  les  vents  s’ejigendrent  de  l’acide  qui  fait 
une  efFervefcence  vitiée  dans  une  matière  vifquéurç. 
Si  le  fujet  eft  un  peu  gras  j  les  ébullitions  d?  bd?» 
Ou  les  inflammations  fubite$  ferepaudent  del’hypo- 
chondre  droit  dans  tout  le  corps ,  fimptomes  qu’on 
attribue  faiiflement  à  la  chaleur  du  foye. 

Cette  fotirce  continuelle  de  vens  entretient  les 
bruits  &  les  grouillemens  continiiellement ,  les  fè¬ 
ces  de  cette  marte  ertant  pareillement  vifqueufes, 
s’attachent  aux  cellules  du  colon  ,  5ç  excitent  par 
l'acide  dont  elles  font  empreignees  les  douleurs  op]- 
nialtres  &  les  picotemens  ,  qu’on  rejette  pour  l’or-i 
dinaire  fur  la  pituite  cryrtalifée.  Par  cette  raîfon  les 
malades  fe  plaignent  des  Qbftrodions  qu’ils  fenteut 
dans  l'abdomen5&  monftrant  l'endipjt  ils  marquetic 
juftement  la  fituation  du  colon  là  pu  il  fe  couche 
fous  l’crtomac  pour  tirer  à  gauche.  Cette  mefme  ma¬ 
tière  vifqueufe  &  acide  retenue  dans  les  cellules  du 
colon  rend  le  ventre  conflipé  &  difficile  à  lâcher çe 
qui  parte  de  ce  chyle  vicié  par  les  eolaroires  dfs  ip- 
tertins  étant  porté  à  la  marte  du  fang ,  en  corrompe 
la  conrtitution  par  fon  acide  contre  nature  5  &  d’3u- 
tant  que  cet  acide  cfl  dans  un  fujer  ou  véhiculé  vif- 
queux  ,  la  marte  du  fang  en  devient  craffe  ,  épailîp 
&  de  difficile  ferraeutation.  C’eft  là  l’origine  d« 
Vu  iiij 
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inquiétudes-  de  poitrine ,  des  palpitations  du  cœur 
&  de  feinblables  fimptoines  Lors  que  le  fang  en  cet 
état  fe  philtre  par  les  vifcercs ,  fpecialemenr  par  Ja 
rate  &  par  le  foyes’il  s'arrefte  un  peude  ce  thyle 
vitié  confondu  avec  le  fang  dans  leurs  parenchy¬ 
mes  ,  il  s'y  coagulera  parfon  acide, &  engendrera  des 
obftru6lions&  des  feirrhes.  La  malle  du  fang  ainfi 
vitiéc  dans  fa  conftitution  ou  diminuée  dans  la  fer¬ 
mentation  ,  ne  peut  alTez  fe  fpiritualifer ,  Sc  doit  par 
confequent  produire  des  cfprits  trop  peu  volatiles 
&  trop  peu  fubtils  qui  contraâeront  des  mouve- 
mens  déréglés  &  exorbitans  ,  autheurs  des  cépha¬ 
lalgies  &  du  vertige  ,  &  le  fang  devenant  toû- 
jours  moins  fpiritueux  ,  donne  enfin  lieu  à  la 
triftelTe ,  au  chagrin  ,  aux  penfées  fixes  ,  &  à  la 
xnelancholic. 

LES  CAVSES  ELO  IG  N  E’ ES 
difpofent  à  ce  mal,  font  les  manquemens  dans  le  ré¬ 
gime  de  vivre  ,  la  vie  fedentairc,  ou  ocupée  de  l’êtu- 
de  &  de  foins. 

Les  manquemens  dans  le  régime  de  vivre  ,  four- 
nilTent  un  chyle  vitié  en  ce  qu’ils  font  ou  trop 
acides ,  ou  endurcis  à  la  fumée  ,  ou  falés  ou  de  dif¬ 
ficile  digelHon  &  dépouillés  de  fel  volatile, &  ils  dif¬ 
pofent  à  ce  mal.  La  vie  fedentaire  faute  du  niou- 
•  vement  naturel  pour  faciliter  la  chylification  &  la 
fanguification,  empefehe  la  diftribution  &  la  dige- 
ftion  desalimens&  la  feparation  des  cxcremens  tant 
par  les  urines ,  que  par  les  fueurs.  Enfin  les  foins  & 
l’étude  particulièrement  celle  de  la  nuit  confu^ 
ment  les  efprits,abbatent  les  forces  &  laiflcnt  la  inaf- 
fe  du  fang  moins  volatile  &  moins  fpiritueufe,  .Le 
fang  ainfi  gâté  Sc  avec  luy  la  limphe  ,  tant  des  glan¬ 
des  conglobées  que  des  glandes  conglomérées ,  par 
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exemple  du  pancréas  ,  augmentent  beancop  les 
fimptomes  de  l'abdomen,  &  des  inteftins  par  fon 
acidité  vitiée  ,  &  corrompt  entièrement  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps ,  ôt  c'cft  alors  ce  qu’ou  ap¬ 
pelle 
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02\(  a  donc  raifon  de  dire  que  le  mal  hypochon-  is 
driaque  exalté  &  devenu  plus  malin,  attire  le 
feorbut ,  queTm<e«if  met  au- nombres  des  cachexies; 
dautant  que  le  vice  du  fang  eft  fuivi  neceflairement, 
ou  de  l’atrophie  ,  ou  de  la  cacotrophie,  c’eft  à  dire, 
ou  du  defaut  de  nutrition  ,  ou  d’une  méchante  nu¬ 
trition.  Quand  l’acide  vitié  des  hypochondriâques 
fe  volatilife  enfin  dans  la  malle  du  fang  &  dans  la 
limphe  ,  il  répand  hors  de  foy  des  corpufcules  fer- 
mentatifs  &  contagieux  ,  &  alors  le  fcorbiu  confir¬ 
mé  fe  communique  &  fe  multiplie  ,par  lesbaifers, 
par  l’haleinc  ,  par  les  verres  ,  &  fpecialcment  par  la 
falive  qui  eft  très  corrompue  dans  les  feorbutiques. 
Ces  particules  contagieufes  étant  receuës  dans  le 
fang  par  le  moyen  de  l’air,  ou  dans  l’eftomac  par 
la  falive  ,  elle  en  corrompe  le  levain  ,  puis  la  chyli- 
fication  ,  &  enfin  la  fanguification.  En  un  mot  le 
feorbut  fc  multiplie  fi  bien  ,  &  imprime  un  fi  fort 
caraaere  qu’il  palfe  du  percaux  enfanspar  le  moyen 
de  la  femence. 

Les  fimptomes  du  feorbut  Ibnt  ceux  du  mal  hy- 
pochondriaque ,  &  outre  cela  la  relaxation,  l’ero- 
fion  j  l’exulceration  ,  &  les  frequens  faignemens  des 
gencives  :  il  s’élève  des  taches  fur  le  corps,  aux  cuif- 
fes ,  aux  bras  ,  tantoft  petites  comme  des  morfurcs 
de  puces ,  taiitôc  grande  comme  une  picce  de  quin- 


Gontc 

vague 

feotbu 

tique. 


éSi  LE  SeORBUTo 

*e  fols  ,  foit  rouges  ,  fojt  jaunes  ,  foie  de  êouieiu 

de  pourpre  noires,  ou  livides. 

Les  urines  des  feorbutiques  font  quelquefois  ex- 
tremement  teintes ,  &  brillent  comme  l’ciprit  de  ni- 
tre  quand  il  fort.  Elles  ont  un  fedinient  femblable 
à  la  poudre  de  briques,  &  en  regardant  le  fond  de 
l’iirinal  en  d  hors  il  reprefente  un  efpece  de  fang. 
Qjelquefois  ce  fediment  manque,  Sc  en  fa  place 
beaucoup  de  fable  rouge, &  friable  encroûte  le  fond 
&  les  parois  du  pot  de  chambre.  Qi^ielquefois 
une  belle  croûte  fumage  f  urine  ,  &  en  la  regar¬ 
dant  de  côté  on  s'imagine  Voit  la  queue  d'un  paon^ 
ou  l’Arc-en-ciel. 

Le  feorbut  eft  terrible  par  lès  rortores  ,  ou  dou¬ 
leurs  cruelles  des  cuilfes,  &  des  jambes  vers  le  grasj 
mais  principalement  du  ventricule  &  de  l’abdomen. 
Ces  dernières  font  les  plus  cruelles  de  toutes,  elles 
commencent  à  la  région  des  lombes  ,  elles  courent 
de-là  par  diverfes  parties  de  l’abdûmen,avec  un  fen- 
riment  dé  contorfion  très  atroce  jufqu’aiix  parties 
anterieures.  Il  s’élève  diverfes  tumeurs  edemateu- 
fes  en  diverfes  parties  du  corps  qui  difparoiflcnt  en- 
fuitte  ,  &  font  tantoft  en  un  endroit  tantoft  en  un 
autre.  Pendant  cela  une  douleur  très  vive  ,  afflige 
tantoft  le  bras,  tantoft  la  jambe,  tantoft  quelque  au¬ 
tre  membre  :  fans  qu’il  y  paroilfe  aucune  alteration. 
Ce  fimptome  eft  nomme  GO^TE  FuiGf'E  SCOS- 
j  &  par  quelques  uns  MALADIE 
DE  CHATOVILLEMENT,  à  caufe  d’un  cer¬ 
tain  fentiment  de  fourmillement  dans  les  articles  qui 
a  coutume  de  la  précéder. 

Les  membres  deviennent  paralitiques  fur  tout 
enfuite  de  la  colique  ,  &  des  tranchées  de  l’abdo¬ 
men,  avec  la  perte  du  mouvement  fans  celle  du 
fentiment  qui  eft  très  douloureux.  Les  membres 


LE  Scorbut.  ^85 

pafalitiques  font  roides,  retirés  &  prefque  immo¬ 
biles. 

Les  fcorbtitiqiies  font  pareillement  fu jets  aux  con- 
vulfions,  &  aÿx  monvemens  convulfifs  tant  des  par¬ 
ties  internes  que  des  externes,  car  l’epilepfîe  ,  les 
mouvemens  convulfifs  ,  &  la  paffion  hyftcriqiie ,  ti¬ 
rent  fouvent  leur  malignité ,  &  leur  caufe  morbifi¬ 
que, du  feorbur. 

Les  douleurs  fixes  font  de  l’apanage  du  feorbur, 
auffi  bien  que  les  vagues,  &  fe  font  fentir  principa¬ 
lement  à  latefte  par  des  céphalées  opini3ftres,&  des 
douleurs  des  dents  infupportables. 

Les  feorbutiques  font  quelquefois  du  fang  par 
les  felles  avec  beaucoup  de  douleur.  Ce  qu’on  prend 
faulîement  pour  la  dyfenterie  ,  ou  par  les  hémorroï¬ 
des  ouvertes. 

Voyez  les  fignes  pour  diftinguer  ce  flux  de  fang 
feorbutique  d’avec  la  dyfenterie  ,  &  les  hémorroï¬ 
des  ,  dans  Horflius  liv.y.  obfervat.  ij.  pag.  39J. 
&  ?94. 

Le  feorbur  ne  fc  contente  pas  de  pouifer  le  fang 
par  Icsfelles ,  il  excite  femblabiement  d’autres  hé¬ 
morragies  eu  d’autres  endroits  ,  il  donne  des  erefy- 
peles  ,  qu’on  doit  traitter  avec  beaucoup  de  circon- 
fpeétion  ,  parce  qu’elles  fe  cangreinent  facilement, 
ou  degencrent  en  ulcérés  malins ,  ou  cacoethi- 
qiics. 

Enfin  le  corps  tombe  dans  l’atrophie ,  ou  dans  la 
phtifie  ,  &  il  furvient  des  catarrhes  ,  ou  des  affe- 
étiotas  catartheufes. 

Le  pouls  eft  inconftant  &  inégal ,  tantoft  four¬ 
millant  tantoft  intermittant ,  de  forte  que  les  Mé¬ 
decins  qui  ne  connoilTent  pas  la  nature  du  feorbur, 
eii  font  fort  épouvantez. 

Tous  ces  fimptomes  feorbutiques  fc  peuvent  treç 
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bien  tirer  de  l'acide  corrompu  des  hypochùndres, 
ou  du  tartre  des  hypochondres  dégénéré  en  un  aci¬ 
de  rance,  lequel  acide  dépravé  cfl  exalté  dans  les 
hypochondres  &  reçoit  fon  origine  de  la  fermenta¬ 
tion  vitiée  de  la  malTe  du  fang  qui  dégénéré  diver- 
fement. 

Cette  acide  corrompu  corrompt  à  fon,  tour  la 
malle  du  (ling ,  &  la  liinphe  ,  &  engendre  alors  les 
hémorragies,  l’atrophie  ou  défaut  de  nutrition  ,  he- 
xulceration  des  parties ,  les  différences  des  pouls ,  & 
des  douleurs  cruelles.  La  limphe  infeétée  joiie  fon 
jeu  dans  les  parties  nerveufes  ,  &  caufe  diveifes  dou- 
leurs  en  differens  endroits  ,  comme  les  ulcérés  de  la 
bouche  ,  &  les  erofions  des  gencives  nommées  jîo- 
meicacé  ,  les  paffions  opiniâtres  des  catarrhes  acres 
&  douloureux,  les  douleurs  vagues  ,  &  les  déchiré, 
mens.  L'amas  qui  s'en  fait  dans  les  glandes  du  me- 
fcnterc  y  produit  des  mouveraens  convulfifs ,  &  dgs 
tranchées  atroces  dans  l’abdomen,  des  paralyfies  des 
moiiveniens  convulfifs  ,  &c. 

L’urine  chargée  de  ces  fels  acides  précipités  par 
l’alcali  &  changez  en  un  troifiéme  falé  ,  cft  rouge, 
&  éclatante  ,  &  laifle  mefme  aller  au  fond  ces  fels 
coagulés  en  forme  de  petits  fables,  où  elle  les  ra- 
malTe  à  la  fuperficie,  en  forme  de  croûte  faline.  En¬ 
fin  les  taches  qui  s'élèvent  en  diverfes  parties  du 
corps ,  font  des  portions  de  la  mafle  du  fang  cor« 
rompues, &  comme  cangrcinécs.qui  fe  détachent  de 
la  marte';  &  font  recoignées  en  quelque  endroit  fous 
la  peau  parla  circulation  du  fang  ,  d’où  elles  s'exha¬ 
lent  facilement.  Ces  éruptions  font  de  bon  augure, 
&  marquent  que  la  malTe  du  fang  fe  depure. 

En  un  mot ,  le  feorbut  eft  un  Prothee  qui  fe  cache 
dans  toutes  les  autres  maladies ,  &  les  rend  plus 
grandes  Se  plus  opiniafttes  ,  qui  ne  fe  guerilfcnt  ja- 
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riiais  fans  récidiver,  à  moins  qifon  ne  brife  le  le¬ 
vain  fcorbutique.  Dans  les  pars  Scptentrionnaiix  i 
peine  trouverez  vous  de  dix  malades  deux  qui  n"a- 
yent  rien  de  fcorbutique. 

L’air  &  les  alimens  font  les  CJf^SES  ELOf- 
G  NE' ES  les  plus  ordinaires  du  fcorbut  :  qui  efl 
endemique  dans  les  P.iis  bas  ,  dans  la  balle  Saxe  ,  & 
eii/Angleterre.&ceux  qui  navigent  aùx  Indes  Orien¬ 
tales  y  font  fujets ,  à  caiife  de  l’air  marin  chargé  de 
vapeurs  acides  &  falées  qui  s’élèvent  de  la  mer ,  & 
qu’ils  refpirent  ;  ce  qui  infeétc  la-  malTe  du  fang, 
la  falive,  le  ferment  de  l’eftomac,  &  produit  enfin  le 
Icorbui: 

LES  5/<i7iVA5  de  la  maladie  hypochondriaque 
font  manifcfles  &  evidens  après  tout  ce  qui  a  été  dit. 
Les  plus  alfurez  font  les  fimptomes  de  la  digcftion 
vitiée  de  l’eftomac,  les  tranchées,  les  vents  des  inte- 
Jlins,  les  obftriiûions  du  ventre, &  les  troubles  de  la 
telle.  Tous  cesj  lignes  ue  manquent  jamais  de  fe  trou¬ 
ver  cnfcmble  ,  fi  quelques  autres  lignes  de  ceux  que 
nous  avons  expliquez  s’y  rencontrent  outre  cela, 
le  diagnollic  en  fera  d’autant  plus  alfuré. 

LES  PRINCIPAFX  SIGNES  du  fcorbut,& 
à  quoy  on  le  connoit  prefqiie  infailliblement,  font 
les  fuivans  raportez  par  Lindanuf,  fçavoir 

I.  L’ardeur  &  le  chatouillement  des  gencives  ,  & 
leur  faignement  pour  peu  qu’on  les  frote  ,  le  fang 
qui  fort  ell  .aqueux  falé,  &  fetide  dans  la  fuite. 

i.  On  voit  fous  la  cavité  des  yeux  une  couleur 
de  pourpre  en  forme  de  demie  l’une  ,  &  ce  ligne 
feul  j  dit  L'inAanuî ,  démontré  fcul  le  fcorbut.  Si  le 
faignemeiit  des  gencives  s’y  trouve  de  furcroit ,  c’eft 
une  chofe  infaillible. 

3.  Les  taches  en  forme  de  morfures  de  puces,  qui 
^^rpilTeut  £tux  cuilfes,  &  au  bas  des  jambes. 
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4.  Le  figne  qui  conduit  particulièrement  k  la 
connoiiTance  du  fcorbut ,  efl:  le  chancellemcnt  des 
genoux  qui  manquent  de  forces  pour  foûtenirle 
corps ,  &  il  femble  que  les  malades  aillent  tom¬ 
ber. 

La  puanteur  de  la  bouche  efl;  infupportable 
fur  tout  à  jeun. 

6.  Les  malades  reflentent  des  ardeursj&  des  cha¬ 
leurs  fréquentes,  dans  tout  le  corps }  tous  ces  lignes 
font  de  Lindanus^z  quoy  j’ajoûte 

7.  Les  arenes  rouges  &  friables ,  attachées  au 
fond,  ou  aux  parois  de  l'urina  1. 

QFANT  Ar  PROGNOSTIC.  La  guerifén 
parfaite  du  mal  hypochondriaque  ,  &  du  fcorbut,  efl 
1res  difficile  ,  &  ce  dautant  plus  que  le  mal  aura  été 
inveteréjla  dicte  efl  entre  autre  neceflaire,  fans  quoy 
il  efl  impoffible  que  le  malade  guerifl'e,  Ajoutez  que 
ces  fortes  de  maladies  chroniques  demandent  un 
long  ufage  &  continué  de  rcmedes  ,  pour  les  déra¬ 
ciner  entièrement  ;  &  que  les  malades  s'ennuient , 
cat  d’abord  qu'ils  fe  trouvent  un  peu  mieux  ils  laif- 
fent  Ik  les  remedes. 

Le  flux  des  mois,  ou  des  hemmorrhoïdes  adoucit; 
ces  maux,  &  lafupprefîîon  naturelle,  ou  contre  na¬ 
ture  de  ces  flux ,  les  augmente. 

Le  pouls  petit  languiflant  &  inégal  efl  moins 
dangereux  dans  le  fcorbut  que  dans  les  autres  mala¬ 
dies ,  le  Icorbut  fc  termine  quelquefois  par  la  ca¬ 
chexie  ,  ou  par  l’hydropifie  très  fouvent  par  l’a» 
trophie,  &  la  phtyfie,  &  fait  mourir  lentement. 

Le  prognoltic  de  Semert  efl  remarquable  liv, 
i^e  fa  praUti^Me  ,  dn  fcorbut  pag.  604.  la  difficulté 
de  refpirer,  dit-il  ,  &  le  relferremenc  de  poitrine 
font  dangereux  ;  &  fi  le  Médecin  &  les  afliftans  ne 
font  pas  leur  devoir  ,  les  malades  meurent 
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jnent  de  fincope.  Si  la  nacurc  eft  affez  forte  pour 
'foiuenir  le  mal  long  tempsjles  malades  tombent  or¬ 
dinairement  dans  l'hydropifie  fur  tout  ceux  qui  onC 
çoôcume  d’ufer  de  /jurgatifs  trop  forts 

Les  taches  fcorbutiques  comme  les  petechies  des 
fièvres  malignes  font  dautant  plus  dangereufes , 
qu'elles  tirent  furie  livide,  &fur  le  noir.  Et  lors 
qu'elle  s’exulcerent  elles  font  de  difficile  guerifon. 

Au  refte  lesfimptomes  feorbutiquesfont  d'etran- 
ges  metamorphofes ,  la  colique  fe  change  en  para- 
lyfie ,  Sc  les  convulfions  feorbutiques  degenerent 
aiiffi  en  paralyfie  ,  &  mefme  en  cataphora  :  tançoft 
elles  fe  changent  en  tumeurs  ,  qui  fc  cachent  puis 
rieparoilfent.La  cangrcine  furvient  fouvent  aux  cxul- 
cerations ,  5c  aux  faignemens  des  gencives,  la  lividi- 
té ,  &  la  pourriture  occupe  ,  &  corrompt  fouvent  le 
palais.  Ce  qui  a  donne  lieu  à  quelques  uns  de  pren¬ 
dre  la  vcrole  pour  le  feorbur.  Ces  deux  maladies 
ont  d’ailleurs  beaucoup  d’affinité  entre  elles^ 

Quant  au  refte  ,  voyez  ies  Afttewi  qui  ont  écrit 
fur  cetlc  matière ,  comme  Severims  Engderms  qui 
eft  le  meilleur  de  touç ,  OranviJÎHs  fur  le  ftorbttty 
Rnfnerm  fur  le  feorbut  ,  Sennert  dans  fon  traite 
f  articulky  du  feerbut.  Horftim  dans  m  petit  traité 
très  exa5l i-du  feorbut.  Aiiëllenbrecius ,  qui  a  écrit  de 
la  goûte  feorhutiq-ue  vague  ,  où  il  y  a  plufieurs  chofes 
1res  belles  qui  concernent  le  feorbut  ,tant  pour  la 
théorie  que  pour  la  pratique 

LA  CFRE  demande  qu’on  ait  principalement 
pgard  à  l’cftomac.  Il  faut  donc  le  vuider ,  tempêter 
&  volatifer  fon  levain  pat  des  volatiles,  rétablir  au¬ 
tant  qu’il  eft  poffiblc  ,  la  digeftion  narurclle  ,  5C  en¬ 
fin  corriger  les  aciditez  vidées  engendrées  dans  les 
flics  du  corps. 

fera  boiff  pourepe  effet  dequoy  abfqrber  l’a- 
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eide  comme  le  ma.rs,\z  faturne ,  &  les  terres ,  &  tous 
les  remedes  de  U  nature  des  alcalis  tant  fixes  cjue  vo' 
détruifent  Tacide,  fpccialeiment  \ts  fiels  vo. 
Utiles  huileux  ,  qui  altèrent  peu  à  peu  la  conftitu- 
tion  de  la  maire  du  fang,  &  poulfent  les  chofesete- 
rogenes  ,  tantoft  par  la  fueur ,  tantoft  par  les  luines. 
On  a'pp'clle  vulgairement  ces  zcmtdts  y  hépatiques, 
Jpleniquesi  6c  fiomachi cjues . 

Parmi  toutes  ces  vues ,  il  faut  avoir  l’œil  fur  les 
fimptomes  differens  pour  ajouter  les  remedes  con» 
venables  à  adoucir  leur  atrocité.  Voicy  quelques 
obfervations  importantes. 

1.  Le  vomijfiernent  eft  la  bafe  de  la  cure  ,  fur  tout . 
du  mal  hypochondriaque ,  on  le  rcïccre  quelque¬ 
fois. 

i.  Les  purgatifs  violent  nuifent  aux  hypochon- 
dtiaques  &  empirent  le  feorbut ,  ils  engendrent  des 
lîmptomes  périlleux  dans  les  inteftins ,  &  difpofent 
à  la  dyfenteric  *  aux  tranchées ,  &  aux  diarrhées. 

3.  La  fiaignée  n’cft  d’aucune  utilité  par  elle  même, 
ny  dans  le  mal  hypochondriaque ,  ny  dans  le  feor¬ 
but.  Plufieurs  Auteurs  ,il  eft  vray  ,  recommandent 
la  fiaignée  de  la  fidlvateile  aux  mains ,  mais  il  eft  cer¬ 
tain  aulfi  que  cette  veine  n’a  aucune  prcrog.rtive 
fur  les  veines  du  bras,  &  c’eft  par  hazard.qucla 
fiaignée  de  cette  veine  a  été  falutairc  ,  car  elle  ne  l’eft 
pas  de  foy-mefme, 

4.  Hartmannus  dit  quelque  chofe  de  remarque 
praü.  chimiatr.  ch.  184.  §.  9.  Içavoir  qu’il  arrive  fou- 
vent  que  quand  les  obftruftions  ont  été  levées  par 
les  remedes  apéritifs,  ou  autres  ,  le  ventre  eft  telle¬ 
ment  irrité  qu’il  s’en  enfuit  une  cfpecede  dyfentcrie, 
à  quoy  il  faut  pourvoir  par  des  confartatifs  appro¬ 
priés  ,  particulièrement  par  l’elixir  de  propriété, 
par  la  teinture  des  coraux  ,  6c  par  tels  autres 

remedes 
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remedes  qni  confeivenr  l'écat  tonique  des  vif- 
ceres. 

J.  Un  des  piincipaux  points  de  la  cure  eft  de  te¬ 
nir  le  ventre  toujours  libre  ,  c'eft  pourquoy  le  ma¬ 
lade  doit  avoir  quelques  purgatif j  farmlierj  pour  en 
ufcr  fouvent,  tantoft  de  l'un,  tantoft  de  l'autre,  pour 
ne  pas  s'en  dégoûter  ,  &c  de  peur  que  la  nature  s'a- 
coiitumantau  incfme,n’en  fût  point  allez  altérée. 

6  On  a  remarqué  que  l'ufage  des  antifeorhuti- 
ejttes  étoit  bon  dans  la  maladie  hypochondriaque  qui 
fe  montre  rebelle  aux  autres  lemedt s.  Si  le  mal  a  f;iit 
beaucoup  de  progrès  les  antifcorbuticjues  conviennent 
feuls ,  non  feulement  dans  lefcorbtit ,  mais  mefmc 
dans  le  mal  hypochondriaque  fâcheux, 

7.  Comme  la  diverlité  des  antifeorbutiques  eft 
grande  ,  quoy  qu'ils  participent  tous  d’un  fel  volati¬ 
le  acre  ,  il  y  a  beaucoup  de  choix  à  f,ure  ,  &  il  faut 
de  la  circonfpeétion  pour  donner  à  chaque  fujet,  les 
plus  familiers ,  &  les  plus  propres. 

8.  Les  antifcorbuf(j'tes  trop  acres  font  fouvent 
beaucoup  de  mal  aux  fcort?ut’ques,  quand  les  lujets 
font  bilieux  ,  ou  quand  c’eft  l'acide  volatile  qui  pè¬ 
che  j  parce,  qu’ils  excitent  des  effervefcenccs  acivs, 
&  des  inflammations ,  ou  phlogofes.  Dans  ces  cas 
on  doit  temperer  l’acrimonie  des  antilcorbutiques, 
parles  ter/tperans  8c  \cs  rafiau  hiffans  ,  qui  font  par 
exemple  ,  la  chicorée  ,  les  endives,  Vadeluyt,  les  doux 
acides ,  le  fuc  de  citron  ,  de  ribes ,  de  groifelles  ,  / V/- 
prit  de  fel ,  Sic.  Le  petit  lait  eft  de  ce  nombre 
&  très  puiflant  pour  corriger  les  anüfcorbut.ques 
trop'acres. 

9.  Le  lait  eft  falutaire  apres  les  remedes  generaux^ 
car  il  tempere  toute  forte  d’acide  vit.é  ,  il  corrige 
lafalurc  acre  ,  il  humeéle  les  parties  foüdss  de  fon 
fuc  nourriiTier  ,  il  ôte  la  crainte  de  l’atrophie  8c  de 
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la  phiyfie  ,  paniculieremcnt  fi  on  le  mcfle  légitimé* 
nient  avec  les  antifcorhuùqueJ  apropriés, 

,  10,  Les  diurétiques  S<.\t%fttdorifiqnesÇom\ts  pur¬ 
gatifs  les  meilleurs,  Sc  les  pins  natiuels  du  feorbur, 
&  du  mal  hypochondriaque,  les  fttdorifcjues  doivent 
eftre  pourtant  rares  &  doux ,  à  caufe  que  les  Icorbu- 
tiques  font  déjà  trop  enclins  à  fuer. 

1 1.  On  s’abftiendra  de  tous  les  remedes  mercuriels 
dans  la  cure  du  feorbut  ,  car  il  eft  à  craindre  que 
le  mercure  n’excite  la  falivation  &  de  terribles  fim- 
ptomes  à  la  bouche ,  on  dit  mefme  que  le  mercure 
produit  des  inflammations  ,  on  phlogofes  dans  le 
corps. 

De  ces  obfervations  pallbns  à  la  MATIERE 
MEDICALE. 

L’antimoine  cft  préférable  à  tous  les  autres  vomi¬ 
tifs  ,  comme  chacun  fçait ,  fur  tout  en  infufion  :  on  ' 
y  mcfle  toujours  quelque  Jpecifi^ue  antifcorbutitjue, 
ou  hypochondriaque  ,  par  exemple  fi  on  fait  l'infufion 
du  faphran  des  métaux  dans  du  vin ,  on  ajoutera  à  la 
colature  l’effrit  de  cochlearia  ,  ou  quelque  autre  eifrit 
antfnorhutiqne  firnple  ou  compofé ,  pour  rendre  le  va- 
mitif  plus  approprié.  On  fçait  la  maniéré  de  faire 
ces  ifpfionr. 

A  l’egard  des  purgatifs  par  en  has,  on  les  mcfle  pa* 
rcillement  avec  les  alterans  appropries  ,  afin  d’alterer 
&  d’evacuer  par  un  ufage  fucceflif ,  &  continué  les 
vifeofitez  acides  ;  les  muets  inffez.  dans  du  vin  font 
cxcellens  dans  toutes  les  maladies  chroniques,  & 
principalement  dans  le  mal  hypochondriaque  &  le 
feorbut.  Les  tngrediens  laxatifs  font  le  fenné  tant  en 
ipfufion  qnen  poudre ,  dont  il  y  a  autant  de  deferip- 
tions  qu’il  y  a  de  Médecins. 

L’ellebore  noir  fuit  le  fenné  ,foj:  l’extrait,  foit  l’ef- 
fence  de  fa  racine ,  ou  quelque  autre  preparatten.  Les 
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remedes  de  la  gomme  ammoniac  viennent  apres ,  la¬ 
quelle  relâche  &  decerge, promptement  les  ordures 
des  premières  voyes. 

La  rhubarbe  eft  un  excellent  altérant  purgatif 
dans  le  mal  hypocliondriaque  fuivant  quelques  Au¬ 
teurs  ,  &  Rhodius  cent.  i.  obferv.  1 1.  recommande  la 
decoBien  ou  l’infufion  de  rhubarbe  contre  une  obftru- 
ûion  inveterée. 

On  ajoute  aux  purgatifs  un  peu  de  colûi^ninte  pour 
aiguillon  ,  fçavoir  de  fon  extrait,  qui  eft  très  conve¬ 
nable. 

Voila  l’exemple  d’un  noûet  pour  altérer  le  mal 
hypochondriaque,&  évacuer  doucement. 

'yié  Prenez,  de  la  racine  d’année ,  de  raifort  f auna¬ 
ge  fraifehe,  de  polypcide  ,  fîx  dragmes  de  chacune  ,  des 
feuilles  d’abfinthe  ,  d’agrimoine  ,  de  petite  centaurée, 
une  poignée  de  chacune,  des  fleurs  de  romarin  ,  de  ge- 
nefi  trois  pincées  de  chacune,  de  l’ecorce  de  tamarifque, 
&  de  frefne,  demie  once  de  chacune,  une  once  de  feuil¬ 
les  de  fenné  fans  les  queues  ,  fix  dragmes  de  raanes 
d’etiebore  noir  préparée ,  de  rhubarbe  ,  de  l’agaric  très 
blanc  ,  demie  once  de  chacun  ,  demie  once  de  fel  de 
tartre,  en  forme  d’aigaillon  pour  refoudre  les  fehjtm- 
ples  •,  ou  en  fa  place  fix  dragmes  de  crème  de  tartre, 
qui  neil  pourtant  pas  fi  benne  que  le  f  ;l  du  i(edoaria, 
du  gingembre  ,  de  la  cannelle ,  une  dragrne  de  chacun, 
une  once  &  demie  de  raifins  pajfes  qui  font  fort  tempé¬ 
rez.  ,  hachez,  pilez  le  tout ,  &  en  faites  un  noüet  laxa¬ 
tif  à  infufer  dans  du  vin. 

L'infufion  d’un  femblable  noiiet  croit  fort  ufitée  à 
Knoéphelius  dans  ce  cas  La  voicy 

'dfi  Prene'i(^  trois  poignées  d’abfinthe  ,  deux  poignées 
de  petite  centaurée ,  trois  onces  de  racine  d'ellebore  noir 
qui  eft  fon  fecret  particulier ,  une  once  0“  demie  de  po- 
Ijipode  de  chefne,de  l’ecorce  de  frefne,  du  tartre  blanc, 
Xx  ij 
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(iernie  once  de  chacun,  trois  dragmes  de  limaille  defer^ 
hache'^  &  pilez,  le  tout ,  puis  arrofe\^le  de  dix  goûtes 
d'ejprit  defel,  metteT^infufer  le  tout  dans  me  rnefure 
&  demie  de  vin  pour  en  ufer  avec  régime. 

Les  mixtions  de  tartre  de  Qtiercetanm  ,  \zs pilules 
d'ammoniac  du  rnefrne  Auteur  ,  les  pilules  de  fumet  er¬ 
re  ,  le  claretum  d’abfinthe  de  MynfiElhus  ,  Ip  firop  de 
nerprun ,  le  [trop  de  fleurs  d’acacia,  le  firop  de  cariba- 
me  font  tics  convenables, 

Les  pilules  antifcorbutiques  de  Tim&us  font  du 
piefine  genre.En  voicy  lacompofition. 

'dfi'  Brene\une  dragme  &  demie  de  la  majfe  des  pi^ 
Iules  melanagogues  de  Çhiercet anus, demie  dragme  d’ex¬ 
trait  de  feuilles  de  fenné ,  une  dragme  (ÿ*  fix  grains  de 
refine  de  jalap  ,  treiTf  grains  de  tartre  vitriolé,  un 
fcrupule  de  fet  volatile  de  fuccin ,  de  lafemencede 
crejfon  ,  de  cochlearia,  de  moutarde  ,  demie  dragme  de 
chacun  ,  meflei(Je  tout  avec  l’eau  antifcorbutique  pour 
faire  une  r/iajfe  ,  la  dofe  efi  d’un  fcrupule  à  demie 
dragme. 

Pour  tenir  le  ventre  libre  on  met  en  ufage  quel¬ 
ques  remedes  familiers  &  domefiiques ,  les  raiflns  paf- 
/é/ emportent  le  prix  fur  les  autres  ,  &  font  d^une 
grande  efficacité  dans  le  mal  hypochondriaque  & 
le  fcorbut ,  car  quoyque  toutes  les  chofes  douces 
fucrces  &  micllces  ,  nuifent  dans  ces  affedions ,  en 
ce  que  concevant  facilement  effcrvefcencc  &  de 
l'aigreur ,  ils  engendrent  des  fimp;omes  terribles. 
Les  raifins  pajfes  qui  font  une  cfpece  de  moiît  con- 
eentré  &  temperé,  rétabliflenc  &Ç  renouvellent  la 
fermentation  vitiée  du  fang  par  leur  fermentation 
bénigne  &  naturelle.  On  en  fait  des  eleBuaires  ôC 
des  potions  pour  entretenir  la  liberté  du  ventre  des 
hypoebondriaques.  Exemple  d'un  eleduaire. 

^  frétiez,  deux  o^ces  de  poulpe  de  petits  raiflnf 
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pajfes ,  de  V arc anum  dublicatum  de  MynfiElhus ,  dit 
fel  armortiac  dépuré  à  raifon  de  l’ejlomae  ,  deux  fcru~ 
pules  de  chacun  j  de  l’eéfece  diatrionpiperèon  ,  du 
rop  de  pommes  du  Roy  Sapor ,  une  quantité  fuffifantê 
de  chacun ,  nteJleX^  le  tout  pour  m  eleéltiaire  de  neuf  a 
doH^e  dofes.  Il  conferve  doucement  le  ventre  librcj 
que  fi  le  ventre  ne  répond  point  afièi  ,  on  peut  ani¬ 
mer  l'eleüuaire  par  quelques  grains  de  trochifquet 
,  alhandal  en  extrait. 

Les  raifns  pajfes  laxatifs  ,  les  pruneaux  laxat'fi 
font  de  ce  genre.  Les  uns  &  les  autres  tirent  leuf 
force  du  fermée  avec  l'extrait  des  rai  fins  pajfes,  ou  des 
pruneaux ,  macerez^  ou  cuits  avec  le  fenné.  Exemple 
d’une  potion. 

IL  Ptenel^deux  onces  de  petits  rai f  ns  pajfes  i  faU 
tes  cuire  le  tout  dans  trois  livres  d'eau  ,  mettes^  infu-^ 
fer  demie  once  de  feuilles  de  fenné  fans  les  queues  dans 
la  colature  toute  chaude  ,  une  dragme  de  crème  de  tar^ 
tre  ,  deux  pincées  de  fleurs  de  violette  ,  coule'if  le  tout 
pour  faire  une  potion.  Un  verre  de  cette  decoBion  con¬ 
ferve  le  ventre  libre. 

L’infufion  de  fleurs  d'acacia  dans  du  vin  ,  conferve 
pareillement  la  liberté  du  ventre  aux  hypochon- 
driaqueSi 

L'aloé  &  fes préparations  font  ufitées  ainfi  que  les 
pilules  de  Francfort.  Mais  l'aloé  ùh  plus  de  mal  que 
de  bien ,  à  caufe  de  la  vertu  aftringente  qu’il  laifle 
apres  foy. 

Les  clyjleres  ne  font  pas  icÿ  d’une  petite  utilité,  il 
fiiffit  qu’ils  foient  ramolltflans  &  doucement  deterfif: 
il  eft  bon  de  les  prendre  en  fe  mettant  au  lit ,  de  les 
garder  la  nuit ,  &  de  les  rendre  le  matin  ,  témoin 
Horflius  dans  fes  obfervations. 

Après  les  purgatifs  ,  on  palfe  aux  alterans  appro¬ 
priés,  En  general  tous  les  remedes  iwmmtz  aperi- 
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tif J ,  tons  les  hepatiijttes  t  les  Jpleniques  ,  les flctna. 
ch'q'tes ,  tous  les  amers  8i  diurétiques  conviennent 
dans  le  fcorbuc.  Tels  font  par  exemple,  la  racine  de 
gramen  ou  chiendent ,  de  raifou  fauvsige ,  d’artm  ,  de 
folypode,  àe  fougère,  d’emda  campana,  iefenoïiil ,  les 
feuilles  d’ahfinthe ,  de  chamadrù  ,  de  char/uepitys,  d’a- 
gnmoine,  de  chicor  e,  &  principalement  hfumeterre, 
la  petite  centaurée  ,  les  pommes  de  rainette  ,  &  leur  fuc 
dépuré  dans  quoy  on  peut  infufer  commodément  les 
laxatif. 

Les  ejfences  de  ces  végétaux  ont  pareillement  lieu, 
Çoa\oit  l’ejfence  de  fumeterre,  ôdomeslles prépara¬ 
tions  ,  aînfî  cpcie  l’ejfence  de  rate  de  beuf ,  ëil'ejfence 
Aperitne  de  M.  M chaél,(\ne  je  décris  icy,  pour  don¬ 
ner  laconnoiirance  de  la  matière  medicale, 

PreneT^de  L’agrimoine  y  de  la  fcolopendre ,  du 
cufcura  trois  poignées  de  chacun  ,  de  la  meltjfe ,  duce- 
terach ,  de  la  fumeterre  ,  de  la  chicorée  ,  de  la  dent  de 
lion  ,  du  marrube  ,  des  captlaires  de  venus ,  deux  poi¬ 
gnées  de  chacun  ,  de  la  racine  de  rapomique ,  de  fou¬ 
gère  ,  de  chicorée  ,  de  dent  de  lioHy  de  fratfier ,  de  gra- 
rnen  deux  onces  de  chacune  ,  une  once  de  curcuma  ,  des 
fleurs  de  chicorée  y  de  petite  bellis  ,  de  tamarifc ,  d'he- 
patica  nobdis  ,  de  geneft ,  trois  pincées  de  chacune  ,  de 
i’ecorre  de  câprier  y  de  tamarifc  ,  defrefne ,  deux  onces 
de  chacune  j  de  la  femence  d’alferges,  defrefne,  demie 
once  de  chacune  ,  de  la  femence  d'anis  ,  de  fenouil, 
deux  dragrnes  de  chacune  ,  une  once  de  gomme  laque, 
7/jefle1f  le  tout  avec  de  l’eéprit  de  vin  fmple ,  ou  appro¬ 
prié  pour  faire  une  ejfence  aperitive. 

Les  feîs  des  végétaux  cy-dejfus  ,  les  fels  fixes  lixi- 
vieux ,  font  très  propres  dans  le  mal  hypochondria- 
qne.  Comme  le  fel  d’ahfinthe,  de  chicorée  ,  de  petite 
centaurée ,  Ic/e/  flornacal  de  Mynfiblhus ,  le  fel  corn- 
pofié  qui  refle  dans  la  difiiUation  du  fel  armoniac,notn- 
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tné  le  digejîif  kypochondriaque  ,  qui  eft  un  excellent 
diurétique.  Tous  les  tartareux  falins  fom  de  ce  nom¬ 
bre  ,  comme  l’esprit  de  tartre  volatile  ,  le  tartre  vi¬ 
triolé,  le  tartre  calybé,l’arcanurn  duplicatum  de  Myn- 
fiElhus,  la  teinture  de  tartre  ,  la  teinture  de  tartre  ami- 
rnoniée  ,  la  mixtion  Jtmple ,  également  propre  dans  le! 
mal  hypochondriaque  ,  &  dans  lefcorbuc,  l’ejprit 
earminatif  de  tartre,  de  nitre,  &  d'ejprit  de  vin  ,  rnejlê 
avec  partie  égalé  d’ejprit  de  fel  armoniac ,  la  dofe  e/f 
de  vingt  à  ^o.  goûtes,  je  neconnois  point  un  meilleur 
rernede  dans  le  mal  hypochondriaque  ,  &  il  ne  m’a 
jamais  manqué.  L’ ejprtt  feul  de  fel  armoniac  eft  ex* 
cellent. 

La  liqueur  de  la  tetre  foliée  de  tartre  ,  avec  l’efprit 
de  Jet  armoniac  paffe  pour  un  fecret  dans  la  cure  dU 
mal  hypochondriaque.  On  mefe  mefme  l’ ejprit  de  fel 
armoniac  avec  les  autres  eftrits  antifeorhutiques ,  avec 
i’cfprit  de  cochlearia,  ou  l’effprit  annj'corbutique  corn- 

Le  nitre  dépuré  feul  tO.  mi  remedt  admirable  dans 
la  cure  de  cette  maladie.  Par  cette  raifon  le  diafpo- 
liticon  de  Galien  eft  un  fecours  fingulier  pour  le  mal 
hypochondriaque  par  les  cruditez  du  ventricule. 
Bartholet  affûte  qu’il  en  a  guéri  heureufemenr  des 
hypochondriaques  defcfpcrés  &  réduits  à  la  derniè¬ 
re  maigreur.  Uv.j.  de  la  dyfpnée  chap.^.  Un  Médecin 
cclcbrc  affure  qu’il  n'y  a  point  de  dans  la 

pharmacie  qui  foienr  plus  puiffms  contre  le  mal 
hypochondriaque  j  au  defaut  ce  diaftoliticon, on  ÿCüZ 
fur  le  champ  preferire  ce  qui  fuit. 

%  Prenez,  une  dragrne  des  eépeces  diacumin ,  un 
fcrupule  de  nitre  dépuré,  trois  goûtes  d’huile  de  cumittt 
mejlez.  le  tout  pour  trois  dof  ts. 

L’ élixir  de  propriété  commun  ou  mefé  avec  l’ef- 
frit  de  J'el  armoniac  *  ou  avec  l’eéprit  de  cochlearia, 
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étant  hier,  préparé  fuffic  feul  pour  guérir  le  mal  hyp®. 
thondriaque,  fnivant  Linàanm,  Ü élixir  flomacal  de 
M.  Michaéi  ,  avec  la  mo'mé  de  i‘ejpm  de-cochleeria 
eft  merveilleux.  Apres  les  r<«/r»a  &  les  tartareux  le 
mars  Sc  Jes  préparations  viennent  fur  les  rangs.  Par 
exemple  tous  les  fap brans  de  mars  aperiti fs,  c^\i\  font 
d’autant  plus  falutaires  dans  le  mal  hypothondria- 
qtie  &  le  f.orbut ,  qu’ils  font  préparés  avec  un  acide 
plus  fimplc  &  moins  concentré,  Le  faphran  de  mars 
avec  les  fels  ,  la  roü-lle  de  fer  ,  ou  la  limaille 
bien  hroyée,l’extratt  de  mars, avec  le  fuc  de  tamarindes, 
ou  avec  le  fuc  de  pommes  de  rair.ete  eft  tics  recom¬ 
mandé.  Ce  dernier  extr.iit  avec  Tejprit  de  cochiearia 
fiiit  üns  excellente  teinture  antihjpochondriacjue. 

La  terre  de  mars  préparée  qiù  fe  trouve  dans  les 
minières  eft  eftimée  par  Zacutus. 

Toutes  les  poudres  cacheEliques  dont  le-mars  eft  la 
bafe  ,  la  poudre  Jiomacale  de  Quercetanus,  l’antimoine 
diaphoretique  ,  le  iezoart  minerai ,  enfin  la  pierre  de 
bez.oart  font  fouverains  danslc  mal  hypochondria- 
que  en  ce  qu’ils  abforbent  l’acide. 

A  raifon  du  mars  les  eaux  aigrelletes  minérales  Cont 
d’une  grande  efficacité.  Voyez  Vanhclmont  dansfes 
paradoxes  ,  Tarbemus  dans  fon  Hipocrates  Chymicus, 
6c  Langtus  fur  l’ufage  des  eaux  minérales. 

Dans  l’adminiftration  des  rernedes  antihypochon- 
driaques  on  doit  toujours  confiderer  l’eftomac  ;  ainlî 
Vernplâ're  de  Lahdatmm  de  Craton,  6c  l'emplâtre  de 
bryes  de  laurier  malaxee  avec  i’huile  de  camom'llefoni 
propres  pour  appliquer  fur  l’esiornac  en  forme  d'ecuf- 
fotf.la  peau  de  cerfénduite  d’huile  diftilée  de  camomil¬ 
le  &  de  menthe  fut  le  mefmc  effet. 

Les  anttfeorhutiques  qui  conviennent  en  particu¬ 
lier  dans  le  mal  hypochondriaque,  tant  commençant 
que  confirmé  ,  font  le  cochlearta  ,  le  crejfon  d’eau  & 
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tous  les  crcjfons  en  genetat,\a.  petite  chelidoine^  Icfedum 
vermicuUirt  ;  le  trefie  aqmtte^ne  ,  le  b^rbarea ,  la  per- 
Jîcaire,  le  piperitis,\t  ruiamuraria,lesfçm?nitezdefa- 
pin,tout  le  fapin  mefme  qa'on  appelle  L’arbre  aniifcùi- 
butiqtie,  principalêmenc  le  dedans  de  [es  pommes. 

La  raJne  de  ra  fort  fauvage  ,  d’enuta  campana  ,  ou 
année,  de  grande  chelidoine,Ae  gentiane, àt  fcorfonnere, 
font  très  propres  au  fcorbiic ,  comme  la  femence  de 
moutarde,  de  crejfon,  de  roquette,  de  cochlearia  ,  d’an~ 
cholk  y  \ts  fruits  du  chamarnorus  de  ^l>lurvege  cité  par 
Sennert  dam  le  Scorbut. 

Les  citrons ,  &  les  oranges  aigres  font  admirables 
pour  prcferver  du  fcorbut  ceux  qui  font  fur  mer.  Ec 
on  le  lert  de  leur  fuc  pour  rcmperer  le  trop  d'acri¬ 
monie  des  autres  antifcorbutiques  végétaux. 

Les  fieurs  de  genejl  ,  d’ancholie  ,  de  fureau,  àefa- 
pbran,  d’hjipericum  font  de  la  mefme  daffe. 

Les  bayes  de  genevrter  ,  &c  tour  le  genevner  ne  cè¬ 
dent  en  rien  aux  autres  antifeorbutiques. 

On  fait  diverfes  compofitions  de  tous  ees  fmples-. 
Comme  le  firop  fcelotirbiqne  de  Foreftus,  le Jirop  ejfen- 
tifié  de  cochlearia ,  &  defumeterre  ,  le  firop  fcelotirbi- 
qne  de  MynfibbhufyXa.  decoElion  de  thé  fort  recom¬ 
mandée  dans  le  fcorbut  par  les  modernes'.c^ûcgpcs- 
uns  preferent  la  decoélion  de  caffe  ues  vCné  en  Aa- 
gl.cterre  par  cette  raifon.  La  decoblion  de  pommes  de 
ptn,  Sc  l’eau  diftilée  qu’on  en  préparé  ,  la  decoblion  d’é, 
et^ce  de  fapin ,  font  de  ce  genre.  Voicy  la  compofî- 
tion  d’un  ejprit  antifeorbutique. 

'blf  Prenez,  du  cochlearia,  du  crejfon,  dupiperitis,du 
raifort  fauvage,de  la  racine  d’arum,  ce  qu’il  vous  plai¬ 
ra  de  chacun,  choifijfez.  le  tout  nouvellement  cueilli,  ha- 
the'^& pilez,  le  tout  legerement ,  &  le  mettez,  infufer 
avec  l’ ejprit  de  bayes  de  fureau  préparé  par  la  fermen¬ 
tation  ,  lequel  furnagera  de  deux  doigts  :  laijfez,  le  tout 
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en  digefiion  durant  ijiielques  jours  dans  un  vatjfeau  bien 
bouche,  difiiîez.  le  ei.fu.ie  au  bain  marie, cohobez.  &  re- 
Biez.  le  tnejrne  ejpric  fur  de  nouvelles  eipeces,  pour  l‘ani- 
7ns  r  davantage  du  fel  volatile  antifcorbutiejue. 

On  f;iit  une  ejfence  pretieufe  antifeorbuti^ue  de  ce 
meime  e}frit  épaijfi  par  le  fuc  de  citron  ,  ou  réduit  en 
forme  d'extrait  :  l‘elf  rit  de  cochlearta  efl  connu  de 
tout  le  monde ,  il  ell:  faliuaire  de  le  meller  avec  l’ef- 
prit  de  vers  de  terre  ,  mcfmc  d’ajouter  à  l’un  &  à 
l’autre  un  peu  d’eijrit  doux  de  fel. 

On  peut  raporter  icy  l’ejfence  de  mars  extraite 
•avec  l’ejprit  de  cochlearia  :  V élixir  de  propriété  anti- 
fcotbutique,  avec  l’ejprit  antifeorbutique  compofé  animé 
avec  l’efprit  apéritif  de  Penotus  ;  la  teinture  de  corail 
fcorbmiqne  préparée  avec  l’esprit  antifeorbunque  com-‘ 
pofété'  animée  par  l’efprit  apéritif  de  Penotus ,  con¬ 
vient  loifque  le  corps  eft  couvert  de  taches, avec  pii- 
ftules  ou  quelques  autres  afFedions  de  cette  nature 
qui  demandent  d  etre  expulféej.Dans  ce  cas  l’ejfence 
d’ahfinthe  eft  d'une  grande  vertu,  comme  L'efence  de 
cochlearia  &  les  wti  es  ejfcnces  antifeorbutiques, mais  la 
préparation  eft  à  obfervcr.  Il  faut  epaijfir  le  fuc  de  ces 
anttjcorbutiqiies  dépuré  par  la  refidence  des  fecés ,  juf 
qu’a  la  conjtjlence  d’extrait  qu’on  réduit  en  ejfence  avec 
l’ejprit  antifcorbutique  de  cochlearia  fmple,  ou  quelque 
autre  compofé. 

Les  modernes  mettent  ï  la  tefte  de  tous  ces  antifeor- 
butiques  le  fiammula  jovis,oa  le  clematis  droit  &  c/è- 
ve  qui  nonobftant  fa  faveur  très  acte ,  eft  un  rernede 
Jlngulier  dr  éprouvé  fuivant  L’-ndanus, 

Prene'f^du fiammula  jovis  i  pilés  le  dans  du  vin 
rouge,  dans  un  mortier  de  bois,  &  laifefle  tout  en  di- 
ge  filon,  puis  le  difiiîez.  Gardez  la  Liqueur  qui  en  fort 
comme  un  antifcorbutique  admirable. 

L’extrait  de  grains  de  genevner  difout  aveel’ef- 
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frit  de  cochfearia  n'eft  pas  moins  falutaîre. 

L’ejfence  de  pin,  ou  des  pommes  tendres-Àu  fapintA 
lin  rernede  antifcorbmique  puijfant.  On  les  fait  cuire 
dans  de  l’eau  fimples  jufcju’à  ce  t^ue  l’eau  f  i:t  ernpreignée 
de  leur  vertu  ,  on  épa^jfit  cette  decoÜion  jufqu’à  lacon- 
Jîftence  de  miel ,  ^  cet  extrait  avec  [on  propre  ejprit, 
ou  L’ejprit  de  cochlearia  eft  réduit  en  ejfence  qui  eff  ap~ 
peltée  ejfence  de  pin,  raerveiüeufe  dans  les  paralyfîes, 
&  les  catarrhes  Icorbiuiques. 

Les  préparations  des  vers  de  terre  font  toutes  anti- 
fcorbutiqueSj/eMi-  e^>it  (jr  leurejfence  font  particulie- 
ment  Jpeetfiques  dans  la  goûte  vague  dont  nous  par- 
letons  cy-aprés. 

Je  ne  dis  rien  des  préparations  du  mars  ,  n'y  du  fa- 
tw  ne  qui  oht  été  expliqués  cy-dedlis. 

J'ay  déjà  dit  que  le  latt,&c  le  pettt  lait  étoient  effi¬ 
caces  dans  la  curé  du  fcorbutjSe  on  s’en  fett  ordinai¬ 
rement  pour  les  véhiculés  des  antifeorbutiques ,  par- 
exemple  la  dicte  de  lait ,  ou  l'ufage  journalier  du  lait, 
convient  admirablement  dans  lefeorbut  fi  on  ajou¬ 
te  à  chaque  verre  tous  les  matins  ,  de  l’effrit  de  co~ 
cidearia  ^  de  ftl  arrnoniac  mejle'Xjenfemble,  lo. ou  30. 
goûtes  de  chacun ,  d’autres  prennent  êtnpetit  lait ,  & 
y  font  cuire  des  végétaux  antifeorbutiques,  ils  uient  de 
cette  décoction  avec  fuccés. 

%  PrenesLpar  exemple  trois  poignées  de  crejfon  aqua¬ 
tique,  deux  poignées  d’alleluya,  pilez,  le  toHt,&  le  faites 
cuire  dans  du  petit  lait.  Le  lait  &  le  petit  lait  de  che-> 
T/re  font  meilleurs  icy  que  les  autres.  Forejtus  a.[Cmt 
qu’il  a  gucri  une  infinité  de  feorbutiques  par  l’ufa- 
ge  feul  du  lait  doux ,  dans  quoy  il  faifoit  cuire  du 
cochlearia  &  de  la  becabongue. 

Les  véhiculés  de  lait  conviennent  particulièrement 
au  Printemps ,  &  en  Eté  ;  e.n  Automne  on  fe  fert 
du  vin  dans  quoy  on  met  infufer,  ou  cuire  les  renie- 
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hp  PreneX^de  la  racine  d'aunée  &  de  raiforé  fautia* 
ge  me  once  de  chacun  ,  du  cochlearia  ,  de  la  fumeter- 
re  une  poignée  de  chacun  ,  fix  dragmes  de  petits 
ratjtns paJfeSi  hachés ,  pilez. ,  &  mettez,  infafer  le  tout 
dans  du  vin  ,  on  en  prendra  4,  ou  ij.  Verres  le  jour^ 
Si  on  craint  l’acidité  dirw«  contraire  aux  hypo¬ 
condriaques  &  aux  fcorbutiques  ,  on  prendra  après 
ch  ti^ue  coup  âepUM  un  fcrupule  jufcfu  à  demie  dragme 
d'j/eux  d‘écrevijfes préparés ,  lefquels  abfoibent  tout 
Vactde  du  vin  en  un  falé  diatre tique  trcs  de! erftf  Par 
cette  raifon  l’arcanurn  duplicatum  de  Mynftühtu  efi 
antifcorbuitque  &  dturetiqtie. 

On  prefcrit  diverfes  autres  mixtions  quand  les 
ir.fujîoni  ou  les  decoBions  caufent  du  degouft.  Par 
exemple. 

df.  Prenez,  de  l’eau  antifcorhutique  de  JÙorncrelliuSi 
de  l’eau  de  fleurs  de  fureau  une  once  &  demie  de  chacu¬ 
ne  ,  deux  dragmes  de  L’efprit  de  cochlearia  ,  une  dra¬ 
gme  de  vers  de  terre  ,  demie  dragme  de  l’arcantm  du- 
flicaturn  de  MynfiBhus ,  deux  dragmes  du  firop  fce- 
lotirbique  de  Foreftus  mefles^  le  tout. 

La  mixtion  fuivante  m’a  heureufrment  reuffi  dans 
une  epilepfie  fcorbutique, 

IjL  P  ter  ez  de  i’eau  epileptique  de  Langius  s  de  l’eau 
antifcorhutique  de  Dorncrellius  ,  deux  onces  de  chacu¬ 
ne  ,  une  dragme  d’ejpnt  de  cochlearia  ,  demie  dragme 
d’efpiit  de  corne  de  cerf ,  deux  fcrttpules  de  l’arcanum 
duplicatum  de  Mynfitlhus  ,  un  fcrupule  de  citmabre 
d’antimoine  ,  une  once  de  firop  ejfentifié  de  cochlearia\ 
mefle'fie  iout  pour  une  potion  de  plùfieurs  dofes  con¬ 
tre  le  chatoüdlement  des  parties.  Autre  en  forme 
d’ejfence 

IL  Prene'f  de  IPejfence  de  pin ,  de  l’ejfence  de  citron 
avec  l’eéprtt  de  cochlearia  une  dragme  de  chacune,  deux 
fcrupules  d’ élixir  de  propriété  mttfcorbulique  ,  meflez. 
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le  tout  :  le  maladie  prendra  lo.  ou  30.  goûtes  de  cette 
tn'xtion  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

On  préparé  «ffe  hiere  anttfcorbutique  pourla<^/e/f 
à  l’imitacion  de  Tmaus 

If  ‘Vrene'f  deux  poignées  de  cochleada  recent ,  une 
poignée  de  fume '.erre,  ftx  dragrnes  d’écorce  de  fefnCtUne 
once  de  bayes  de  ge.  evner  ,  me  poignée  &  derme  de 
fomrnités  d'abftnihe  ,  une  once  &  demie  de  racine  de 
chicorée,demie  once  de  racine  d‘aunée,ufie  poignée  de  l’é¬ 
corce  intérieure  de  fapin  ,  hachez,  &  cbncajfez.  le  tout 
pour  mettre  dans  un  fachet  de  toile  que  votes  ferez,  infs~ 
fer  dans  de  la  b'ere  nouvellement  brajfée  :  il  efi  bon  de 
laljfer  le  tout  fermenter  enfernble,  L’efpri  feul  de 
fet  armoniac  ivt&x.  Ç\.\\v.\nx.  Barbette  pour  la  cure  da 
fcorbut.  Le  mefme  Autheur  a  guéri  une  grande  para-, 
lyfie  fcorbu  tique  par  la  decoiiio»  feule  de  ra  fort  fatt- 
vage  dans  du  petit  lait.  Il  en  fait  cuire  trois  onces 
dans  le  petit  lait ,  &  il  donne  me  once  &  demie  de  U 
colature, 

La  teinture  de  vitriol  de  mars  de  Zuve'pher  eGi 
aiTez  connüefans  que  j’en  parle  :  non  plus  que  de 
l“ejfence  de  mars  avec  l'ejfence  de  pin  ou  l’ejprit  de  co- 
chlearia  :  L’extrait  de  mars  de  Dravuifitu  eft  de  ce 
genrCj  &  la  teinture  antifcorbutique  excellente  qu’on  en 
préparé  avec  le  fuc  d’ofeille  ,  de  cochlearia  ou  de 
crejfon.  Voyez  fon  traité  du  fcorbut  pag.  354.  Oii 
ajoute  cominodement  les  bois  ,  efr  les  rnedicarnens 
qu'on  en  préparé  fpecialemenc fafafas  &  la 
cine  de  fquine  laquelle  eft  fingulierenienc  antijcorbu- 
tique.  Par  exemple 

yL  Prenez,  une  mefure  &  demie  de  petit  lait ,  de¬ 
mie  once  de  rapure  de  racine  de  fquine  ,  demie  poignée 
de  fumeterre  faifche  &  pilée ,  faites  boùill'-r  le  tout^ 
paffefle  par  un  linge  &  ajouteTl^k  chaque  verre  un  peu 
de  fnp'e  &  ou  quinije  goûtes  d’ejprit  de  çoehlea^ 
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rt,î  à  prendre  tous  les  jours  ait  rnatm.  Les  fucs  feult 
des  antifcorbutiejues  par  expreJSipn  &  dépurés  font  ufi- 
tcs  avec  un  véhiculé  de  latt.  Tout  ce  qui  a  c'cé  dit 
regarde  la  ciire  du  fcorbut  &  du  mal  hypochondria- 
que.  li  nous  refte  d'examiner  les  fimpcomes  divers 
qui  accompagnent  tant  les  fcorbutiqucs  que  les  hy. 
pochondriaques. 

Q.ioyque  ces  fimptomcs  foient  en  grand  nombr^ 
&  paroiffent  très  differens  les  uns  des  autres,  ils  con¬ 
viennent  neanmoins  tous  en  un  point ,  qui  clique 
dans  leur  curation  on  doit  avoir  principalement 
egard  à  l'acide  corrompu  &  morbifique  j  &  apres 
cela  ajouter  les  remedes  qui  conviennent  aux  fim¬ 
ptomcs.  Par  exemple  dans  la  diarrhée  feorbutique, 
•on  aura  recours  premièrement  aux  remedes  pour  cor¬ 
riger  V acide  feorbutique  ;  de  là  à  ceux  pour  fortifier 
Vejtomac ,  &  pour  redonner  l’efiat  tonique  aux  in- 
tejltns. 

Il  eft  fans  doute  que  fi  on  n’ajoute  point  les  apro- 
priés  à  la  maladie,]s.Ria\s  les  fimptomes  ne  cefieront, 
ils  empireront  au  contraire  ,  ou  dégénéreront  en 
d’autres.  Par  cette  raifon  les  paralylies  &  les  con- 
vulfions  furvicnnent  à  la  colique.  Pour  garder  de 
l’ordre  dans  les  remedes  de  ces  fimptomes, 

Ceux  qui  fe  prefentent  les  premiers  font  le  faigne- 
ment  >  l’enflure  ,  la  mollcflc  &  la  flaccité  des  gen- 
cives ,  en  forte  que  les  dents  vacillent  dans  leurs  al¬ 
véolés  ,  tellement  qu’on  peut  les  tirer  avec  les 
doigts. 

Les  remedes  aproprlés  à  ce  mal  font  Us  fleurs  d‘an- 
cholie ,  la  conferve  des  mefrnes  fleurs ,  laquelle  eftant 
arrofëe  avec  i’eéfrit  de  cochlearia  donne  un  Uniment 
propre  pour  fioter  les  dents  fortement. 

La  fauge  y  ell  Jpeciflque ,  &  après  elle,  le  romarins 
l" hpflopt ,  le  chefne  ,  le  cochlearia  ,  le  crefon ,  la  istr- 
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mculaire  ,  la  mcotiene ,  la  racine  àe  biflorte ,  d’arijlo- 
loche ,  de  tormentille  ,  d'iris  de  Florence  ,  les  halau- 
Jies  ,  les  rofes  ronges ,  U  mauve  en  arbre  ,  la  pou~ 
dre  des  fleurs  de  celle  -  cy  êtot  le  fiecret  d' Hor- 
flius  dans  la  maladie  des  gencives  :  il  y  mêloit  im 
peu  d'alun. 

Le  fuc  de  cochlearia  on  des  autres  antifcorbutiques, 
le  fuc  de  [auge  ,la  decoBion  de  ces  plantes  ou  du 
crejfon  dans  de  l’eau ,  ou  plutofl  dans  du  lait  ou  du  pe~ 
titlattfCom  admirables gargarifer  la  bouche, 
purger  &  laver  les  gencives.  La  décoction  de  fomrni- 
tés  de  pin  eft  ufitéc  particuliercm  nt  dans  les  mala¬ 
dies  des  dentSj  &  pour  confolider  les  gencives  ulcérées. 
La  decoélion  de  pin  &  de  crejfon  dans  du  vin  eft  mer- 
veilleure  en  forme  de  gargarifrnt. 

La  decotlion  de  tro'éfne  ou  de  fes  fleurs  dans  de 
l'eau  avec  un  peu  d'alun  eft  le  gargarifrne  éprouvé  de 
M'tndererus  dans  fa  Medecine  militatrepag.^-jG. 

Ai xtion  lÿom  le  fcoubut  des  gencives. 

IJé  Prenez,  deux  dragmes  d'ejprit  de  cochlearia  ,  de 
V esprit  de  vitriol  &  de  fel  un  f crapule  de  chacun  ,  de 
Peau  de  rofes ,  de  prunelle  ,  de  plantain  quatre  onces  de 
chacune  ,  deux  dragmes  de  teinture  de  rofes  ,  meflez.  le 
tout  pout  froter  les  gencives.  On  fait  des  gargarifnes 
fur  le  champ  avec  l’eau  de  cochlearia  ,  de  crejfon ,  de 
bccabongue ,  de  petit  fedum  ,  &c,  en  y  ajoutant  le 
rob  diàmorum  ,  le  Jirop  de  nicotiene ,  le  miel  ref  it ,  le 
miel  de  rut ,  &c. 

Le  miel  rofat  avec  quelques  goûtes  d'ejprit  de  fel 
eft  très  propre  pour  l'exulceration  confomméc  des 
gencives  &  le  fouverain  degré  de  corruption.  }e  dis 
avec  quelques  goûtes  d’ejprit  de  fel,  à  caufe  que  quel¬ 
ques-uns  y  mêlent  l'ejpnt  de  vitriol  qui  rend  les  dents 
noires  ,  dautant  qu‘il  y  a  toujours  dans  l'ejprit  de 
Vitriol  quelque  ftifion  métallique  que  l’efprit  enleve 
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avec  foy,  pnr  la  force  du  feu  ,  ce  que  je  prouve  parce 
que  l'efpnt  de  vitriol  fi  clair  foit-il ,  devient  trouble 
&  obrcur  lors  qu’il  eft  long-temps  repofé  ,  le  métal 
fe  précipitant  alors  foy  mefine.  Or  quand  on  frote 
les  dents  ou  quelque  autre  partie  du  corps  avec  L’e- 
Jprit  de  vitrai  ,  la  partie  métallique  elt  précipitée 
pat  les  effluences  falines  volatiles ,  ôc  laide  après 
foy  de  la  noirceur.  Parconfequent  de  fel  eft 

à  préférer. 

La  teinture  de  laque  de  MynfiÜthw  eft  connue  ;  Je 
la  préféré  à  tous  les  autres  rewede  t  dans  la  cangrci- 
ne  feorbutique  des  gencives  ,  où  cette  teinture  fait 
des  merveilles  5c  eft  infaillible  :  on  l'employe  feule  ou 
bien  on  la  rnefle  avec  la  moitié  de  la  teinture  des  fleurs 
d’ancholie. 

Au  lieu  de  cette  teinture  on  peut  preferire  fur  le 
champ  une  mixtion  femblable  à  la 
par  exemple 

Prenez,  une  once  de  la  pierre  medicamen'.ettfe  de 
Crolllus,  metez.-la  tnfufer  ,  dtgerer  &  bouillir  dans  de 
l'eau  de  petit  fedum  &  de  cochlearia  où  elle  fe  dijfoté^ 
metteT^infuf  rr  dans  la  colature  une  dragrne  &  demie  de 
gomme  laque  ,  une  dragrne  ou  deux  fcrupules  d'alun 
brûlé-,  trois  pincées  de  fleurs  d’ancholie,  metez  le  tout  en 
infufion  jufqu'à  ce  que  la  teinture  fait  tirée.  Cms  for¬ 
mule  vaut  la  teinture  de  laque.  J’en  ay  fait  l’épreuve. 
On  preferit  auffi  des  poudres.  Telle  eft  celle  de  Bur- 
tholin  cent.  6.  htft.:^.  éprouvée  dans  le  feorbut  des 
dents  &  des  gencives:  la  voicy. 

Tr  ene^  des  fleurs  d’ancholie,  des  écorces  de  câ¬ 
prier  ,  de  la  femence  de  cochlearia  demie  once  de  cha¬ 
cune  ,  de  la  racine  d’iris  ,  de  l'alun  brûlé  ,  trois  dra-, 
grnes  de  chacun  ,  de  la  mâchoire  de  brochet  ,  du  corail 
blanc ,  de  la  corne  de  cerf  brûlée  deux  dragrnes  de 
thacun.Pulvetifez,  le  tout  fnhtilement  &  l’arrofez  d'un 
peH 
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feu  d’huile  diflilée  de  etrofies  ,  j'aimerois  mieux  im- 
biber  cette  foudre  d’ejprit  de  cochlearia ,  la  gardant 
foigneufement  &  en  ufant  fouvent. 

S'il  y  a  des  ulcérés  malins  ou  cangreinés  qui  oc¬ 
cupent  les^  gencives  &  la  gorge  à  qaoy  la.  teinture 
de  laque  ne  paroilTe  pas  fuffifante  ,  les  eaux  vertes 
d’ Hartrnamns  de  Platerus  ,  les  eaux  mercurielles 
avec  le  mercure  doux  feront  mites  en  ufage/mais  avec 
circonfpeâion ,  on  pourra  mefme  y, enduire  l’on¬ 
guent  Egiptiac,  ou  L’onguent  d’aquilegia  ,  avec  le  fuc  de 
fange ,  Sc  un  peu  d’ejprit  de  fel. 

La  mixtion  fuivante  eft  finguliere  pour  le  feorbut 
de  la  bouche  fuivant  quelques  uns.  Ils  veifent  de 
leau  boitillante  fur  de  la  chaux  vive  ,  ils  font  me  lef-' 
five  avec  la  majfe  qui  rejle,&  en  tirent  l’eau  jufqu’à  ce 
qutl  ne  rejle  que  le  fel  qui  ejl  en  petite  quantité. 

^  Prenez,  trois  dragrnes  de  ce  fel,  deux  dragmes  de 
gomme  laque,  fix  grains  de  vitriol  de  Cypre  ,  de  l’eau 
de  romarin  &  de  fauge  une  once  &  demie  de  chacune, 
faites  difoudre  le  tout  d  petit  feu  pour  en  rinjferles 
dents  feorbutiques. 

Enfin*  la  cure  magnétique  ou  (impathique  du  fçor- 
but  des  dents  peut  avoir  lieu.  On  arraclse  une  plan¬ 
te  de  fenepon  (ans  ojfencer  la  racine  ,  en  lave  le  tout 
^  on  frotte  les  dents  &  les  gencives  avec  la  racine 
jufqu’d'ce  que  le  fang  vienne.  On  replante  en  terre  la 
racine  de  crejfon  toute  faigneufe  ,&  on  a  foin  de  la  fai¬ 
re  poujfer  ,  car  à  mefure  qu'elle  croît,  le  feorbut  des 
gencives  décroît  à  proportion. 

Voicy  un  excellent  Uniment  pour  le  feorbut  de 
Sennert  liv.^.praél.  fur  le  feorbut  pag.G^l- 
•  IJL  Prenez,  delà  poudre  de  fleurs  d’ancholie,de  men¬ 
the  crejpéc,  de  fange,  de  noix  mufeade  ,  de  mir/he  deux 
dragmes  de  chacune  ,jdemie  dragme  d^alun  brûlé  ,  trois 
Torn,  11,  Y  y 
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e>iceJ  &  demie  detniei  vierge  ,  mejlez^  le  tout  pour  un 
Uniment. 

r  Apres  les  afFefltions  des  gencivesjla  douleur  des 
dents  eft  le  fimptorac  le  plus  ordinaire  du  feorbut, 
plie  eft  très  opiniâtre ,  elle  corrode  promptement  les 
4entSj&  exulccre  mefme  les  gencives. 

Les  remedes  qui  conviennent, font. la  racine  de  fou¬ 
gère  &  de  biftortey  les  feuilles  de  fange,  &  fesfieurj,ks 
fleurs  de  romarin  ,  les  feuilles  de  ruë,dç  plantain ,  &  de 
jotifejuiarne  j  pn  les  fait  cuire  dans  de  l’eau  avec  un  peu 
de  vinaigre  ,  ^  on  ajoute  à  la  colature pendant  qu’elle 
eft  encore  chaude  du  fuc  de  cochlearia  &  de  hecabon- 
gue  on  s’en  rinffe  & gargarife  la  bouche. 

Le  petit  fedum  pu  la  vermiculaire  y  eft  bonne  à 
paufe  de  la  fignatnre  qui  a  quelque  rapport  avec  les 
dents  Sc  les  gencives,  on  fe  lert  ici  de  fon  fuc. 

La,decoSian  de  feuilles  de  pin  animée  par  l’ejprit  de 
cochlearia  eft  très  efficace.  Si  la  douleur  des  dents 
occupe  les  joues ,  les  tempes,  8c  les  parties  voifînes, 
pn  peut  les  b-ffiner  avec  le  fécond  ejprit  ou  le  phlegrne 
de  cechlear:a,e^  parties  égales  d’effrit  de  vers  de  terte. 

3.  Les  ulcérés  de  la  bouche  ne  font  pas  moins  fâ¬ 
cheux  ici  que  dans  la  vcrole,ils  affligent  la  gorge,  le 
palais,  &  la  bouefie,  le  gargarifrne  de  Rnlandus  en  efl 
le  remede  Jpecifique. 

Prenez,  de  l’eau  commune ,  de  l’hydromel  une  li~ 
vre  de  chacune, demie  once  d’alun,  laijfez.  beüilUr  le  tout 
&  rirtjfesj^la  bouche  &  les  ulcérés  avec  cette  decoBion, 
le  matin  après  dîné  &  lefoir,  les  ulcérés  fe  guériront, 
fi  pn  y  ajoute  des  fommite1(^de  pin  la  decoQion  fera 
plus  efficaces  ,  à  caiifc  de  la  vertu  balfarniqué tereben- 
ihiifc  du  pin  excellente  contre  les  ulcérés.  ' 

4.  Les  taches  fcorbntiques  de  diverfes  couleurs, 
fignt  pguf  aypps  dit  qup  l'éruption  eftoit  un  bpii  ft- 
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figue  d’une  méchante  caufe,  font  poiifiees  en  dehors 
en  prenant  intérieure  ment  l’ejfence  defumeterre  ,  l‘ef- 
fence  d'enulu  campana  ,  l’ejfence  de  per Jicaire  ,  mejlée 
avec  l’ejïfrit  de  cochlearla. 

La  teinture  des  jieurs  d’ancolie  ,  &  l'emuljîon  de  la 
femence  d’mcolie  ,  n’eft  pas  moins  convenable, 

La  teinture  antifeorbutique  de  corail  eft  préférable 
aux  autres,  j’en  ay  guéri  un  jour  une  accouchée 
d’un  pourpre  feorbutique. 

Il  eft  important  d’avoir  egard  à  la  différence  des 
couleurs  de  ces  taches ,  dans  les  rouges  on  ajoutera 
aux  remedes  internes  le  fuc  d’ofeille  ,  d’allelupa,  &  de 
citron ,  dans  les  blcües  &  les  livides,  on  donnera  les 
préparations  du  cochlearia.  '  , 

Si  les  taches  font  opiniâtres  ,  \s. poudre  de  moutar- 
de  avec  le  vinaigre  en  forme  de  Uniment  enduite  fur  les 
taches  après  la  îlieur  les  fait  difparoître.  Par  exemple 
â  l'imitation  de  Timaus  j  Prenez,  demie  once  de  pou¬ 
dre  de  moutarde  f  tbtile  ,  demie  once  d’huile  d’amandes 
ameres  ,  une  quantité  fufffante  de  fuc  de  citron  frais t 
mejle'sfle  tout  pour  faire  un  Unir.  ent. 

5. Le  feorbut  eft  accôpàgné  ordinairement  de  dou¬ 
leurs  très  fenfibles  qui  font  fixes  ou  vagues,  les  fixes 
occupent  le  plus  fouvent  l’abdomen  &  les  jambes. 

Les  douleurs  des  jambes  qui  affligent  fur  tout  vers 
le  foir  &  durant  la  nuit  demandent  les  fudorif  que  s 
appropriés  &  tous  les  remedes  quç  nous  allons  prüpo- 
fer  dans  la  goûte  vague. 

Entre  les  internes  le  plus  ufité  eft  l’eifrit  theria- 
cal  camphré ,  avec  l’efprtt  de  crefon ,  l’ejprit  d’y  elle 
^  de  f  treau. 

L’effence  de  fajfafras  ms  fée  avec  quelque  efprit 
antifeorbutique  fe  prend  à.fégardde  l'ejfence  ]uf- 
qu’À  demie  drdgme  ,  à  l’égard  de  L'eiprit  juf  ju’à 
Y  y  ij 
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iitaite  dragme  pour  fuer  legerement.  On  y  ajoute 
quelques  grains  de  laudanum  pour  calmer  la  violen¬ 
ce  de  la  douleur. 

_  Entre  les  externes  ou  recommande  les  fomentations 
tam  humides  que  feches  ,  avec  la  deeoition  d’altheut 
d‘aurofne,At  furneterreAt  heeabongueA^  pouliot,à'byf- 
fopeAo  cochlearta,  de  faugeA^  crejj'on,  de  fleurs  de  ca- 
piorntlle  &  dç  bayes  de  genevner.  Par  exemple. 

jp  PreneT^des  fieurs  de  camomtlle,  de  [auge ,  de [h- 
feau,  demie  poignee  de  chacune ,  une  poignée  de  crejfon 
d’eau,une  poignee  &  demie  de  bayes  de  genevner ,  fai¬ 
tes  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fufif  ante,  ou  de  lait^ 
pu  d’eau  commune  ,  pour  bajfiner  ,  ou  appliquer  en  for¬ 
me  de  cataplaf  ne. 

Les  fleurs  de  fur  eau  cuites  dans  du  lait  avec  quel¬ 
ques  feuilles  de  joufqiiiame  font  falutaires  contre  la 
douleur  feorbutiques  des  jambes. 

L’eéfrit  de  bayes  de  genevrier  camphré  eft  eftiraé 
par  Titnaiu  pour  bajpner  dans  les  dpulpurç  feorbur 
iiques. 

Le  Galbanetum  de  Paracelfe  me flé  &  circulé  avec 
l’esprit  de  tartre  ,  calmp  les  douleurs  fixes  des  jam¬ 
bes. 

La  lothn  des  pieds  de  Mynfiühus  eft  de  ce  lieu. 

Enfin  fe  raifln  dans  la  cuve  ,  lors  qu’il  commence  a 
fermenter  &  a  s’échauffer  à  quelque  chofe  de  fingu- 
îier  contre  les  douleups  feorbutiques  des  articlcs.On 
y  plonge  le  membre  douloureux ,  d’oti  s’enfuit  une  fueur 
copieufe,  le  malade  ayapt  pte  elfuyé  fe  retirera  dans 
un  lit  chaud  &  y  fuera  encore  s’il  eft  nçceftaire ,  les 
douleurs  s’apaiferont  à  miracle. 

6.  Enfin  les  eau.'f  chaudes  minérales,  les  ho'ùes  de  ces 
eaux  ,  ou  \eseaux  minérales  anificielles  compoÇéesis 
fouf  hre  &  de  chaUx  vive  ,  font  propres  pour  btugney 
|es  meprbres  dquloureuXj 


Â  l'cgard  de  la  douleur  de  ventre  ou  de  l’abdo- 
tnen  ,  elle  eft  tres-cfuelle  fur  tout  vers  le  dos  où  lé 
raefentere  eft  attaché  ,  &  fe  raanifefte  par  des  mou- 
Veincns  convulfifs ,  le  nombril  rentre  quelquefois 
en  dedans  &  les  malades  reftent  courbés. 

Le  petit  fait  de  chevre  convient  ici  particulière¬ 
ment  j  ou  le  lait  de  chevre  mêlé  avec  le  fucre  & 
l'efprit  de  fel  armoniac ,  pour  radoucir  l'armoniac  dU 
fel  feorbutique  ,  qui  eft  l^auteut  des  rUouveméns 
convulfifs  de  l’abdomen  5  l’hmle  d’amandes  douces 
juf  jn’à  deux  ou  trois  onces  ,  bu  'é  dans  une  decoEllon  de 
racine  d’althea  j  tempere  puiftamitient  l’acritUohîa 
des  fels.  Les  préparations  des  écorces  d’oranges  ,  le 
Jirop  i  l’eau ,  &  fur  tout  l’ejfence  eft  très- efficace  ,  ori 
■y  ajoute  l’ejfince  de  caftoreum ,  &  l'efprit  de  cochtea~ 
ria.  L’efprit  de  fél  armoniac  mejlé  avec  l'efprit  de 
cochlearia  bien  circulé  &  uni  èft  excellent.  L’efprit 
de  cochlearia  uni  avec  l’efprit  de  nitre  ,  donne  un  efprit 
doux ,  &  eft  bon  contre  les  douleurs  feorbutiques  dit 
Centre.  L’efprit  carminatif  mefé  avec  l’ejprit  de 
cochlearia  ne  vaut  pas  moinsj 

L’élixir  de  propriété  antifedrbuti^Ue  e&  fort  üfité*  - 
Vefprit  de  vers  de  terre  ,  l’ejfence  eju’on  en  préparé, 
ii’eft  pas  moins  excellente  dans  les  coliques,  &  dou¬ 
leurs,  feorbutiques  du  ventre  ,  que  dans  la  gouré 
tague. 

Pour  lesremedes  exiernbs ,  les  clyfefes  de  lait ,  les 
fomentations  de  lait ,  avec  les  anodins  les  feorbuti¬ 
ques  font  tres-propres.  Par  exemple  j  on  fait  cuire 
dans  du  lait ,  de  la  camomille  ,  des  fommites  d’abfin-  ' 
the  ,  de  la  racine  d’ année ,  des  bayes  de  laurier ,  des 
fleurs  de  fur  eau  ,  des  feuilles  de  joufqmame  ,  &  la 
decoéiion  fért  tantpaub  les  clyjleres^  que  pour  les  fomen¬ 
tations. 

On  compofe  des  clyfleres  de  petit  lait  avec  du  fuerg 
Ÿy  iij 
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&  dei  jaunes  d’eufs.  A  quoi  on  ajoute  demie  dra^mef 
eu  deux  fcrupules  de  casioreum  ",  avec  une  once  de  firop 
de  pavot ,  OH  deux  dragrnes  de  Recjuies  Nicolai.  Le 
clyftere  ejl  de  ccttc  manicre  aproprié  &c  fort, anodin. 
On  y  joint  de  plus ,  l‘hwle  de  verj  de  terre ,  l’hutle  de 
cochUaria ,  L’huile  de  camomille  ,  lefquelles  huiles  font 
utiles  pour  enduire  dans  la  douleur  bornée  deshypo- 
chondres. 

Les  fomentations  de  feuilles  de  joufcjuiame  cuites 
dans  du  lait ,  font  recommandées  par  Drauvifus, 
traité  du  f  torhut ,  pag.  3 1 

7.  Les  douleurs  vagues  de  la  goûte  ,  font  les  plus 
fâcl|eufes  du  fqorbut. 

Au  refte  la  goûte  vague  eft  differente  de  la  goûte 
ordinaire  ou,  podagra  ;  car  quoi  que  le  feorbutfs 
joigne  quelquefois  avec  la  goûte  ordinaire ,  en  forte 
que  les  raedicamens  feorbutiques  font  appliqués 
lieureufemènt  dans  le  podagra,  neanmoins  la  goûte 
vague  eft  un  fimptome  plus  propre  au  feorbur. 

Ces  goûtes  different  en  ce  que  la  vulgaire  eft  per¬ 
manente  &  engendre  enfin  des  Nodus.Il  eft  vrai  que 
la  goûte  vague  en  engendre  quelquefois  ,  &  on  en  a 
vu  de  la  grolfeiir  d’un  œuf  ,  mais  ils  font  faciles  à 
refoudre ,  outre  que  la  goûte  vague  fe  jette  tantôt 
fur  une  partie,  tantôt  fur  une  autre,  aujourd’hui  elle 
occupe  le  pied  ,  demain  elle  affligera  le  bras,  fpecia-  ’ 
lement  fi  on  la  chaffe  par  des  topiques  froids. 

Le  remede  éprouvé  &  fingulier  contre  la  goûte  va¬ 
gue  ,font  les  vers  de  terre  qui  n’ont  point  leur  pareil, 
fi  on  applique  un  ver  de  terre  vivant  fur  la  partie  ajfh- 
gés  de  la  goûte  vague ,  il  faute  &  fe  replie  fans  cejfe, 
jufqna  ce  quil  meure  en  peu  de  tems  :  Ce  qui  eft  con¬ 
firmé  unanimement  par  ^«>Vr«x,par  Jdorjiisu 
ForeHus ,  par  Tirn&us  ,  &c.  Tous  les  rernedes  tirés 
des  vers  de  terre  font  falutaires  ,  tant  intérieurement 
q’wxierieurement^ 
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La  decoU  'ton  de  vers  de  terre  dans  du  vin  ,  avec  des 
plantes  appropriées ,  efl  louée  par  Lotichitu  ,  ou  plûtôÉ 
le  vin  dans  ejuoi  on  a  infufé  des  vers  de  terre  piles ytivec 
d'autres  plantes  appropriées  :  on  boit  de  la  colatnre  de 
tems  d  autres.  Ce  qui  eft  fingulier  contiè  la  goûts 
vague. 

Les  vers  de  terre  font  refous  par  la  putrefaElion  en 
une  liqueur ,  qui  étant  diflilée  &  reüifiée  ,  donne  un 
èfprit  tres-penetrant ,  merveilleux  dans  (a  goûte  vagué, 
M.  Mfchael  faifoit  une  ejfence  de  ce  même  efprit ^contré 
la  goûte  vague  ,  il  prenoii  parties^égaks  d'efprit  dé 
ésers  de  terre  ,  &  d'efprit  de  corne  de  cerf^amihé  par 
le  fel  volatile yil  les  verfoit  fur  des  efpeces  artrhitiques, 
les  laijfant  en  digetlion  &  les  phlhrant ,  il  avoit  par 
ce  moyen  une  ejfence  excellence, 

La  compofition  qui  fuit  de  Tmaus^  contre  îa  goiue 
Vague  feorbutique  eft  affez  belle. 

'}f,  Prene\  de  la  racine  de  vincetoxicumiddenula  cam-=> 
fana,  d’arijloloche  ronde ,  de  fedoaria,  de  cariophillata 
ou  benoijie ,  de  pivoine  deux  dragmes  de  chacune ,  des 
fommités  de  fauge  ,  dé  betoine  ,  de  férpolet ,  d'autofne^ 
de  rué  à  de  chamadris  ,  de  charnapiiys  ,  une  once  de 
chacun  ,  une  àragme  &  demie  de  feurs  de  romarin ,  des 
efpeces  de  diarnofehum  doux  ^  de  dianthot  i  de  U  itia 
Galeni  ,■  une  dragmé  de  chacun,  quatre  fcrupules  de 
fèmence  de  citron,demie  once  de  theriaque  d' jindroma^ 
que  3  quatre  fcrupules  de  fecttle  d'arum  »  pulvéri  feic 
le  tout  &  verfez,  dejfus  de  l'efprit  de  vin ,  ou  de  vin  de 
inalvoife  qui  furpafe  de  quatre  doigts,  Laijfez  le  tout 
en  digeflion  dans  un  vaijfeau  bien  couvert  durant  quel¬ 
que  tems  ,  ritireifl'efprit  ,  lufqu'à  la  confiftence  de 
miel  pour  le  rejlant.  keverfelf  demie  livre  de  l'ejprit 
que  vous  avejjetiré  3  deux  onces  d'efprit  de  cochlearia, 
une  once  d'efprit  de  crejfon  aquatique  ,  demie  once  d'ef¬ 
prit  de  framboife  ,  ftx  dragmes  d'efprit  de  Vérs  de 
Y  y  iiij 
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terre  ,  mettez,  digérer  le  totn  durant  trois  jourr ,  ^  U 
gardez,  pour  l’ufage ,  la  dofe  de  cette  mixtion  ou  éltxir, 
eft  de  demie  dragme  à  une  dragme.  Vous  trouverez 
le  meme  dcfription  dans  Mollenbrocktus ^  qui  l’a  tirée 
de  Tim&us. 

L’ahfinthe  &  toutes  Tes  préparations  font  tres-uti- 
les  icy ,  &  louées  par  Galien  dans  la  goûté  vague. 
Le  f  SC  d’ecorces  de  citron  &  d'oranges ,  le  chardon 
béni,  la  racine  derefort  fauvage ,  de  cariophillata,ôii 
véronique  ,  &  de  douce  amere ,  le  pw  avec  les  autres 
antifcorhuiiques ,  font  ici  fort  convenables, 

L’effence  de  pin  mejlée  avec  l'ejjence  de  vers  de  terre, 
ou  avec  l‘ejfence  contre  la  goûte  vague  ,  devient  un 
excellent  remede. 

La  decoblion  de  bayes  de  genevrier  ,  &  de  racine 
d’inula  campana  ,  eft  eftimée  par  Mollembrockius. 

On  peut  pareillement  prefcrite  des  muets ,  com- 
pofées  d’antifcorbutiques ,  k  infuferdans  du  vin. 

JJ  eau  Analhiina  ,  compoféedclu  defcription  de 
Schroder ,  eft  d’une  grande  recommandation  contre 
la  goûte  vague. 

La  miftion  fmple  ,  mêlée  avec  l’efprit  de  cochlea- 
ria ,  la  decojiion  de  fqiitne  &  de  fajfafras  ,  a  lieu  dans 
ces  maladics-cy. 

Enfin  la  poudre  de  cloportes  eft  éprouvée  ainfi  que 
la  poudre  de  vers  de  terre  ,  &  la  poudre  d’efearbots 
onbueux  ,  à  quoi  on  ajoute  avec  juftice  ,  les  os 
humains. 

Les  remedes  externes  contre  la  gonte  vague  ,  font 
les  fomentations  feches ,  ou  les  vapeurs  de  la  diBiUa- 
tien  chaude  de  vers  de  terre  &  de  fourmis  ,  reçiies  aux 
membres  goûteux  enf/otant  en  dehors.  l?ar  exemple,  i\ 
c’eft  an  bras  ,  on  frotera  en  allant  vers  la  main.  Les 
membres  fuent  &  la  fueur  &  le  frottement  adoucif- 
fent  puilfamment  la  douleur. 
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La  vapeur  de  fttifde  bouc  ,n'efl:  pas  moins  bonne. 

Le  racine  de  refort  hachécy  eft  falutairc  pour  appli¬ 
quer  avec  du  lait  fur  U  partie  malade,  ainfi  que  les 
racines  dé  brionia  fraifches  pilées.  Par  exemple  ,  on 
fait  des  fomentations  ou  des  cataplârnes  ,  de  fleurs  de 
camomille  ,  avec  la  racine  de  confonde  ,  Sc  de  brionia 
cuites  dans  du  lait. 

Les'  eaux  externes  pour  la  goure  dans  quoi  on 
dîlTout’du  l’efprit  devers,  tant  prnple  que 

compofé  &  tiré  de  dejfus  les  herbes  arthritiques  ,  [ont 
recommandables. 

L'efprit  de  vin  avec  les  vers  de  terre ,  eft  excellent 
pour  oindre  ,  ainfi  que  cette  miftion. 

Ifl.  Prenez,  de  l’efprit  de  fourmis  ,  de  l’efprit  de  vers 
de  terre  ,  de  l'efprit  phlegmatique  d'urine  ,  me  once  de 
chacun ,  une  once  &  demie  d’efprit  de  genievre  camphré, 
ou  d’efprit  de  cerifes  noires  camphré  ,  rneflez  le  tout 
pour  faire  un  efprit  h  oindre  extérieurement. 

La  compofltion  de  Drauviflus ,  contre  la  goûte 
vague ,  eft  bien  ordonnée. 

Ifl.  Prenez  deux  poignées  de  fleurs  de  muguet  ,  de 
fleurs  de  romarin ,  du  caftoreum  ,  de  la  femence  de 
cochlearia  fix  dragmes  de  chacun,demieonce  de  femence 
de  roquette,  mettez  infufer  le  tout  dani  huit  onces  d’ef¬ 
prit  de  vin  bien  reiiifié,  &  le  laiffez  en  digeftion  du¬ 
rant  trois  jours ,  exprimelfle  tout  fortement  &  ajoûtef^ 
à  l’exprejflon  deux  onces  &  demie  de  vers  de  terre, 
mêlez  le  tout  exaélement ,  pour  enduire. 

Le  baume  antipodagrique  de  Rulandus ,  compofé 
d’une  dijfolution  de  favon  de  Vent fe  dans  un  peu  d’ef¬ 
prit  de  vin  a  lieu  icy. 

Enfin  les  cataplafmes  de  fleurs  de  camomille,  de 
boii  lion  blanc  ,  de  feuilles  de  pufqutame  &  de  vers  de 
terre  ,  cuits  dans  du  lait  ,  apaifent  les  douleurs 
Yy  V 
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vagues.  On  recommande  pareillement  la  fiente  de 
vache  frai  fiche  mêlée  avec  les  vers  de  terre  &  appliquée 
enforrnedecataplafime. 

8.  La  paralifie  des  membres  accompagne  quel¬ 
quefois  le  fcorbutjelle  n’attaque  pas  tout  d’un  coup 
mais  fucceffivement.Le  mouvement  feul  périt  fans  la 
perte  dufentimentj  car  il  y  a  toujours  un  fentiment 
de  fourmillemeraent  qui  précédé  ou  accompagne  la 
paralifie  fcorbiuique. 

Les  remedes  de  cette  paralifie  fe  tirent  principale¬ 
ment  du  pin  qui  ell  icy  fipecfiqHe,l‘ejfience  de  pin  &  la' 
decoéiion  de  fies  fiommite's  fiant  fort  en  efiirne.  On  peué 
mefler  l’ej^ence  de  pin,  avec  l'ejfience  catarrheufie  &  en 
donner  40.9»  ^o. goûtes  de  chacune,  i.  ou  ^.fiois  le  jour. 

L’efiprit  carminatifi ,  Vefiprit  de  tartre  retlifié  méfié 
avec  l’efiprit  de  cochleariay  efi  bon.  L'ejfencé  de  gene.^ 
vrier,  l’efiprit  de  genevrier  ,  é"  toutes  les  autres  prepa^ 
rations  du  genevrier  £oni  convenables. 

Les  efiences  d’abfinthe  ,  de  romarin,&  de  cafiareuni 
ont  la  même  vettü, méfiées  enfiemble. 

Les  décodions  des  bois  chapent  la  paralifie  feorbu- 
tique  par  la  fueur. 

l’ay  déjà  die  que  Barbette  avoit  guéri  une  parali- 
fie  feorbutique  confirmécjavec  \3.racine  de  refort  cui¬ 
te  dans  dupetit  lait, en  faisat  boire  fi mvent  de  la  decoBio. 

L’or  fulminant  avec:  le  cinnabre  d’antimoine ,  l'or 
diaphoretique  de  Poterius  peuvent  eftre  donnés  dané 
quelque  véhiculé  antificerbmique, 

Lesremedes  externes  pour  la  paralifie  feorbutique 
font  prefquc  les  mêmes  qui  oiitêtê  proposés  dans  la 
la  goûte  vague.  Les  rapines  de  grande  confioude  &  de 
bryonia pilées  ^  cuites  font  bonnes  pour  appliquer.On' 
fait  des  friêlions  avec  l’efiprit  de  bayes  de  genevrier  & 
de  laurier.  La  poudre  de  vers  de  terre  &  la  poudre  de 
cafioreum  font  recommandées. 
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A  jirés  avoir  ainfi  froté  lesp(trties,on  les  arrof 1  com- 
fnodemetit  avec 'l’efprit  détartré  quis'infinnë  peu  à 
peu  &  refoLit  la  paralyfie. 

Le  Galbaretum  de  Faracelfe  efl  fpecifique. 

On  recommande  les  fomentations  feches  au  les  va¬ 
peurs  de  graljfe  d‘oye,on  la  fait  fondre  für  les  charêonsÿ 
&  on  reçoit  la  fumée  au  membre  paralytique.  Ceft  un 
remede  pénétrant  5c  ufité  en  Veftphalie  dans  la  para¬ 
lyfie  feorbutique. 

On  oint  quelquefois  le  membre  paralitique  avec 
l'huile  de  vers  de  terre  &  de  cochlearia,à  quoy  on  ajoute 
quelques  goûtes  d'huile  dijlilée  de  fauge  ,  de  romarin  , 
de  fucctn\&c. 

Les  graijfes  de  hier  eau ,  de  renard ,  de  poule,  de  ca- 
ftor  ,  de  ferpents  ,  (frc.  font  en  ufage  ,  mais  comme 
elles  bouchent  les  porcs,  elles  ne  conviennent  pas 
dans  le  feorbut. 

9.  Enfin  les  feorbutiques  font  fujets  à  des  con- 
vul fions.  &  des  contrarions  de  membres.  Ces  con- 
Vulfions  font  quelquefois  h  prodigieufes  &  fi  fur- 
prenantes  que  les  ignorans  fe  perfuadent  que  les  ma¬ 
lades  font  polfcdez  du  diablc.Voyez  en  des  exemples 
dans  la. patalogie  du  cerveau  de  fouillis  qui  eft  aflez 
élégant  dans  les  mouvemens  convulfifs. 

Ces  contrarions  &  ces  convulfions  feorbutiques 
fe  gueriffent  par  des  vomitifs  &  enfuite  par  les^î«;»- 
fcorbuiiques  mefez.  avec  les  remedes  contre  la  convul- 
fion.  Par  exemple /e  fpecificum  cephalicum  ,  le  fel  vo-. 
Utile  de  fuccin  avec  le  camphre ,  fe  donnent  falutai- 
rement  dans  une  decoélton  d'enula  carnparta  &  de 
bayes  de  genevrier, 

J'ay  donné  une  fois  contre  l’epilepfie  feorbuti¬ 
que  la  poudre  cjfï  fuit  avec  fuccez, 

'yL  Prenez.  quiriXe  grains  de  cinnabre  ,  d'ant moine, 
demi  fcrupule  de  fel  volatile  de  fuedn ,  trois  grains  de 
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camphre ,  m  grain  de  laudantm  ,  le  toh  pouf 

une  pondre  ,fon  véhiculé  fut  l’eau  antifcorbw.icjHe  de 
Dorncrelliiis  avec  l'efpnt  de  cochlearia  &  l’efprit  de 
vers  de  terre. 

La  mixtion  d’efprit  de  tartre  bien  reBifié  ou  velati- 
lisé,d’efprit  de  cochlearia  j  &  d’efprit  tberiacal  cam¬ 
phré  avec  le  caHoreum  eft  faliuaire  dans  ces  affe¬ 
ctions* 

L‘eJ?ence  de  pi»  mejlée  avec  l’efprit  de  crâne  hu¬ 
main  &  L’efprit  de  cochlearia  eft  admirable  dans 
dans  les  contradlioni  &  convulfions  fcorbutiques. 

L’ejfence  de  fajfafras  mejlée  avec  l’ejfence  de  f urne- 
terre  &  l’efprit  de  crejîon  d’eau  a  la  même  vertu;Eri 
general  tous  les  remedes  contre  les  convulfions 
font  bons  ici  pourvu  qu’on  les  mêle  avec  les  fcor- 
btttiques. 

Les  remedes  externes  font  Veau  d’ hirondelles^  avec 
le  cafloreum ,  l’eau  apopleBû^ue  avec  le  cajloreum  , 
l’efprit  de  vin  dans  quoi  on  a  mis  infufer  le  muguet  ^ 
la  prime  vere  ,  la  lavande  ,  la  f  mge  &  l^s  autres 
fpecifiques  avec  le  cafloreum.  Qj-ielques  uns  verfent 
de  l’huile  de  Un  fur  la  chaux  vive ,  diflillent  le  toutf 
&  tirent  une  huile  di/hlée  propre  contre  les  contra¬ 
stions  fcorbutiques  ,  l’huile  de  cochlearia  ,  l’huile  de 
vers  de  terre  ,  l’huile  de  rué  ,  avec  l'huile  de  laurier  i 
d’angelique  de  cumin  font  propres  pour  oindre  les 
parties. 

Les  bains  font  efficaces  dans  les  contradions  fcor- 
butiques  &  dans  les  douleurs  fcorbutiques  de  l’abdo¬ 
men.  Par  exemple 

Pre  nez,  demie  livre  de  gentiane  avec  la  racine, 
une  livre  de  grains  de  genevrier  ,  avec  des  branches  de 
la  rué  de  montagne ,  une  poignée  d’agrimohie,  mettez  le 
tout  dans  un  fachet  &  le  faites  cuire  pour  un  bain.  On 
fe  mettra  tous  les  jours  huit  heures  dans  ce  bain 
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iiede  jufqu’à  te  quon  ait  p  ifsé  quarante  heures  dam 
le  hatn  ,  auquel  temps  on  dit  que  les  convulfions  Se 
les  contradlions  fcorbutiques  ceflent  ;  il  faut  re- 
nouveller  tous  les  jours  les  efpeces  Si  ne  point  piflec 
dans  le  bain. 

10  Les  vomiflemens  opiniâtres  ou  pluto’ft  les  efforts 
pour  vomir  caufcespar  l'irritation  de  l'acrimonie  du 
îel  fcorbutique  dans  l’eftomac  ,  tourmentent  fort 
les  malades.  Dans  ces  cas  les  xtmtàtspour  précis 
piter  &  radoucir  cette  acrimonie  font  neceiraires, 
tels  font  principalement  le  lait  à  boire,  les  yeux  d'e-^ 
crevijfes,l‘ ivoire  ou  la  corne  de  cerf  brûlée,  &e.  la  tein¬ 
ture  de  tartre ,  le  nitre  vitriolé  font  excellens  à  preU'^ 
dre  intérieurement.  Z,<*  mixtion  d‘eau  de  menthe  &  de 
cannelle,  une  once  de  chacune, de  deux  dragmes  d'efprit 
de  cochlearia,  d’une  dragme  dç  nitre  doux  ,  de  demie 
once  de  firop  de  coins,  conviennent  contre  le  vomifïè- 
ment  fcorbutique. 

1 1.  La  diarrhée  furvient  quelquefois  aux  fcorbu¬ 
tiques,  on  y  remedie  particulièrement  par  Vabfinthe 
Cr  le  maflic.  Pat  exemple  par  l’ejfence  d’abfinthe 
avec  l’ejfence  des  bois  ,  ou  par  l’efprit  de  cochlearia 
méfié  avec  l’efprit  de  maflic. 

La  decoflton  des  bois  avec  les  antifeorbutiques  ap¬ 
propriés  provoque  la  fueur  Si  arrefte  la  diarrhée 
fcorbutique. 

I  Z.  Les  erefipeles  attaquent  pareillement  les  feor- 
butiques  ,  lies  font  dangereufes  Si  degenerent  faci¬ 
lement  en  cangreine  &  en  ulcérés  malins. 

Les  remedes internes  fe  tirent  du  fureau  ,  tels  font 
l’ejfence  ou  le  rob  de  fureau  avec  l’e^rit  de  cochlearia, 
la  decoflion  de  fleurs  de  fureau,  dans  du  lait  pour  boire, 
i‘ej?ence  &  le  rob  de  fureau  méfié  avec  l’efence  de  per- 
iicaire ,  ou  l’ejfençe  de  fumeterre. 

fudorifiqnes  de  be:ç.oart  minerai  ou  jovial 
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Ja  terre  figillée  conviennent  dans  un  véhiculé  mU 
fcorbutique. 

Les  externes  contre  les  erefipcles  font  les  poudres, 

15.  Enfin  les  ulcères  funeftes  affligent  louvcnt  les 
feorbutiques  ;  fi  les  parties  ulcérées  ont  perdu  le 
fentiraent ,  c’eft  un  méchant  ligne  qui  dénoté  la 
cangreine.  Les  remedes  propres  contre  ces  ulcérés 
font  L’onguent  de  Nicotiene  avec  le  Jucre  de  faturne, 
l’onguent  diaphoretique  avec  le  fuc  épaifft  de  becabon- 
gue  y  mejlé  &  malaxé  avec  l'huile  de  Ntcotietie,  Har~ 
jlius  recommande  l’onguent  mondifeatif  de  apte  jdont 
voici  laçompofition. 

^  Prenez,  du  f  «c  d’api  j  de  melljfe  ,  de  cochlearia 
demie  once  de  chacun ,  fix  dragmes  defuc  de  chetidoi- 
ne  y  une  quantité  fufffante  de  miel  de  rué,  faites  cuire 
le  tout  jujqu’à  la  confifience  requife  ,  y  ajoutant  de 
l’encensy  de  l’alo'é  ,  de  la  mirrhe ,  &e.  la  decoélionpour 
la  verole  eB  excellentcy  fi  on  veut ,  pour  laver  ces  ul¬ 
cères. 

Si  les  ulcérés  vont  en  empirant ,  on  aura  recours 
à  la  deceélion  de  petit  jedum ,  à  qsoy  011  ajoutera  un 
peu  d’ejjtrit  de  vitriol ,  pour  mondifer  les  parties  ul¬ 
cérées,  on  y  faupoudrera  des  poudres  de  fucredefa-^ 
turne  y  de  lait  de  lune,  d’encens  mâle ,  de  mirrhe  ,  Sic, 
Pour  couper  la  racine  à  ces  ulcères ,  on  fera  prendre 
intérieurement  l’ejfence  des  bois  ,  l’ejfence  de  fumeterre, 
les  vulnéraires,  &  la  teinture  de  corail  antifeorbutique. 
Nous  voila  à  la  fin  de  la  pratique  generale  de  Mé¬ 
decine  :  Rendons  en 

Gloire  â  Dieu  feuL 

FIN, 
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Aphonie, 
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Ce  que  c’cfl  qu’Apolùume,  141 

Application, 

(Que  trop  d'Application  à  de  certaines  chofes  ,  comme  à  l’e- 
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pliquées  caufcnt  une  urine  de  fang  très  douloureufe.  134 
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Ce  que  c’eft  que  le  Cataphora  ,  &  que  ce  u’eft  pas  une  ma¬ 
ladie,  mais  feulement  un  fymptome.  367 
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Que  la  diftillation  du  Chile  dans  l’abdomen  par  l’érofioa 
ou  l’obftruébion  des  vailleaux  laélées  ,  eft,  félon  Sylvius  & 
pluficurs  autres, la  caufe  la  plqs  commune  de  l’Afcites.j  ly. 
316.319.  Chilification. 

Comment  le  vice  de  la  chilificaiion  eft  fouvent  la  caufe  éloi¬ 
gnée  de  l’afcitcs.  318.319 

Chiragra, 

Ce  que  c’eft  que  le  Chiragra. 

cigogne. 

Que  la  Cigogne  eft  fujette  à  la  goûte.  543- 

Circulation. 

Ce  que  c’eft  que  la  circulation  ,  ou  mouyement  circulaire  du 
fang.  _  X 

Comment  la  circulation  du  fang  cmpcchéc  ou  interrompue 
dans  le  cerveau  ,  caufe  l’Apoplexie.  44y 

Les  caufes  qui  difpofent  la  circulation  à  s’attefter,  449 
Clonique. 

Ce  que  c’eft  que  la  convulfion  clonique.  398.399 

Clou. 

Ce  que  c’eft  que  l’afFedion  qu’on  appelle  Clou.  y  12. 

Sa  caufe.  yiy.yiS. 

Cochon. 

Que  les  cochons  enragez  communiquent  le  délire ,  &  leur 
nature.  603 

Col. 

Que  l’efquinancie  ne  peut  pas  ccie  caufîe  par  la  luxation  des 
vertèbres  du' col  ,  ainfi  qu’on  dit  communément.  il 

Ce  que  c’cft  que  l’afFcélion  appelléc  Contorjton  de  ol,  399 
CjUre. 

Comment  la  eolete peut  cau'er  l’Epilepfie.  406 

Comment  la  colere  peut  caufer  l’apoplexie,  4yo 

Comment  la  colcte  difpofe  a  la  goûte.  3-44 

Que  la  colere  eft  une  efpecc  de  fievre  naturelle, &  comment  elle 
caufe  la  phrcnefic.  60S 

Que  dans  les  adions  d’une  petfonnc  en  colere  on  y  voit  une 
efpecc  de  manie  naturelle.  641 


Zz  r 


Tablé 

l’apoplexie.  44g 

Col'xjHf. 

Combien  ij  ell:  important  de  diftinguer  la  Colique  d’avec  le 
calcul  ,&  des  lignes  pour  en  venir  à  bout.  ■  iqj 

Pourquoi  ceux  qui  font  fouvent  travaillez  de  la  colique,  font 


fujets  à  la  Patalifie. 


Colon, 


478 


D’où  viennent  les  douleurs  qu’on  relTent  au  colpn  ,  dans  le 
mal  hypocondriaque.  éyj 

Coma  Vigil, 

Ce  que  c’efl:  que  le  Coma  vigil  &  que  ce  n’efl:  pas  une  ma¬ 
ladie  ,  mais  feulement  un  (rraptome*  5  6  5 

Ses  caufes.  371 

Conduit  auditif. 

Comment  la  furditc  arrive  parle  vice  du  conduit  auditif.;  jj. 
Conduit  urinaire. 

Comment  le  rettelfilTement  du  conduit  urinaire,  caufe  l’ifcurie. 

140  .  Conpnâive. 

Comment  le  déchirement  de  la  conjondive  dans  le  grand 
angle  de  lœil ,  caufe  le  Panus. 

Confentement. 

Comment  le  confentement  des  membranes  &  des  parties  ner- 
veufes  ,  produit  les  céphalalgies,  ;ij 

Con/lipation. 

D’où  vient  la  conllipation  de  ventre  dans  le  mal  hypocon¬ 
driaque.  67  J 

ContraBion. 

Comment  on  doit  temedier  aux  contradions  des  membres 
qui  accompagnent  quelque  fois  le  feotbut.  71; 

Convulfion. 

Ce  que  c’eû  que  la  convulfion,  &  comment  elle  fe  fait.  3  j8 
Des  deux  fortes  de  convulfions  ,  la  rcttadion,oula  fecoulTc, 
ou  la  convulfion  tonicjue  ,Sc  la  clonique.  398 

Des  trois cfpeces de  convulfion  tonique,  le  tefanos  ,l'emprof~ 
totonos  &  l'opiftonos.  }  99 

Ce  que  c’eft  que  la  convulfion  venteufe.  400 

Que  les  fibres  Sc  les  parties  remuées  pat  les  fibres  ,  font  le 
fujet  de  la  convulfion.  ,  403 

Des  convulfions  externes  ,  &  des  internes,  ou  qui  affligent 
les  vifccres  internes  membraneex.  403 

Comme  les  internes  deviennent  externes.  403.404 

Que  l’efptit  animal  elt  le  moteur  univerfel  &  l’autheur  des 
mouvements  contre  nature  ou  convulfifs  ,  aulll  bien  que 
des 
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fc  naturels.  404 

Explicatibn  de  la  mcchanique  ,  comment  la  convulfion  fefait 
pat  l'émotion  des  efprits  animaux  >  caufée'pat  l’irritation 
des  parties  nerveafes.  405.4x9 

Des  t’emedes  des  convulfions.  Voyez  la  cure  de  l'Épilcpfie. 

4.16.419.4)1.  .  ^  .  ,  .  .  ,  ' 

Cure  de  la  convulfion  qui  luivient  a  la  piqueure  d  un  nerf 
dans  la  faignéc.  4)1 

Cuie  de  la  convulfion  qui  furvientàune  plaie  qui  fe  guérit. 

434.  .  .  ,  .  .  \ 

Cure  de  la  convulfion  qui  furvient  à  la  piqueure  d’une  bete 
venimeufe.  434 

Cure  de  celle  qui  furvient  à  une  fuperpurgatioD.  4  3  4 

Cure  de  la  convulfion  venteufe.  43} 

Cure  de  la  convulfion  des  femmes  grofles.  43  y 

Cure  de  la  rettaéiion  par  caufe  interne.  43; 

Convulfif. 

Qjielle  efl:  la  caufe  des  mouvemens  convulfifs  dans  le  Scorbut, 
684 

Comment  on  y  doit  remedier.  71  y 

Corix,», 

Pourquoi  le  coriza  eft  ainfi  nomme.  i9y 

Ce  que  c’eft  que  le  coriza  ,  &  comment  il  fe  forme  par  le 
vice  de  la  limphe  trop  acide  ,  &  par  la  rigueur  ou  acide  de 
l’ah  qui  irrite  la  membrane  du  nez.  196 

Que  le  coriza  efl:  quelquefois  contagieux  ,  &  qu’il  n’efl:  pas 
vrai  qu’il  vienne  toujours  d’une  caufe  interne  ,  &  qu’il  pu¬ 
rifie  la  mafle  du  fang.  .xpS 

Le  Diagnoftic  ,  le  Prognoftic  ,  &  la  cure  du  Coriza.  zjS 
Pourquoi  dans  le  coriza  on  foufre  diminution  ou  abolition 
de  l’Odorat.  j  8  3 

Cornée. 

Comme  le  manque  de  tranfparance  ou  diaphaneité  dans  la 
Cornée  empêche  l’entrée  des  rayons  dans  l’œil,  _j66 
Comment  l'cpaiflîflement  de  la  Cornée,  caufe  la  Tnycàt  l’ceil. 

370 

Cr»ihement  def/tag.  Voyez  Hetnoplifie. 

Crainte. 

Que  les  Craintes  fubites  peuvent  caufer  l’abolition  de  la  mé¬ 
moire.  394 

Crampe. 

Ce  que  c’eft  que  la  crampe.  400*43 1 

Crâne, 

Pourquoi  l’ébranlement  &  l’enfoncement  du  crâne  >  caufe 


T  A  B  t  E 

Comment  l'acide  malin  de  la  vctolc  produit  des  Nodus  veto- 
ligues  qui  carient  le  ctane.  jiy 

Que  l’enfoncement  du  crâne  eft  capable  d’abolir  la  mémoire. 

Cre’vijfe. 

Comment  les  creralTes  arrivent  aux  mains  ,  aux  levres  ,  &c. 
pat  la  rigueur  ou  acidité  de  lait,  &  comment  on  les  gu'etit, 
156 

D- 

Débilité. 

D’Où  vient  la  débilité  du  corps  dans  les  malades  &  les 
Vieillards.  jji 

Déliré. 

Ce  que.  c’eft  que  le  Delire ,  &  qu’il  arrive  dans  les  trois  opéra» 
rions  de  l’atiie.  600 

De  la  caufe  du  Delire  ,  qui  eft  l’cfprit  animal  diverfemenB 
blelTé  ,  ce  qui  eft  expliqué  par  un  exemple.  600 

Des  caufes  externes  qui  peuvent  caufer  le  Delire;  des  Narco¬ 
tiques  qui  le  caufent  en  fixant  les  efprits.  6or 

Que  les  végétaux  ,  principalement  les  Narcoliques  ,  peuvent 
caufer  des  Délires  déterminez  ;  ce  qui  eft  démontré  par  des 
exemples,  6ot 

Que  les  Animaux,  principalement  les  venimeux  &  les  enragez 
peuvent  caufer  des  Délires  déterminez',  6ot 

Qu'on  ne  connoic  pas  comment  ces  caufes  externes  détermi¬ 
nent  l’ame  à  des  diverfes  conceptions  dans  le  Delire  ,  & 
que  les  idées  dcVanbelmont  ,  ou  de  Marcus  Marci ,  ne 
fatisfont  pas  non  plus  fur  ce  fujet.  603 

Des  Délires  de  caufe  interne  ;  Qu’ils  font  differents  fuivant 
leurs  differents  foyers  ,  Sc  la  maniéré  dont  les  efprits  font 
affciftcz.  Ce  qui  eft  éclairci  par  un  exetnplc.  604 

Pourquoi  le  Delire  vient  ordinairement  dans  raccroiffement 
des  fièvres  continues  ,  &c.  &  dés  le  commencement  dan.s 
les  malignes.  60S 

Que  cous  les  Délités  font  ou  ridicules,  ou  ferieux.  608 
Les  figues  du  Delire.  608 

Les  lignes  du  Delire  critique  ,  &  du  fimptomatique.  609 

La  cure  des  Délités, &  avec  qu’elle  circoiifpeiftion  ou  doit  ufec 
des  Hypnotiques  Si  des  Narcotiques.  61  r 

Pelifes 
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Délires  melitncholiqnes, 

iiyj’il  faut  diftinguer  ic  déliré  mclancholique  d’arec  la  me- 
Jancholie,ou  affeâion  melancholique  fans  délire  ,  ou  avec 
délité  ,  &  comment.  éi  S 

Cequec’cft  proprement  que  le  déliré  melancholique.  614 
Plufieuts  exemples  de  ces  meUncholiques.  gio 

Que  les  phantailîes  ou  délires  melancholiques  font  détermi¬ 
nés  par  quelques  objets  externes, &  comment  cela  fc  fait.gxt 
Cequi  eft  expliqué  par  l’exemple  d’un  jeune  homme  très 
fain,  &  très  amoureux. 

Enquoy  confifte  &  quelle  eft  la  caufe  prochaine  ,  &  la  caufe 
cioignc'e  de  la  dilpofition  ou  penchant  qu’ont  certains  fu_ 
jets  au  délire  mclancholique. 

Que  le  déliré  melancholique  ne  vient  pas  de  la  rate  ,  comme 
le  vulgaire  des  Médecins  le  ctoit.  ,  éip 

Comment  l’acide  vitic  corrompt  les  codions  ,  &  de- là  al¬ 
tère  la  malTc  du  fang  dans  le  délité  mclancholique.  gi  y 
Comment  les  cfprits  trop  peu  mobiles  ,  &  trop  peu  fixes  cau- 
fent  le  délire  continuel  vers  le  même  objet.  ■  6%^,  gig 
Comment  les  changements  des  temps  ,  de  la  tilfure  du 
fang,  &  des  cfprits  fait  palfer  les  melancholiques  d’un  fu- 
jctàunautie.  616.  giy 

.Que  les  délités  melancholiques  fc  guetilTent  fouvent  par  des 
temedes  melancholiques.  g  17 

Les  fignes  du  délite  melancholique.  gig 

Son  prognoftic.  éi^ 

La  cure  des  délires  melancholiques.  '  6}o 

Q,ue  le  fondement  de  la  cure  confifte  dans  les  cmetiques. 

631 

Comment  on  doit  employer  les  narcotiques  dans  le  déliré 

mclancholique.  g3* 

Du  detiic  maniaque  ou  manie. 

Demenee. 

Ce  que  c’eft  que  la  Dcmcnce.  yjt, 

Démoniaque, 

Quels  font  les  lignes  des  Démoniaques  ,  &  comment  on  les 
difiingue  des  maniaques.  g44 

Dents. 

Comment  on  doit  remedier  à  la  vacillation  &  autres  fimpto. 

mes  des  dents  dans  le  feorbur,  701. 

Aux  douleurs.  706 

Du  mal  des  dents.  Voyez  Odontalgie. 

Dépravation. 

Çp  que  c’eft  que  l’afFeition  appelléc  Dépravation  du  goût ,  & 

Ces 


fo  caufes. 


Table. 


VerivMhn, 

Ce  que  c’cft  que  la  Dérivation  dans  le  fentiment  des  Nou¬ 
veaux.  ig 

Diabètes. 

Ce  que  c’eft  que  le  Diabètes ,  ou  flux  immodéré  d’urine, 

itf. 

De  là  divilîon  du  Diabètes  en  faux  &  en  véritable.  ne 
Du  Diabètes  faux  qui  eft  une  excrétion  copieufe  d’urine,  & 
quelle eft  la  caufe.  iié 

qui  eft  le  ferum  du  fang  trop  acre.  né, 

Du  Diabètes  véritable  dans  lequel  la  boiflbn  n’eft  point 
changée,  &  de  fa  caufe  qui  eft  la  trop  grande  relaxation 


des  voyes  utineufes.  117 

Le  Diagnoftic  du  Diabètes.  '  '  iij 

La  cure  du  Diabètes.  nj 

Viabrefs, 

Ce  que  c’eft  que  le  Diabrolîs.  i  ^4 

Dixrefe. 

Ce  que  c’eftque  la  Diœrefe. 

Diaphragme, 

Des  lignes  de  l’inflammation  du  Diaphragme.  70 

Poutquoy  l’inflammation  du  Diaphragme  a  efté  appelléedes 

Cites  Shrenim.  iij 

Diarrhée. 


Comment  on  doit  remedier  à  la  Diarrhée  qui  furvient  quel¬ 
quefois  dans  le  feorbut.  717 

Digeflion. 

Comment  la  digeftion  de  l’eftomac  blelfée  par  le  vice  du 
fuc  fetmentatif ,  eft  la  première  caufe  de  tout  le  mal  hypo- 
■  condriaque.  67S 

Comment  le  vice  de  digeftion  dans  l’eftoraac  eft  fouvent  la 
la  caufe  éloignée  des  catharres.  476 

Diverfion, 

Ce  que  c’eft  que  la  Diverfion  ,  ou  tevulfion  particulière, dans 
le  fentiment  des  Nouveaux.  1  6 

Diurétiques.  ■ 

De  l’utilité  des  Diurétiques  dans  l’hydropilic.  3x6 

Douleur. 

Comment  l’inflammation  furvient  ,  &  fe  forme  dans  toutes 
fortes  de  douleurs.  y 

D’où  vient  que  dans  l’inflammation  des  méninges  la  douleur 


DES  Matières- 

eft  fi  violente ,  &  que  fouvent  on  en  meurt  dans  trois 
jours.  iig 

ejie  cette' afFcftion  eft  commune  à  tous  les  fens  ,  &  que  la 
douleur  proprement  ditteeft  l’impreffion  contre  nature,  & 
trop  violente  des  objets  fut  leurs  organes ,  principalement 
fur  celuÿ  du  toucher.  49a 

Que  les  fibres  font  l’obiet  du  toucher,  &  comment  l’arta-i 
cheraent ,  ou  le  déchirement  de  ces  fibres  caufe  un  mou¬ 
vement  trop  rapide  dans  les  efprits,  ce  qui  eft  la  caufe  pro- 
chaine  de  la  douleur.  493 

Des  caules  éloignées  internes  d=  la  douleur,  &  principale¬ 
ment  de  l’acide  vitié  qui  s’infinuc  dans  les  fibres-  494 
tJii’il  y  a  dix  efpeces  de  douleur.De  la  première  qui  eft  la  dou- 
leur  avec  pefanteur.  '  494 

Des  1.  }.  4,  &  3.  efpeces  de  douleur  qui  font  la  douleur  pi¬ 
quante,  l’aiguë,  celle  avec  pulfation  ,  &  la  nommée 
Olkocope.  -  493 

Des  6.7.  8,  5.  &'io.  efpcces  de  douleur  qui  font  celle  avec 
tenfion  ,  la  rongeante  ou  mordicante  ,  ou  avec  deman- 
geaifon,  la  déchirante ,  celle  avec  ardeur  ,  Si  l’engourdie. 
496 

Des  lignes  Diagnoftiques,  du  ptognoftic  ,  &  de  la  cure  de  la 


douleur.  497 

Combien  on  doit  eftre  circonfpeét  dans  l’ufage  des  narco¬ 
tiques  dans  la  cure  de  la  douleur.  497 

Odontalgie. 

De  la  douleur  des  dents  ,  ou  Odontalgie.  304 

De  la  douleur  de  tefte,  ou  céphalalgie.  311 

De  la  douleur  de  tefte  appeUéc  douleur  'vermUuUire  de  lu 
tejle.  St  6 

Des  douleurs  de  tefte  caufée  par  la  gtofle  vérole.  3  1  7 

De  la  douleur  des  ycui.  43  a 

Des  douleurs  des  articles  ou  goûte.  339 

De  la  douleur  feiatique.  341 

Q^ielle  eft  la  caufe  des  douleurs  opiniâtres  dans  le  mal  hypo¬ 
condriaque.  679 

Comment  on  doit  remedier  au  douleurs  des  jambes  dans  le 
fcorbiit.  '  707 


Comment  aux  douleurs  du  ventricule  &  de  l’abdomen.  709 

Dyfenterie. 

Comment  les  dyfenteties  fupprimçes  peuvent  caufet  l’efqui-  ) 
nantie.  ii 

Comment  la  pleurefie,  6  3 

Vyffnée.. 


Table 

Bifpnée. 

Pourquoi  laDifpnée  caufc  l’infomnie. 

Dtfurie. 

Ce  qucc’eft  que  la  Difurie  ,  &  en  quoi  elle  diffère  de  la  ftran- 
gutie.  iéi 

De  la  première  caufe  ,  mais  la  moins  frequente  de  la  Difurie 
qui  eft  le  vice  de  l’urine. 

D’où  vient  le  mucilage  qui  fort  dans  la  Difurie.  xGt 

De  l’excoriation  des  parties  uriitaiies  >  qui  eft  la  caufc  la  plus 
frequente  de  la  Difurie.  igj 

Les  lignes ,  le  Prognoftic  &  la  cure  de  la  Difurie.  164 


Pourquoi  l’Eau  dilTout  tous  les  fucres  ou  corps  falins  j  & 
non  les  corps  graiffeux.  '  114 

Ecume. 

D’où  vient  l’écume  qui  fort  pat  la  bouche  dans  l’apoplexie, 
Sc  qu’il  la  faut  bien  diflinguet  de  la  liqueur  ou  falive 
vifqueufe.  45  j 

Emetique. 

Voyez  Vomitif. 

Empieme. 

Ce  que  c’efl  que  l’Empieme.  144 

Des  caufes  de  l’Empieme  qui  font  le  fang  ou  du  pus  épanchez 
dans  une  cavité  du  corps  ,  &  comment  le  fang  épanché 
fe  change  en  pus.  141 

Des  (ignés  par  lefquels  on  connoit  le  fang  ramaffé  dans 
l’abdomen  ou  dan.s  la  poitrine.  141 

Dans  la  tête  ou  dans  les  autres  cavités.  i  +5 

Combien  il  eft  important  de  connoître  l’Empieme  de  la  poi¬ 
trine  de  quelque  caufc  qu’il  vienne.  Et  defçtiption  de  fes 
lignes,  144 

Le  prognoftic  de  l’Empieme.  144 

Sa  cuie  ,  lorfque  le  fang  eft  grumelé  ,  Sc  comment  il  faut  le 
refoudre  &  évacuer.  I4f 

Comment  lorfque  le  pus  eft  formé  &  floteen  quelque  cavité» 
&  comment  on  doit  l’évacuer.  148 

De  la  paracenthefe.  i;o 

Emprofiotonos, 

Ce  que  c’eft  que  l’Emproftotonos,  3p5» 

Enchifrenementi 
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Enchifrenenunt. 

Pourquoi  dans  l’Enchifienement'  on  foufFrc  diminution  ou 
abolition  de  l’odoiac. 

Enfuns.^ 

Que  les  Enfans  font  plus  fujets  à  l’Hydrocephalos  que  îes 
Adultes,  &  que  cette  maladie  commence  dans  l'a  matricei 
&  pourquoi.  343 

Que  les  Enfans  font  comme  à  demy  paralitiques  ,  Si  pour¬ 
quoi.  .  477 

D’où  vient  que  les  Enfans  font  aujourd'hui  plus  fujets  à  la 
goûte  que  du  tems  d’Hipociate.  343 

Epilepfie. 

Que  l’Eplleplîe  efl;  une  convulfion  clonique ,  &  fa  définition. 


400 

De  U  première  efpece  d’Epüepfie  où  les  malades  font  privez 
de  tout  fentiment  fans  aucune  convulfion  fcnfible.  400 
De  l»  fécondé  efpece  ,  où  le  corps  efl;  agité  de  divers  mouve- 
mens,  fans  perte  du  fentiment,  ni  fouvent  de  la  raifon,  que 
plufieuts  appellent  EpHtpfe  courante,  Plufieurs  exemples. 


De  la  troifiéme  efpece  ,  où  le  corps  eft  agité  de  plufieurs  mou*. 

vemens  ,  avec  perte  du  fentiment  Sc  de  la  raifon.  401 

Que  l’Epilepfie  cqnfille  dans  la  dépravation  du  mouvement 
des  fibres  netveufes  ,  &  des  parties  remuées  par  les  fibres. 
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De  la  divifion  de  l’Epilepfie  en  Epilepfie  externe  &  en  interne, 
ou  qui  afflige  les  vifeeres  internes  mernbraneui.  40 3 

Comment  l’Epilepfie  des  parties  internes  fur  tout  du  plexus 
mefentetique,  fe  termine  en  Epilepfie  externe.  40)-  404 
Que  le  mouvement  impétueux  des  efptits  animaux  eft  la  caufe 
de  l’Epilepfie  ,  &  que  l’initation  de  la  partie  uerveufe  efl:  la 
première  caufe  de  ce  mouvement.  403 

Explication  de  la  mechanique  de  cette  irritation,  comment 
elle  fc  communique  au  cerveau  ,  &  enfin  comment  fc  fait 

la  convulfion  Epileptique. [  4(-3 

De  la  fécondé  caufe  de  l’Epilcpfic  1  feavoir  quelque  chofe  d’ex¬ 
terne  ,  vitié  &  arrêté  dans  le  cerveau.  '  4,6 

La  divifion  de  rEpilepfie  en  elfenrielle  &  en  fintpathique  & 
des  caufes  de  la  fimpathique  ou  par  eonfentement.  406. 


Que  la  vapeur  qu'on  s’imagine  s’e'lever  d’une  partie  inferieure 
dans  l’Epilepfic  fimpatique,  n’eft  pas  une  vapeur  ,  mais  ua 
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mouvement  convulfif.  Ce  qui  ell  expliqué  par  plufietira 
cxrtnples.  _  '  407 

Delà  fécondé  caufe  de  l’épilepfie  ,  qui  eft  le  vice  des  efprits 
ou  du  cerveau.  40  ^ 

(^ue  la  limphe  vifiéetamaflec  dans  les  ventricules  du  cerveau 
eft  quclquefo:s  caufe  de  l’Epilepfie  effcnticlle,  410 

Que  l’acide  vitic  eft  la  caufe  la  plus  frequente  de  l’irtitacion 
qui  caufe  l’Epileplic,  41 1 

I-es  fignes  diagnoftiques  de  l’EpilepCe  en  general.  /  411 

Que  l’Epilcplie  &  la  fuffocation  de  masrice  ne  fpnt  au  fond 
qu’une  meme  cnaladie.  414 

JjCS  fignes  oc  i'Ëpilepfie  eireutielle  &  de  la  fimpathique  >  gu 
par  confentement.  414 

le  proenoftic  de  l’fipilepfie.  414 

La  cure  de  l’Epi lepfie.  416 

Quand  la  faignée  eft  utile  dans  l'Epücpfie.  41 8 

fciand  les  vomu.fs  &  les  Narcotiques.  414 

Efi^hora. 

Ceque  c’eftque  l’Epiphota.  ixi 

Çir  que  c’eft  <juc  i’Epiphota  5c  fes  caufes.  i  j  4 

i'.-  Ptognoft'C  &  la  cure  de  l’Epiphora.  ijl 

Ce  que  c’eft  que  l’Epiphota  ou  lifiiude  ,  Sc  que  cette  maladie 
connoit  trois  caufes.  joj 

De  la 'fie  ,  qui  eft  le  relâchement  des  glande?.  joj 

pe  la  ftconat  ,  qu  rft  l’offcncc  ou  f irritation  de  l’qeil.  30  j 
pe  la  troifiéme  ^  qui  eft  le  debordemeut  des  larmes  contre 
nature.  304 

le  diagnoftic  ,  le  prognpftic ,  &  la  cure  de  l’Epiphora,  3'  5- 
Si  les  fternutatoites  conviennent  dans  l’Epiphoia. 

Epifioon. 

pes  differentes  maladies  de  l’tpiplpon.  6t 

Eifjipeles. 

Combien  les  tepereuflifs  ,  le?  deffeufifs  &  les  aftringens  font 
dang.reui  dans  les  Erefipclcs.  17 

Comment  on  doit  icmcdier  au*  Ercfipcles  qui  furviennent 
dans  lefcoihut.  717 

pes  inflamtnations  erefipelateufe.  iS 

Eror.que. 

pu  delire  Erprique  ,  ce  que  c’eft  fes  fignes  &  fes  remedes.éfii, 
Efprir  animaL 

Qiie  l’Efptit  animal  s’engendre  dans  le  cerveau.  344 

^e  la  diverfité  naturelle  des  efpiits  animaux  vient  de  la 
fjiftetenre  tiiTuiC  du  fang  ,  &  de  la  confticution  difiFeiente 
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<lu  cerveau.  }49 

De  la  génération  des  erprics  animaux  bleflee,  eu  e'gardà  leur 
petite  quantité  ou  deffaut  i  fes  caufes ,  &  fa  cure.  j  j  t 
A  l’égard  de  leur  excès ,  quand  ils  futabondent.  j  yi 

De  leur  dépravation-  '  jft 

<i.iercfpric  animal  efl:  le  moteur  univerfel  qu’il  efl;  audî 
bien  l’autheur  deÿvmouvemens  contre  nacptcou  convulfifs, 
que  des- naturels.  404. 

Gomment  l’irritation  des  parties  nerveufes  caufe  l’émotion 
des  cfprits  animaux,  &  explication  delà  mechanique  de 
cette  motion.  40  j 

Comment  la  dépravation  du  mouvement  des  efptits  animaux, 
caufe  le  tremblement  des  membres.  457 

Du  mouvement  de  l’influçnce  des  cfprits  animaux  abolis.* 


Comment  leur  mouvement  égal  ,  &  naturel  ,  aboli  dans  le 
cerveau  ,  caufe  l’apoplexie.  444 

Que  l’influence  des  cfprits  animaux  dans  l’œil  ,  eft  la  caufe 
de  la  goûte  fercinc.  578 

Comment  le  vice  ou  manquement  d’cfprits  animaux  > 
doivent  être  portés  à  la  langue ,  caufe  l’abolition  du 
goût. 

Que  les  clprits  animaux  fécondent  &  obeiflent  à  l’ame  ,  quoi 
qu’immateticlle.  j-pl 

Que  tous  les  defFautsqui  fe  trouvent  dans  les  opérations  de 
1  amc  ,  doivent  être  icjcttés  fur  le  vice  des  cfprits  animaux. 

QUe  l’efprit  animal  diverfement  blclTé  ,  cft  caufe  des  diffèrens 
délires.  Ce  qui  eft  expliqué  par  un  exemple  des  dilFerens 
cff'ts  du  vin  dans  rivrefle.  600 

Que  les  mouvemens  divers  &  confus  des  efprits  animaux  dans 
le  cerveau  ,  eft  la  caufe  de  la  phicnefie.  606 

Q.UC  la  differente  conftitution  des  cfprits  animaux  ,  eft  la  caufe 
prochaine  des  délites  melancholiqucs.  É14 

Comment  les  cfprits  tr^  peu  mobiles  &  trop  fixes  ,  caufent 
le  délite  continuel  ver? le  même  objet.  $15-.  6i6 

Comment  le  changement  de  la  conftitution  des  cfprits  ,  fait 
palfer  les  mciancholiques  d’un  fujet  à  un  autre.  6x7 

Efprit  de  xiin. 

Pourquoi  l’cfptit  de  vin  diffout  les  corps  refineux  &  non  les 
fuctés.  114 

Efquinitncit. 

Ce  que  c’efl  que  l’Efquinancie. 
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i^i’dles  font  les  parties  afïtdées  d^ns  l’Efquinancie,  ig 
jjes  quatre  efpeces  d’Efquinancie.  2^  j 

Comment  il  peut  y  avoir  des  Efquinancies  malignes  épidé¬ 
miques.  2 1 

Comment  elle  peut  être  caufée  par  les  fridions  de  mercure, 
par  la  fupprelfion  des  dyfcnceries  ,  &  par  la  luxation  des 
Tertebres.  12 

De  rEfquinancie  exquife  ,  &  de  la  non  exquife,  u 

Des  lignes  de  rEfquinancie.  jj 

Du  prognoftic  de  l’Efquinancie.  14 

De  fa  cure.  _  ^  i  y 

Si  l’on  doit  emploiet  la  faignéc  dans  l’Efquinancie.  ' 

Si  l’on  doit  emploiet  les  afttingcns.  2  g 

De  l’utilité  des  vomitifs, &  quand  on  doit  les  emploiet  dans 
l’Efquinancie.  30 

’  Eliemae. 

Gomment  le  vice  de  la  digeftion  dans  l’Ellomac  ,  cft  fouvent 
la  caufe  éloignée  des catharres. 

Comment  le  vice  de  l’Etlomac  peut  caufet  la  céphalalgie. 

Ql'e  l’Eftomac  cft  la  partie  alFedée  dans  le  mal  hypocon¬ 
driaque.  _  674 

D’où  nailfent  l’enfleure  &  les  douleurs  d’Eftomac  dans  le  mal 
hipocondriaque. 

Eté. 

Comment  la  chaleur  de  l’Eté  pour  caufet  la  céphalalgie, 
J'4 

Eternuement, 

flu’il  eft  dangereux  d’exciter  l’Eternuement  dans  le  vertige, 
fur  tout  dans  l’effentiel.  3<)0 

Comment  un  fort  éternuement  peut  caufer  la  goûte  fcrcine. 

Etude. 


Rue  l’Etude,  particulièrement  celle  de  la  npit ,  peut  caufet 
le  mal  hipocondriaque.  *  $80 

Evttcmtitn, 

Rue  la  fuppreilion  de  quelque  Evacuation  de  fatig  accoutumée, 
paule  fouvent  l’apoplexie.  4yo 

fille  la  fuppreilion  des  Evacuations  accoutumé  ;s  ,  caufo 
■  quelquefois  l’abolition  de  la  mémoire.  ^  yÿ4 

^le  la  ftipptedion  des  E  gcuacions  oïdipaires  de  fang  ,  taufe 
fguyçfit  la  phreqefic,  '  6o5 
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jD’où  vient  que  les  Eunuques  font  aujcîurd'huy  plus  fujetâ 
à  la  goûte  que  du  temps  d’Hipocratc.  j4  j 

Exercice. 

Comment  les  Exercices  violents  du  corps  peuvent  caufer  la 
céphalalgie;  ^14 
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D'Ôù  vient  que  les  Femmes  qui  ont  Tuppreriion  de  lèurê 
mois,  font  fouvent  fujettes  à  refquinancie.  i,i 

Cure  de  la  convulfion  qui  furvient  aux  Femmes  grolTcs. 
4  î  r 

D’où  vient  que  les  Femmes  font  aujourd’huy  plus  fujettes  à 
la  goûte  que  dU  temps  d’Hipocràtc. 

Fibres. 

que  tout  le  iriouvement  du  corps  fc  fait  par  lé  thoyén  des  Fi¬ 
bres,  &  comment  ce  mouvement  fe  fait.  J57 

Que  les  Fibres  nerveufes  font  le  fujet  du  mouvement  naturel 
dans  le  corps  ,  foie  du  volontaire  j  foit  de  i’involontaire< 
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Que  toutes  les  Fibres  font  l'organe  du  toucher,  &  comment 
l’arrachement  ou  le  déchirement  de  ces  Fibres  ,  caufe  un 
mouvement  trop  violent  des  efprits  qui  fait  ce  qu’on  ap-. 
fdle  douleur,  49] 
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Sa  cure.  19} 

Poürquoy  &  comment  les  Fièvres  font  accortipagnées  de  la 

céphalalgie.  514 

Folie. 

Ce  que  c’eft  que  la  Folie.  jji 

'  Fondement, 

De  l’inflammation  du  fondement,  fes  lignes  &  fa  cure, 
Fonticule, 


Voyez  Cauttre. 

Foyci 

{j;^iel  ell  l’office  du  Foye  ,  comment  il  eft  vitié  ,  &  comment 
on  le  corrige,  18  j 
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Des  {ignés  lîe  l’Inflammation  da  foye  ,  &  comment  on  les 
_  diflingue. 

'  De  l’inflammation  du  Foye,  fes  caufes  &  fes  fignes.  9+ 

Que  l’opinion  des  Anciens  qui  foutenoient  que  la  caufe  de 
l’hydiopilîe  cft  dans  le  Foye,  eft  entietement  détruite  par 
l’hypothefc  des  Modernes.  jjq 

Pourquoy  le  Foy  efl:  un  des  vifeeres  les  plus  fujets  aux  hy- 
datides.  ,  \ 

inid. 

Que  le  froid  foudain  &  exceflif,  peut  arreftet  la  circulation  du 
fai\g,  8c  caufer  l’apoplexie.  449 

Tromxfie, 

l’outquoy  aptes  le  grand  ufage  du  Fromage  le  calcul  à  fou- 
vent  coutume  de  furvenit.  lOi 

Guinée. 

Que  les  Fumées  minérales  reccuës  pat  infpetation  caufent  le 
coiiza.  Xÿ-y 

Comment  les  Fumées  narcotiques  peuvent  caufer  l’apople¬ 
xie.  45'! 
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Comment  la  Gale  rentrée  peut  caufer  l’apoplexie.  4f  i 
G=trgurifme. 

Que  les  Gargaiifmes  font  fufpeds  dans  l’cfquinancie.  18 
Gencives. 

De  rhemorragîe  des  Gencives,  fes  caufes  &  fa  cure.  17». 
D’où  viennent  les  erolîons  des  Gencives  nommées  pemacint 
dans  le  feotbut.  684 

Comment  on  doit  remédier  aux  iîniptomes  des  gencives  dans 
lefcoibiit.  •  joi 

Comment  ont  doit  remédier  aux  ulcérés  malins  ou  cangtei- 
nc  des  Gencives  dans  le  feotbut.  7° S 

G  ente, 

(i.ie  la  diverfité  naturelle  des  Genjes  dépend  de  la  differente 
tiffure,  &  de  la  conllicution  differente  du  fang.  )45) 

Q^i’on  peut  confuber  fut  cette  matière  trois  Autheurs  très 
élégants ,  Jmies  Huifdus  ,  Jean  Barday  ,  &  Nevhuftus. 
jyo. 

Comment  les  boiffons  à  la  glace  caufent  le  tiemblement.458 
Glande. 
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éortiment  le  vice  des  Glandes  caufc  l’cpiphora. 

Comment  le  vice  ou  l’obUrudlion  des  glandes  empêche  la 
génération  de  la  limphe.  léÿ 

Comment  les  Glandes  font  la  fource  de  la  limphe  >  &  corn-. 

ment  leur  vice  donne  occafibn  aux  cathatres.  xyi. 

Comment  les  Glandes  trop  fpotjgieufes ,  &  leur  telachemenc 
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Ce  que  c'eft  que  le  Gonagra.  ÿ 

Goût; 

I  De  l’abolition  du  Goût,  Sc  comment  il  eft  aboli  par  le  üce* 
ou  manquement  des  cfprits  animaux  qui  doivent  éftre 

portez  à  la  langue.  j86 

Comment  par  le  vice  de  la  langue  ,  de  fes  fibres  nerveufes  ,  ou 
extremitez  pupillaires.  jïé 

De  la  dépravation  du  goût ,  ce  que  c’eft  ,  5c  qu’elle  vient  d^I 
vice  de  la  falive. 

Les  figues  5cla  cure  de  l’abolition ,  &  de  la  dépravation  du 
goût.  387 

Goutti 

LeS'  differents  noms  de  la  gontc  ,  fuivant  la  différence  des  ar¬ 
ticles  &  deferiprion  de  fes  fimptomes. 
tyie  la  goûte, eft  ,  ou  chaude  ,  ou  froide  ,  5c  fes  douleurs  de 
trois  fortes.  3-40 

Quelle  eft  la  partie  affeblée  dans  la  goure.  j4i 

Quela  fynovie  eft  l’objet  de  l’acide  fpecifique  corrompu  ,  5£ 
comment  cet  acide  marié  avec  l’efprît  influent  eft  la  caufe 
efficiente  de  la  oontc.  j-4i 

D’o.ù  vient  que  là  goûte  eft  héréditaire  ,  5c  quelle  fc  guérit 
fouvent  par  les  paffions  violentes  de  l’amc.  j4j 

D’où  vient  que  lès  gouteux  (ont  Ordinairement  nephtetiques, 

5c  que  feiçcs  du  vin  difpofc  à  la  goûte. 

Comment  s’explique  ce  qu’on  dit  communément  qüe  Bâchas 
eft  le  pere ,  I^entts  la  mere  ,  5c  la  Celere  la  fage  femme  de 
la  goûte.  ^44 

Explication  de  la  maniéré  dont  fc  fait  le  paroxifme  de  la 
goûte  pat  l’acide  fpiritueux  infinué  dans  l’article  par  le 
moyen  de  la  finofie  ,  ôc  comment  le  paroxifme  finit,  y  45 
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ment  à  la  fynovie  ,  &  d’où  viennent  les  fueuts  dans  le  de- 
liie  des  paroxifmes.  J46 
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Le  prognoftic  de  la. goûte.  54g 
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Goûte  fere'me. 

Ce  que  c’eft  que  la  Goûte  feteine,  &  fa  caufe.  477 

QUe  le  vice  du  neifoptique  ,  &  de  fon  expanfion  membra- 
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&  comment.  579 
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En  quoy  elle  diffère  de  la  vulgaire  ,  &  comment  on  doit  y 
remédier.  710 

Gouteux, 

D’où  vient  que  les  Gouteux  font  fouvent  graveleux  ,  &  les 
graveleux  gouteux.  159 

Graijfe. 

De  la  Graiffe  qui  paroit  fur  les  urines  ,  &  quelle  eft  fa  caufe. 
Gravelle. 

Voyez  Calcul. 

Graveleux, 

D’où  vient  que  les  Graveleux  font  fouvent  gouteux ,  Sc  le 
gouteux  graveleux.  199 
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Jique,  &  quelle  en  eft  une  efpece.  Ce  qui  eft  expliqué  pat 
l’exemple  d’un  homme  ivre  ou  colérique.  É41 

tyre  dans  la  Manie  le  fang  fouffteune  effetvefcence,  &  conçoit 
une  chaleur  plus  grande  qu’à  rordinairC)&  qu’il  eft  épailfi 
pat  l'acide  vitié.  <44  , 

çyi’oütte  les  caufes  éloignées  des  autres  délires  melaiicholi- 
ques  )  il  y  a  certains  poifons  qui  ont  une  vertu  de  produite 
la  Manie,  quels  ils  font.  643 

Les  (ignés  de  la  Manie  ,  &  comment  ont  }a  diftingue  de  la 
phrene(îe,&  des  démoniaques.  é4j 

Le  prpgnoftic  de  la  Manie.  é4y 

La  cure  de  la  Manie  ,  &  que  le  fondçment  de  la  guerifon  de 
}a  Maiiie  eft  dans  les  vomitifs.  64^ 

Matrict. 

pe  l’hidropifie  de  Matrice.  34Ç 

C^e  la  fuffocation  de  Matrice  &  l’épilepfie  ne  font  au  fonds 
qu’une  meme  maladie.  414 

Que  la  fnpprelfion  des  évacuations  de  fang  pat  la  Matticei 
caufe  fouvent  l’apoplexie.  430 

Comment  la  Matrice  pat  fon  eonfentement  avec  le  lïftemç 
nerveux  ,peut  caufet  la  céphalalgie. 

pes  (ignés  de  l'inflammation  du  Mediaftin, 

Méditation. 

Pourquoi  }cs  grandes  Médications  çaufent  i'infomoie,  }  34 
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Meluncolte. 

Ceque  c’cft  que  la  Mélancolie  ,  humeur  <3c  l'homme,  fans 
délire  ,  &  comment  on  doit  la  diflingucc  du  deliie  mélan¬ 
colique.  618 

MeUncotifjHes. 

D’où  vient  que  les  Mélancoliques  font  tres-piudens  &  fort 
habiles  à  l’egard  des  fujets  de  leur  déliré.  ézs 

Pourquoi  les  Mélancoliques  ont  beaucoup  plus  dedirpofrion 
au  calcul  que  les  Bilieux. 

Voyez  Délire  milnncholique. 

Membrane. 

Comment  dans  la  penCée  de  Schnciderus.les  Membranes  qu’il 
nomme  Pituitaires  j  font  la  fourcc  des  cathattes.  27  t. 

17» 

Comment  l’irritation  de  la  Membrane  du  nez  par  la  rigueur 
ou  acide  de  l’air  ,  caufe  le  coriza.  296 

Comment  la  feule  communication  des  Membranes  ,  produit 

la  céphalalgie  ,  par  coufentement  fans  aucun  envoi  de 
vapeurs.  ;ij 

Comment  la  furditc  arrive  pat  le  vice  de  la  Membrane  du 
timpan.  jjj 

Comment  le  vice  de  la  Membrane  qui  tapiffe  la  fommlté  des 
narines  caufe  la  diminution  ou  l’aboiitien  de  l’odorat.  582 
Que  l’inflammation  des  Membranes  du  cerveau  ,  caufe  fou- 
vent  la  phtcncfic.  607 

,^iemeire. 

Que  la  Mémoire  ne  peut  être  diminuée  ou  abolie ,  que  la  rai- 
fon  ne  foit  de  même-  jjz 

Qu’on  ne  feaie  pas  demonftrativement  comment  les  aôes  de 
la  Mémoire  fe  font  -,  &  des  caufes  éloignées  des  vices  de  la 
mémoire.  593 

Que  dans  les  vices  de  la  Mémoire  on  doit  fpecialement  confl» 
derer  pour  la  pratique  ,  II  le  fujet  e(l  jeune  ou  vieux;  £t 
pourquoi,  39  J 

Les  lignes  ,  le  prognoHic  &  la  cure  de  la  Mémoire  blcirée. 
396 

Méningés, 

De  l’inflammation  des  Méningés  du  cerveau,  &  quels  font  fes 
fignes  patognomoniques.  1 1 S 

Menfirue. 

«lue  ce  n’eft  pas  à  raifon  de  la  cortofivecé  que  les  Mendrues 
dilfolvcnt  les  corps  ,  mais  à  tail'on  de  la  proportion  des 
particules  du  difiblvant  fc  du  corps  à  dilToudte.  2  >4 

fibb  ij 
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Ûjie  les  Menflrues  des  femmes  dans  les  philtres  amoureux,  ' 


caufent  la  manie. 


645 


tdercure. 

Comment  les  fripions  du  Mercure  peuvent  caufer  l’efqui- 
nantie.  12, 

Comment  les  fridlions  de  Mercure  caufent  fouvent  des  dou¬ 
leurs  implacables  de  tête.  y  1 7 

Q_ue  la  vapeur  du  Mercure  ou  vif  argent  peut  caufer  le 
catus.  _  367 

Comment  le  venin  du  Mercure  caufe  le  trembleinent.  ,  457 
Pourquoi  ceux  qui  manient  fouvent  le  Mercure  font  fujets  à 
la  paralific.  478 

Que  le  Mercure  précipité,  &  mal  préparé,  caufe  la  difenterie 
ou  ardeur  d’urine.  i6t 

Mefentere, 

pe  l’inflammation  du  Mefentere,  &  d’où  vient  qu’on  ne  peut 
bien  diftinguet  ces  maladies  d’avec  celles  des  aunes  parties. 
Si 

Pes  tumeurs  fcrophuleufes  ou  feitreufes  du  Mefentere  & 
autres  affcdlions  mefenteriques,  &  leurs  fimptomes.  33 
Qite  la  hernie  &  la  difenterie  fout  les  deux  principales  caufts 
de  l’inflammation  du  Mefentere.  j  j 

Comment  on  dpjt  diftinguet  l’inflammation  du  nombril 
d’avec  celle  du  Mefentere, 

Du  prognoftic  de  l’inflammation  du  Mefentere.  37 

Comment  on  diftingue  l’excrettpn  purulente  du  Mefentere 
d’svcç  fellc  des  inteftins.  37 

Meiel. 

Que  la  Noix  Metel  paufe  un  déliré  boufot?,  6px 

Migraine. 

Ce  que  c’eft  que  la  Migraine.  31 1 

La  caufe  de  la  Migraine.  jiti.  ^rj 

Ai«t. 

P’où  vient  que  la  fuppreflîon  des  Mois  dans  les  femmes  leur 
caille  fpuvept,l'efqpinancie. 

Comment  la  fuppreflîon  des  Mois  des  femmes  caufe  fouvenc 
1  hrdropifle.  jap 

niment  la  rupptelflo»  des  mois  peut  caufer  la  céphalalgie. 
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p'où  vient  que  le  lyioût  pris  en  abondance  caufe  la  ftrari- 

guriç."  ■ . ■  '  ' 

'  ’  Mouvement, 
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Mouvement. 

Que  l’adivité  du  Mouycincnt  vient  des  cfprits  ajiiniaux. 

C^c  le  défaut  ou  manque  de  Mouvement  dans  le  corps  vient 
du  défaut  des  efprits  animaux.  3  y  r 

Qye  tout  le  Mouvement  du  corps  fe  fait  par  le  moicn  des 
fibres  ,  &  comment  il  fe  fait.  .3^7 

Quel  eft  le  principe  du  Mouvement  volontaire  ,  &  quel  dd 


l’invojontaire 


.  3S8 


E)u  •  Mouvement  conviilfifi  autrement  appelle  fecoufle  ,  oii 
convulfion  clonique.  358.  3?? 

Mucilage; 

D’où  vient  le  Mucilage  qui  fort  abondamment  avec  Turlnd 
des  graveleux.  lot 

Gc  que  c’eft  que  le  Mucilage  qui  fort  dans  la  difurie  ,  Sc  fa 
caufe.  x6z 

Mumie. 

Ce  que  veut  dire  ce  mbt  Mumie  au  fentiment  de  Vanhelmonti 
667 

^  ^  ^  Mufete. 

Ce  que  c’eft  qu’un  Mufcle.  jÿ7 

Ce  que  c’elt  que  Mufcle  félon  Stenon.  403 

Comment  fe  fait  le  mouvement  des  Mufclcs  dans  le  tremble-, 
ment.  436 
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ijanotiqüe. 

Quand  les  Narcotiques  font  utiles  dans  le  a.'Feéfions  des 
poumons.  78 

Que  l’ufage  des  Narcotiques  eft  mortel  dans  l’hidropifie.  }i6 
De  l’utilité  des  Narcotiques  dans  l’urine  de  fang.  137 

Combien  les  Narcotiques  font  utiles  pour  prévenir  &  ôter  les 
catharres.  285.  iSg 

Comment  l’abus  des  Narcotiques  caufe  le  tremblement.  437 
Combien  on  doit  être  circonfpeél  dans  l’ufage  des  Narcoti¬ 
ques  dans  les  douleurs  ,  &  dans  quelles  douleurs  on  doit  les 
■emploier ,  &  en  quelles  non.  _  457 

Combien  on  doit  être  circonfpedl  dans  l’emploi  des  Narco¬ 
tiques  dans  la  céphalalgie.  fzi 

Que  les  Narcotiques  font  iufpeéls  dans  la  goûte, &  comment 
il  faut  les  adminiftrer.  yjo 

Comment  les  Narcotiques  pris  abondamment  caufent  le 
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déliré,  «er 

l’ufage  des  Narcotiques  demande  une  grande  cireonf- 
peâiou  dans  la  phrenefîe  &  autres  délires,  6 1  r 

Comment  on  doit  emploiet  les  Narcotiques  dans  le  délite 
mélancolique.  653 

Necrofis. 

Ce  que  c’étoit  félon  les  Giecs.  ifg 

■?ieige. 

Comment  les  boilTons  à  la  Neige  caufe  le  tremblement,  438 
Nephrethue. 

Delà  Nephcctique  ou  inflammation  des  teins ,  &  fes  fignes* 
10+ 

Du  prognoftic  de  la  Néphrétique,  lOf 

D’ou  vient  que  les  gouteux  font  ordinairement  Néphrétiques, 

S4* 


Nerf. 

Ce  que  c*eft  qu  un  Nerf,  _  40ï 

Cure  de  U  convulfion  qui  furvient  à  la  piqucurc  d’un  Nerf 
dans  la  faignée,  433 

Comment  la  furdité  artirc  par  le  vice  du  Nerf  auditif,  ou  du 
même  nerf  qui  s’élargit  en  membrane  dans  le  limaçon. 


Comment  le  vice  du  Nerf  optique  caufe  la  goûte  fetene. 
S19 

Nez. 

De  l'hemortagic du  Nez,  fescaufes,  &  de  quel  vailTcau  le 
fang  découlé.  i6i 

Du  diagnoftic  &  du  ptognoftic  de  rheinottagie  du  Nez,  i<>6 
De  la  cure  de  l’hemorragic  du  Nez.  1 6  » 

Du  catharredu  Nez,  ^9S 

Comment  l’irritation  de  la  membrane  du  Nez  par  l’acide  de 
l’air  caufe  le  coriza  ,  ou  catharredu  Nez.  ^9^ 

que  la  fupprellion  d’une  évacuation  de  fang  accoutumée  pat 
le  Nez  caufe  fouvent  l'apoplexie.  4}^ 

NoiiHs, 

Comment  l’acide  malin  de  la  vetole  produit  des  Nodus  qui 
carient  le  cianc.  J  17 

Comment  fe  forment  les  Nodus  dans  la  goûte. 

Nombril. 

De  l'inflammation  du  Nombril  de  c’cllc  Si  comment  on  doit 
la  diftingucr  du  mcfcnte;e. 

«lue  l’ouverture  du  Nombril  a  quelquefois  un  bon  fuccés 
dans  l’hidiopifle.  3  4  ^ 

Nubecute. 
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Nahecule. 

Ce  que  c’eft  que  la  Nübcculc  qui  fuivient  à  la  cornée  i  fes 
eaufes  &  fes  remedes,  J70.  fyi 

tJiSahpia. 

Ge  que  c’eft  que  le  Nidtalopia.  j6j.  jSO 
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ObliruHion. 

CE  que  c’eft,  &  qu’elle  eft  la  càiife  des  Ûbfttuâions  dont 
les  malades  du  mal  bipocondtiàque  Te  plaignent  dans 
l’abdomen.  679 

Quelle  eft  la  caufe  des  eibftrudlions  de  rate  dans  le  mal 

hipocondiiaquc.  680 

Odeur, 

Pourquoi  l’ufage  continuel  des  Odeurs  trop  fortes  ,  caufe  la 
diminution  oui  abolition  de  rodorat.  5S3 

Odontalgie, 

Que  la  douleur  des  dents  eft  la  plus  cruelle  &  la  plus  fre¬ 
quente  ,  &  que  fa  caufe  prochaine  eft  un  acide  vitié  fou- 
vent  eorrofif,  &  quel  eft  lelïege  de  la  douleur.  304 

Que  les  eaufes  éloignées  font  tout  ce  cjui  offence  l’efpric 
implanté.  î04-foj 

les  fignes  diagnoftics  ,  le  prognoftic ,  &  la  cure  de  fOdon- 
talgie.^  30y 

Ce  que  c’eft  que  1  Odontalgie.  j:  5 ^ 

Sciatiqufj 

Ce  que  c’eft  que  la  Sciatique.  5  3  ^ 

Odorat, 


Des  vices  de  l’Odorat.  y8t. 

De  l’Odorat  diminué  par  deffaut  d’efptits  animaux  dans 
l’organe.  jSr 

De  l’Odorat  diitiinBé  pat  le  vice  de  la  membrane  qui  tapilTe 
la  fommitc  des  narines. 

Par  l’ufage  continuel  des  Odeurs  trop  fortes  ,  &  pat  l’abus 
des  ftetnutatoires.  383 

Les  lignes  ,  le  prognoftic  ,  Sc  la  cure  de  l’Odorat  vitié.  3  84 
Otil. 

Comment  l’ofTence  ou  irritation  de  l’Oeil  ,  peut  caufer  l’épi- 
p  hot  a  ou  lifpitudo.  303 

Que  le  tournoyement  des  efptits  animaux  qui  caufe  le  vertige, 
fc  fait  dans  l’Oeil,  Si  non  pas  dans  le  cerveau  comme  l’ont 
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crû  les  Anciens. 

De  la  dou'eui'jpicotement  &  rongent  des  yeux,fes 


Ce  que  c’eft  que  l’affcdlion  qu’on  appelle  Oeuf. 
Sa  caufe. 

Ongle. 

Ce  que  c’eft  que  la  membrane  appellée  Ongle. 
Comment  elle  fe  fornie- 


581.  5S5 
caules  ,  & 


fiz 

}66 
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Operation. 

Que’  la  diverfité  des  Operations  animales  &  intelledluelles 
dépend  de  la  tiffure  du  fang  &  de  la  conftitution  du  cer¬ 
veau.  349 

Que  les  Operations  de  l’amc  fenfitiye  fe  démontrent  par  le 
fifteme  des  nerfs  qui  dérivent  du  cerveau.  333 

Quelles  font  les  Operations  de  l’ame  entant  que  raifonnablc, 
&  comment  ces  operations  fe  vitient.  391' 

Ophtalmie, 

Ce  que  c’eft  qu’Ophtalmie.  1 1  9 

De  la  divifion  de  l'Ophtalmie  en  fanguine  &  en  fereufe  ,  &  en 
vraye &cn  faulfe.  lar 

Pourquoi  l’Ophtalmie  fuit  Couvent  les  contufions  du  crâne, 
&  les  blellures  des  méningés.  lii 

Des  eaufes  de  l’Qphtalmie.  Il^ 

Pourquoi  l’ccil  quia  éié  une  fois  enflammé  fe  renflame  faci¬ 
lement.  113 

Que  dans  l’Ophtalmie  les  larmes  font  tantôt  cottolîves, 
tantôt  non  ,  &  qu’il  eft  important  de  les  diftinguer.  iij 
De  l’Ophtalmie  faulfe  ou  feche,  &  de  fes  crois  degrez.  iz4. 
Du  prognoftic  de  l’Ophtalmie.  114 

De  la  cure  de  l’Ophtalmie.  124 

Que  dans  l’Ophtalmie  il  faut  commencer  par  la  faignéc  du 
pied  Si  parier  enluite  à  celle  du  bras.  ii6 

De  l’util  té  des  vefîcatoites  pu  du  feton  dans  l’Ophtalmie. 


Qu’il  eft  dangereux  d’appliquer  du  laiton  de  l’opiun  pout 
appaiier  la  douleur.  129 

Opiftotonos, 

Ce  que  c’eft  que  l’Opiftotoiios.  399 

Optum. 

Combien  on  doit  être  citcon.'pecl  dans  l’emploi  de  l’Opium 
dans  la  céphalalgie.  32 

Combien  il  eft  dangereux  d’appliquer  de  l’Opium  pour  apailcc 
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la  douleur  dans  l’ophalmic. 

De  rutilité  de  l’Opium  dans  les  hémorragies. 

De  l’acilité  de  l’Opium  dans  l’urine  du  fang. 

Comment  l’abus  de  l’Opium  caufe  le  caïus. 

Combien  l’Opium  eft  utile  pour  ôter  &  provenir  les  cathartes. 
185.185- 

Que  l’Opium  eft  mortel  dans  l’hidropilîe. 

Comment  l’abus  de  l’Opium  caufe  le  tremblement, 

Que  l’Opium  pris  abondamment  caufe  dans  les  pays  Orien¬ 
taux  des  délires  joyeux, &  dans  les  Occidentaux  de  terribles. 
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157 


Qjd’ufage  de  l’Opiüm  demande  une  grande  circonlpedlion 
dans  la  phrenefie  &  autres  délires. 

Optique. 

Gomment  le  vice  du  nerf  Optique  caufe  la  goûte  fercine.yy^ 


Oreille, 

De  la  douleur  d’Oteille  ,  &  fa  cure. 

De  l’inflammation  des  Oreilles  ,  &  fa  caufe.  j  jg 

Son  Diagnoftic  ,  &  fa  cure. 

De  l’ulcete  de  l’Oreille.  ijg 


Comment  la  furdité  futvient  par  le  vice  de  l’Oreille  externe. 
SU 

Du  tintement  d’Oreille. 

Ofieocope. 

Ce  que  c’eft  que  la  douleur  nommée  Ofteocope. 

Otalgie. 

Ce  que  c’eft  que  l’Otalgie,  fes  caufes  ,&  fa  cure. 

Oii^e. 

De  l’Oüye  bleflce.  ,  yyj 
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491 

134 


Vtdpitmo». 

Explication  de  la  maniéré  ,  ou  mechanique  comment  la 
Palpitation  de  coeur  ,  fe  fait  pat  l’emotion  des  efpiits. 
animaux  caufée  pat  l’irritation  du  coeur.  40y.  40^ 

Qu’elle  eft  la  caufe  des  Palpitations  de  coeur  dans  le  mal  hy-^ 
pocondtiaque.  680 


Pancréas. 

Des  humeurs  &  autres  maladies  du  Pancréas,  fit 

Panus, 

Ce  que  c’eft  que  le  Panus  ,  &  comment  il  fe  forme.  j6( 
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PafillMre. 

Comment  l’inOndation  des  cxnemitei  Papillaires  de  k  lan¬ 
gue  pat  trop  de  limphc  ,  caufe  l’abolition  du  goût, 
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faraeenthefe. 

Èn  quel  temps  on  doit  faire  la  Paracentefc  dans  l’hydropilie* 
Si  qu’elle  trompe  en  deux  rencontres.  j4i 

Varaitymnchie, 

Ce  que  c’eft  que  la  Patakinanchie.  2  i 

Puralyfie. 

Ce  que  c’eft  que  la  Paraly  (îc  chez  les  Anciens^  472 

Divifîonde  la  Paraly  fie  en  cetre  efpece  qu’on  appelle  Parejîj, 
&  en  Paralyfie  proprement  ditte.  47  j 

que  la  Paralyfie  eft  proprement  la  rcfolutioh  &  le  relâche¬ 
ment  des  fibres ,  des  tendons,  &  des  ligamens  des  mufclcS, 
475 

Des  trois  manières  de  diftinguer  la  Paralyfie  d’avec  la  Para¬ 
plégie  I.  quant  à  leur  origine  ,  2.  quant  à  leur  fujet  ,  3. 
quant  à  leurs  fimptomes ,  &c.  474 

Des  caufes  delà  Paralyfie  confidetées  conjointement  avec  cel¬ 
les  de  la  Paraplégie.  476 

qitc  la  caufe  de  la  Paralyfie  eft  le  plus  fouvent  interne,  fça- 
voir  acide,  ou  matière  acide  vidée  tianfpoicée  dans  les 
membres.  477 

De  pluCeuts  caufes  externes  de  la  Paralyfie.  478 

Les  fignes  de  la  Paralyfie.  47  S 

qij’il  eft  important  de  diftinguer  la  Paralyfie  du  yifage  d'a¬ 
vec  la  convulfion  canine.  480 

Le  Prognoftic  ,  &  la  cure  de  la  paralyfie.  481 

quelle  eft  la  caufe  des  Paralyfies  dans  le  feorbut.  684 

Comment  on  doit  y  remediet.  714 

Parafbrtnefie. 

Ce  que  c’eft  que  Pataphrcnefic.  6oy 

ParapUgit. 

Ce  que  c’eft  que  la  Paraplégie.  444 

Que  la  Paraplégie  eft  une  maladie  fimptomatique  ,  &  une 
apoplexie  particulière  ,  quelle  a  une  identité  radicale  avec 
l’apoplexie  &  l’cpilcpfie ,  &  qu’elle  fe  changent  fouvent 
l’une  en  l’autre.  464.465 

Qu’il  y  a  quelque  chofe  de  convulfif  dans  la  Paraplégie  ,  le 
dans  l’apoplexie  aufll  bien  que  dans  repilcpfie.  465 

Des  trois  degrez  delà  Paraplégie.  4^^ 
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de  la  moëllede  l’epinc  ,  Stc,  46g 

Le  Ptognoftic  de  la  Paraplégie.  46g 

La  cure  de  la  Paraplégie,  &  que  les  vomitifs  font  très  utiles 
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quant  à  leurs  lîmptomes,  &c.  4^4 

fumfynmchie. 

Ce  que  c’eft  que  la  raralÿnanchie.  1  x 
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ne  perfonne  fur  une  autre.  664 

Explication  de  la  manière  donc  les  Philtres  fe  font  &  opc- 
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Ce  que  c’eft  que  la  Phrenefie  dans  le  feus  des  Modernes.  119 
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De  celle  qui  vient  par  ætefe  &  diabroGs  ou  la  corrolîoii 
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